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SCE  LA  PEiSBNCE  BB  I.'aE8BNIC  BT  DU  CUIYU  BAN8  UIIB 
80UBCB  VBBJIUOINB178E  DU  PARC  DB  YBmSAIU.E9t  BT  ftUB  U 
adu  CHIXIQUB  DBS  MATliRES  0RGAHIQUE6  GOEITBKUBS  DARS 
USft  BAUX.  FBRRUOIIIBUSBS  DB8  TBRBAINS  ^K  SiDIMBIIT  } 

Par  Ad.  Chatih 9  docteur  h^  sciences  (1). 
La  d^oBverte  faiie  par  M.  Walchner,  et  d^jă  confirmâe  par 
H.  Figiiier  pour  Teau  de  Wiesbadeo,  da  cuivre  ei  de  Parsenic 
dana  Ies  eau  terragineuses  de  rAUemagDe^  pi^oecupe  ?i¥e* 
meat  Ies  espriu,  qui  en  oaft  bîea  vile  saUi  Ies  coas^ueiiees 
pour  Ia  tb^rapeuUque  et  la  toxicologie^  Mais  U  inportait  sioins 
de  container  des  resuluts  que  proiăgeaii  suffisaouiient  la  juste 
reputatioA  de  leor  auteuft  que  de  recbercber  s'ils  etaieuiparti- 
culiers  aux  souroes  d'oulre-Rbiu,  ou  si,  ce  qui  iiuii  plus  proba- 
ble»  Us  se  reproduisaieut  eu  d'autres  conlr^es.  Cest  ce  qu'a 

(1)  Des  essâU  faits,  par  le  proceda  de  M.  Walehner,  sur  93gramme8  de 
dir^Mle  de  Ibr  see,  proveneat  dea  aowoea  dea  ea«x  de  Forgca,  et  f  epr^- 
sentant  nenf  cent  trente  booteilles  de  cette  eati,  n'ont  pas  fimitii  la 
■oindn  trece  d'araealc,  A  Faide.de  FappareU  de  Maralk 

Ce  (Ardeate  oMleneit  dea  traoea  de  eaîTre,  asia  la  qnamtiU  tmm6t 
«eaalble  sus  r^adifo  dteit  iMpead^nible* 

IBssais  faUs  ca  noteBlM  ISM.) 

▲.GBBVAUiOHU 
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compris  M.  Flandin  quand  ii  s'est  livre,  sur  Teaa  de  Passy,  aux 
recherches  dont  ii  a  rdceinment  conimuniqu^  Ies  r^sultats  ă 
l'Academie  des  sciences.  Toutefois,  comme  ii  n'avait  op^r^  que 
sur  quelques  lilres  d'eau,  et  que  M.  Walchner  dit  expresse- 
ment  n*âtre  arriv^  ă  des  r^suliats  probants,  qu'en  operant  sur 
de  grauds  volumes  de  liquidei  ou  mîeux,  en  soumetiant  ă  Tana- 
lyse  Ies  d^pdis  qui  se  produisent  au  point  d'emergence  des 
sources,  ii  ^lait  impossible  de  regarder  ces  premi^res  recher- 
ches de  M.  Flandin  comme  tranchant  la  queslion  de  Ia  nature 
cuprifere  ou  arsenifâre  de  Teau  de  Passy. 

Un  travail  que  je  viens  de  faire  sur  un  poids  assez  consid^ 
rable  (2  kilogr.)  de  ces  depdts  (1),  que  j'ai  dus  ă  Tobli* 
geance  de  M.  Luquinze,  regisseur  de  MM.  Delessert,  proprie- 
taires  des  eaux  de  Passy,  ne  m*ayant  permis  de  deceler  ni  la 
presence  de  Tarsenic  ni  celle  da  caivre  (2),  ou  peut  aujourd*hui 
regarder  comme  tres  probable,  sinon  comme  ceriain,  que  ces 
eaux  ne  renfermenl  aucnne  des  substances  toxiques  precit^es. 

Le  fer  conteuu  dans  l'eau  de  Passy  (sonrces  nouyelles)  est 
combina  ă  Tacide  sulfurique  et  provieut  de  Toxydalion  des  py- 
rites ;  celui  que  renferment  Ies  eaux  analysees  par  M.  Walchner 
s'y  trouve,  au  coniraire,  k  Tetat  de  carbonate  et  provient  de 
Taciion  de  Tacide  carbonique  de  Teau  sur  Toxyde  de  fer  qui 
fait  pârtie  du  soL  Des  recherches  alterieures  apprendront  si  Ia 
nature  ars^nifăre,  ou  nou,  des  eaux  minerales,  n*est  pas  li6e  ă 
ces  etais  dififerenls  du  principe  ferrenx.  En  auendant,  voici  un 
fait  qui  vient  ă  Tappui  de  celte  conjeclure,  en  mame  temps 
qu'il  permet  d*^iendre  ă  Tune  des  sources  ferrugioeuses  de 

(1)  Ils  provenaient  de  la  aource  nouvelle,  n*  3;  Je  me  propose  d'ana- 
Jyser,  quaod  J'aurai  pu  eo  recaeilir  en  quantit^  suffisante  ,  ceux  de  oa- 
tilfe  diff^reote  qne  forment  Ies  aoarces  anciennes. 

(2)  J*al  obser? ^  dea  indicea  de  cai? re,  maia  ai  faibles,  que  je  n*08e  me 
pronoDGcr  poar  TafArmatiTe* 
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France,  situee  dans  le  parc  mame  de  Yersaîlles,  Ies  r^sultats 
obtenas  par  M.  Walchoer  (1).  Une  quaniit^  consid^rabte  de 
booes  ferrogioeuses,  que  j^apergos  fiii  dernier  dans  Ies  foss^s 
da  peiU  TrianoDi  fix6rent  alors  mon  attention  sur  une  source 
qai  sort  da  mar  de  cl6ture,  et  qui,  abandonnee  et  ignor^e  au- 
joord'hoi,  ^tait  auirefois  enlourde  d'ane  ceriaiue  c^liibril^ 
aJBsi  qae  raitesteat  Ies  iradiUons,  son  bassio  de  pierre,  place 
dans  Tepaisseur  du  mur,  el  ies  gonds  rouHl^s  de  la  porie  qui  en 
d^fendait  i'accâs.  L'aboadance  des  boues  (j'en  trouvai  environ 
1  heciolltre  dans  le  bassîn  recipient)  reodani  possibles  des  op^ 
raiions  sur  de  grandes  masses,  je  u'ai  pas  manqu^  une  occasion 
aassi  faTorable  de  rechercber  Tarsenic  et  le  cuivre,  dont  j'ai 
constate  a  presence,  ă  plusieurs  reprises.  Yoici  le  proceda,  trds 
simple,  qui  m'a  Ie  mieux  r^nssi. 

Apres  avoir  dissous  Ies  boues  ferrugineuses,  liches  en  sulfate 
el  en  carbonate  de  chaux^  par  l'acide  suifurique  (2)  en  l^ger 
excâs,  je  precipite  le  sulfate  de  chaux  par  Talcool ;  j'dvapore 
poar  reiirer  Talcool  et  je  plânge  dans  la  dissolution  une  lame 
de  fer,  sar  laquelle  le  cuivre  se  d^pose.  La  solution,  additîon- 
nee dune  nouvelle  quantite  d'acide  suifurique,  et  plus  lard,  de 
quelques  gouties  d'acide  azoiique,  est  ^vapor^e  ă  siccite  pour 
detruire  la  matiere  organique,  qui  dpnnerait  de  la  mousse  et 
nuirait  au  degagement  des  gaz  dans  Tappareii  de  Marsb.  II 

(i)  On  peut  g^D^ralement  reconnaltre  â  la  premiere  Tae,  Ies  sources 
daos  lesqueltes  le  fer  tal  sulfaţi  de  celles  oii  ii  est  carbonata.  Lesd^p^te 
des  premiires  tont  dura»  tartroldes  oa  mtae  pierreux.  el  lear  cassate 
'  permet  de  dUtingaer  Ies  coacbea  aoperpos^es  qai  Ies  forment;  Ies  d^pAta 
dcaaeeoDdea  se  pr^entent  an  coDtraire  soaa  la  forme  de  boues  l^g^es; 
ccoz-U  reDferment  du  soufr-solfate  ferrique,  ceax«ci  de  l'ozyde  ferrique 
ISbre  ou  i  peine  carbonata. 

(1)  Je  regarde  Gomme  tris  important,  dana  la  recherche  de  l'arsenic,  * 
d'Mter  l'emploi  de  l'acide  Gblorbydrlqae. 
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SHffHalova  <}e  repreodrr  pur  Taou  et  d^iotroduire  dan»  Tappa- 
reil ;  TarMoic,  qui  eiUaia  en  quancit^  iri»  fiaoileaeni  appri^ia-' 
ble  (iepvifQii  M  milligramuieft  pour  1  kitogr.  de  boiies  caoie- 
naiUlJO  graiQisesd'oxydefteiTiqaeet  rapnăseouioi  i  peu  pr6$ 
2,M0  litrea  d'eau)  eat  r^şciieilli  aous  fonr^  de  lachea  ou  d'an^ 
neau«  et  aoumîa  aujL  r^aciloas  qui  acbâveot  d£  le  earacieriaer' 

U  est  qtielquea  prâ)a«iiOBS  i  preadre  pour  reussir  dans  cea 
reaberchea.  Le  cuivre,  qoi  euate  eo  quamitiî  trop  minime  pour 
6lre  apprăciable  par  Ies  auires  reaciife,  oe  serait  m^me  pas  dă* 
*  cel^  par  la  lasie  de  fer  ai  la  liqueur  ^iait  inpp  acide,  parce  qu'il 
se  trottve  alors  eoveloppe  par  uoe  irâa  graude  qttaatite  d'oiyde 
noir  deCar.  II  ^chapperaii  eacore,  si  ou  n'avait  rattention  d'ex-* 
poser  scos  uoe  fouiaine,  ou  d'agiter  dans  Teau,  pour  la  brunir 
ensuite  avec  un  linge  fi0|  la  lame  de  fer  aur  laquelle  ToKyde 
pvici^BH  aa  f^poso  loujaura  ea  certaiae  quaaiitii.  Quant  4  Tar- 
seoiot  soit  qu*oii  veuilie  le  prectpUer  ă  l'^tat  de  solfure  ou  le 
aăparer  par  Tappareil  de  Marah,  la  maiiâre  orgaoique  conianue 
daua  Teaii a'y oppose  lant  qu'elle  n'a  pasată  parfaitement  d^- 
tniite,  eice  n'eatqu'ayec  une  peioe  înfinieque  Ton  parviendrait 
ă  la  bnkler  par  Tacide  ^Curique,  si  le  sulfate  de  chaux  n*avait 
itâ  pr^ableneot  a^pană. 

Ia  quaeiite  d'acide  auifuriqu^  employă  eiant  considerable, 
je  u'ai  paa  cru  pouvoir  m'absteaîr  de  faira  des  contre-epreufea 
â  ţ>Idop«  dans  lesqueUesle  carbonate  de  sonde  a  etiâ  cboisi  pour 
flser  Tacide. 

L'aoalyse  de  Teau  de  Tfianoa,  m'ayant  Caii  reconnakre  que 
le  fer  y  exiate  ă  l'^c  de  oarboBaie  de  protoxyde  («  ^',M  par  li- 
tre d'eau),  ou  voit  que  par  sa  coustitmion,  cette  eau  s'ăloigne 
de  celle  de  Passy,  pour  se  rapprocfaer  des  sources  arsănicales 
de  Wiesbaden,  d*£ms  et  de  Pyrmont,  etp.,  eiudiees  par 
M.  Walchner. 

Que  si  maintenant  ou  coniidârfi  qm  ia  priiaeiiCf  46  Tamaiiie  ^ 


â»n  Im  enx  mMnilMy  d^ă  dgiăl^e  dans  Milet  tf/hiiiininiii 
B0rda  et  i[Hmmmmh^K9u$ln^  pip  M.  Tripier,  el  dant  edlM 
de  Me$1umiki0y  par  MM.  GhefiiUler  el  O.  Heary,  leai)  i  te  gfc 
ndnditer  ptr  chaqae  reeherehe  BcaTelle,  os  te  peratdewi  tk* 
dleeMDt  qae  daot  teai  cat  de  chioiie  lAgale,  iet  esperit  aanmi 
i  eonpiendre  daat  leart  invettigationt  la  eatoft  det  eaas 
beet,  dant  le  teaipt  qui  a  prMdA  lear  mori,  par  Iet  vielinet 
de  renpuisonneHMul  pnitaMd.  Vmntnie  ncrmml  iftt  4mum 
derra  coadolre,  dant  det  circoatiancet  donn^y  k  Vmrâenie 
normmldueorp$  humain.  II  importe  aatt!  dereeherelier  la?a« 
lear  loxieologlqae  da  la  pr^teace  de  TarteDiedaBt  Iet  niaerait 
fefrugiaeiK  en  toameiiaiit  i  faaalyte  Iet  orgaaet,  et  j;MiPtieii- 
BĂwem  le  IMtidet  oayriert  qui  te  IWreni  k  la  mAtaUurgfe  du 

Ie  lennfaieral  ceite  note  par  qnelqoet  contlddrationt  tor  le 
rftle  cbimiqoe  detmatiiret  orgaoiqaes  que  reafermeni  toajourt 
Iet  eanc  lemigtDeatet  det  ierraiot  de  tMioMBi  (1).  N oat  ne 
poufont  Aire  itooiot  da  ora^l  moMcalairo  qai  ifoptre  dant 
Iet  profondeort  de  la  terre,  k  la  tuvfcee  de  laqiielle  te  meaireni 
teolemeni  Iet  r^toliact  t  mait  en  coaiparaAi  eet  ntailtatt  A 
qnelqnet  ph^neminet  qai  te  patteni  tont  nos  jeK,  11  noot  eei 
donnd,  en  beaoeonp  de  ciroonttaaeet,  de  toolefer  qnelque  eoin 
da  Tolle  dtendn  tnr  le  laborttoire  de  la  natnre.  Celte  propeti- 
don  eti  bien  dteootr^  par  l^xamen  det  eanx  carbonatxjet  fer^ 
rogiaeatet.  Qae  remarque^-OD,  en  elfec,  lorsqifon  examina 
«ne  tdie  ean?  Qae  Iet  gas  qa'elle  renferme  toni  l'aclde  earbo- 
niqne  ei  Pasote,  taat  trace  d'oxygfene,  et  que  le  fer  t'y  tronte, 
poar  la  plut  grande  pârtie  da  moins,  aa  premier  degr^  d'oxy^ 
dation.  Tient-on  ă  abandonner  cette  eau  au  contact  de  Tair? 

(l)Lcieaiix  fermelneoBes  des  tcrralas  primit!!^  forment  om  eUuH 
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elle  se  char^e  d'^xygâne,  et  la  proportion  d'acidâ  carboniqiie 
librediniiaue,  en  mame  telnps  que  le  fer,  passani  ă  Tentai  de  ses- 
quioxyde;  se  pr^dpite  par  cette  triple  cause :  rauguiealation  de 
son  pouvoir  de  saiuration,  la  dimiDution  de  Tel^ment  acide  et 
le  pea  d'affinît^  de  Toxyde  ferrique  pour  Tacide  carbonique. 
La  renfermeH-OD,  au  contralre,  herin^tîqiiement  dans  des 
vasesd'oJi  l'airsoil  completement  exciu  ?  Ies  siilfaies  terreux 
et  alcalins  soni  reduils  $  uoe  pariie  de  Icur  soufre  se  porte  sur 
le  fer  et  le  precipite  â  I'etat  de  mooosulfure,  eu  ţnime  temps 
que  l'excis  des  sulfuressolubles  cotnoiunique  h  Teau  Ies  carac^ 
t&res  d'uoe  v^ritabie  eau  sulfureuse.  Si ,  apres  avoir  iairoduit 
Teau  dans  des  vases  qu'on  ne  remplit  qu'ă  moiiie,  ou  ferme  Tou* 
verture  de  ces  derniers,  on  trouve ,  apres  queiques  semaines » 
que  i'oxygdne  de  Tair  a  dispăru,  et  a  donne  naissance  ă  une 
quaatitd  correspondante  d'acide  carbouique.  Cette  exp^rience 
est  des  plus  simples* 

TottS  Ies  pb^nomenes  que  je  viensde  rappeler  ne  s'expliquent 
pas  seulement  par  le  r6Ie  cbimique  de  la  matiere  organique , 
ils  nous  permettent  encore  de  remonter  ă  ceux  de  ces  pb^no- 
mânes  qui  se  sont  passăs  dans  Ies  couches  profondes  de  la 
terre,  et  d'assister  ă  la  min^ralisation  de  Teau,  Cetie  matidre, 
qui  est  en  effet  iris  avide  d*oxygiâe,  s'empare  de  celui  dissous 
dans  Teau,  et  le  remplace  par  de  i*acide  carbouique ;  Taction 
se  continuam  ă  travers  Ies  couches  du  sol,  la  proportion  de  cet 
acide  augmente  en  raison  de  la  longueur  du  trajet  de  la  source. 
Celle-ci  r^duit,  en  traversant  le  sol  ferrugineux,  t'oxyde  ferrique 
en  oxyde  ferreux,  lequel  se  dissout  dans  i'acide  carboniquepro- 
venant,  tant  de  la  r^duction  du  peroxyde  de  fer  que  de  la  des- 
oxyg^nation  de  l'eau.  Ainsi  mineraliste  par  la  matiire  orga- 
nique dans  son  parcours  souterratn,  la  source  arriveă  son  point 
d*emergence.  Le  contact  de  Tair,  la  facilile  de  son  renouveile- 
ment,  dominent  ici  Tinfluence  de  rei^ment  orgaiaique  $  Toxyde 
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carboDUiue,  qoi  pouvait  exisier  en  exces,  et  celai  qai  coniinue 
de  se  prodoire,  se  d^gagent,  en  mdme  temps  que  le  fer,  passant 
â  l'eut  de  sesqaioxyde  y  se  prteipite.  J'ai  signalci^plushauty 
qa'eo  vases  parfaitement  clos  e(  priv^s  d'air,  Ies  sulfales  eux- 
m^oies^coinineparatt  ravoir,  l'an  des  premters,  reconnuM.  O. 
Heory,  etaient  ramen^  ă  T^tat  de  salfures ;  c*esi  que,  dans  ces 
oOfldîUons,  racUon  dissolvaiite  de  la  matiire  orgaoique  ne 
poavani  plus  s'exercer  ni  sur  de  Toxyde  (erriqae,  ni  sur  Texy- 
gtee  de  Tair,  dout  l'eau  est  coropl^lement  privee,  elle  se  porte 
toui  eniiere  sur  Ies  seais  composes  salins  qui  puisseni  lui  c6der 
de  roxjg^ne. 

Cesl  aiosi  que  la  farmaiian ,  PAăi  primiţi  fel  Ies  alteraiion$ 
ulierieure$  des  sources  ferro-carbo(||i^s  des  terrains  s^di- 
meoiaires  sont  rigoureusemeotsous  la  d^pendance  des  maiiires 
organiques  de  la  source. 

Uînfluence  de  ces  matiâres  sur  la  constituiioa  des  eaux  fer* 
rogioeuses  snifai^t  teiles  que  celies  de  Passy,  est  encore  des 
plus  maoîfestes;  ce  soutelles  qui,  lout  en  d^soxygenani  cette 
eaa,  y  iuiroduisent  de  Tacide  carbonique ,  et  qui  maintieuDent 
Ie  fer  â  l*^lat  minimum  d*oxydation.  Ou  soil,  d'ailleurs,  et 
M.  f  ODian  a  4epuis  insista  sur  ce  point,  que  Taction  de  ces 
D^mes  maiieres  sur  Ies  sulfates  alcalins  produit  Ies  eaux  sul- 
fureuses,  qui,  comme  celies  d'Engbieo,  se  rencontreot et  abon- 
deat  dans  Ies  terrains  superienrs. 

Quant  â  ce  qui  toucbe  ă  la  naiure  mame  des  substances  or- 
ganiques qu*on  trouve  dans  Ies  diverses  eaux,  c'est  une  quesiion 
mal  conoue  qui  aitend  un  (ravaii  d'eosemble  sous  le  double 
rapport  de  la  chimie  et  de  la  physiologie. 
Paris,  8  novembre  18&6. 

SUR  LA  GOHTBRSIOlf    DB    L^HTOROGâflB  SULFURA  Elf  ACIDE 
8ULFURIQUB  { 

Par  M.  DuxAs. 
Obserrant,  r  qiţe  des  lagoni  de  la  Toscane  se  degageait  de 
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lliydrogftBe  solhird,  et  qne  Ies  mu  de  cas  lagoni^  qnoique 
pmies  d*adde  sulhrique  libre,  prodaitaieni  bientAt,  en  tom- 
bani  sur  le  sol,  da  sulliate  de  cbanx,  au  mc^ns  da  carbonate 
calcaire  que  celai*d  renfernie;  V  qne  Ies  eanx  d'Aix,  en  Sa- 
voie,  offraient  Ies  mâmes  phtoomtaes;  et  que  Ies  uriles  qni  se 
tronvent  dans  Ies  piscines  de  cette  derniire  localit^  s'aUăraient 
profond^ment  dans  l'espace  de  qndqnes  semaines ;  M.  Dumas 
en  a  conda  que  l'adde  salAirique  devait  se  prodnire  aox  d^ 
pens  de  11iydrog6ne  snlfur^,  ei  sons  llnfluence  de  caoses  par- 
ticuliires. 

Redierchant  qnelle  ponvait  6tre  la  nature  de  cet  der- 
nlÂres,  ce  calibre  chimiste  a  reconnu  que  lliydrogdne  snlAur^, 
mtii  d'air  par  le  conco|^  d'nn  corps  porenx,  et  surtont  da 
linge,  et  soos  llnfluence  d'une  temp^ratnre  pea  âevte,  se  c<mi- 
Tenii  lentement  en  acide  sulfarique. 

AKALYBB  ]>'0H  CALCUL  imiTHaAL  BV  BOBinr; 

Par  J.-L.  Lassaioicb. 

Le  calcul  qni  fait  Tobjet  de  ee  travail  neos  t  itâ  remis  par 
M.  Bcussingauli,  de  Tlnsiitut. 

Ce  calcul,  d'une  eouienr  jaunfttre  et  d^un  aspect  nacr<  k  It 
sorhce,  avait  ane  forme  conique  asses  irr^guliire ;  11  Aait  con- 
tenu  dans  un  petit  kyste  muquenx  dont  Ies  parois,  d'une  ^pais- 
seur  de  i  mîllimâtre  environ,  ^taient  assez  r^sistantes  et  ne 
pouvaient  Atre  d(§chir<ies  par  ane  traction  moyenne. 

Sc!<  en  iravers,  ii  a  pr^sent^  des  couches  superpos^,  au 
centre  desquelles  existalt  un  petit  calcul  spii^riqae  du  volume 
d'un  grain  de  miileti  d'une  conleur  Jaunfttre,  et  comme  argeuttf 
ă  sa  surface.  La  poussi^re  provenant  de  cette  division,  recueil-- 
lie,  a  6i6  soumise  ă  Tanalyse  cbimique.  Ghauilee  dans  un  tube, 
elle  a  iaiss^  d^gager  de  Teau  qui  a  ruissele  sur  Ies  parois  da 
tube,  puis  elle  a  bruni  w  Mbâlant  une  odeur  de  corne  hrtiie 
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qni  a  fait  passa*  aa  bleu  le  papier  de  tpuroesorrpiigi.  Le  răsidR 
gris  noir&tre,  rest^  aa  fond  du  tul>et  a  i\6  ealcîo4  eaauUe  au 
contact  de  Talr  snr  une  lame  da  platinei  â  la  Haniine  d'aoe 
lampe  k  Vesprit  de  vin;  ii  a  blanchi  eoti^remenl  aaoa  iweţtre 
aucnne  odeur  sensible.  Les  r^siiUats  qu'ai)  a  pbtenus,  en  apa- 
lysant  ce  r^ida  fixe,  demontrenţ  qae  ce  calcul  offre  la  mtoie 
composition  que  cens  qui  se  renoontrent  &i  Cr^qu^minant  dans 
la  vessie  du  mame  animal.  Cel  examen  a  permis  de  conclure 
que  ce  calcul  coaienait,  aur  IOD  pariie&t  «avoir : 

Carbonata  de  cbaux ...  * «.»»»»•     87*8 

Carbonate  de uiaspâiie • *...      i,6 

Soosipbofipbate  decbanx  (Utces). »r*      Ofi 

Mucua j  j^^ 

Bau  et  priiacv^a  uriuaires  iodetemun^#  •  ■ ' 

106,0 
Gette  dbserration  dAnoBtre  VmMcfmA^  de  eoBipoaition  entre 
lei  eaieali  T^aioaux  du  bceaf  et  oeux  qui,  ayant  pria  naissanee 
dana  la  ? eeaie,  en  sont  sor tia  poor  s'arrAter  dans  le  canal  de 
l'orkhre, ;  a^journer  piua  ou  moins  de  temps,  en  prenant  un 
Tofaime  ploa'ou  moina  conaid^rable. 

TABLSAU  PBiSBnTAnT    UE  ^SPLTAT    DE8    KXPâBlSUCBa  FAITS8 

sun  LA  nisaoLDBULiTâ  nu  pbosphatj;  i»b  coaux  Di^a  l'eau 
UTunin  n'ACinE  carbouique  a  +10*'*'i  st  a  O"- ,76,  et 
ana  la  nissoLUBiLiTi,  j^Aiia  U  lUmM  uquidb,  des  os  fbais 

ST  ]>ES  os  Elf  PÂRTIE  DiSAGE:ftGiS  PAR  SUITE  d'dnE  INHU- 
HATIOII  BB  TIN6T  ANS  EHTIROIT. 

Diflioliibilit^  dans  l*eaa  contenanl  an  vo- 

Sous-phosphate  de  chaux  pur,  \ 
obtenu  par  douUe  dâmmpo-l 
aition  d'on  ael  calcaire  et)  0^00750, 

d'pu  j^bolpbaie  alcalin  ao-i 
Inble. ' 
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Os  frais rMuit  en  une  lame  de' 

5  ceniimâtres  de  loDguenr, 

'  0,000166. 

sur  12  miltiroetres  de  largeur 

el  1  millim^ire  d*^paisseur..  / 

Os  exhum^s,  apr^s  un  s^jour  y 

deviogt  ans  enviroD,  dansf 

.       x     ^      ,  ,?  0,000300. 

un  cimetiere  dont  le  sous-sol  | 

^tait  sableux / 

Dans  Ies  resulfâts  obtenus  ci-desst]S|  Ies  mâmes^conditions 
ont  ii6  rempiies,  cW-ă-dire  que  le  sous-phosphate  dechaux 
pur  et  seOj  tos  fraii  et  celui  qvi  avait  iii  exhumi,  ont  i\& 
laîss^  en  contact  avec  le  solutum  de  gaz  acide  carbonîcjue 
pendant  douze  heares.  Les  quaniites  de  sabsiance  dissoute  ont 
ele  dvalu^es  en  Evaporam  un  mame  volume  de  cbaque  disso- 
luiâon,  et  pesant  avec  soin  le  r^sidu  dans  une  petite  capsule  de 
platine  tar^e  d'avance  ă  une  balance  de  Foriin.  ' 

Ces  faits,  en  confirmam  Topinion  avanele  par  M.  Dumas, 
d^monirent  d'une  maniere  irrdcusable  que  les  os  qnî  ont  deja 
eprouv^  un  commencement  de  d^composiiion  dans  Tint^rieur 
de  la  terre,  et  sout  devenus  par  consequent  moins  coherents, 
c^dent  une  plus  grande  quaniit^  de  leurs  seis  calcaires  ă  l'eau 
chargee  d'acide  carbooique,  que  ne  le  font  les  os  frais  conte- 
nant  loule  lenr  matiăre  orgauique.  J.-L.  Lassaiqnb. 

TOjaooziOcax. 

MOTElf  SIMPLE  ET  FACILE  POUR  REGONNAITRB  LA  PRiSEMCB 
DE  LA  HORPHIMB  BAHS  UN  CAS  D*EllPOISOIf  NBMBNT  PAR  CETTB 
SUBSTAMCE \ 

Par  M.  Mermer,  pbarmacien  i  Ponl-Saint-Esprit. 
On  commence  par  laver  avec  soin  la  substance  solide  rejetee 
par  Festomac,  avec  de  Teau  disiiii^e  leg^rement  aiguisee  d'a- 
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cide  ac^tique,  et  oa  reunit  ces  eaux  de  lavage  avec  Ies  liqnîdes 
qn'oaaara  pa  recaeillir.  Si  on  n'a  que  des  liquides  k  sa  dispo- 
siiioD,  on  Ies  allongera  avec  une  peiite  quanlile  d*eau  distiJl^e, 
preparee  comme  en  premier  lieu ;  on  Ies  chauffera  l^gârement 
et  on  ks  fiUrera ;  on  evaporera  presque  ă  siccîi^  -,  on  iraiiera 
par  Talcool  a  3G^  bouiUant  pour  ^n  s^parer  Ies  mati^res  ani- 
ma/es;onTerseradansleliqaidealcooliqae,prealabieaieiit  filtre, 
de  la  teinture  de  noix  de  gulie  preparee  avec  :  alcool , 
125  gr. ;  noix  ^e  galie  en  poudre  grossi^re,  250  gr. ,  et  laiss^e 
en  mac^ration  quinze  jours,qui  precipitera  le  peu  de  mati^re  ani- 
male dîssouie  par  l'alcool,  et  la  combioaison  de  tannin  et  de 
morphine  qni  en  r^suUera  restera  en  solulion,  ă  la  faveur  de 
ralcool. 

On  etendra  d'on  peu  d'eau  distill^  le  liquide  filtra,  et  on  y 
Tersera  de  la  soluiion  de  gelatine  en  excâs,  ponr  decomposer 
toni  le  tannaie  de  morphine.  La  morphioe,  ayant  c^deâ  la  ge- 
laiine  le  uoiiin  avec  lequel  ellc  ^lait  combio^e,  se  trouvefa 
dlssoate  par  Talcool ;  on  fiUrera  pour  s^parer  le  precipita 
de  tannin  et  de  gelatine,  et  Talcool^vapor^  laissera  la  mor- 
phine, qQ*on  ponrra  reconnatire  aux  caraciâres  qui  lui  sont 
propres.  (AbeiUe  medicale.^ 

CAS  n'BMPOISOrfMEHENT  PAE  LES  RACINES  DU  PANAIS; 

Observaiion  recueillie  par  le  docieur  Umger  ,  de  Trzemeszno. 
La  femme  d'un  journalier  deierra,  le  17  marş  18/i6,  des  ra- 
cin£s  de  panais  provenant  d*un  ensemencement  fait  le  piiu- 
temps  precedent  dans  uu  jardin  aiienant  ă  son  habiiaiion ,  et 
qui  avaient  ^t^  abandonnees  la  depuis  celle  ^poque :  elle  Ies 
appr^ta  d'une  maniere  toute  simple,  el  dans  le  pot  de  terre  dont 
elle  se  servait  habiiueliement  pour  Ies  prăparaiions  de  ses  alî- 
meots.  Cette  femoie  mangea  de  ces  racines  au  milieu  de  la  jour- 
oee :  son  mari,  et  sa  fiUe  &g^e  de  dix  ans,  qui  ^taient,  le  pre- 
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ENCORE    L'ARSfiNITB  DE    CUIYEE  DANS    LES   MATI&EES 
ALIMENTAIRES. 

Kous  avoDS  fait  conDaitre  Tignorance  d'un  pâUssier  qui  avaît 
eDJQlive  uo  găteau  monte»  ăTuide  de  Tarseniiede  cuivre.  Cest 

maiolenant  le  lourd*uDcbarcutier Pauvre  humanile\  â 

qtuii  n^eât'elfe  pas  expoiee? 

II  y  a  UQ  mois,  un  avocat  dont  le  nom  est  tr^s  connui 
r^unîssait  ses  amîs  ă  un  dejeuner  donne  ă  Toccasion  du  bap- 
t£me  de  son  dernier-ne.  Une  bure  de  sanglier  fui  servie  sur  la 
tablcr.  Cette  bure  euit  parfaitement  preparee ,  ei  elle  preseulait 
un  d^cor  qui  arak  ^t^  fort  artisiement  arrangă,  decor -qui 
^tait  forma  avec  de  petits  amas  de  graisse  coloriee  en  rouge  et 
en  vert. 

La  couleur  verte  de  la  graisse  destinde  ă  rerobellisseinept  de 
ce  plat  fixa  ratteniion  de  Tun  des  convives;  11  isola  cette  ma* 
tiire  grasse,  1**  parce  qu'il  ne  voulait  pas  la  manger ;  2*  parce 
qu'il  voulait  la  tnettre  dec^i^pour  la  sounietire  ă  Tanalyse.  Le 
niatlre  de  la  maison  s'elant  aperţu  de  ce  man^ge ,  iui  fit  en- 
voyer  une  plus  grande  quaniite  de  cette  matiâre,  qui  servit  ă 
faire  Ies  exp^riences  suivantes : 

2grammesl/2  de  la  graisse  verte,  traitdeăpiusieursreprises 
par  r^lber  sulfurique  pur  et  anhydre ,  c^d^rent  ă  ce  vehicule 
touie  la  matiâre  grasse ,  en  laissant  pour  r^sidu  une  maiiâre 
colorante  d'une  ires  belle  couleur  verte.  Celle  mali^re  colo- 
rante, qui  pesait  5  ceniigrammes ,  etait  en  poudre  trte  fine. 

Ce  produit  ainsî  separa  ful  examina.  On  reconnut  qu*il  etait 
compost  de  cuivre  et  d*acide  arseuieux ;  c'etait  donc  le  vert  de 
Schweinfurl  (rars^nite  de  cuivre)  queriodustrîel  avalt  employâ 
pour  colorer  la  hure  du  sanglier. 

Des  pr^utioQS  .ont  ^i^  prises  pour  faire  cesser  le  dauger 
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qnepr^seiite  Temploi  d'un  toxique  violent  dans  la  pr^paration 
des  alimeiits. 

Noua  aToos  8o,depaia,  que  le  vert  avait  iti  foarni  aa  garcon 
da  charcntier  pa^  un  marcliand  de  cooleara,  qui  lui  en  avait 
IWre  poar  5  ou  ift  ceDtimes.  A.  Chstalube. 

STlO^rAxBS  VitBHlinff  8  PâM  L*inOBStI01f  DB8  GAIITHARIDBS  CHEB 
J)B8  IlfDITIDtJS  QUt  T  0!f^  AtI  ACGIDBHTBLLBMBIIT  80UMI8 
VBBUAIIT  LOnCTBMPS; 

Par  le  docCeor  Frbstbl. 

Yoici  le  fait  asaez  remarquable  qae  rapporte  M.  le  doclear 
Frestel  dans  le  nam^o  de  juin  du  BtUhiin  gJndralde  th^rw 
p&uiique.  Six  ecndiams,  mangeanl  ensembte  chez  l'an  d'enx, 
oai,  sans  le  saTOtr  et  par  saiie  d'une  m^prise,  pri8  pendani  six 
moîs,  k  dea  dpoqnes  Tariables,  de  la  poudre  de  caniharides 
mdlangteă  leursalimems  en  guise  de  poivre ;  ils  n'en  prenaient 
ni  tons  leajonrs  ni  en  ^gale  quantit^  chaqae  fois:  sniTant  que 
lesmeta  ^taient  plus  oa  moins  fades,  que  ieur  app^tit  ^tait  plus 
ca  moins  biase,  ils  reconraienl  ă  la  poivridre  qui,  ă  Ieur  insn, 
contenait  on  m^lange  de  poWre  et  de  poudre  de  cantharides. 
Ils  epronyaient  alors  des  aceidents  qui  etaient  en  raison  directe 
de  la  quaniîi^  qu*ils  en  avaient  prise.  Les  symptâmes  de  cette 
sorte  d'empoisonnement  r^it^râ  Etaient  les  uns  g^n^ranx»  les 
aotres  speciaux.  Yoici  en  quels  terraes  Tauteur  les  dăcrit : 

&fmpiâmes  g^ndrau»,  Point  de  flâvre  $  Ie  pouls  n*a  pr^aentd 
n'en  d'anormal.  Du  c6i^  du  syslime  nerveux,  on  n'anoleni 
desîrs  ^rotîquesy  ni  ballucinations,  ni  convulsions;  et  cepen- 
dani  chez  un  de  ces  iadividus  quelques  acces  ont  ele  precedes 
d'abauement  et  de  lendance  au  sommeil.  Tous  oni  pr&ente  un 
besoin  încessant  de  changer  de  place,  une  sorte  d'impossibilite 
de  conserver  une  position  slable  (pendant  Taccâs);  Ie  tube  di-« 
gestif  n*a  ei^  influence  en  aucune  maniere ;  l'appeiit  est  toujours 
rest^  normal. 

V  siBiB.  8.  S 


Symptâfnâi  spMaux,  AucttB  de  ces ftixltidivldiis  ii*a  ^pi'ouvtf 
de  doaleurs  dans  Ies  r^gions  r^nales  et  lombaires.  Trois  heures 
âpt-âs  ie  repas ,  ^ans  pr^lade,  iU  ressentaient  vers  Pexiremită 
dtt  glaud  ttb  l^get*  pruHt  accompagnâ  de  besoin  d'ttriner;  k 
peiue  Turlne  ^lait-elle  arrivee  dans  le  canal,  que  sa  presence 
leur  etait  r^vdee  par  de  la  cuisson  et  un  sentimenl  d'^pretnte 
difflcile  k  caracldriser.  Getip  premiere  ămission  aiasi  que  la 
saivanie  ^laieni  ordinairement  asses  aboodauies;  bîeaiAide 
nouveaux  besoins  se  faisaient  MBlifi  tlors  ils  âiaient  pr^câl^s 
et  accompagD^  de  doaleurs.  Ges  besoios  se  suco^daient  avec 
tapidit^,  et  n'avaient  poiir  insultat,  malgnă  ies  efforu  que  Ies 
malades faisaient, que  Teipuision  de  quelques  gouttesde  li<* 
quide  e  oes  efforte  avatent  quelque  ciiose  d'agrteble,  en  oe  sens 
qa'il  leur  semlitoit  que  c*^tait  le  seni  moyen  de  te  soulager  et 
de  rcjeier  an  deliors  la  oaose  de  lenrs  eooftraaoes;  ainsi,  pen- 
dant ie  passage  de  Tariae  dans  le  canal,  îl  y  avalt  sensation  de 
bien-âtre,  de  Jonissanoe  pent-^re,  q«d  cessaf t  immMiaieneBt 
aprte  l'eipulsion  de  la  dernftkre  goutte  d'urine,  ponr  dire  reni'» 
piactepar  de  noutelles  doaleurs.  Get  etai  durait  pendant  deuX| 
irois  ou  quntre  keores>  puia  tout  disparaissait*  Gependant  ii 
resiait  une  irrilalion  du  canal  qui  se  manifesiait  pendant  Tin- 
tervaMe  des  accds  par  de  lacoisson  en  urinant  et  par  une  sen- 
sation continuelle  et  loute  particulMre  r^idant  dans  le  p^nis. 
Ancnn  des  tnalades  n'a  ^roa?<  ni  priapisme,  ni  dteirs  v^n^ 
riens. 

Un,pli^nonitoe*particuiier|  digne  d'attention,  c'est  que  si, 
iors  de  la  sensation  du  prurit  mentionnâ  phis  haut,  Ies  maiadea 
parvenaient  ă  empAcher  Tteiission  de  s'efltectuer ,  Tinvasion  dd 
Taccte  ^lait  retard^e;  car  Ies  doaleurs  ne  commeafaient  qu'a^ 
prte  le  ţiassage  de  Turine  dans  TurMire. 

Gopme  symptdmes  insoUtes,  M.  Frestel  a  notd  un  l(iger 
teoulene&t  blanc,  ,aiant,  dom  fiit  affeciâ  un  de  ces  iadfvidu» 
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qtf,  ffăprtt  soti  observalion,  out  tin  pîti^  grshid  tfoittbr^  (f at- 
cis  (joe  tes  oiHres  :  tex  ^oulerrttenf ,  dont  ta  f atrtef  pouralt  fas-^ 
qn'k  ttQ  ceriaÎQ  poiut  âire  raUachee  ă  un^Metiton  btetfrf^ffM^' 
gique,  tul  (rait^e  talneinM/  j^  lei  titffem  (fie  Vatt  mpldle 

TiiBe  des  cîrcoMiaueii»  IM  I^MiMr(|(MAM»  4e  <^  dMM*^ 
▼ations,  et  8ur  laquelle  insiste  M.  Frestel,  c'esi  făbMIce  Af 
priffpisfRe  :  OII  a  dit  que  le  p)*ra^isine  <tail  eu  rsfîMa-d^  YkM^ 
blessedeiadose  de  eaDtharidl^iikgeiieef;  eepmMaot,  M.  FMstel 
faii  remarquer  que  Ies  individus  qui  font  le  siyet  de  ow  rtH> 
Mnraiio«r  eu  ont  pris  â  de»  dofte»  diffioreMMf  la  şaâmUi 
d'^pÂe  pom^  rasâaitoaneiMli  aratei  dâ  fflrkt  avee-  ki  âMir# 
des  meiBf  ^pteiqaes-ans  auraient  ^  se  H^ufer  6xb^  le»  mkII^ 
lioflS  iro«lii6»  poar  dprMf  er  de»  ddiîrs  v4nM»ii»y  c^cfttiv/m 
pas  eu  Reitf* 

L'expfrIeBce  a  ddmontri^  an  six  hidMdiis,  sejet»  de  oetMr 
note,  qae  ies  bains  tîMei  et  Ies  bois^otts  a^deUses  aboodante» 
etaieot  Ies  mo jeiis  fes  plas  efflcattes*  derşonhginr  leurs  douleurS| 
qafdimîDQaîeDtă  mesufe  queles  artfiee^takttc  pl«»abettMlite 
et  qu'eltes  coQlatent  plus  libteitteiK ;  <fe  serie  qu«  ce  (i^sriMeoieticy 
qif iis  fireiit  (fttne  iftaniere  empiriqcte  et  saos  cofifiatire  Isl  etfuse^ 
rMle  de  lecrrma!,  6tait  efibctiireitfeiiC  le  Crahemem  ifldi^uâ  ^ 
cehii  qni  devâ^t  âireprescrh  eir  pareifle  oeearretiee. 


WBMMLMAtMA 

Far  M.  Ptiinti. 
Oae  se  pM^  p^fi  de  joafqtfe  je  fi'enTeirde  1^  p»^6tlbetf  St 
quiTeau  de  Sedlifz' e^t  ordofiiiide;  se  plaii^dfre  du  toltftne MVt-^ 
quide  ă  boii'e,  i'efusant  mame  trds  soutent  d^  totfchei'»  ne  M' 
mmi  pa»  le  couraţe  d^  flnil': 
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Yotre  position  ă  TAcad^mie,  voire  paissante  inflaence  daas 
Ie  monde  medical,  vous  permetteni,  Monsieur,  de  provoquer 
une  discussion  ă  ce  sujet. 

II  faadrait  que  Teau  de  Sedlitz  artificielle  f6t  r^duite  au  vo* 
lame  d'un  grand  verre  (250  ă  300  grammes) ;  Ies  malades  s'en 
trouveraient  beaucoQp  mieux»et  le  biit  des  m^decins  serait 
mieux  rempii. 

Dans  la  prochaine  r^daction  du  Codex ^  la  qaesUon  sera  po- 
s^e  par  vous  assurement,  si  vous  dtes  nonime  Tuo  des  re* 
dacteurs. 

NoU  du  JRe'daoteur.  L'observation  de  M.  Peunes  est  jusie, 
et  nous  avoDs,  lorsque  nous  exercions  la  ptiarmacie,  prepare 
des  pUules  avec  Ies  sulfates  de  soude  et  de  magu^sie,  pilules 
qui  ^laient  destin^es  ă  remplacer  Ies  eaux  purgatives  salines. 

A.  C. 


nOTB  SUR  UN   SIROP  ^MULSIF; 

Par  M.  Penn&s,  pharmacien  k  Paris. 
L'impossibilile  ou  je  me  suiş  trouve,  soit  comme  elâve,  soit 
CQmme  phanuacieDy  de  pr^parer,  d'apr^  la  formule  du  Codex  ou, 
des  autres  formulaires  pendant  deux  jours  de  suite,  un  looch 
blanc,  ayantlamâmesaveur,ce  qu'ilfautatiribuer,sansdouie,au 
lavage  des  ^lamines,  ă  la  qualitâ  tras  variable  des  amandes  el  u  l'o- 
deur  plus  ou  moins  forte  des  drogues,communiquee  aux  doigts 
dumanipulateur,  m'adecid^,ilyacinqans,  ă  preparer  un  sirop 
que  j'appelle  emuhif  el  qui  me  r^ussit  si  bien,  qu'un  ma- 

lade  fort  difficilei  M.  le  marquis  de  R n'a  cesse,  de- 

puis  deux  af»,'de  prendre  chaque  soir  un  demi-looch  pr^- 
par^  suivant  ma  formule.  Je  pourrais  citer  une  infinite  de  per- 
sonnes,  qui  en  ont  continue  Tusage  pendant  un  mois  sans 
^prouver  le  moindre  degout  et  se  louani  consiamment  de  ses 
bons  effeis.  Tous  ks  ^16\es  que  j'ai  eus  chez  moi  pourraienl  al- 
tester  ce  que  j'avance. 
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Sirop  ihnulrif, 
Pr.  Amandes  douces,  Doavelles  et  triees.    2,000  grammes. 
—        amâresi      —  —  MO       — 

Sncre  vrh%  blanc 3,800       — 

Eanfilir^e  .    . 3,500       — 

Criblez  Ies  amandes,  fattes-les  mac^rer  dans  sufflsante  quan- 
tite  d'eaa  froide  pour  Ies  priver  des  pellicules;  on  Ies  lave 
aassitât.  On  Ies  fait  egoutter  pendant  douze  heares,  dans 
un  tissu  bien  propre,  sans  la  moindre  odeur,  puis  on  Ies 
concasse  avec  800  grammes  du  sucre  prescrit  pour  en  faire 
ane  pate  grossi^re,  que  yous  rendez  impalpable  en  Tecrasant 
par  petîtes  porlions  sur  une  pierre  dile  ă  chocolat,  extrâme- 
ment  propre,  ă  l'aide  d'un  cylindre  de  granit  ou  degaiac.  Yous 
poriez  ia  pâie  ainsi  pr^parte  dans  le  moriier  pour  Ty  dălayer 
lentementavec  reauprescriie^enayant  bien  soin  d'^craser  tous 
Ies  grumeaux.  On  presse,  en  quatre  ou  six  fois,  ă  travers 
un  If  Dge  lav^  ă  l'eau  chaude  et  non  pas  ă  ia  lessive,  pour  qu'il 
ne  puisse  communiquer  la  plus  legare  saveur ;  ii  faut  aussi  que 
ie  fii  soit  fort  saus  que  Ies  mailles  suient  trop  serr^es.  Dans  le 
iait  d'ainandes  obtenu  tr^s  blanc,  tr^'s  charge,  on  ne  peut  plus 
suave,  vous  ferez  dissoudre  ă  une  tres  douce  chaleur,  en  agitant 
constamment,  ies  5,000  grammes  de  sucre  restant,  rdduiis  en 
poudre  grossiere.  Yous  retirez  du  feu  lorsque  le  sucre  est  en- 
tierement  dissous,  en  agiiant  jusqu*ă  refroidissement.  Lă  se 
termine  une  preparation  iongue,  minutieuse ;  maîs  qui  offre 
une  compeosation  dans  lesavantages  qu^elle  pr^sente  et  que  je 
resume  ainsi  : 

Permettant  de  conserver  d'une  annee  ă  Tautre  un  sirop  inal- 

terable,  donnaot  par  cons^quent  ia  facuU^  de  fairelprendre, 

pendant  un  temps  urâs  long,  un  mMicament  toujours  semr 

hUbk^  qui,  par  ce  m^me  motif,  sera  renouvel^  înd^flniment 

par  Ies  malades. 


(i^ifich  r^farm^. 
Pr»  Coomie  adragopte  pure,  şn  poudrţ.       }  gi Amme. 
Sir(»p  jămulsif  .    .     .     .    ^ .  .     ,    ,      60      — 
Ea^/itelleurd'oranger  .    .    .    ,    ,      10      *— 
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PjyjAf z  ym  la  gpmwe  ;^  r;ii4^  do  $irop,  ujoii^z  aus^itOt  reaq 
4te  HeifT  d'oraoger  pour  d^v^Iopper  le  f^uciUge»  eoOo  Ceau 
/jqî  doiţ  liire  verste  par  peiit^s  porii&p^,  saoş  cesser  d'Agit^Ty 
IU)inp}6ti9ra  la  pr^paraiiuo. 

NOTIS  SUR  Lâ  TISAIIB   DE  FELIZ  \ 

Par  M.  G|iASS|,  pharpiaciea  ep  chef  a  llidpltal  du  Midi. 
Bf .  Gaiboiirt,  a^meitaat  que  le  sulfure  d'antioioine  oatarel, 
^implo^^  ^  1^  pr^paration  da  la  Usape  de  FelUf  n*agU  qu*ea  rai- 
Hpn  de  raci4e  ars^nieux  qa*il  forme  pqr  son  ^bulliţjon  dana 
l'eauj  pense  qu'il  conviendrait  de  remptacer  le  sulfure  d'anti* 
jnoine  par  une  quantii^  correspondaote  et  fixe  d'acirle  arsii- 
nieux.  Op  obiiendrail  ainsi  un  medicament  toujour»  irlenU"> 

Mais  d'aprâs  des  exp^riences  nonvelles^  M.  Grassi  se  croit 
^utorisâ  ă  dire  qu'on  obtiendrait  ainsi  un  medicament  diff^rent 
de  celui  que  donne  le  proc^d^  de  Felt?,  eţ  qni  ne  remplirait 
peut-âtre  pas  toujonrs  le  m6me  bot.  Ce  quî  le  porta  ă  tirer 
celle  conclusion^c'est  que,  prdparanl  de  la  lisane  de  Fellz  avec 
du  sulfure  d'aniimoine  exempt  d'arsenici  ii  a  remarque  qae 
Teau  d'^buliition  contenait  de  Vantimoine,  ce  qui  s'explique  par 
la  d^mposition,  an  moyen  de  Teau  du  sulfure  d^aniimoine,  en 
acide  sulfh^dri(}ae  et  en  oxyde  d'aniimoine  qui  reale  eu  disio- 
luiion  (2). 

(4)  II  y  1  l^ttgtemşt  qse  d«iu  aot  le^Ds  pubUqaes  noua  «vons  Stabil 
ffUţH  pr9|N»«tioa.  A.  C. 

(2}  Geci  pourra  sarprendra  au  premier  al>ord  parce  qu*o|i  ^t  (MbUu^ 
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Ce  demier  peui,  par  cofl»^qu«at|  vrok  oue  «ction  pirticu- 

fi^re,  employâ  dans  Ja  tisane  eii  questiQŞ. 
Ce  qoi  vieot  d'^ire  dil  s'applique  i$galemeiil  k  la  tisane  de 

Tmadie,  d'Asurucy    k  la  dăcocliofl  «0tivâiâr|eDi|e  de  lis- 

boiiiie,M^(l). 

PILVLKS  1»B  TAJLTRATB  TiniOLt  DE  FER; 

Par  M.  YoLPEuiaE,  pharmacien  ă  Arles. 

La  difficuite  de  combiner  le  sous-carbonate  de  potasse  et  le 
sulfiite  de  fer  par  la  triturattonjusqu'ă  coosUtaoce  piluUire,  a 
ameQe  M.  Yolpeliire  ă  pr^parer  le  tartrate  vitriola  de  fer  d'une 
maniâre  plus  commode  pour  le  faire  servir  a  la  composition 
des  pUoles  donţ  ii  sera  question  plaa  bas. 

n  prend  pârtie  dgale  de  carbonate  de  potasse  et  de  sulfaie 
de  fer  polverises ,  qu*ii  mâie  exaclement  dans  nn  mortîer  de 
fer;  des  qnele  m^lange  est  liqueSe,  ii  le  reUre  du  mortier  et 
Ie  place  sur  le  feu  dans  une  cassolette  de  fer^  et  ii  remue  sans 
disconiinuer,  jusqu'ă  consistance  piiulaire,  Upe  heure  envîron 
sufBt  pour  cela.  U  retire  alors  le  m^lange  du  feu  et  le  laisse 
refroidir.  Cest  ce  produit  qu'ii  d^signe  sous  le  nom  de  iar- 
traie  viirţoU  de  fer  et  qu*U  elnploie ăla preparation  des  pilules 
solvanles : 

1 • — 

i  rcgarder  Tozyde  d^antimoiae  comme  ^tant  absolament  insolable  dans 
l'can.  n  n'ea  eat  rlen  eependant,  comme  Ta  d^montr^  M.  Capitaine  dana 
aa  tbtee  iBaugnrale,  oli  L'en  troiiTS  oa  paasage :  «  Lea  combinaisona  de 
ratimoioe  n'ont  j^  dasa  reaa  mt  inaolabUitd  aoaai  abaolne  qu'en  le 
( g^nâ-alemeot.  J'ai  reconnu  qae  I'ca^de  d'aotimoioey  Taclde  anti* 
[  et  l'acide  antimonique  soQt  l^ârement  solublea  dana  Tean,  aur- 
tovt  i  la  temp^atare  de  T^buUition.  Lea  diasolutiona  de  ces  troia  corps 
donaeat  un  precipită  Jaane  par  rhjdrog^ne  aulfurd. 

(I)  L'action  4u  dâooct^  de  aalaepareiUe  a,  sans  doute,  une  action^difT^ 
mte  de  celle  da  t'M«  ordttasiN* 
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/¥.       Tartrate  vitriola  de  fer M  grammes. 

Poudre  de  gaimaave 2      — 

Sirop  de  socre.** Q.  S. 

F.  S.  L.  120  pilales. 
Ces  piloles  sont  petites;  elles  sa  consenrent  parfaitement 
li^9  toiqours  molles,  ei  n'ont  point  riocoDY^nieDt  de  durcir, 
comme  celles  qui  ont  la  gomme  pour  excipieut. 

.      RiCEPTION  DES  PHARHACIBRS  PAR  LES  JURT8   H^DICAUX. 

M.,  le  25  novembre  18^6. 
A  Montieur  le  RMacteur  du  Journal  de  chimie  medicale. 

Monsieur,  dans  le  dernier  num^ro  de  votpe  exccilent  Jour- 
nai,  nous  venons  de  lire  quelques  observaiions  sur  ies  recep- 
lions  de  pharmaciens  par  Ies  jurys  medicaux.  Ces  justes  r^cri- 
minalions  nous  ont  d^cides  ă  vous  signaler  ce  qui  s'est  pass^  â 
M.,  lors  de  la  derni^re  session  du  jury  medical  dont  nous 
avons  Thonneur  de  faire  pârtie.  Deux  candidats  se  sont  pr^ 
sentăs :  i'un,  kgi  de  vingt-quatre  ans,  avait  une  dispense  d*&ge 
et  n'^tait  pas  bachetier ;  ce  qui  constituaii  deux  illegalit^s  fla- 
grantes,  Tune  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  qui  ditposiiive- 
ment  que  Ies  dispenses  d'&ge  ne  seront  accorddes  qu'aux  can- 
didats qui  se  pr^senteront  devant  Tune  des  trois  ^coles  de 
phannacie ;  Tautre  de  Tordonnance  de  1840,  qui  dit  qu'ă  partir 
du  1^'  janvier  18&4,  Ies  candidats  en  pharmacie  devront  6tre 
muuis  du  dipldme  de  bachelier.  L'autre  candidat  âiaite/rati^er, 
non  bachelier,  et  exerţait,  d^jâ  depuis  un  an»  dans  le  departe- 
ment,  avec  une  simple  autorisation  du  profet,  sans  que  le  jury 
aii  âte  i^galement  consulta,  pour  examiner  provisoircnieni  le 
candidat.  Ici,  violation  de  la  loi  nouvelle  dans  trois  de  sesdis- 
posiiions. 

Le  jury  medical  de  la  M....  dtait  pr^id^  par  M.  F , 

de  Strasbourg,  et  compost  de  deux  docteurt  et  seuleroent  de 
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trois  des  qnatre  pharmaciens  ad|joinls;  malgre  Ies  protestations 
de  cenx-ei,  ii  ftit  cependant  d^cid^  que  Ies  candidats  seraient 
examines. 

Au  premier  examen,  au  Iteu  de  commencer  par  la  tradaction 
d^on  passage  du  Codex^  ce  ful  par  lă  qu'on  termina. 

Le  pharmacieD  ^tranger  ful  renvoy^  et  ii  fni  m^me  d^cidâ 
qo'oo  demanderail  a  Tautoniă  la  fermeture  de  son  ofHcine. 

L'anire  candidat  fut  admis  ă  passer  son  denxi^me  examen, 
fuoiqu'il  TLait  pu  traduire  un  teul  moi  du  Codex. 

D'aprds  de  tels  faîts,  que  peut  produire  Tordonnance  de  i8/i0 
et  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  d^jâ  si  codipletement  oubliees 
dans  bien  des  cas  aus&i  graves?  que  signifle  Tinstitution  des  ju- 
rys  medicaux,  ou  Ies  pharmaciens  ne  sont  que  membres  ad- 
Joinis  et  oti  on  ne  Ies  consulte  que  lors  des  visiles  pen  agr^a- 
bles â faire chez  Ies  epiciers,  marchands  de  couleurs,  ele? 

A.  foTce  de  reclanier  contre  de  pareils  abas  et  la  mauvaise 
legîslaifon  actuetie,  anrons-nous  enfin  bient6t  une  loi  qui  nous 
aceorde  tous  ies  avantages  que  nous  m^ritons  en  compensation 
des  servitudes  et  des  inconvenienis  nombreux  que  nous  subis- 
sons  constamment  (et  que  vient  encore  augmenter  l'ordonuance 
du  oO  octobre  dernier)! 

Enfin,  Moosieur,  si  vous  jugez  ces  quelques  observations  de 
qaelque  importance,  nous  serions  heureux  de  faire  connattrc 
notre  protesiation  contre  de  pareils  faits  par  la  voix  de  votre 
Joamal. 

Yenillez,  etc.  J.-B.  G....,    J.  J , 

Membrei  du  jury  medical  de  la  M 

■    ■  ■     ■        '  ■  '   •    ^^ 

SUR  l'bxe&gige  de  la  pharhacie. 
Hon  cher  Coli^gue, 

]e  voQs  ai  promis  de  vous  faire  connattre  Ies  faits  relatifs  ă 
vne  saisle  de  m^icaments,  fs^ite  par  le  commissaire  de  pollce 


de.Mf  Mr  It  i^aimtion  du  jury  loMical,  daas  U  pbarnMcie  4^ 
M»  C...,  i  D««.f  el  las  sHiles  de  cotie  Muia  devaot  le  tribuiMii  de 
R...  Je  m'en  acqaitte. 

j^  sieiir  C»,  ^UU  r^primand^  ânergiqaemept  par  le  jary  m^ 
dîcal  depqia  plnsieiini  upto  sur  son  absence  cpusunte,  aqr 
la  tepoe  de  aa  pharmacie  par  sa  feoime  excliiaivement,  aor 
rezerdce  de  Tari  vâărinaire,  şor  la  naqvaiae  teDve  de  at 
phermade  el  avrtoui  s«r  ia  natura  d^feeiiieuse  des  piddiea- 
ments  simples  el  compost,  Tous  ces  faits  ^taient  sigiialdai 
toas  Ies  ans,  S0r  las  proo^verbam,  quip  en  oatre,  rtelamaieiit 
l'attenUon  el  la  s^v^iid  de  Tauiorii^.  Noile  soite  o'^tait  doa^ 
n^  ă  ce  dilii  permaneiit. 

Cetie  aon^e,  le  jory  a  trouvd  la  pharmacie  do  siear  €••, 
dans  UD  4tai  eucore  pios  d^lorable,  s'il  esi  possible,  qae 
Ies  aun^  pnie^dentes  s  reqois  par  le  commissaira  de  po* 
lice,  U  a  saisi  doose  oi^îcaments»  simples  et  compos^s»  pr^ 
levăs  sur  toos  ceux  qui  ătaient  dans  la  pbarmacie  eu  aussi 
maovais  etai»  comme  tebaoiiUon  de  toos  Ies  aoires,  el  Ies  a  re* 
mis  au  commissaire  de  poUce,  qoi  a  dA  relater  dans  son  pro- 
cte«*verbal|  noo  seulemeni  Ies  fiiiis  actuels^  mais  encore  lea 
prudenta. 

L'affliire  ayaoi  did  port^  devani  le  tribunal  de  R...,  ce  tri* 
bunal  a  renvoye  le  d^linquant  de  ia  plainte»  nou»  a^t-on  dil, 
aous  le  pretexte  qu'il  n'^it  pas  prouvâ  qo'il  efti  vendu  ces  md- 
dicaments.  Cependant  cette  affaire  n'en  est  pas  rest^e  Iii  ţ  soit 
que  le  proeureur  du  roi  ou  rautortt^  administrative  en  aii  ap- 
pele,  soit  que  la  d^cision  du  tribunal  ne  fttt  pas  aussi  positive 
qu'on  Tavait  dit,  soit  enfin  que  le  tribunal  ne  se  fiit  pas  trouvd 
sufflsammeDi  ^elair^;i  U  est  r^ultd  que  l'action  du  minist^ 
aurait  ^t^  proToqu^ ;  hier  nous  aTons  reţ u  une  lettre  do  profet, 
dans  laquelle  ii  invite  le  jury  ă  dresaer  un  nouveau  procăs-yer- 
bal,  dans  leqoel  ii  doii  d^darer  que  Ies  mMicaMema  saisiscben 


itft  4'ftppte  t«8  «e«(M4ioM  dAewnîrto  cm  Codăm,  eonmie 
sfl  Mlalt  reoonrir  au  Codex  pour  eondamner  Ies  sub« 
stances  simples  ddcolor^es  et  molsies.  En  verile,  p*est  un  non- 
sens ec  une  %bo^([ation  des  îni^r^ts  de  la  socjet^, 

A  c6ii  des  iiOmHi^âu  irihmsii  4e  £«..«  ţaaUeg^  le  ju|^ 
mmtiaUilHmAi»  Y.^^.^^qiAmwtd^iSomaâmnet  h  MO  frascs 
<raflMad«  an  friiaitMeiea  4eM...,  ţiaree  qtie  le  proefes^erbal 
du  jurj  de  iSliS  ^non^ait  qu'on  avatt  trouv^  chez  tuf  qiielques 
m^dicameots  msil  tenus  et  mal  pr^par^s. 

Je  pomraîs  yous  signaler  plosieur»  bU»  iitoiMqii^s  m  pr^ 
crideoi,  je  m'airâte  an  plus  vicmt, 
YmiiUa^  «ce.  C... 

11  nev  embre  16M. 

]fOnV£LLES  SCIElITinQllES.  OBIETS  DlTEfllS. 


SUR  LA  POUDRE-COTONj 

Par  M.  E.  GoTrsASAU  flls  (f). 

Ocf«U4«uBli«et  mm$  tomtU  mmde  e9t«ii4Mi«îratjoa  4ef4»t  bm  pr<» 
iVBte  dABOOTerte,,  sjir  laqu^lle  nooa  aiM^  loi  foaroir  quelqocs  d^aila. 

PoHdn-COion^  poudrM^pattiţrt  poudrs^Ug^^euxp  fuimi^^n,  cHom 
Mfotţţuef  e^,  tdlea  aon^  Im  li^iMNniiittiou  qa'41  ra^oa»  k  mniveau  corpa 

(1)  Le  reteBtiaaemciit  qa'a  ea  la  pablicatloii  fafte  par  M.  Schaenbein, 
M«8  a  foriâ  k  croire  que  noa  lecteors  rerralent  avee  plaiair  l'hlstorique 
ă»  teot  ee  qnl  ae  rattache  aa  fdlml-coton ;  &  cet  effet,  dous  avons 
<^ttrj^  tf.  Cottereaa  fila  de  rechercher  qaels  ^talent  Ies  travaux  qul 
pottialcotaerapporterăcetteapplicaâon.  A.  GHEVALum. 
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qui  fait  Tobjet  de  cette  lnfention.  Gette  sabstance  qoi,  mi»  contredit, 
jottit  depropri^tăs  trte  carieuBes»  ne  doitcependant  pas  6tre  el  ne  sera 
point  en  effet  toujoara  consid^te  aona  un  point  de  Tae  aassi  «Tanta— 
geuz  que  celui  soua  lequel  elle  l'a  6ii  Josqu'ă  ce  Joar :  «t  t6t  ou  tard  Ies 
personnea  qol  en  iiuront  M  lea  plua  enthouaiaates  reviendront,  aans 
aucun  doute»  de  lear  admiration. 

Maia  laisions  faire  le  temps,  et  cxamlnons  lea  dWerses  phases  qui,  Jns— 
qu'ă  pr^aent^ont  pnteid^  k  i'apparition  de  cette  matiifere. 

Beccher  est  le  premier  qui  ait  public,  daos  aa  PhŢsique  soutenaine^ 
en  1669,  que  le  m^lange  de  cerUina  eaprita  addes  tlr6a  dea  min^raax 
«Tec  lea  huilea  eaaeDtiellea  tii^ea  des  plantes,  prodait  nne  chaleur  tîo- 
lente  et  m^me  de  la  flamme. 

Borrichiua  a'explique  d'une  maniere  plus  pr^ciae  k  ce  aujet  (1) :  «  Si 
Ton  m^le,  <2ilw7,  dans  un  Taisseau  de  Terre  quatre  ouces  d'huile  de  t^- 
benlhine  fratchement  tir^e,  avec  B\t  onces  de  bonne  eau-forte  nouTclIe, 
ct  qu*on  agite  ce  mdange  en  tcnant  le  vaisaeau  couvert,  lorsqu'on  le 
d^coiivre  au  bout  d'une  demi-henrei  la  flamme  s'en  â^Te  arec  des 
toiirbillonsdefum^e.  •  II  ajoute,  cependant,  que  pour  ia  rdussite  de  Tex- 
p^rience,  ii  faut  que  Ies  esprits  soient  tr^  r^ents  et  qne  le  Taisseau  soit 
cxpos^  k  la  piua  grande  chaleur  du  soleil. 

Malgrd  ce  qu'en  avaient  dit  Ies  denx  expiri  mentateurs  que  nous  ve- 
nons  de  nommer,  d'autrea  chimistea^Taient  esaayd  Tainement  de  r^pdter 
cette  op^ration ,  lorsqu'en  172S  ,  Geoffroj  le  cadet  pr^senta  k  l'Aca-^ 
d^mie  un  m^moire  ayant  pour  titre  :  Differents  moyens  d'enflammer 
non  seuiemeni  Ies  huila  essenfieUes,  mais  m4me  Ies  baumes  naturels^ 
par  Ut  esprits  acides* 

Dans  ce  travail,  Tautenr  ^tablit  que,  par  suite  de  nombreux  essais 
qu*il  a  tent^,  ii  a'est  assurd  que  le  phtfnom^ne  obserT^  par  Beccher  et 
Borrichiua  ne  peut  avoir  lleu  qu'en  faisant  usage  de  l'acide  nitrique  fu- 
mant ;  ii  ajoute  mame,  disons-ie  en  passant,  que  «  cette  eau-forte  fa* 
mante  est  trop  concentric  pour  quelqnes  dissolutions  m^talliques, »  h\x 
qui  a  6t6  depuis  annonc^  et  public  par  M.  Braconnot,  en  1833. 

11  termine  son  mtooire  en  disant  que  le  melange  de  Tacide  nitrique 
avec  l'acide  sulfurique  eat  pr^f^rable  k  Temploi  de  Tacide  nitrique  sen- 
lement ;  ce  qu'il  est  facile  de  reconnattre  par  ce  paasage  iM  de  aea 
conclusions : 

(f)  Actes  de  Copenhague^  snn^e  1671»  obsenration  71«. 
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<  (hi  voit  |Mr  tont  ce  que  J'ai  rapport^,  qoe  le  procâăi  qne  Je  tiesA, 
dejoindrelliaUe  de  ritriol  oonceatr^e  «Tec  rcaprit  de  nitre  bien  dă- 
IlegBd,  ett  plas  sAr,  plas  coaunode  et  pios  dtenda  dans  la  pratiqoe,  qiie 
cdui  de  a^cn  tenir  k  rcaprit  de  nitre  fanseax,  qaelqae  excellent  qa'il 
aoU.  » 

En  Vas  XIII  de  la  r^pnbliqae»  Fourcroj  et  VavqiieUn  flrent  paralire 
un  traYail  sar  la  d^coaverte  d'nne  nouTeUe  mati^re  inflammable  et  d4» 
tmMDte,  form^  par  l'actioii  de  l'acld^  nitrique  aor  lindigo  et  lea  ma-" 
ti&rea  animales. 

Gette  matiire»  qa*ils  croyaient  âtre  U  mame  que  celle  aignalăe  par 
Haoasmann  (1),  et  qae  I'amer  de  Welter,  ii*ătait  pas,  aelen  euz,  foarnie 
par  rindî|p>  seoleroent,  maia  eaoore  par  la  fibre  mascalaife  trăita  par 
Facidenitriqee,  et  ila  ont  ajontă,  dans  lear  m^moire,  qa*U  ^tait  probable 
qmt  ia  soie,  la  taine  et  Ies  autres  matUres  animaies  et  v^tales  conte^ 
nant  de  taxote,  en  fourniraient  aussL 

£n  iS33f  un  habile  chimiste  franţais,  M.  Braconnot,  de  Nancy»  en  ăttt« 
diant  Taction  de  Tacide  azotiqoe  sar  plasiears  substances  organiqucs, 
troaca  que  V amidon  ae  dissolTait  dans  cet  acide  et  qne  l'eaa  precipita ît 
de  la  dissolotion  ainsi  opărte,  ane  sabstance  blancbe,  puly^rulente , 
insipide,  oe  roogîssant  point  le  toarnesol,  k  iaqnclle  U  donna  le  nom 
de  xyloidine  ({uAo«,  ligneuz,  bois,  etc.)  parce  qu*e11e  lai  semblait  parti- 
ciper  on  peu  du  ligneuz. 

L'iode  ne  donnait  plus  de  coloration  bleue,  avec  cette  sabstance, 
comme  cela  arrWe  avec  Tamidon. 

H.  Braconnot  vit  en  outre  qn'elle  s*agg1omărait  dans  Teaa  bouillnntc. 
ssns  s'y  dissouflre;  qu'eiie  ne  se  dissolvait  pas  mieux  dans  racidosni- 
furiqoe  boaillant  ^tenda  de  deux  fois  son  poids  d'eau ;  mals  qu'avec 
Tacide  sulfarîqae  concentra,  on  parvenalt-A  obtenir  ane  dissolation  par- 
fjîtement  Incolore,  qui  n*est  point  prăcipităe  par  i'eau,  etqui  renferrae 
une  mati^re  gommeuse. 

U  rentarqoa  ^galement  qae  Tacide  chlorhydrlqae  concentric  dissolvait 
ficîlement  la  noavelle  substance  quMl  avait  obtenae,sartout  ă  Taide  de 
la  chalear ;  mals  qae  Teau  Ten  prăclpitait  ensuite  avec  toutes  ses  pro- 
pria^, qu'elle  pasaait  aistoent  k  froid  dans  Tacide  nitrique  affaiUli  or- 
dlnaire;  qne  l'eaa  et  Ies  alcalis  prtoipitatent  alors  abondamment  rettc 
diasolation,qui  poaTait  prodnire,par  ^Taporation,  de  l'acideoxalîque,  et 

(i)  turnai  de  pkfsique,  mm  1788. 
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point  iTidM»  oMdqiie^qMai  <M  esponU  U  titeriiiiiMrtrJI  M  AMdr, 
dle  8'aiiinlMiit  afce  beâaOMii  d«  fiMtIM,  tfajt  BWtAtâIt  Mmt  de  Itf 
ohMirftr  tf«r  anii  tfirui  piMir  4ii?«0e  ^  tfMfbomit  i^klMiMi  sân  ifat  M 

Enfln,  ii  est  qnelques  passages  du  m^moire  de  H.  Braconnot  qai  noii# 
pvstiMmf  ffvolr  tm€  MK  t«ip«raflei  aHMUlPirhttf,  qiM  doin  tf iiTMls 

«I  De  \otts  fes  ăddA  t^Reumt^r  PlrtMtf  M^fkftttf  fSoUeânt^â  putM  €M 
le  seul  qni  agisse  sar  la  snbsUnce  que  noas  eiaminonsi  (1  U  dtsaotiC 
facilemctit,  suiton^  ă>  f  iiife  iki  \t  dkal«itr,  et  p^t  m^iiie  sfefl  charger 
d'nnc  qtiimtnd  felle#  qtie  ta  li<faetir  ^ftad  Ia  c^onsistaMee  d'dn  mucilagtf 
^pals,  feqtid,  ttis  lifi  l»iifft($t  atee  featt,  M  (Cagule  etl  Une  masse  dortf 
d'oii  bland  mirt ;  iiiAJ*  «flr Ie  AiiMlit  «Mker  âr  tflte  doacb  dmteitf,  ft  laUse 
ane  ikiat!6f«  tertiSsâăe  qm  n^est  pas  moittMttC&toftf  qUe  du  ferre  btanc  (i). 
et  qul  conserTe  sa  transparence  ^tiliflr  plongfilf  dada  l'eau.  Auaai  ai-Je 
essay^  d*en  fai'fe  de  pcftltes  I^btltles  ă€  niicroscope.  Ce  mdange  acide 
appliqu6  sar  du  papier  ou  tout  autre  corpa,  y  laiase  un  enduit  Temisad 
tr^  briliant,  qui  a  un  immense  avantage  sur  celui  que  fournit  la  ptoa 
belle  gomme  :  c'esl  qu*tl  r^iste  parfaitemeni  â  Taction  de  Tean.  De  la 
toile  impr^gn^e  du  mame  mucllage,  puls  dess^hcîe,  couServe  la  raideur 
et  l'i  UI  permeabilul  qu'elle  a  acquises,  m£me  en  la  faisant  boaillif  dans 
Teau.  Cei  propriiU*  Ituutni  entrevoir  ies  uvantagei  que  la  nouvellt 
substance  pourra  offrir  aux  arts,  Aa  reste,  le  Tinaigre  de  bois  da  corn- 
merce,  bonillant,  la  dissout  aussi;  11  est  vrai  que  Ia  Itqaeurse  trouble  uo 
pca  en  refroidissant.  L'ammonîaque  est  sans  action  sur  la  noayelle 
substance.  11  en  est  de  m£me  de  la  dis.solutlon  de  potasse  caustiqoe.  Ce- 
pe adant  elle  s'y  agglomire  et  deyient  translucide ;  maia  par  l'^buUition 
on  finit  par  obtenir  une  dissolution  brunătre  de  laquelle  leâ  acidea  pr6- 
cipitent  Ia  matiire  dfssoirte  Idg^rement  modifice,  car  alors  elle  ae 
liqu^fie  beaucoup  plus  ais^ment  dana  Teau  booillante  sans  s*y  dis8oudr« 
et  aoquiert  par  la  deasiccation,  la  transparence  de  la  gomme,  au  Uev 
d'avoir  Taspect  d*un  blanc  mat.  t'alcool  bouillant  paralt  avoir  pea  d*ac- 
tlon  snr  la  noatelle  substance ;  cependant  la  liqueur  alcooiique  derient 
l^irement  lactescente  en  refroidissant.  » 

■■    ■■      ■■*■■■        «         1      IUI       Tf        ■■ _ ' 

(î)  Gette  ]iiatf«r«iteiei«»'tfle|^(«tl9qaetf:  Mt<i^^ 
qu'il  a  nomm^  verrt  vigital? 
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«  U  mămn  âm  boli  Mayte  dâot  Tadda  nkrique  OMomiM  s>  goade 
el  1^  raoMlUtMM  M  ditttiidrt  *  froM ;  «ufe  tatvqo'pn  «spoM  le  m^n^ 
i  «me  certuM  tmii^aUirc^  ii  ne  ge  nuaiicste  aacaiie  ^ferteMenoe,  oe 
q«l  est  ieitarqa»bl«|  ei  oa  oblient  promptemeat  «se  dleeolotion  noeU 
lâgtaiMe  ii  dpaiiee,  qu'elle  ee  flge  ea  refroidlMant*  L'eaa  ea  a^para 
eheaiiaaiieBt  «ne  autiire  parfatlemeat  ideatlqae  *  eeUe  qoe  f  ai  obtena* 
par  te  diaMlalioa  de  l'aaudon  daaa  Taeide  aitriqiie  ceaoaaird.  Le  eeCeai 
el  le  tfage  qae  l'oa  fail  diaalfer  «fee  le  ntee  acMea>  dteaelTeat  p«* 
iciUeaieBt  aana  Haotion  appareale,  el  ae  trouTent  aoaai  TvNnmtrrphoede 
ca  lyloldiae.  Maia  le  aaere  de  caane,  te  auaaito  el  le  aacre  de  lait  n'ea 
fawBteeeai  peinL  Sealeaieat  ii  ae  preduitt  areo  oea  aaerea^  ane  aati^ 
trts  aaiteeqae  Je  a'aî  polal  eieailB^  La  goaiaie  adrag aatet  te  gomaie 
anfaişMi  riualiae  aiaai  qae  la  aapealae  qoe  j'ai  troaT^  daaa  l'dcoroe 
ds  gymmaelmâtm  OuuuUmsiif  aoaa  l'iniacnce  de  l'aoîde  aiiriqae  coaoe»* 
n^eeiniiaiMaMat  etti|loidiBe.  II  eai  trai  qae  eeU^iel  ceftaceea^agade 
dTaaa  laatttre  irda  aaiire»  ee  qai  peanaii  teire-aaapgoaaer  qae  Ica  ai»* 
tilrai  foauaeaaea  oonlieaaent  aa  pnadpe  aacvă. » 

ia  eăUkn  ohiaiiale  de  Nancy  ae  ddtermiaa  peiai  te  eonpoeitiOB  de  te 
iyteldia%  et  H  igaoreit  qae  l'aeide  aitriqae  ea  flI  perete^  U  cro/ail  qae 
daaa  eette  rdaolteB»  l'aaddoa  el  tea  «atrea  aabataaoea  ae  cheafeaieat 


X.  Baapaiit  aax  aoadveaew  reehercliea  daqael.te  ohiaite  ofuaalque  cat 
redevabte  «te  taat  de  d^ooa?ertca  iaiportantea»  noaa  appriti  dana  aea  oo- 
Tra«e  latitmd  a  Aiaaveaa  gyuime  dt  chimie  orpuuqu&  (2«  ddiUoa,  \V^ 
t-Ut  p.  99U  V^  ^  lyloldiae  reaferoiait  de  Tacide  ailriqiiei  ce  qui  eat 
aalUriaar  ■■  aideMire  de  M.  Moaae,  qai  ea  dit  aataatb  Ee  effel»  M.  Bm« 
paiJ,  dana  le  mdme  oa? rage  (t.  i*',  p.  LXix)t  faift  Toir  qae  soa  deozi^oiA 
lelaate,  <A  ae  troQTe  rtaiateire  de  te  syioidiaei  a  dld  pabU^  le  Ib  a^p^ 
tea^M  ia37^at  aoae  alloaa  mr  que  IL  Peleaae  »'a  aaaeao^  te  nteie 
(diQlial  ă  rAOBddarie  qae  plaa  lard. 

PaBaancaoteinadrdeaaiaMwirfii  î^mâiii4§CjtotMmkd9$  tcUmcut 
I UM»  M.  Fetoaee  moatra  qae  te  xyioidioe  fdaailait  de  l'anioB 
I  de  l'âeMa  aaollqae  atee  ceas  de  ramiden  (i}|  el  ii  eipliqaa» 


(t)  Ce  qoe,  oooiiiie  aoiiitenonadetedlre,  fli.  lUapall  atail  fait  toir 
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par  M  coinpotition  m^mef  TeucssiTe  combustibilit^  de  oette  matl^re. 
£n  en  faisant  l'analyse,  ii  conclut  qu'elle  pouTait  «tre  repri^sent^e  par 
1  ^aitalent  d'amidoii,  doot  1  dquifaicnt  d'eaa  aarait  ^t^  rempUo^  par 
1  ^uifaleat  d'adde  asotiqne.  H.  Pelouie  remarqoa,  eaoatre»  qn'ari  liea 
de  pr^parer  la  lyloldîne  par  la  dissolation  de  la  cellnlose,  on  poavait 
Tobtenir  plus  facliement  et  piua  ^coDomiquemeat  en  impr^oaut  sini- 
plemcnt  d'acide  azotique  concentra,  le  papier,  le  cotoa  et  le  cbasTre; 
qtte«)e8  matidres,  tout  en  conserTant  leur  forme  etleur  aspect,  preDaieDt 
feuvers.lSOdegrds  et  brAlaient,  presque  aans  rdsidu,  avec  nne  czcessÎTe 
Energie.  Noos  oroyona  ni6me  utile  de  rapporter  textuellemenl  ici  le 
titre  de  son  m^molre  et  un  passage  quî  noua  paratt  int^reasant. 

Sdance  du  /undi  15  oeiobre  1638. 

NOTB    sun  LKt    PRODUITS  DE   L'ACTION  DE  L*A€1DB  RITftlQUE  GOlf- 

€BNTB«  SUB  L* AMIDON  ET  LE  LIONBITX  $  par  M.  J.PBLOUSB. 

«  J'ai  d^Jâ  dlt  que  Ia  xyloldine  r^sulte  de  la  comblnaîaon  de  ramidon 
«rec  Ies  ^Iteenta  de  Tacide  nitriqae  ;  c^eat  en  qnelque  aorte  an  sei 
dana  leqnel  Tamldon  remplit,  relatWement  ă  Tacide  nitriqae,  le  rAle  do 
base  :  aussi  eat-elle  trte  comboetible;  ft  ane  temp^ratare  de  t8(f  centi- 
grades,  elle  prend  feu,  br^Ie  pr^ue  sana  r^idu,  et  aree  beaucoap  de 
TiYacitd.  Gette  proprlcSt^  m'a  conduit  k  une  ezp^rience  qae  je  croia 
aosceptible  de  qnelques  appiications,  paetiguliBrement  dans  l^aB- 
TiLLERiE.En  plongeant  da  papier  dans  de  l'aclde  nitrfqueâ  1,5  de  den- 
ail^,  l'y  laissant  le  temps  mk^easaire  pour  qu'il  en  soit  p^ntftr^,  ce  qo| 
a  liea  en  gdn^ral  aa  bout  de  deuz  oa  troia  minatea,  IVn  retirant  poar 
te  tairer  k  grande  eaa,  on  obtient  une  eapece  de  parchemin  imper- 
ni<^ab1ei  rhumidit^  et  d'aneextrâme  combuatibilit^.  £am^mecAafe  arrive 
apec  des  tissus  de  toile  et  de  coton»  Le  papier  ou  lea  tisaaa  qui  ont  ains| 
inibi  Taction  de  l'acide  nitriqae,  doi?ent  leurs  propri^t^  noavellea  k  U 
xyloldine  qui  Ies  recouTre.  » 

H.  Bussy,  en  rendant  compte  dana  le  Journal  de  pharmacief  t.  XXIV 
p.  670,  de  la  communicaUon  que  M.  Pelonxe  aTalt  faite  k  rAcad^mie,  di^ 
quc  Ie  papier  azotique  de  ce  cfaimisteyoiuV  d'unt  comkustibUiti  doni  on 
ponrrnit  peut-^ire  tirer  parii  dans  Vart  de  la  guerre, 

M.  Chevallîer,  dana  aon  m^moiresur  lea  Jnftammations  spontanies^ 
'  qoi  ae  trouve  consignd  dana  le  tome  XXV  des  AnnaUs  d'hjrgi^ne^  clto 
par-mi  Ies  diversea  matiires  susccptibîes  de  s'cnflammcr  spootan^nicnt. 
Ies  acides  sulfurique  ei  nitrique  en  contact  auec  des  suhstances  combat^ 
tibles,  de  la  paille^  de  la  laine  ei  des  huiles  esseniiellu :  et  i  ee  sujel  fi 
rapporte  un  fait  que  noua  relatons  teztuellement  ici : 
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«  Od  trouve  dans  le  Journal  de  Valenoiennes  le  passage  suivant :  II  y 
aquelqaes  jours  la  voiture  d*un  roulier,vcnanl  de  Paris, charg^ed'acirle 
nitrique,  a  e.l6  enf  idrement  cunsumce  jusqu*aiix  roues,4  sa  sortie  de  Lou« 
Tres,  sur  la  grande  roule  de  Flandre.  Le  voiturier  n'atlribuait  cet  acci- 
dent qo'auz  ddbris  d'une  seule  bouteilie  dont  le  lîquide  epanchă  a  caus^ 
la  perte  de  son  changement.  M,  Sourdmann  a  itâ  ă  mimt  d'observerque 
la  lăute  oxjrdie  par  l'acide  nitrique  itait  susceptible  de  s'enflammer 
spontan^ment, « 

A  Toccasion  de  ce  travail  de  H.  CheTallier,  nous  croyons  qoe  c'est  ici 
It  lieu  de  faire  connalrre  Ic  contenu  d'uoe  lettre  qui  lui  <Stait  ferire»  le 
27  DOTcmbre  184fi,  par  H.  Guerard,  inddeciD  de  l'HOtel-DieQ,  et  dont 
nous  defODS  la  commanication  i  son  obligeance  : 

c  ToQS  rappelcz-voţis  toutes  Ies  expdriences  que  nous  afons  faifes,  ii 
7  a  vingf-huii ans  (l),  dans  le  laboratoire  de  M.  Vauqueliu,  â  Toccasion 
de  rincendie  spontana  d'une  voiture  de  roulier,  charg<fe  de  toutes  sortei 
dubjcts,  «îioffes,  porcelaines,  etc. 

Entre  autresy  nous  avons  enflammi  de  la  paille  par  un  milange  d'a- 
cidessulfurique  ei  nitrique. 

La  foliure  en  qucstion  cont^nait  ces  deux  acides,  et  nous  avons sup- 
posi  que,  par  un  cabot.  Ies  dames-Jeannes  qui  Ies  renfermaient  avaient 
M  brisieSy  Ies  acidei  mA*6s,  etc.  » 

M.  Dama$,ă  la  page  12dusixi^meToIume  de  son  Traitide  chimie,  publî^ 
en  1843,  en  rapporiant  Ies  exp^riences  de  M.  Pelouze,  dit  qu'clics  ont 
svggir^  k  Tauteur  unc  id^e  qu'il  lui  «vait  en  effet  souoiise,  savoir,  celle 
d'applîquerâ  la  confection  des  ga rgousses  pour  i'artiHenedcs  enyeloppes 
de  colon  et  de  papier  combustibles. 

Les  dioses  en  ^taicnt  â  ce  point,  lorsque  părut  derni^rement,  dans 
qnelques  journaux  politiques,  Taunonce  d*unc  nouveile  ddcouyerte  faite 
par  deux  docienrs  alleoiands,  MH.  ScboBnbcin et  Boettinger  (2),  qui  irans- 
formaîcnt  le  coton  ordinairc  en  un  produit  plus  inflaniniable  quc  la 
poodre,  et  dcTantt  selon  eux,  remplacer  cetle  derni^re.  £n  exposant  le 
sujet  de  leur  d^cooTertei  MM.Scboenbein  et  Boettinger  ont  gardd  le  si- 
Icnce  sur  la  pr^paration  de  leur  nouveau  produit ;  mais,  d'aprăs  ce  qu'ils 

(1)  CAait  alors  en  18i8.-  E.  C. 

(2]  V.  Scbcenbefn  nous  paratt  aToir,  le  premier,  annonc^  la  d^cou- 
rerte  de  la  poadre-coton ;  c'est  aprâs  lui  seulement  que  H.  Boettinger  e 
pr^ent^  des  ^chanlitlons  de  ce  produir. 

y  sIbib.  3.  3 
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CD  ont  ditt  leur  poudre-coton  pr^sente  dlmmenses  afantages  sar  la 
poudre  qai  est  en  usjige  aujourd'hui.  Un  traDsp<»rt  plus  facile  et  moins 
dangereux,  puisque,  bien  comprimde,  elle  prend  difflcilement  feti;  une 
.  force  sup^rieure  i  celle  de  Ia  poudre  de  guerre  ;  de  plus,  Tavantage  de 
fle  pas  encrasser  Ies  armes,  puisqa'elle  ne  laisse  pas  de  rdsidu  par  la  com- 
bustion.  Enfin,  celte  d^couyerte  a  păru  si  admlrable  d'abord,  que  la 
di^te  germaniqoe  a  promis  ă  ses  autears  une  recompense  de  260,000  fr., 
•i  la  possibilitd  de  remplacer  i'ancienne  poudre  par. la  nouvelie  poa- 
▼ait  6cre  d^montr^e. 

Qaoi  qu^il  en  soit,  Tacnonce  seule  de  cette  invention  a  donn^  liea  k 
ploslears  essais  tent^  dans  la  dlrectlon  de  convertir  le  coton  en  poudre 
de  guerre ;  nous  allons  rclater  ici  Ies  r^saitats  auxquels  sont  parvenas 
diff^rents  auteurs. 

M.  Otto,  professenr  de  chimie  â  Brunswick*  a  pablid,  dans  la  Gazette 
de  Otiogne^  des  d^tails  sur  rinyention  da  coton-poudre,  d^lails  qui  ont 
M  communiquds  k  l'Acad^mie  des  sciences,  par  M.  Dumas,  etdont  voici 
tm  aperţa : 

M.  Otto,  en  prenant  poar  base  Ies  exp^riences  de  M.  Pelouze  sur  Ia 
xyloldine,  c'est-â-dire  en  traitant  le  coton  par  l'acide  nitrique  fumant, 
concentra,  tel  qu'on  le  prepare  par  la  distillation  de  10  parti^s  de  sal« 
p^tre  et  de  6  parties  d*acide  sulfuriqae ,  a  obtenu  un  produit  tr^ 
ezplosif.  La  portion  deTacide  qai  est  la  plus  paissanfe  est  celle  qui  passe 
Ia  premiere  dans  la  cornoe.  Si  Ton  plooge  le  coton  pendant  une  demi- 
mioute  dans  cette  premiere  portion  da  liquide,  qa*on  le  laye  ensuite 
Jasqu'A  ce  que  toute  acidită  alt  di»paru,  on  obtieut  alors,  apr^  Tayoir 
ftiit  s^cher»  un  produit  dminemment  explosible.  Une  nouvelle  quantitd 
de  coton  plong^e  dans  le  Ilquide  qui  a  d^Jâ  ^ervi,  donne  un  produit 
beaucuap  plas  faible,  mais  qui,  la¥<i  et  s^ch^,  fournit  an  produit  satis- 
fSiisant,  si  on  le  plonge  de  nouTeaa  dans  Tacide.  Le  soin  donnâ  au  lavage 
est  de  la  plas  grande  importance;  s*il  reste  de  l'acide  dans  le  coton,  cette 
aubstance,  quand  elle  est  s^che,  sent  Tadde  nitreax,  et  fournit  une  va- 
peur  acide  par  sa  combustion.  La  poudre  obtenue  est  d'aulant  meilleure 
qtt*elle  s*enflamme  plus  Tite  et  se  distingue  moins  du  coton  ordinaire.  II 
faat  enoore  avoir  soin  de  laver  Ic  coton  dans  ane  grande  qaantitâd*eau, 
aans  quoi,  11  s^^cbauffe  et  se  recouyre  de  taches  bleues  ou  fertes  qui  ne 
se  redissoUent  quetris  difBcilement. 

Cbass^s  par  une  cbarge  de  6/i  i  6/4  de  grains  de  coton,  pr^- 
par^  de  la  aorte,  des  balles  de  piftolet  de  poche  de  }/3  de  iMMioe 
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de  diam^tre  ont  traversa  de  fortes  planches  de  1  pouce  d^^paissear. 
âTec  6  graîns,  des  balles  de  ftfsil,  tirdes  k  la  dlstance  de  quarante-clnq 
pas,  se  sont  enfoncdes  de  1  poace  dans  des  pJanches  de  ch^ne. 

M.  Rottgcr,  de  Ftancfort,  a  annoocd,  de  son  cAtd,  h  la  Socl<«  de  Natur' 

forschender^  qu'il  dtaît  partenu  k  prdparer  une  poudre-coton  posstfdant 

1«  m&ines  propridtds  que  celle  de  M.  ScboeDbein  ;  mais  nons  n'aTons  pu 

nou?  procarer  ancun  renscignement  sur  sa  roaniire  de  prdparer  certe 

snbstaDce. 

H.  Cbodâlu ,  rdfagid  polouais ,  a  prdsentd  ^galement  un  coton  fkil- 
minant  qui,  essayd  avec  nn  uousqueton  d'artiilerfe,  a  bien  cfaisÂ6  la 
balle,  mais  qui  aencrassd  le  canon.  II  faut  dire,  Si  est  vraf,  que  Ia  poiidre- 
coton  de  II.  Cbodsko  aTait  6X6  comprimde  Ms  fortement  dans  te  cbarge- 
raent  de  l'arme ;  ce  qui  est  une  condition  ddfaTorable  ă  Ventile  combat- 
tioii  de  la  nouTelle  poudre. 

V.  Morel,  ingdnieur-mâcanicien  franţais,  a  fait  satolr  quH  s'est  oe- 
cop^  depuîs  longtemps  de  rrcberches  analogues  â  celle  que  nous  Ycaons 
de  citer,  et  qu'il  a  pris  un  brevet  d'inventîon  pour  la  pr^paration  de  son 
compost  fulmioant,  auquel  ii  donne  le  nom  ăt  f ulmi' coton.  Ce  produît, 
dit-U,  ne  cause  pas  de  douleur  sensîble  lorsqu'on  le  brAle  sur  la  main. 
II  ne  prodait  ni  fum^e,  ni  rdsidu.  Lorsqu'on  le  plonge  dans  l'eau,'il 
repreod  se^  propridrds  explosîfes  paria  dessiccation. 

Le  4  noTembre  1846,  le  comită  d'artilleric  a  fait  des  expdrfences  rdgn- 
li^res  sur  le  produit  fuliphiant  de  M.  Morel.  Elles  ont  6X6  cxdcutdes  â  la 
Direction  gdndrale  des  salpâtres,  en  prdsence  de  MM.Ie^dn^ralGourgaod, 
le  colonel  Atcfos,  le  lieuteoant-colonel  Morin,  le  commandant  Mollet,  etc. 

D'apr^  ces  expdrîcnces,  faites  avcc  le  fusîi-pendule  (l);  la  poudre- 
coton  serait  sop^rleurc  â  la  poudre  ordinaire;  elle  communiqâerait 
pour  nn  mdme  poids  de  poudre,  une  Titc^se  trois  fois  pTus  grande  aux 
projectiles  que  Ia  poudre  ordinaire,  et  împrimeraSt  i  Tarme  un  moindre 
moavement  de  recul  (fi).  Quant  &  l'dronomie  de  la  fabrication,  elle  est 
d'un  tiers  sur  celle  de  la  poudre  ordinaîrc,  et  W.  Morel  a  faît  esp^rer 


(()  Le  fusil-pendule  est  un  canon  de  fosil  suapendu  horisontalemeiit, 
de  telle  sorte  qu'il  pulsse  recnier  facilemeiit  par  l'explosion.  Le  recul  de 
Varme  lodique  la  force  de  la  poudre. 

(3)  Si  Ie  recul  est  moindre  dans  Texplosion  prodoite  par  Ie  fulrat- 
cotOB  Ies  r^ultats  fournis  par  le  fusil-pendulc  doivent  fitre  erron^  , 
pnîiqnc  ce  recnl  seri  de  point  de  conparaiaon. 
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qti*il  «iriverait  encore  ă  diminuer  le  prix  de  i^f lent,  toot  en  donnaot 

plus  de  force  ă  ion  ftilmi-coton. 

M.le  doctear  Knopp^  pr^parateur  au  laboratoire  de  l'Cnifersit^  de 
Leipsick,  a  pr^par^  an  produSt  fulminant  en  immergeant  le  coton  dans 
'un  m^lange  de  parties  ^gales,  en  volume,  d'acide  sulfarique  concentra 
k  66*  et  d'acide  nitrique  fumant.  II  faut  aToir  soin  de  ne  laisser  le  coton 
dans  te  lîquide  acide  que  le  temps  n^cessaire  pour  qu'il  s'y  dissoWe 
partiellement.  Si  on  place  le  coton-pondre  einsi  obtenu,  sor  de  la  pon- 
dre  ordinaireet  qu'on  y  mette  le  feu,  le  coton  ezplosif  seul  s'enflamme, 
sans  que  le  feu  se  commnnique  k  la  poudre  ordinaire  soas-jacenle. 

Le  doctenr  Bley,  k  Bernbnrg ,  a  fkit  des  recherches  pour  remplacer 
le  coton  par  un  corps  moîos  coAtenx,  etil  a  acquis  la  confîction,  par 
suite  de  ses  ezp^riences,  que  des  copeaux  ou  de  la  sciure  de  bois  pour- 
ralent  6tre  subatituds  STantageusement  au  coton. 

D'autres  expdriences  ont  ^galement  M  fiites  par  M.  le  comte  de  Joos* 
selin  et  par  M.  Cotit»  professeur  de  chimie  k  TEcole  royale  militaire  de 
Saint-Gyr,  sur  un  coton  fulminant  qu*ils  avaient  pr^par^  eux-m6roes, 
'an  moyen  de  l'acide  asotique.  Hăis  pour  donner  k  leur  prodnit  tonte 
l'actiTitd  que  doit  avoir  un  corps  destina  k  remplacer  la  poudre.  Ies 
auteurs  ont  employ^  avec  succ^  une  immersion  de  quetques  heurcs 
dans  Tatcool. 

H.  Pelouze>  raîaonnant  dans  l'bypoth^se  que'la  pondre-coton  des  doc» 
teurs  allemands  n'^tait  autre  chose  que  la  xyloldine»  a  repris  ses  exp^- 
riences  sur  cette  mati^re  et  a  <^bli  d*abord  qu'on  peut  charger  avec  elle 
nne  arme  quelconque  aussi  bien  qn'aTCc  la  poudre  commune,  ajouter 
une  Italie^  et  tirer  comme  on  le  fait  ayec  nn  fusil  k  percussion. 

Le  c^l^bre  chimiste,  par  soite  de  ses  recherches,  s'cst  assur^  que  le 
coton  et  le  papier  se  cbargent  d*nne  beauooup  plus  grande  quantit6 
d'acide  nitrique  que  Vamidon,  et  ii  a  tu  que  la  lyloldine  obteiiue  par 
M.  Braconnot  diffârait  beaocoup  de  la  subatanee  trouTiSe  par  lui,  en  fai- 
sânt  r^agir  Tacide  nitrique  concentra  sur  la  cellulose,  lous  BtB  diTcrscs 
foroies,  sabstance  qn*il  a  nonuoâe  fiyroxyie  oo  pyroxjrline, 
*  Ifons  allons  donner  ler^omd  des  earactires  differentiels  qn'il  a  trod- 
T^  &  ces  deux  corps. 

Xxhi4inef  P/roxjrle  on  pyroxjrline, 

ou  on 

SnbstâBce  obtenae  par  IC.  Brt-  Prodnit  r^sultant  de  l'action  de 

eonnot^en  prdcipitaat  par  l'eao  la       l'acide  nitrique  monohydrată  tar 
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diaatttatkm  nitriqiie  de  ramidon       le  coton,  le  papier  et  lea  mati^rea 
ctsdcs  aaires  matidrea  Ugnensea.       lignenaca,  alors  quecetteactîoo  a 

liea  sana  atoir  aoiea^  la  disaoln- 
*    tion  de  la  cellulose. 


1*  Trhi  «oluble  dana  Tacide  azo- 
1i<|Bey  la  disaoliitlon  aed^lrait  du 
Jonr  aa  leBdcmain,  et  la  lyloldine 
u  trouTe  oonvertie  en  an  acide 
dâiqnescent,  aignaM  par  M.  Pe- 
lome  en  183S. 

1*  Blen  qae  tr&s  inflammable  ti 
d^looant  par  le  cboc,  elle  lalaae 
un  rteidn  conald^able  de  char- 
bon ,  lor aqa'on  la  Vhanffe  dana 


3»  Elle  a  pnâtre  analja^»  comme 
lei  antrea  matîires  organiqaea» 
parroiyde  de  cairre,  avecla  aeule 
prdcantion  d'aogmenter  an  peu 
Ia  proportion  de  cet  oxyde. 


4*  Dea  qoantit^  de  xyloldine 
bcaoeoap  plaa  grandea  que  5  mii- 
ligrammea  peuTent  £tre  d^oompo- 
ato  aana  danger  dana  un  tabe 
pldn  de  mercuVe. 
^  ft*  100  partlea  d'amidon  aec, 
diasooa  dans  Tacîde  nitrique  con- 
centra pr6cipit^es  par  l'eaa  aoa- 
aît6t  aprte  leor  diaptrition»  qai 
ett  trte-rapide,  donnent  en  maxf- 
mnm  13S  k  130  partiea  de  xylol- 
dioe. 

La  liqaeor  acîd^e  qni  snrnage 
b  syloldjne  ne  contient  que  dea 
qaantităa  inalgnifiantes  de 
^^  ergasjqae. 


1*  Inaoluble  dana  vn  excte 
mămt  consid^able  d'acide  nitri« 
qne.  Elie  y  reste  pendant  des  Joura 
entiera  aans  diaparattre  et  aana 
j  perdre  de  poida. 

S*CbanfNeâ  179^  ou  180*,  eHe 
fulnine  atee  tiolence,  et  aa  dla- 
tillation  dana  nne  eornue  est  ma- 
iMeUcment  impoasible. 

3*  La  pyroiyline  briae  lea  tabea 
dana  leaqnda  en  chercbe  I  fiiire 
aon  analyae»  ălora  mtaie  qu*on 
op^e  aur  dea  qnantlt^  de  matiire 
cent  foia  moina  oonaid^ablea  que 
cdiea  qoe  Ton  emplole  ponr  ana» 
lyaer  la  xyloldine. 

4*  5  mllligrammea  de  pyroxyline 
Ghanffda  dana  nn  tnbe  plein  de 
mercnre  prodoiaent  nne  violente 
d^tonation* 

5*  100  partiea  de  cellulose,  aolt 
aprtoquelques  miatttes,aoit  aprte 
plusieura  Joars  de  contact  aTec 
l'acide  azotlqoe  monobydrat^» 
fourniasent  108  A  170  parties  de 
pyroxyline  atebe* 

La  llquear  aamageantla  pyro« 
xyline  ne  contient  que  dea  qnan« 
titda  inalgnifiantes  de  malttre  oi^ 
ganl^BC. 
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6«  La  compOBÎtion  de  la  xylul-  6<>  La  composition  calcul^e  de  la 

dine  d^uite  dea  analyses  qu'on       pjroxyline  est : 
en  a  faites  est  la  suivante: 

Garbone 34,80  Garbone ^26,66 

Uydrog^ne 4,34  Hydrogine 3,70 

Oxygine 64,09  Oxyg^oe &V,28 

Azote../. e,77  A20te. 10,36 

Oo  Toit  donc,d'apr^  cela,  qae  la  pyrpxylioe  de  M.Pelouze  et  la.xylol- 
dine  de  M.  Bracutfinot  ne  soQt  pas  identiqaes.  Toutefois,  M*  Pelouze  a 
ajoat^,  que  dans  l'^tat  actuel  de  nos  connaîssances  sar  ces  deux  ma* 
ti^esy  on  ne  saarail  dire  ai  ellea  ne  coutienaeiit  pas  un  principe  com- 
mon  auquel  ii  faadrait  attribuer  leur  inflammabilitâ. 

H.  ie  capitaiae  d'artillerie  Sutane,  aide  de  câmp  deM.  le  lieutenant 
g^o^rai  baţoQ  Neigre>  directeur  des  poudres,  et  M.  de  M^ziires,  61âve 
cominissaire  â  la  rafflnerie  des  salpâtres  de  Paris,  ont  fait  un  grand 
nombre  d*czp^riences  sur  la  poudre^coton^  et  Us  en  ont  conclu  que 
poar  obtenir  un  bon  r^  uitat,  ii  fa  ut : 

V  Tremper  du  coton  ^pur^  dans  un  mălange  composăde  parties  dgales 
d'acide  azotique  et  d*acide  sulfurique ; 

T  La  durde  de  rimmersioii  paralt  pen  importante,  toutefois  Ies  mciN 
leura  ^cbantillons  doivent  âtre  tremp^s  pendant  dix  k  quinze  minutes; 

3*  Oo  peut  se  servir  d*unm^laogc  dans  lequel  du  coton  a  ^t^  d^ji 
immerg^,  en  le  ravivant  si  cela  est  năcessaire  ; 

4^  II  nefaut  pas  que  le  coton  d^passe  le  niveau  du  liqaide; 

5o  On  dbit  s<Scber  le  coton  lentement,  et  âviter,  surtout  lorsqu'il  est 
ancore  humide,  de  le  soumetire  A  une  tempdrature  sup^rieure  &  lOOo» 

60  En  Ie  lavant  dans  Teausaturde  de  salp^tre»  on  augmente  un  pea 
iOn  Energie, 

En  rendant  (^ompte  des  cssais  faits  en  France  snr  le  ligneux  fulmi- 
nant, MM.  Oumon  et  Terrienengageaîent  Ies  chimistes  k  convenir  entre 
euxd'un  mode  de  coloration  pour  ce  produit,afln  de  ne  pas  leconfondre 
atee  nos  objets  usuels,  sans  cependant  diminuer  sa  force. 

M.  Gaudin  a  pens^  que  le  coton  roussi  remplirait  ces  condiţiona :  d'a- 
pr^  ce  qu'il  a  tu,  Teau  de  r^sidu  du  coton  roussi,  transforma  en 
poudre,  est  moindre,  etla  combnstion  du  produit  est  loujours  tr^s  Tive 
et  sa  flamme  plus  Tîolacde;  seulement  ii  faut  ai^oir  le  soin  que  la  telnte 
da  coton  ned^passepas  la  couleur  ocre  jaune.  (1) 

(1)  Nona  croyons  que  le  coton  roussi  6tant  ane  aorte  de  residu  quî  pent 
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M.  Gaadin,  partatit  de  ce  qaeTacjde  azotique  monohydrată  des  meU- 
leorts  fobriques  ne  r^ussit  pas  toujours,  mdme  atee  Ia  quantitâ  Toulue 
d'acide  sulfuriquc,  prit  conseil  prisdeM.  Milion,  qui  Tengageaitremper 
son  coton  dans  un  m^iange  k  proportions  ddflaies  d'acide  sulfurique 
ct  d*azotate  de  potas»e  oo  de  soude.  M.  Gaudin  s*est  assară  que  ies 
pT^TÎsioDj  da  professeur  du  Val-de-GrAce  se  r^alisent;  mais  ii  a  remar- 
qpâ  que  Tazotate  de  potasse  est  prtff^rable  k  celui  de  soude,  et  ii  a  pr^ 
partf  on  prodait  bien  fulminant  en  plongcant  le  coton,  le  papier,  16 
ehifTon,  etc,  dans  un  m^lange  sirapeui  de  salpdtre  rafflod  sec  et  d*»- 
dde  snlfurîqae  du  commcrce,  Vj  laissant  pendant  un  quart  d'heure,  le 
liTant  eţ  le  s^hant  comme  d*habirude. 

Lorsqa'ott  trăite  le  coton  prdalablement  roussi,  comme  vient  de  Tin- 
dîquer  M.  Gaadin,  par  un  m^lţoge  siropeuz  dequantit^  d^flniesd*aclde 
sulfurique  et  d*azotate  de  potasse,  on  obtient,  suitant  M.  Salmon ,  dans 
re5pace  de  doase  â  quinze  mioutes,  un  produit  dmiuemment  fulminant, 
mais  qui  laisse  tonjours  un  r^ida  charbonneuz  plus  oa  moins  consid^ 
rable,  qaî  ne  disparalt  ni  par  un  s^Joar  plus  proloog^  da  ligneuz  dans 
le  mâange,  ni  par  nne  imbibition  pi  as  com  plite. 

Dans  cet  £tat  d'imperfectlon,  le  coton  fulminant  posside  de  sufflsantes 
qualitds  dyoamiqoes;  mati  poar  donner  nn  r^sultat  satisftiisant,  ii  Im- 
porte que  son  yolame,  comme  charge,  sdt  consid^ratile :  un  moyen  trhn» 
simple  d'activer  ce  coton  fulminant,  m^me  pr^sentant  un  âdp6t  char- 
booneux  abondant»  consiste  dans  Tinimersion,  pendant  une  ou  deux  mi- 
nutes  de  la  substance  pr^parde  et  dess6cb^  dans  une  solution  chaude 
tiis^-concentrte  de  cblorate  de  potasse;  par  la  dessiccatlon  dn  produit 
BouTean  et  son  carda((e,  le  sel  en  excds  se  d6pose  et  peut  €tre  de  nou- 
▼eaa  utîlisd.  Le  fulmi-coton  ainsi  an1m6  nre  d^pose  plus,  sulnnt  M.  ^al- 
BOD,  qu'one  qpanttt^  tr^^-mînime  de  charbon.  II  s*enflamme  arec  une 
excessÎTe  intensit^,  et  dtfgagecn  s'enflammant  nne  cbaleur  consid6- 
rable.  Employ^  comme  charge  dans  un  fusil,  ii  ne  laisse  pas  de  rdsida, 
II  diminne,  par  ia  tctopdrature  ^eT^e  quii  d^eloppe,  le  d^pdt  aqueux 
prodait  par  la  combustion  du  fulmi-coton  ordinaire,  II  d^fone  en  fiaisant 
entcedreon  bmit  sufflsamment  flolent  pour  pr^venir  de  «on  enploi,  ii  ne 
paratt  pas  all^rer  Ies  armes,  calgrâ  la  fornatioo  de  Tapeurs  acldes: 
crnploy^  k  diverses  repriscs  dans  une  arme,  comme  poudre  de  chasse,  11- 

CCreutilis^  dans  divers  cas,  cette  eoleration  ne  remplirait  pas  le  bot  pre» 
posd.  II  fandrait  de  teate  n^eesslt^  une  cdoralleB  speciale,  etupil  îăi  esoi* 
■uiqode  directement  au  coton  pour  cet  objet. 
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a  pu  suflire  aux  exigences  de  toutes  Ies  ^veutualitds;  cofin,  sous  udto- 
lume  moiti^  moindre  ii  produît  Ie  niâme  r^sultat  balistique  que  la  pou« 
dre-coton  Don  cblorat^e,  et,  danstous  Ies  cas,  ce  voluiue  ne  d^paaae 
gu^re  celui  ()*une  petite  Doiz  (O,  6  k  I  graînme). 

MM.  J.  Fordos  et  A.  G€i\%  ont  analys^  la  pyroxyline  de  H.  Pelouie,  et 
ODt  constata  qa'ind<Speiidamment  de  I'eau  et  des  vapeors  nitrenses  qui 
se  forment  dans  la  cooibustion  de  la  nou^ellc  poudrct  ii  se  prodait  Qne 
quantitâ  coD5id^rable  d'un  composd  cynnique. 

M.  Dumas  a  fait  l'analyse  du  coton  fulminant,  et  a  parfaîtenient r^ussî 
eu  se  servant  de  Tappareil  que  MM.  Gay-Lussac  et  Th^nard  ont  appll- 
qu^,  ii  y  a  quarante  ans,  ă  Tanalyse  des  matf^res  organiques.  Le  tube 
k  coinbustion  ^tant  cbauff^'  p.ir  une  lampe  ă  Talcool  k  200  ou  300  de- 
gr^s,  des  boulettes  de  coton  fulminant  qu'on  y  fait  tomber  bri^Icnt  yi* 
Tenient  et  sans  Ie  moindre  danger.  Elles  fournlssent  de  la  vapeur  d'eau, 
de  Tacide  carbonique»  de  Toxyde  de  carbone,  une  grande  quan- 
titd  de  Tapeur  nitreuse  el  d'i  bioxyde  d'azote.  Le  gaz  brut  renferme 
asscz  de  prodults  inflammables  pour  briiler  k  Tapproobe  d'une  bou- 
gie ;  la  cuuleur  de  Ia  flamme  y  indique  des  composds  da  cyanogine. 
M.  Dumas  a  reconnu  que  le  coton  fulminant  tremp6  dans  one  solution 
aqueuse  de  nitre,  puis  8<Sch^,  donne  moins  de  vapeor  nitreuse,  ce  qui 
permet  de  croire  qu'on  pourrait  modifler  par  quelque  addition  cette 
fAcheuse  propri^td. 

M.  Bizard  a  fait  rdcemment  qnelques  essais  qui  poarrout  ^tre  utilistfs» 
etdont  M.  Dumas  a  constatai  Tezactiiude.  Du  coton  impregna  de  chIo-> 
rate  de  potassedunne  uu  produit  fulminant  anp^rieur  peut*^tre  au  co« 
ton  azotlque.  40  ou  60  mllligrammes  de  coton  ainsi  pr(^par^  aufflsent  A 
Ia  cbarge  d*un  pistolet  â  balle  forcăe,  et  donnent  nn  effet  qa*on  ne 
pourrait  d^passer  sans  danger  pour  l'arme*  De  la  aciuit  de  boia  mâlde 
au  m^me  sel,  donne  nn  mdaoge  explosif  d'une  actiTÎti^  comparable  k 
celle  de  cos  mimes  corps. 

L'analyse  du  coton  fulminant  a  €t&  ^alement  faite  par  H.  Eng.  P^U-- 
got.  Ce  chimiste  a  fait  osage  de  Tappareil  qu'il  a  d^crit  dans  son  dernicr 
m^moire  sur  l*uranium,  appareil  qui  est  compost  de  deux  tubes  A  eoni- 
bostioo,  dont  Tun ,  en  verre  blanc  tras;  peu  t.'sible,  revolt  la  uiatidre  A 
brdler;  Tautre  tube  conticntdc  Toxydc  de  cuivre  etdu  cuivrc  m^tal- 
lique  dcstin^s  k  transformer  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  azote  Irs 
^roduits  de  la  d^omposition  de  la  mati^rc.  L*apparcil  est  disposd  de 
maniere  k  ce  qn'on  puisae  y  faire  circuler  k  Tolontd  un  courant  d'air 
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par  et  «ec,  ou  bten  y  briiler  la  natiire  aans  faire  ioterrenlr  ce  cooraot ; 
îl  est  termina  par  Ies  tubea  quî  seryent  k  peser.  Teau  et  Tacidc  carbo- 
niqac.  Poar  donner  k  la  combuation  ane  marche  tranquille  ct  r<§gu« 
liire,  M.  P^ligot  a  employ^  Tartiflce  de  faire  brtller  laol^meot,  avânt  Ia 
oomboatlon  de  la  mali^re  pes^e,  ane  petite  quautiU  de  subatance  dont 
Ies  pTodoita  de  la  combuation  ae  aont  r^pandua  dana  le  tube  et  ont  pr^ 
aerr^  d*une  înflammation  trop  rapide  le  cotoa  qui  a'y  troaTait.  Une  foia 
le  colon  moatll^  par  l'eaa  de  celui  qa*on  a  fait  br^ler  ainal  avânt  Top^ 
raCioo,  on  peut  le  chaaffer  lentement  et  lui  faire  aabir  de  Ia  aorte  ane 
ciptee  de  dUiillatîon. 

Tofct  Ies  rdsuUats  aoxquela  M.  Pdligot  est  arrif 6  en  a^cbant  son  fol- 
mj-<oton  dans  le  vide,  k  ia  temp^rature  ordinaife. 

i'remfer«a/ia//je.»Fuiini*coton  obteou  avec  un  mdlangede  volames 
^ox  d'acide  sulfurtquo  et  d'acide  asoiiqae  famant : 

Hati^re  emploj^ 0,3118 

Adde  carboniqae 0,318 

Eaa 0,090 

Deaadime  anafyst.  — -  Falmi-coton  pr^par^  avec  un  m^lange  de  I  f  o» 
lame  d'acide  »ulfuriqae  et  2  volumes  d'acide  atoUqae  fumant : 

Jfalîâre  employ^e 0»356 

Acide  carboniqae • 0,396 

Eaa 0,085 

TnUi^me  anafyse,  —  Fu1mi>coton  pr^par^  par  M.  Pelouie,  aTCC  us 
mâange  d'acide  sulfuriqae  et  d'acide  nilriqae  fumant : 

Hatiire  cmpioyte »•••    0,600 

Adde  carboniqae • 0,427 

Ea  0»I32 

Gcs  analyses  doanent  Ies  r^oltats  soivaats : 

I.  n.  III. 

Carbone 22,3  22,5  23,2 

Eaa 25,5  23,8  26,4 

Acide  azolique..    52,2  52,7  50,4 

100,0  100.0  100,0 

Elles  condu iscnt  ă  cette  formule : 

CI* 900,0  22,8  carbone. 

H»...- 


900,0  1 


25*6  eau. 
O9. 

3AaO« 2025 .0  62,6  ac.  asotiqae. 
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kiwif  en  repr^sentant  par  Gi^HiOQto  la  compositfott  du  ootoa  oa 
cellnlosede  M.  Payen,  on  toit,  d'aprâs  M.  P^lrgot,  qu'en  contact  atee 
l'âcide  azotique,  Ie  coton  perdrait  1  ^quiyalent  d'eaa  et  prendrait 
3  ^q(i!?alentâ  d'acide  azotique. 

On  TOlt  alnsi  qae  le  coton-pondre  diff^re  beaucoup  de  la  xyloldine, 
qtii>  fluivant  M.  Pelouze,  se  reprtbente  par  la  formate  : 
C«  H9  O»  Az  05. 

II  est  facile  d*ezpl!quer,  d'apr^s  cela,  la  corobtistion  da  coton-pondre 
qnl  a  lieu  aaos  r^sidu,  puisque  r*xyg^ne  de  Tacide  azotîqne  qn'ilcon* 
tient  sufflt  pour'transformer  la  totalit^  de  son  carbone  en  oxyde  dt 
carbone  et  en  acide  carbouique ;  on  peni  8*en  assurer  par  la  formale 
auÎTante  qui  indique  leaVrodults  de  sa  dăcomposition  : 
9  CO  +  3  CC»  +  3  Az  +  9  HO 

MM.  M^nard  et  Flords  Domonte,  elâ?es  de  M.  Peloaze,  avaient  annonc^ 
qae  la  zyloiJine  ^tait  sotuble  dans  T^tlier,  ce  qui  avait  e'ii  reconnu  avânt 
euxparM,  Bracdnnot,  Comme  ils  se  proposaient  d'appilquer  cette  pro— 
pri^t^â  la  purtflcation  du  coton-poudre,  ils  furent  ^tonnte  de  ne  pas 
poaToir  dissoudre  le  fulmi-coton  dans  T^tber, comme  H.  Payen  Tatait 
ex^catd,  alnsi  que  nous  le  Verrons  plus  loin. 

MM.  Mdnard  et  Flores  Domonte  ont  pa  dissoadre  le  papier  fulminant 
dans  r^tber  alcoolism ;  la  dissolution  du  coton  est  moins  facile,  et  leur  a 
toujours  laiss^  un  r^sidu.  Cependant  ce  rdsidu»  cbaque  fols  qa'oa  re^ 
nouvelle  raber,  foarnit  de  noutelles  qtt.intltds  de  matidre  soluble. 

A  Toccasion  de  cette  communication,  M.  Payen  a  fait  remarqaer  que 
la  aubstance  obtenue  par  la  solution  integrale  da  papier  azotique  dans 
Ie  mdlange  d'^tber  et  d'alcool,  est  probablemcnt  diff^.rente  de  celle qu'il 
avait  lui-mtoe  eztraite  en  dpuisant,  au  moyen  de  T^tber,  du  coton  azo- 
tiqae,  qui  n*en  ren  ferme  que  des  quantitfis  limlt^es.  Et  ce  cbimiste  a 
ajoutd  que  si  MM.  Floris  Domonte  et  Mdnard  n*ont  pu  extraire  aucune 
'  quantitd  de  mati^re  poudărable  du  coton  azotique  traîtd  par  V^tfaer,  cela 
tient  sans  doute  k  une  circonstance  particuli^re  que  Tinspection  aons 
le  microscope  lui  a  rd^elde. 

4yant  en  effet  obser? d  Ies  effeU  de  Taction  dissoltante  de  r^ther  ă 
Vinterieur  des  tubes  du  coton,  ii  fut  conduit  k  diviser  le  coton  azotique 
par  petits  tronţons  tr^-courts.  Dis  lors  ce  coton  c«Sda  facilement  k  Ia 
aubstance  soluble,  tandîs  qu'avant  la  division  radcapique  prdcit^e,  le 
m6me  coton,  trăita  par  le  mtmt  dtber,  n'aTait  rien  laissd  dissoudre. 

M.  Payen  a  dgalement  remarqo^  que  le  coton  compara  daos  ses  deux 
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eî::ţ-;,  r  t-t-i-'î..  ■  iJi.r  ct  lr*.:tc  pir  Ies  moyens  qui  donnent  la  cellulose 
pr^^qu^  coir.^ilcli'inent  pure,  fournit  des  produits  dou(fs,  ă  des  degrds 
diffcients,  ile  ia  qualittî  explosi»e,  et  dans  lesquels  l'influence  d^favo— 
rable  de  rcn^tloppc  azotec  lievieot  manifeste. 

Ainsi  ie  premier,  chauffe  sur  un  bain  de  mcrcure,  exigea  unc  tempd* 
ratare  supiirieurei  200  degrds  pour  s'enflamiuer ;  tandis  que  le  deuxi^me, 
chauffd  dans  Ies  mâcnea  circonstances,  fit  une  explosion  plus  vive,  et  qui 
eutljeu  k  163  degr^  centdsimaux. 

Les  dÎTcrs  papiers  azotiques  ont  une  proprîdtd  explosive  plus  faîble  que 
le  coton  ;  cela  tient,  en  grande  pârtie,  h  l'epaisseur  des  parois  des  tubes 
constituant  Ies  fibres  teitiles  dcchantre  des  feuîlles.  On  voit,  en  effet, 
que  la  dif  ision  en  ianiires  dtroites  peut  accdldrer  la  combustion  de  ces 
papiers. 

Cependant  ii  lui  a  sembld  que  des  corps  dtrangers  et  notaniment  des 
traces  de  mati^res  ligneuses,  contenant  foujours  un  excis  d*hydrog^ne, 
et  donnaut  lieu  ă  Ia  formallon  de  Tacidebypoazotique,  cn  ddcomposant 
Tacide  employd,  pouvaient  avoir  une  action  ddfavorable. 

I\  cruţ  doDC  devoir  examiner  Tinfluence  de  Tacide  bypoazotiqae  dans 
ia  r^aclion  sp^ciitle. 

Jcitie  azolique  et  sulfarique,  —  Le  mdlange  de  ces  dcux  acîdes  est 
g^oeralcment  eniployd  dans  la  priîparation  des  produits  pyroxygines ; 
chacun  de  ces  acides  cootient  souvent  de  petites  quanlit^s  d'acide  hy- 
poazotfque;  mais,  afin  de  mieux  constater  Ies  effets  de  ce  troisi^me 
compost,  ii  essaya  de  faire  r<E<'igir  ,  comparativement  ,  surle  mâmc 
coton  ^pur6  i  1**  un  mdiange  chargiS  de  Tapeurs  d*acide  hypoazotique ; 
2*  on  m^lange  des  d  cux  acides,  prdalablement  ddbarrassds  de  Tacide  hy- 
poazotique qu*il8  pouTaieat  contenir. 

«  Le  premier  melange  attaqua  plus  fortement  Ies  fibres  du  coton  et 
donna  un  produit  peu  fulminant. 

a  Le  deuxi^me  melange,  au  contrai  re,  exalta  Ies  propridtds  explosives 
da  coton  azotique  et  doona  un  produit  plus  abondant. 

<  Afin  de  Tiirifler  si  rinfluence  de  Tacide  bypoazotique  communiquait 
encore  au  coton  d*aotres  caractires  de  ressemblance  aven  le  papier  azo« 
tique,  îl  essaya,  sur  ces  deux  produits,  Taction  du  miSlange  d'dther 
et  d'alcoolf  Jndiqude  comme  noas  Tavons  tu  par  MM.  Mdnard  et  Floris 
DomoBte.  Le  coton  bypoazotique  prdsenta,en  effet.  Ies  m£mes  caract^res: 
n  prit  an  aspect  gdl  a  ti  ni  forme,  detint  translucide ;  en  Tobservant  sous 
le  mîeroscope,  on  voyait  qae  ses  tubes  y  gonfl^  et  anlm^,  avaient  laiss^ 
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disaoadre  une  pârtie  de  la  cellulose  interne.  Ces  ph^nomines,  tr&s-diffâ- 
rents  de  ceux  que  produit  Ie  coton  tra\i6  par  Ies  tcides  purs,  inontrent, 
de  leur  cdt^,  rinflaence  de  Tacide  bypoazotique. 

«  U  lui  a  6t6  imposaible  de  dissoudre  intâgralement  dana  r<Sther  al- 
coolism )es  tubcs  gonflds  du  coton,  mais  ii  n'a  pas  mieuz  r^uasi  en  ea— 
Mjant  d'obtenir  une  disaolution  complete  du  papier  azotiqae  :  dans  ce 
dernier  cas,  le  mtilange  devient  ^galement  translucide,  mais  le  filtre  en 
separe  ^galement  aussi  Ies  tubea  gonfl^s  et  amincis,  c'est-i-dire  Ies  por- 
ţioDa  qu'une  coh^ion  plus  forte  a  rendues  plus  r^istantes.  » 

Enfln,  Doua  apprenona  que  M.  Poinsot,  pr^parateur  de  M.  Payen  au 
Conseryatoire  dea  arta  et  m^tiers,  6*occupe  actuellement  de  recberches 
mtendues  sur  la  poudre-<;oton.  Mais  comme  son  travail  n'est  pas  encore 
termina,  ^ous  noua  ferons  un  detoir  de  ne  rten  dire  de  ceux  des  rdsul- 
tats  auxquels  ii  cat  parf  enu ,  et  dont  noua  atons  eu  connaissance  par 
basard. 

Avani  de  passer  aux  applications  qu'a  reţues  la  poudre-coton,  noua 
def  ons  rendre  compte  ^galemeot  d'une  cxpiSrience  qut  noua  est  propre. 
et  qui  pourra  peut-6tre  jeter  quclque  lumiire  sur  TiStat  ot  se  trouve  Ta- 
cide  nitrique  dans  la  xyloldiue  et  dans  Ia  pyroxyline. 

M.  Braconnot  ayant  observa  que  dans  la  xyloldine  Ies  propri^tds  de 
Famidon  ^taient  d^troites,  et  que  la  pr^sence  de  ce  corps  n'^taît  pios 
d^cel^e  par  la  teinture  d*iode«  noua  avona  voulu  saf oir  si  Ies  propri^l^ 
de  l'acide  nitrique  seraient  dgalement  perdues,  soit  dans  la  xyloldine, soit 
dans  la  pyroxyline»  et  toici  qoels  ont  6t6  Ies  răsuUata  de  notre  inyeatl- 
gal  ion. 

Dana  la  xyloldine,  comme  dans  la  pyroxyline,  on  peut  d<k;eler  Texia* 
tence  d'un  compose  oxyg^n^  de  l'azote  par  le  r6ictif  de  M.  Desbassyns 
de  Bichemont,  c'est-i-dire  par  le  protosoKate  de  fer;  tandis  qu'en  met- 
tant  cea  deux  matiires  en  contact  atee  la  brucine  ou  la  morpbine,  on 
n'obserTc  pas  la  coloration  rouge  qui  se  produit  par  Ia  prdsence  de  l'a- 
cide nitrique. 

Pioua  ajouterons  que  nous  avons  T6pM  nos  essaia  sur  une  ? ingtaiue 
d'^chantillons  de  folmi-coton  pr^par^  avec  beancoup  de  sotn  par  nous 
mdme  et  par  diverses  personnes.  11  en  est  deux,  entre  autres,  que  noua 
dCTons  k  Tobligeance  de  M.  CbeTallier,  qui  nous  en  a  assnrd  la  qualit^. 

APPLICATIONS  QUE  PBUT  RECEVOIR  LE  GOTON-POUDRB. 

1*  Sttbstitution  du  fulmi-coUn  â  lapoudre  ordinaire. 
Le  coton«>poudre  peutnl  6tre  appel^  A  rempUcer  la  poudre  de  goerre 
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oa  de  chasse  ?  Cest  une  question  qul ,  sans  fttre  bien  trunchi  Jii8qa*& 
pr^sent,  pent  n^nmoins,  suifânt  nous,  ^tfe  r^olue  n^gatWemetit.  Nod» 
jiouis  Ie  coton-poodrey  da  moins  dans  son  ^Ut  actuel,  ne  pourra  6tre 
enploy^  aTantagensement  ponr  Ies  besoins  de  la  guerre  et  de  la  chasae. 
Pladcors  raiaona  s'y  opposent.  La  premi&rey  e'est  gue  ie  coton;  mSme 
torsqu'il  est  ie  mieux  pHpar^^  ne  doit  pas  ^Ire  trop  comprima  pendant 
la  cfaarge,  «ioon  II  brâle»  maid  ii  rlsque  de  d€  pas  hncer  le  projeetile 
hors  de  Famie  et  de  se  consamer  en  fum<Se  par  la  cbemin^e  oa  la  la* 
miâre.  La  aeconde,  e'est  qae,  contrairementli  Toplnionde  M.Morelyl'arme 
s'feiijaffe  trop  poar  pouToir  faire  des  cbarges  prdcîpit^es.  la  troisitae, 
et  ce  n*e8t  pas  la  moIns  Talable,  c*est  que  la  cbalear  d^agde  par  une 
multitode  d'ezplosions  prodoite  par  le  fulmi«cotoa,  an  milieu  d'ane. 
Bi(i^  serait  telle,  qu*aprte  un  laps  de  temps  trte  coort»  on  ne  poar* 
rait  plaa  teair  dans  Ia  place.  Eufln,  une  dcrniire  canse  qui  fera  sans 
doQte  rejeter  femploi  de  la  poudre-coton,  e'est  que,  par  soite  d'analyses 
faites  soit  en  France»  soit  en  Angleterre,  soit  en  Allemagne,  II  rdsalte 
qoe  ce  prodnit  falmlnant  ddgage  toujoursy  pendant  sa  combustlon,  des 
gai  qal  ddt^riorcraient  Ies  armes. 
2*  Emploi  du  fulmi'-eoton  dans  ia  pr^paraiion  des  amorces  fuiminantes. 

La  fabrication  des  amorces  falminantes  est  une  des  opdrntions  Ies  plai 
daagereojes  et  Ies  plus  losalubres.  11  dtait  depuls  longtemps  k  ddsirer 
qa*elle  fftt  remplac^  par  une  industrie  moins  funeste  k  la  rie  ou  â  la 
saotd  des  oavriers  qu'elle  occupe,  et  dont  le  nombre  est  considdrable » 
car  d'apr^  des  renseîgnements  certains,  oo  ne  f^ibrlqae  pM  en  France 
moios  de  750  milliers  de  capsules  cbaque'annde,  sans  cumpter  celles  de 
l'arm^,  qaî  sont  faites  par  1'administratioa. 

M.  Pdooze  Tîent  de  rdsoudre  cette  question  importante.  11  a  troar^ 
qae  te  fulminate  de  mercure,  base  des  capsules  aCtuelles,  peut-^tre  en* 
tiircment  remplacd  par  un  mdiange  de  poudre  nou  vel  le  et  de  poadre 
aocieone. 

Si,  dans  une  capsule  en  cuitre,  de  forme  et  de  grandeur  ordinaire^^on 
coaprinie  l^irement,  pour  qu'il  y  adhirc,  un  mdlange  d'ane  pctite 
qoantitd  de  coton  ou  de  papier-poudre  el  de  quelques  grains  seulement 
de  poudre  de  chasae»  la  percossion  d<Stermîne  dans  une  telle  capsule 
one  iaflammation  qui  se  communique  i  la  pnadre  renferm^e  dans 
rame.  Les  effcU  produits  par  ccs  noavellcs  capsules  sont  identique- 
«MBtksffldmes  4|ueceuz  bien  connus  du  fulminate  de  mercare. 

On  ne  poorra  manquer  de  trou^er  des  rorps  autrei»  que  la  poadre. 
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'  ^qacepliblea  de  produire,  «yec  Je  coton  ou  le  papier  ipfla!nmable«  des 
amorceş  pour  Ies  armes  k  pislon;  ii  est  mame  possible  qur,  dans  des  ar— 
mes  coQTeoableiaent  dispostfes,  Ia  nouTelle  poudre  seule  suffise ;  mais 
le  m^lange  indiqu^  par  V*  Pelouze  remplit  dds  maintenant  toutes  lea 
Gonditions  d'une  bonue  fabrication. 

Lea  peraonnea  qui  ont  asaist^  aux  exp^riences  de  M.  Pelouze  sont  ana— 
uimea  pour  d^clarerque  la  po^udre  fulminante  actuelle  a  fait  son  temps, 
et  qu'eUe  Ta  ^tre  reiBp)ac<ie  par  celle  dont  la  composition  est  indiqu^e 
ci-dessna. 

M.  Dumas  a  objectâ  i  M.  Pelouze  que  la  poudre^coton,  brâiant  h  Tair 
libre,  fourniralt  des  produits  qui  rongeraieni  Ies  armes ;  ce  qui  n'a  pas 
lieuquand  Ie  fulmi-cotou  brâle  k  l'abri  da  contact  de  l'air  ;  mais  M.  Pe- 
louze ne  croit  pas  qu*il  y  ait  lieu  de  suppoSer  une  solution  de  continuitc* 
dana  la  cbarge  et  dans  Pamorce.  Et  quand  bien  mame  elle  existcrait,  ii 
pense  que  lea  tapeurs  nitreuses  n'altereraient  pas  plus  Ies  armes  que 
ne  le  fait  Ie  aulfure  de  potassiom,  r^sidu  constant  de  ia  poudre  ordinaire. 
3*   Emploi  de  la  poudre-colon   dans  Vexptoitation   des  carrikres. 
MM.  Combe  et  Flandin  ont  prdsent^  \  rAcademic  des  scienccs,    le 
te  nofembre  1846»  un  rapport  sur  Pemploi  qu'ils  ont  fait  du  coton- 
poudre  pour  le  tirage  des  rocbers. 
LaisaoDs  parler  lea  autcurs  ; 

<c  Nos  essais  ont  iXt  faits  dans  urie  carri^re  de  căleai rc  grossier,  dite 
carrUn  Jdarengo,  0°  240  de  Padministration,  sise  aux  raonts  Quaticrs, 
•ur  le  territoirc  d'Issy,  el  exploit^e  par  M.  Ic  firomte  de  PEspine,  dont 
dle  est  la  propritîl^.  Noua  nous  proposions  de  faire  des  essais  compara- 
tifs  aTCC  la  poudre  des  mines  ct  le  coton  azotique:  la  difOcult^  de  trou- 
ter  des  banca  similaires  engagds  de  la  mdme  maniere  dans  la  masse^  et 
le  d^fant  de  terops,  ne  nous  ont  pas  permis  d'<Stablir  une  comparaison 
directe.  Hous  avons  fait  seulement,  dans  Ia  journ^e  du  15  noTembre, 
quatre  exp^riences  :  l'une  a?ec  la  puudre,  et  Ies  trois  autres  avec  le 
coton  azotique.  Cette  substauce  avait  et^  pr^par^e  par  M.  Fouchd,  dans 
sa  fabrique  d'aqidcsf»  k  Javellc. 

«  £xp4rience  n"  1  a^ec  ia  />6wrf-c  de  mines,  —  E!lo  a  M  faitc  sur  un 
bloc  de  roche  isoH,  du  banc  Ic  plus  dur,  connu  dQ<  c.MiTicrs  sous  le  nom 
de  rabot.  Ce  bloc  avaît  Ia  ferme  d'un  prisme  ('"oii  li  !>;♦(»  ^  .ntt'r,  L*«'])nî>- 
8Cnr  ^tait  de  0'",45 ;  Ie  diamctre  du  cy'ind'r  ].!.*  *  -.  '  i  .n  i-.::j. 
Un  t'ou  deO'",045de  diamclre  el  de  O  jCO  <1: ;  t(.  .  i  «..  .v  ,  j  f^^; 
d'aTance  dana  Paxe  du  prisme.  J/ouvrier  carriir,  iii>re  <.cî   diar^^er  re 
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i  ii  renlendait,  y  a  yera^  130  ^[rammes  de  popdrCi  et  « l>oorră 
jiar-dessua  avec  dea  boadins  de  calcaire  marneui.  Le  feu  a  M  mis  k  U 
poadre,  aairant  Ia  m^tbode  usocUe,  au  moyen  d*une  petite  fua^e  con- 
sistant  en  un  tuyaa  de  paille  rempli  de  poudre,  et  placde  â  la  pârtie  S14- 
p^rieare  du  caual  vide  r^ultaut  de  Textraction  de  l'^pingţette.  Le  p^tard 
a  ^ciat^avec  une  Uks  forte  d^tonaiion  et  projection  de  fragmenta  de  Ia 
groasenr  do  poing,  k  une  grande  diatance.  Le  bloc  a  €i6  fenda  en  quatfc 
fragmenta  prindpaux,  auiTant  deuz  dlrectiona,  se  coupamt  k  anglo  droit 
dana  Văie  du  troo. 

«  Expirience  n*  2  avee  le  coton  atotique,  —  Elle  a  ^t^  faU«  aur  un 
bloc  iaol^,  eztrait  du  m£me  banc  «lue  le  ^rioţ^tnU  offrant  U  m^me  teir 
ture  et  le  m£me  degri  de  duret<i.  L'^paiaaeur  ^tait  auaai  de  0'",4&s  le 
diamtoe  du  cylindre  înăcrit,  de  t'^ylOi  Ie  trou  for^  dan»  Taxe  a?ait 
0*933  de  profondeur.  ISoua  y  aTona  jntroduit47  grammea  de  coton  pr4&- 
par^  par  portiona  succeaaÎTe*  (\m  onl^^^  pouaa6!S  et  I^girement  prea- 
ato  arec  le  bourroir.  La  auhslance  occupatt  dana  le  trou  une  bautcar 
deO'<'.14;  ii  rfstailO'"y18  de  vi'le.  Le  trou  a  M  ferm^  avec  dcux  coios 
de  bois  enire  leaquela  noua  eu  aTona  chasa^  uu  troiaîdme  k  coups  de 
masae.  Ce  ayai^me  decolna  a'enfonţait  dans  le  trou  d'environ  Oi",01,  de 
aorte  qu*U  eiistait  0'",08d'esp»ce  rempli  d*air  entre  le  coton  etleboo* 
cboD.  Uue  mtebe  de  coton  prdpard  a  €\t.  log^e  dana  une  ca.nnelare  m^ 
Bag^e  aur  le  contour  de  l'uu  dea  coina.  Le  trou  diant  ainai  cbarg^,  on  a 
plar^  par-des9ua  le  bloc,  anjet  de  Tiep^rience,  un  autre  bloc  d'un  demi- 
n^lrecobe  enTiron,  et  du  poida  de  1200  i  1300  kilogram m «"8,  de  na<- 
ai^eli  emp£cber  Texpulaion  directe  du  tampon.  Le  feu  a  dt^  mis  par 
nntmnddîaire  de  la  meche  de  coton.  Le  bruit  de  Texploaion  a  ^\€  ixk% 
bible;  aocnne  projection  de  pierre  n'a  eu  lieu.  Le  bloc  a  M  fenda  en 
deax  partiea  k  peu  pria  dgale^,  auiTant  un  plan  Tertlcal  paaaant  par  . 
Paie  du  trou.  Les  deax  fragmenta  dtaicot  rest^  appliquda  Tun  contre 
raotrf,  maiotenua  par  la  pression  du  bloc  aupiîrieur,  qui  n'avait  paa 
€i€  derangd.  Le  tampon   de   bois  avait  cepcndant   dispăru;  un   petit 
fragment  a  €t6  retrouY^  k  la  distance  de  35  â  30  m^trea.  Lea  pnroia  du 
troo  dtaient  Idg^rement  noirciea  par  un  enduit  charbonneux.  11  n'y  a 
pointeu  de  fomde  scnsible;  une  Idg^re  odeur  de  papier  humide  ou  <Je 
boisbrOld  ae  falaait  aentir. 

«  Expirience  w*  3  avec  le  coton  azotique^^EWe  a  etd  faîte  aur  udc 
pârtie  de  rocbe  teuant  h  la  masae  dans  Tassise  dite  banc  franc.  La  ro- 
cbe  dtaitddgagde  aur  lea  făcea  antdrieure  et  aupdrieure,  et  aur  une  dea 
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faces  latdrales.  Un  trou  horizontal  de  0'",54  de  profondeur  a  6i6  toT6 
â  0"",&0  en*de5Soas  de  Ia  face  snpeîrîeure,  et  aussi  k  O" ,50  de  distance  de 
la  face  laterale,  qu!  ^tait  d^^ţagde.  Les  carricrs  dous  ayant  dit  qae  ce 
trou  poarralt  recetoir  100  grammes  de  poudre  ordinaîre,  noas  avons 
employd  33  grammes  de  coton  azotique.  La  su.bstance  a  ât6  introduite 
par  portioDS  successites,  que  Ton  a  poussdes  jusqu'aa  fond  du  troa  k 
Taide  da  boarroir,  enies  pressantl^g^rement.  La  charge  occupait  13cen- 
timfttres  de  la  loagaeur  du  trou.  Une  <îpiijg]ette  a  âl6  flehăe  dans  Ie 
coton,  un  tampon  de  papier  pouss^  par-des9a»  et  l^g^rement  pre9sd  avec 
le  bourrofr.  Le  ?Ide  restant  a  M  bourr^,  k  la  maoîdre  ordinaire,  avec 
dea  boudina  de  calcaire  marneni,  et  ayant  soin  de  ne  bouraer  que  fai* 
j>lement  les  premiers  boodins  introduUs  dans  le  trou.  Le  fcu  ayant  ^t^ 
mia  par  le  proc^d^  ordinaire  da  tuyaude  paDIe  rempU  de  poudre,  ]*ex- 
plosion  a  ea  liea  avec  tris  pea  de  bruit  et  sans  projection.  L'effet  a  ^t^ 
tr^  aatisfaisint.  Le  banc  de  rolibe  sup^rieur  au  trou,  souIct^  et  s<$paH 
da  llt  lof^rfiear  suivant  un  plan  horîzontal,  ^tait  dîTîsă  en  plusiears  gros 
fragmenta.  La  flssure  principate,  ?ert1cale,  et  passant  par  Taxe  du  trou» 
avaii  trois  foia  la  longueur  de  ceiui*ci.  Toute  la  masse  soulefte  af  alt  6i€ 
rea  verste  d'en  viron  0 , 1 5  en  arant. 

c  L'exp^rienoe  suirante  met  encore  mieaz  en  ^vidence  Ia  grande  Ener- 
gie de  la  faouTelle  substance. 

«  Expirienct  a**  4  avee  le  coton  azniique.  —  Uu  tron  borizontal  de 
0*»95  de  profondeur  avait  ^t^  pratiqu^  sur  le  front  du  banc  franc;  la 
roche  ^tait  libre  sur  deox  faces  sculemcnt  :  la  face  sop^rîeure  el  la  face 
«nt^rieure.  Le  trou  ^tait  k  O"*,??  en  contre-bas  de  la  face  sup^rleure; 
noua  y  arons  introdu!  t  60  grammes  de  coton  azotique,  qui,  a  preş  le  tas- 
sement,  oot  laissă  ou  yide  de  O*" ,64  de  longueur.  On  a  bourrd  et  mis  Ie 
feu  comme  dans  Texp^rience  pr^ciidente.  L'exploslon  a  cu  Ucu  a  vec  tr^ 
pea  (le  bruit  et  sans  aucune  projection.  Un  temps  appriSciable  s*est  ^couI6 
cntre  Ie  moment  oii  la  fusde  a  cnflammc  le  colon,  et  celui  od  Ton  a  vu 
toate  la  masse  de  la  roche  se  soulever  d*une  petite  quantit^  en  se  divl- 
aant  en  gros  fragmenta  de  f/5  k  1/4  de  niâtre  cub.^.  La  masse,  ainsi  di- 
Tîs^e  et  ^branli^e  audessus  du  trou,  s'dtendait  k  2  mitres  au  moios  de 
la  face  antdrieure,  k  3  mâtres  de  distance  k  gauche,  et  k  l'",50  k  droile  de 
Taxe  da  trou;  le  cube  total  ^tăit  d*enTiron  7  mitres  cubes.  Le  Iii  de  ro— 
ehe  infiârieor  ^tait  fissur^S  Jusqu'A  O  ",80  de  Taxe  du  trou.  Apris  avoir 
fait  d^blaycr  Ies  qu&rtiers  de  roche  ainsi  divis^s,  nous  atona  pu  con- 
stater  que  la  bourre  de  calcaire  marneux  n*ayait  pas  ^t^  sensiblement 
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d^plicde»  et  qoe  Irs  parois  de  Ia  ehimbre  occop^e  par  le  coton  ^taient 
Ugiremeot  noircies.  Un  tampon  de  papier  qui  avait  ^t^  poussd  avec  Ie 
boiirroir  Josqu*au  fond  du  trou,  n'avait  dproa?^  qu*un  Mger  commen- 
cement  de  carbonfsation.  Les  ouTrier»  carritrs  ont  e.«tim^  k  2bO  gram- 
mea  la  quantM  de  poudre  de  minea  quI  auralt  ^l^  n^enaire  pour  ob« 
tenir  leantaes  efTets.  Nouaderoiia  ajoater  qoe  ie  coton  dont  noua  noai 
aommeascf^is  afait^t^transport^  de  Jarelle  h  la  carriire, envelopp^  tont 
BÎapIcBient  de  papier;  qa*ll  ^alt  rest^  alnsi  eipoatf  k  Taction  d*une  at* 
■osphire  brnmeaae  pendant  plus  de  qnatre  heurea  et  demle»  aa  moment 
06  Aoaa  avons  falt  la  demlire  expMence. 

ft  Koa  easala  ont  eu  pour  t^moins  un  grand  nombre  de  penoanea , 
parai  leaqnellea  noua  dcrona  citer  M.  le  vicomte  de  VEapIne»  qui  af  alt 
mia  aa  carriire  et  aca  ou? riera  k  notre  dlapoatlion  a?ec  nne  obligeanee 
parfaite;M.  Fooch^  le  Pelletier,  M.  de  S^gur-Dopeyron»  Inapecteur  du 
aervice  aaoiuire»  et  plu^eurs  de  noa  coU^ca  au  Coaaeil  de  aalabrft^ 
«  Hoat  noos  proposons  d'casayer  l'action  du  coton  atotique  aur  dea 
refera  de  gr^y  qu*il  est  Impoasible  d*exploiter  autrementqn*A  la  poa- 
•  dre.  M .  le  vicomte  de  TEspine  a  blen  f  oulu  mettre  â  notre  dtoposition 
une  carriire  de  gria  qo'ii  poaadde  aux  enrirons  de  Cberreose. 

«  Le»  esaaja  prte<S{lenta»  quelque  inauf&santa  qu'ila  aoient,  sanadonner 
la  mcsore exacte, dea  effeta  de  la  nouTclIe  aubstance,  donnentlleu  d'efr- 
pdrer  qn*elle  pourra  6tre  employ^e,  dana  l'exploilation  dea  mlnes»  k  peu 
pr^  de  la  m^me  maniere  que  la  poudre  ordinaire,  et  aana  exiger  dea 
K^eanUona  difUcilea.  ▲  prix  ^gal,  la  proprUt^  qu'elle  a  de  brAler  prea- 
que  aana  f um4Se  et  aana  odcur,  lui  aasurerait  la  pr^fărence  aur  la  |iondre 
dana  toaiea  lea  czcavations  aouterraines* 

«  D'aprte  les  renaeîgnements  donnda  par  M.  Fouch^  ie  Pelletler,  Tadde 
aaolique  propre  k  la  pr^paration  du  coton  pourrait^ire  foumi  k  rai»on 
de  100  fr.  les  100  kilogrammea.  Le  coton  court^  celui  qui  est  an  piua  baa 
prix  dana  lecommeroe»  paralt,  d*apr^  quelquea-unea  de  nos  exp^rlencea» 
daoner  de  metlleura  produiia  que  le  coton  iong{l), 

(l)Heaa  ne  a avona  pourquoi,  dana  lemtooire  delIH.  Gombea  et  Flan- 
diacon  aomiadedire  que  ies  exp^rleocea  tent^es  dana  lea  carriirea  de 
ILlefScoatedeLespineont^t^  faitea  en  pr^sencede  plusfeura  mem- 
brei du  Conaeil  de  aalubrild  (lOf •  Beaude»  Gadet-Gasaicoort,  Ghevallier» 
Ucsano). 

2*BăuE.   3.  A 
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4*  EmpM  de  la  nouvelle  poudre  pour  ie  mouvement  des  maehipet, 

MM.  Lesseriă  et  Vallod  ont  adressd  i  rAcaddmie  qdc  note  sur  des  ex- 
p^ricDces  qu*ils  ont  faites  dans  le  but  d*ap|>1iquer  au  niouTemcot  des 
machines  Textiansion  produite  par  laddtonalion  du  papier  azotd. 

Les  expiri enccs  qu'ils  rapportent  sont  au  nooibre  de  six.  Les  auteurs 
n*ODt  pu  les  continoer,  i  cause  d'un  accident  que  nous  rapportons  un 
peu  plus  loin. 

6^  Mmploi  du  coton^poudre  eomme  aliment, 

H.  Pelouse  a  tois  cette  idde,  satolr,  que  lorsqu'on  Toit  Padde  nitrigne 
8*engsger  dans  des  oombinaisons  organiques  oti  ii  se  ddpouille  de  scs 
propri^t^  ordînalres,  de  son  odeur,  de  sa  causticiid»  etc,  ne  doit-on 
pas  se  demander  s*il  est  absoloment  Impossible  que  Ton  obtienoe  an 
}o«rdes  substances  sHmenlaires,  en  suiTant  uae  marcbe  plus  ou  moins 
dliig^  dans  ce  sens,  c^est-i-dire  en  faisant  entrer  Tazote  dans  des 
mad^res  qol  D*en  contiennent  pas  nsturellement 

Partant  de  ce  principe,  M.  Mougej  a  ddjâ  entrepris  des  recherches 
dans  cette  direction. 

HottS  dirons  dgatcmeBt  qae  MM.  Bcraard  et  Barreswtl  ont  mls  des  ani- 
maui  aa  r^me  de  la  lyloldine,  et  qu'ils  ont  constatd  que  cette  sub- 
•tanee  n'^tait  Dnllement  «It^able  par  son  passage  dana  Tintestin.  Elle 
rettc  blancbe,  d^flagrante,  insoluble  dans  Teau,  solublc  dans  Tacide 
•edtlqye  d  Talcool;  elle  se  recoavre  seulemcnt  d*ttne  couche  de  raucus. 

Tottloir  appiiqiier  le  colon-poadre  4  Talimentation  nous  paralt  une 
idde  si  btaarrei  qae  iumu  ne  croyons  pas  de?oir  nous  y  arr^ter  plus  long- 


••  Application  de  la  nouvelle  poudre  â  la  pyroiechnie, 

MM.  Stoler  et  Clerget  ont  reconnn  qne  du  papier  prdparâ  suivant  la 
m^lbode  Indiqude  par  M.  Pelouzef  et  trempd  dans  des  dissoluttons  de 
nitratede  strontUnet  de  sulfate  de  eaivre»  de  nitratede  baryte,  ont  pro- 
doit  de  tr^  beaux  feuk  rouges»  Tcrtf  et  blancs. 

Comme  on  pouf ait  s*7  «ttendre,  les  papiers  «tofeds  poarront  donc  aosst 
prendre  leur  place  utile  dans  la  pyrotccboie. 

Le  l^ger  retard  dans  la  combustion  apport^  par  l'Imnersion  dans  les 
dissolutions  des  sels  mdtalliques,  est  trAs  fayorable  ă  la  durde  des  elfets 
recbcrcb^  par  Tem  ploi  desfeux  decouleur. 

7*  Applicaiion  cutieuse  du  eoton-poudre^ 

M.  Cboiselat  GaUien  flls»  cbimiste,  a  faitune  application  asscsstegn* 
Ittrt  dn  ooton-pondre.  qoi  consiste  â  approcber  nn  petMiMreaaa  de 


\  da  moncheron  droQe  b^ugie  ou  d*aQ«  ch»ndeUe  ^#  Top 
Tîeat  cT^tdadre,  mais  qui  e«t  encore  cbaud.  Imm^îiitemcBţ  U  ^ogie 
ou  la  chaadelle  «0  troa? e  raUam^e. 

Inia,  Ia  cotoii*poi|dre  a  certaiaeiMQt  ^ueoap  d'aTealr»  at  ee  a*ett 
pas  trop  s*a?aiicer  qoe  de  promettre  &  uaa  pareille  tub^tanoa  da  Bom* 
tecases  applkatlons  dans  Ies  arta»  applieatioiu  qai  ne  9»  tooat  pas 
aiBS  daote,  atleudre  losgtemps. 

ACCIDENT8  CAU8E8  PAR  LA  POUDRB-COTOH. 

jQsqa'â  prdseot  navs  stods  tu  le  beşiu  c6td  de  la  pondre*«Qtaii;  ovala 
■albeareosemeot  aoasalloas  6tre  obliga,  ppur  dire  Bdile  ao  but  de 
cel  opnacole,  de  faire  connaltr^  auaal  |e  r^terţ  de  la  m^d^Ule.  ]Kt  d'a- 
bordf  Ia  pr^paration  du  f ulmi- coton  n'eat  pas  aţQS  f^fOigŞT}  ^o^M  n'cp 
ehcrcberons  pas  d'autres  preufea  qae  Ies  accîdenu  qa*ii  a  d<jă  oeca- 
aîoaadf  et  qoe  nous  aUons  relater  ici : 

Âeeidemt  arrM  U  sametU  30  odoare  â  i'icoif  d'Jfforf,  ««  M.  Lassal- 
gne»  professeur  de  cbimie  k  l'Brole  d'Alfort,  et  V .  Marcfaaad,  m^decin 
adioiot  de  cet  dtablissement»  en  faiaant  resaal  d'aq  ^cbantillpn  de  pa- 
lier iiilLammable  remis  par  M.  Pelouze  k  M.  Lassaigoe,  oot  constata  q^'Q]| 
pistolet  de  pocbe  de  Upage,  charg^  arec  O  gr.  250  de  ce  papier,  a  M 
Boo-seafeneol  forc^  k  l*endroU  oii  ^tait  placd  Ia  balIe,  maU  qa*il  m  cat 
T^oU^  ane  feote  de  2  millim^tres  de  longlieur  k  ceCte  lioursouflure*  La 
balIe  lanc^  par  cette  cbarge  k  onsc  pas  a  p^otftr^  k  une  profondear  de 
2  centim^tres  dana  une  porte  de  cbdoe,  aa  milieu  de  laquelle'elieast 
rest^  flx^#  eo  d^tacbant  derrî^re  elle  un  ^lat  de  bois  asses  ^pais. 

Ne  serait-il  pas  possible  que  cet  accident  dAt  6tre  rapport^  aniqu^ 
RKBt  k  la  qoalit^  de  Tarmecmploj^P 

Jeddeni  arrivi  ă-Londres  ie  31  octobre,  ~~  M.  tancaster^  an  des  prîo- 
diaui  armoriers  de  Londres»  dana  Bond-Street,  a  ^prouTd  un  accident 
CB  fauact,  avec  M.  Tajlor,  chimiatet  des  eip^rienccs  sur  la  force  projeo- 
Iile  du  eoton  fulminant  pr^par^  par  le  docteor  Schcenbein.  lls  se  ser- 
faient  d*un  foMil  de  cbasse  n*  U»  k  canon  trte  fort ;  plusieurs  cbarges 
de  cinqnaote  gralus  anglais  (3  grammca)  de  poudre-coton*  d'un  quart 
i'0Bce(8  granimcs)  de  plomb .  avaient  obtenu  nu  entier  suceai  mals 
Farmeayant  dt^cbargde  deqaatre-tingt-troisgraios  (5  grammes)  de 
poadre-coton  et  d*une  once  (32  grammes)  de  plomb ,  elle  a  dclatd  a?ec 
vioteoce.  H .  Lancaater  a  ^t^  bless^  an  bras ;  la  manche  de  son  habit  a 
4U  d6diir^  et  emport^. 

aes  blessures  ne  pMSsenteat  point  da  gratii^  llatait* 
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en  pr^enee  de  M.  Taylor  et  da  Mhbre  professear  Ftraday,  tir^  plnâfeun 
fbis  le  mtaie  fasil  charg^  d'une  oDce  (31  grammes)  de  poadra  et  â*une 
băile  da  calibre  de  1'arme  sans  ^pronTer  le  moindre  inoonvdnîeiit. 

Accident  de  Kcmigsberg^  du  9  nm^mbrt^  —  Anjonrd'bal,  6  oncet  de 
coton-poadrey  pr^par^es  dans  le  laboratoire  da  doctenr  Keichi  s^chdce 
et  qui  avaient  atteint  ane  temp^ratare  d'A  pea  prte  flO  degr^  ont  fait 
explosioD.  Une  fen^tre  da  laboratoire  a  dt^  brisde  alnsl  qae  le  bols  qui 
entoorait  Ies  Titres. 

Jeeident  orrM  ă  JaveUe  le  15  novembre,  —  Pendant  la  prtfparatfon 
da  coton  qnl  deTait  serrir  aaz  exp^rlences  de  Mlf .  Combes  et  nandln 
qae  noua  atona  rapport^es  prdcddemmenţ,  II  est  ^alement  snrtenn  on 
accident  qae  noos  allons  d^crire. 

Durant  le  s^cbage  de  ce  coton  sar  ane  claie  ptac^  aa-dessos  de  dens 
boaches  de  chalear  d'un  po61e  ext^riear  &  la  pl^ce,  et  foamissant  de 
Tair  cbauffd  li  eo  oo  65  deţx^  aa  tbermom^tre  centigrade»  le  feu  a  pria 
k  la  matlire.  En  raison  de  la  quantit^  qui  se  tronTalt,  soit  sor  la  dale, 
soit  sar  ane  table  Tolsine  (enTÎron  600  grammes),  nne  forte  ezplosion  a 
eu  liea,  et  a  accasionn^  quelques  blessures  aax  personnes  qni  sarvell* 
latent  l*opdration.  L*une  d*e1les  a  ea  le  visage  et  Ies  maina  brnlds  â  un 
■sses  baat  degrd  par  ptace8,pour  qa'il  en  rdsolte  des  plaies  qui  ne  poor- 
rottt  se  terminer  qae  par  snpparation.  Une  antre  a  eu  le  Tisagc  atteint; 
mais,  chfs  elle,  Ies  brftiares  ne  d^pa^sent  pas  le  deazitee  degr^,  c*est« 
l-dire  qa'elles  sont  sans  gravita.  La  troisi^me  personne,  M.  Foocfad  Ie 
Pelletier»  qai  dtait  anssl  prte  de  la  claie,  n*a  reţa  qa^ane  forte  comao- 
tion. 

Les  e'ffets  produtts  pâr  Texplosion  oa  Texpanslon  des  gai  n^riteat 
'  d'^tre  signal^.  La  piice  dans  laqaelle  se  faisaf  t  Ie  s^^hage  do  coton 
asotique  est  ane  petite  salle  au  res-de*diaass^,  de  Ob,45  de  long  aar 
9*j85  de  large  et  2ia|75  de  baat.  Etle  est  iotermddiaire  â  deoz  aatret 
plaa  grandes,  dont  elle  eat  sdparte  par  des  marş  oa  cloisons  de  mocllon 
oa  de  plAtre.  Elle  conitoianique  dana  cea  pitees  par  quatre  portes  qai 
dtalent  fernto  aa  moment  de  l'accident.  Da  c6td  sad»  ane  fendtre  donne 
aar  ane  oour.  Gette  fendire  dtait  ^lement  fermte  lors  de  l'eiploslon. 
Or,  non-sealement  cette  fen^tre  a  M  brls^,  maia  le  mar  de  cl6ture  du 
c6td  de  la  coar,  consistent  en  an  pao  de  boia  de  SO  centim^tre s  en?iroa 
d*dpaissear,  a  dtd  d^ad^i  oaTert»  et  rcpoassd  k  ane  disUnce  de  25  ccn- 
tlm^tres.  Les  meables»  et  particnli^rement  trds  corps  de  bibliotb^oe 
ndoasds  A  la  dolson  sdparatlTe  de  la  pito  voislae  et  oppoede  an  podie. 
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Mt  M  lemertdi»  et  la  cloiton  dle-m^me  repoius^e  de  Oiu lA.  Des  portes 
qoi  eommimiqiieDt  dans  Ies  pidces  Toisines,  trols  ont  M  ooTcrtes  oa  ca 
pârtie  bris^es  ;  raotre,  qul  ^Uit  d'un  bols  tris^solide,  a  M  arrachic  de 


TMkmt'tmtrtâ  donunagee  ont  eacore  it6  prodnita»  soUmment 
daM  le  plalbnd  de  la  piice  oh  a  eu  llen  l'cxplosloa ;  maia  pourtant  U 
a'cD  a  M  d^acli^  aacan  d^bria. 

JeeHemi  da  15  itopembre,  —  Dimanche  soir,  un  accident  qoi  a  failli 
tacr  ploaieare  bemmea  ett  arrivd  dana  nn  atelier»  aitu^  non  loin  dea 
abattoira  delfăoilaaunUnt,en  employantle  papier*poadre  poor  sonlerer 
vm  pittiNi  dans  nnc  machine  destinte  k  des  cxp^riencessar  la  force  âas- 
tiqne  des  gas  et  des  Tspeurs.  M.  Ie  doctear  Leaserd  a  constatd  qne  la 
aiae  qvaatitd  de  papler-poudre  qni  arait  parfaltement  r^ossl  si»  foia 
ponr  l'obfet  aoqael  la  machine  ^tait  conatruiie»  a  d^lermin^.la  jrp/iVmc 
foit  rczplosioa  de  la  calotte  da  cylindre  dana  lequd  marchait  le  piaUm 
et  qne  la  diambre  dans  laqnelle  tftait  log^  le  p^pier-poudre  a  iU  lancde 
ă  nnc  frandc  dbtance»  aans  blesser  henrensementaacnn  des  spcctatenrs. 
La  qnantită  de  papier  qui  a  prodnit  oet  cfTet  avait  ane  aarfMe  de 
•i  centloiAtrcs  carr^  et  peaait  enriron  de  3  ă  4  grammes. 

jteadaU  iurivi  ă  Vimttmmts.  —  Un  mortier  de  fonte  a  6clatd  dans  «n 
fttt  par  le  oomlt^  d'artUlerie,  k  Tincennes.  Une  persnnae  a  dtd 


Jcâdemii  d€  I^n,  —  A  Lyoo»  >  deax  accidenta  sont  arri?^  k  deox 
diimistcs  pendant  Top^ration  da  sdcbage,  qai  avait  llea  dans  nne  dtave» 
Keos  n'avons  pas  en  de  detaila  â  ce  anjet. 

JtdăâMis  orriv4»  k  M,  neytux.  —  M.  Deyenz  flis,  exceilent  chassewr» 
a  cssayd  plosieors  fois  le  ooton-peudre  dans  des  fusils,  qai  ent  crefd.  n 
fMt  dsre  cependant  qne  Ies  canons  en  dtatent  fathlea  et  mal  ^tofMs. 

Jicideni  arrM  â  Deviile.  —  Dans  ies  premiers  jours  de  decembre, 
plosieors  chimUtes  distîngu^,  attach^  i  la  roanufacture  d'indiennes 
de  M.  Girard,  k  De? Iile  {Seine-lnf<Srieare;,  oat  fait  ane  exp^rieoce  qaf  a 
tatlli  leur  coAler  la  vie.  Cea  messieurs  Toulaîent  connaltre  Ies  propri^t4s 
da  fiilmi-coton;  apris  a?oir  fait  subir  au  coton  ordioair  Ies  pr^para- 
tions  nccessaircs,  ils  ont  eu  recours  k  la  Tapcur  pour  le  faire  s^cber  pios 
promptemcnt.  Le  coton  ^lait  placd  dans  uoe  capsule  de  fonte  en  contact 
direct  avec  la  chaleur.  An  bout  de  qoelqttes  minntes,  une  exploslon  ^pou- 
Tsntable  cut  lieu,  quatre-f  ingts  carreanx  farent  brla^,  le  plancher  fut 
vnmi,  tt  le  bâtioMottoat  enticr  fot  fortement  ^branld.  Par  an  basard  pro- 
fidcntld,  aac«»  des  eipMBeBUtears  n'ent  la  plaa  pctito  dgraUga«r«« 
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^âtCAunont  a  pRBivBmK  potm  pb^parkr  le  coroiff-POimRte. 

D*.ipr£s  C6  qul  ?ient  d'^tre  d!t,on  Toit  qii'oii  ne  saarait  trop  prendre 
ât  prtfcautions  poo'r  la  prtfparation  et  le  maniement  du  eoton-poudre. 
Lesbouches  de  chalear  â*un  poÂle  par  lesquelles  ii  peat  se  digti^er  pvt 
instant  des  boufTi^es  d*air  trop  chaad,  doos  parahsent  impropres  4 
remplacer  dea  ^tavea  oh  derraft  6tre  entretenae  une  temp^rature  con- 
stante et  tr^mod^rte.  Peut-6Cre  mtoe  que,se1on  lemode  de  pr^paratlon 
des  matiires  f mpr^gn^es  d'acides»  Ie  de^ţr^  de  chaicnr  anqael  elle9  sont 
snsceptibles  de  fiiire  exploslon  peat  s'abaisser  au-dessoas  de  celui  qui  a 
Ad  assl^nă  Jnsqu'ibf  d*aprte  qtielques  exp^riences. 

II.  Payen  a  constata  tfgalement,  k  plaslcurs  reprlses,  que  Ies  conrants 
d'afr  chaufrds  par  rioterm^dialre  des  plaques  mtftalffques  ou  des  maţon- 
herles  enflantdient  le  coton,  quelque  mdnag^e  que  soit  leur  tempdrature» 
et  sans  qu'elle  d^passe  en  moyenne  25  4  30  degr^s,  tandis  que  la  dessic- 
catloff  dbtenue  pluS  rapidement»  et  â  une  tcmp^rature  voisine  de  10O 
degr^s»  n*«  pas,  Jnsqu'lci»  donntf  lieuâ  ane  sealc  inflamniation,  lorsquo 
la  châleor  «  €i€  transmise  par  la  Tâpeur  d*eau  on  l'eau  boinUlantc,  ant 
tarfiees  m^talliqaes  qul  ^t^vent  la  temperatura  de  Taîr  ou  du  coton« 
Une  âtuitp  k  caarant  d'air  cbauffd  â  30  ou  30  degr<^s,  par  circnlatioa 
irtan  iMi  de  Tapeur,  semblersil  donc,  suivant  ce  chimiste»  rempUr  Ies 
tonAtionaoDBtenables  de  sdourit^. 

M.  Gaudin  a  Indiquă  un  autre  proc^^  de  dessiccation  qul  pottrrail 
s'apf llqacr  dans  la  fibrication  en  grand  de  la  nouTella  poudre.  II  a 
iasagln^  de  construire  une  cbambre  dose,  remplie  de  cbaux  tI? e  con* 
cass^e,  communiquant  par  une  conduite  k  un  ventilateor  h^iiţolde,  qol 
tire  aon  air  de  la  chambre»  pour  le  cbasser  dans  un  bojau  mani  de 
frappes  et  cloisoos  k  Jour,  oii  Voo  place  Ie  coton  k  dess^her»  et  abou^ 
tissaat  k  la  chambre  garnie  de  cbaux  Ti?e.  De  cette  ouniire,  le  cotoa 
se  trouve  sans  cesse  trsTers^S  par  un  courant  d'air  sec»  qui  lui  ealdfe 
ion  hamldlte,  proportîonnellement  ă  TdliSTation  de  la  temp^rature  am- 
biante, Jasqn'â  ce  que  toute  la  cbaux  ?if  e  se  soit  conTertie  en  an  eixyde 
ft^ratd  pnlT^tflent. 

M.  Pajen  qul  a  reţn»  en  Bâ  qoalit^  de  membre  dn  Gonseil  de  sala<-> 
Britd,  Is  mission  d'^tudier  certaiors  questions  relatÎTes  k  la  prd«- 
l^aratfon  et  k  Temploi  du  coton-poudre,  et  qui  a  flx^  principalement 
son  actenllon  snr  T^tude  des  circonstances  qui  peurent  nccasionner  dea 
«dcMenta  notables,  a  touIu  satoir  si  la  prdparation  du  produil  que  Td- 
har  p€f«t  dinoadre  aavail  ^uelqne  nieoB?y6nieBt  spdoial*  tecotoni 
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tiqae  trăită  par  T^her  s'est  partid lement  dissooa;  la  portion  inaolabla 
s^cb^  a  păru  brillcr  an  pca  rooins  Yifement:  U  solutioa  ^tti^r^ 
^▼apor^  tr^-lentement,  ă  sec,  au  bain-marie  au-desaous  de  100  drgr^ 
a  doBD^  un  r^aidu  diaphaiie,  qui,  bumectâ,  puia  sdcb^  de  noiţf  eau,  8*eal 
d^tacbd  en  une  lame  diapbane  brAIant  avec  une  grande  f Wacitd. 

Afla  de  eonnaltre  Ica  efTets  d'une  dessîccation  rapide  du  pniduît  et  sa 
tenp^ratore  d*infl.imin;ition,  lorsque  la  plus  grande  pârtie  de  T^lher  ful 
faporis^  k  Tafr  libre,  le  r^sidu  tftant  alora  dcvenu  sirapeux,  on  mit  la 
petîre capsule  qui  le  coiitenait  sur  nn  baîn-marle  d*builerdgl£  i  la  tem- 
pfratare  de  115  degr^.  A  peine  arait-il  pa  prendre  cette  temp^rature 
depoia  ane  minote*  qa*une  d^tonatlon  Tiolente  st  fit  ente ndre,  compa- 
rable  â  «a  coop  de  Aiail ;  la  capsule  fut  mise  en  piices,  et  lliulle,  re» 
foul^  du  bain-marie,alla  frapper  Ie  plafond  du  laboratolre.  La  qnantită 
d«  produii  qui  avaU  donn6  liea  k  de  pareila  rătaltats  dtalt  an  plus  de 
1  dârigramme. 

La  cautfi  de  oetie  exploslon,  suivant  tf«  Payen »  fienl  de  ce  qne  le  pio» 
dait  soliible  dans  Vctber  el  rapprocb^  k  l'^iat  sirupeux »  reste  adh^ieM 
au  parois  de  la  capsule  et  se  goafle  en  pellicale  membranlfeniie»  kff»- 
qn'oa  le  cbauffe  brusquement. 

Ott  peni  obieair  sana  daager  un  r^nltat  semUable»  en  ânponnt  le 
Uqaidejaaqn*ksiecit^  aa  bain-marie »  bjdratant  aTeenoezote  d^aeeie 
coucheadb^rente»  qui  bientdl  se  soul^ve;  dtontantalonleliquide^el 
^OQtaatqnelquesgonttesd'etbery  on  obtient,  par  une  simple  MiaileB  de 
b  temp^ralnrc  b  100  dcgr^  le  soul^vement  du  produii  fulminant  en  «ne 
peilieale  biancbe  diapbane,  persistante. 

La  caoae  de  l*explo8ion  b  115  degrâs  lol  paielt  dene  rMder  dani  It  d^ 
osaposition  instaniaiite  d*un  nielange  oomplexe  dn  prodnit  pjioxytiqee 
avec  l*ătber»  ei  probablemeot  Tald^bjde»  donion  reconnalt  la  prteencek 
Todear  vive  ei  penâirante,  iouie  pariicuiidret  qoi  se  ratnifeiie  k  Tinstant 
ob  la  dessiocation  s'acb^ve. 

M.  Gaadln,  dans  ane  ieitie  qu'll a  adresate  b  M*  Payen»  Ini  a  donnă 
ane  ezplication  de  ceite  d^tonaiion ,  qoi  Tieni  confirmer  la  sienne  :  cela 
Ticni»  dil-il>  de  ce  qne  le  coton  soamia  b  l*bction  de  l'acide  niiriqne,  soii 
aeal ,  soit  combina  b  Taclde  salfnrique ,  donne  deuz  produîts  diffârents, 
deatrun,  4nsoloble  dana  T^tber  rectific,  est  la  pyroiylloe,  et  rănire,  qoi 
^jdiMont  facilementy  est  oe  qn'on  potirrait  appeler  Viihert^Une.  Ce  der* 
■Ivcoien  uM  eet  oelal  qee  pnduit  presque  tottjooit  le  uitiange  de  deai 
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partiesen  poids  de  salpfttre  et  de  troîs  partiesd'acidc  sulfurique  coneenirâ, 
par  un  plus  grandd^gagement  d*acide  niireux.  II  fuse  l^g^remenl,  en  lais> 
sânt  un  faibler^idu;  cependaatil  fulmînepar  la  percussion  etse  comporte 
tr6s-bien  avec  un  pistolete  balle  forcâe.  Getie  moindre  puissance  de  dâ* 
llagration  vient,  d*aprfesM.  Gaudin,  dece  qu'il  est  bygromătrîque.  Cest 
sans  doute  un  isom^tre  de  la  pyroxylioe.  Sa  solution  dans  Tâther,  filtr^e 
au  coton  et  mise  k  ^vaporer  ^  l'air  libre,  sur  une  feuille  de  verre  ou  unc 
assiette  de  porcelaine,  se  concrete  dans  le  cours  d'une  journ^e  et.  s'en  d^- 
tacbeavec  uoe  facilita  exlraordinaire.  Si,  au  centraire,  on  place  Tassiette 
sur  un  corps  chaud.  Ia  pelUcule  y  adbfere  parfai temeni,  et  alors  si  Ia  tem* 
pâraiure  devenait  assez  61ev6e»  ii  y  auxait  fulmination  toiale,  cofnme  cela 
est  arrivS. 

Par  Ia  chaleur  Ies  pellieules  deviennenttoinemment^lectriques;  c*est 
en  quelque  sorte  le  papier  Unt  cit6  de  H.  Scboenbein.  Agg1om6r6es,  elles 
cot  un  aspect  nacr6  tr^prononcâ,  qui  a  h\i  croite  k  M.  Gaudin  qu'elles 
pr6senleraient  des  propriâi^s  optiques  ini^iessantes. 

Suivant  le  m6me  auieor»  si  on  Ies  met  en  contact  avec  le  fen,  elles  Ail-> 
mincnt  sans  lais^erde  râsidu  apprâcîabie.  Le  papier  sans  colle,  imblb6 
decetie  solution,  desstebâ,  chauff6et  pressâ  par  un  batiementde  mains» 
devient  aussi  ^lectrique  k  un  point  eztraordinaire  :  ii  s'elance  k  5  cenli- 
m&tres  de  distance  sur  Ies  corpsqu*on  lui  pr^ente.  Le  papier  pr6par6. 
comme  le  coton,  avec  le  satpâtre  soumis  k  I'^tberet  s6cb6  sous  uneclocbe» 
derienttnnspareut  et  acquiert  presque  la  coh^ion  du  parebemin. 

En  un  mot,  le  colon  azoi6,  dissous  dans  Tâtber  et  abaDdoon6  par  lui  au 
moyen  d'une  ^vaporation  leute,  n'cst  pas  du  lout  la  zyloîdine,  comme  le 
pretendent  MM.  M^nard  et  Fioros  Domonie,  carces  pellieules  restent 
plosieurs  henres  dans  Tacide  nitrique  sansen  ^treaitaqu^e^,  tandis  que  la 
zyloîdine  s'y  dissout  k  Vinstant  mtae.  II  serait  donc  bien  intâressant  de 
ies  analyser. 

M.  Payen  a  anssi  constata  que,  pendant  la  pr^paration  du  fulmi •coton, 
lorsqu*on  verse  Tacide  azolique  ou  le  m«!Iange  des  deux  acides  azotique 
et  sulfurique  sur  ie  coton,  la  terop^rature  s'^I^tc  parfois  au  point  de 
d^terminiT  rioflammatiun  de  la  sulistaoce  filamcnteuse  rezide  cn  debors 
du  liquide.  Loraqu'on  op^re  cn  plongcant  le  coton  daus  Vrxide  sans 
que  le  nif  cau  de  cclui-ci  s'^l^ve  au-dessus  de  la  substaiice,  uue  r^ctiou 
spMale  ae  manifeste  parfois  en  un  point  ţ t  d^gage  des  vapeurs  ruli» 
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Iaatet;c1le  M  propage  rapideneat  casoUe  et  provoqve  nae  cfVenrcsceace 
qiii  pent  pnjeler  ie  liquide  bort  du  ^uei  eoflo,  le  ootoo  ee  d^gr^ 
ct  ie  rteoQt  ca  oae  aolelion  brune-roageâlre.  Ces  denx  accideata  aoat 
d^aotant  pios  â  craindre,  qne  Ton  agîi  aur  dea  maaaca  plus  cooaid^ 
rablca.  Oo  y  peot  metere  un  terme  en  noyant  tootea  lea  mati^ea  dans 
un  grand  cxcte  d'eaa ;  maia  ii  vaat  mieox  ^t idemment  lea  d?jter,  en  pra- 
tiqnaftC  toni  d'abord  rinimersioa  complete  du  cotun  dana  la  llqoeor 
actife,  o&  îl  peot  reater  piua  de  quarante-buit  lieurea  aana  inconvd- 
meoc 

Ifoaa  derons  ajooter  qne  UH.  Fordoa  et  Q^lia,  qni  ont  tronvtf  qne  la 
pyraijliDe  produisait  par  sa  combostion  un  compost  cyanique,  penaent 
qne,  aans  ezagdrer  rimijortance  de  ce  r^ultat,  la  formation  de  ce  pro- 
duit  del^t^e  m^îie  d*£tre  prise  en  consid^ation,  et  que  l'oo  devra  en 
tenir  compte  dana  lea  di?eraea  appilcatioaa  qui  ponrraient  âtre  faitea  dn 
pyrozjle. 

Ici  ae  termine  oe  que  nons  aTlona  k  dire  au  aujet  de  cette  matl^  si 
Aonnaote  qui  occupe  depuia  quelque  tcmps  le  monde  savant..  Mons  de- 
tona ajouier  que  dana  plusieurs  lettrea  dcrites  par  H.  Scbeeobeln,  ce 
cbimUte,  quiCiit  en  ce  moment  tant  parler  de  iu]|  assore  que  aon  coton- 
poadrenVst  pas,  cotnme  quclques  chimiates  franţais,  et  m6me  li.  Pe- 
loQxe,  Ie  croient,  celte  aubstance  qu'on  a  appel^  xyMHine,  et  que  aa 
manile  de  prdparer  cette  mali^re  explosive  diffdre  de  celle  par  tnquelle 
ÎL  Moose  fait  aon  papier-poodre.  ^ 

D'aprte  tona  lea  falts  que  noua  avona  toom^rds,  noua  n'eaaayerona  pas 
d'aaaigoer  â  chacon  dea  cbimistea  dont  noua  aTons  eu  k  citer  Ies  noma,  le 
rtie  qa*il  a  joud  dana  la  d^couverte  de  la  nonvelle  poudre. 

Hona  taisjons  au  lecteur  lesoin  de  faire  cette  a ppr^clationy  nons  €tant 
propoi^  aeulement  de  lui  en  fournir  lea  moyens.  Si  d'autres  travaul  im* 
portanu  aur  le  intoe  aujeţ  vienoent  k  paraltre,  comme  11  est  k  pr^umer, 
oona  nona  promettona  ^galement  de  lea  lui  faire  connaltre  daoa  nne 
•eoonde  note.  Mala  avânt  de  floir,  nona  croyona  ntile  de  lui  donner  avia 
de  la  note  snirantc  : 

Ordonnanee  de  CAdminUlrntion  relativt  au  eoton-^udre. 

On  connall  mainteoant  Ie  r^ulut  des  exp^nences  aoiquelles  a  6l6 
sonous  Tusagc  du  colon-poudre ;  on  sail  que  celle  subsiance  peut  âire  em- 
plojee  daos  ies  m^mes  circonslances  et  de  U  mtoe  maiiiâre  que  la  poudre; 

La  lois  et  ofdoooances  qui  r&glenilafabricaiion  el  la  veute  de  la  poudre 
WDtdoQc  appiienbles  au  ooton-poudre  et  aux  produits  anaiogops. 
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En  oons^uenoe,  et  oonformteent  aux  iostructions  de  H.  le  miniatre  de 
Ilntărieur,  le  profet  de  police  yient  d'inTiter  Ies  maires  des  corn  mo  nes  da 
res<;ort  de  sa  pr^fecture  ei  Ies  cnmmissaires  de  police  de  Paris  k  exeroer 
dans  lears  drconscriptions  respectives  la  surveillanoe  la  plas  sdv^re,  Ii 
reffet  d'empâcher  la  fabricalion  ct  la  vente  du  coton-poudre  ou  de  loule 
substance  analogue,  et  de  poursuivre  Ies  contrevenaDts  devaot  Ies  tiibu- 
Daax,  conformăment  aux  disposiiions  des  lois  des  13  fractidor  an  V  et 
24  mai  1834.  Le  pr^Fet  de  police  a  fait  d^.fendre,  en  ouire,  aux  proprid* 
taires  de  tirs  d'employer  Ie  coton-poudre  pour  Ies  exereices  qui  ont  lleu 
dans  leurs  ăiablissements. 

Ces  mesares  ont  pour  objet,  non  seulement  d*assurer  I'ex^cutîoQ  d^ 
r^glemenls  sur  la  fabricalion  ei  la  venle  des  poudres,  mais  encore  de  pr^ 
munir  le  public  contre  Ies  dangers  qirnQrent  la  pr^paration  et  Temploi 
d*ane  sub^tance  dont  la  force  et  Ies  effets  ne  soni  pas  suflBsammcnt  oonnas 
et  qui  a  m6me  d^^  caus6  de  graves  accidents,  corome  nous  Tavons  indiqu6. 

FOBMULIS  DB  BOISSONS  £CONOMIQUE8 ; 

Par  M.  GiLLOTy  pharmacien  â  Â? reux. 
'  1*  Boissoa  se  rapprochant  du  cidre. 

Pommes  stches •  •      7600  grammes. 

Esprît  de  fin  â  33* 350       — 

Semr nce  de  fenouil eo       — 

ScmeDce  de  coriandre 60       — > 

Fteur  de  boublon   400       — 

Eaa • Q,  S.  pour  remplir  la  pldce. 

On  pcttt  ooiicasser  Ies  semences  etajonier  le  tout  dans  une  pitee  de 
cent  Tîngt  potş;  mais  on  obtient  un  bien  roeilleur  r^sultat  en  contusant 
Ies  pommes  stebes  avec  Ies  scmcnccs  et  Tesprit  de  vin,  puis  laissant  le 
tput  roac^rer  pendant  huit  juurs.  Apr^  ce  laps  de  tcnips,  pn  pcut  tirer 
au  tonncau.  (11  faut  tOHJours  que  la  piteesoit  bitn  herm^tiquement  fer- 
nade.) 

2*  BoUson  ayant  beaucoup  d^ analogie  as^ec  la  bUre, 

M^lasse 7500  grammea. 

Cassonade  brune....      1000       — 
Coriandre  concassde.         60       — 
Fleur  de  huublon...      loOO       — 
Paitet  bonlllir  pendant  dix  minutes  dans  trois  seaaxd'eau  la  fleur  de 
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kuibimi;  pusez  avec  eipression ;  ajoates  k  la  colatore  Ies  antres  snb- 

sUBoes  qae  tous  m^laogerez  bien  dana  une  pîice  de  cent  vingt  pots, 

qae  yous  rcmpltrez  d'eau ;  qaand  voiu  aurei  bien  m^iang^  Ie  tout ;  aJoiH 

tcz  i  U  pito : 

Ltftte  de  bi to . .  • .     250  grammea. 

âgitei  oa  peov  et  laissei  en  repos  pendant  qninze  Joara ;  aa'  bout  da 
oe  tenpaoB  peut  tirer  k  la  piioe.  II  faat  avoir  la  pr^caution  de  ne  paa 
bonder  la  pitee  pendant  Ies  qiiinie  jours  que  dure  Ia  fermeutatioB. 

JMa.  ATant  de  donner  cea  denz  formnles,  nous  avons  eaaay^  ees  dens 
boiMOBS,  qve  nona  buTons  allernatiTemeat  depuia  denx  moia,  aana  en 
^jiroavcr  le  plas  l^ger  troubte  dana  noa  fonetiont  digestifea. 

BOCI^Ti:  9S  OBZMXB  HioZCAXJB. 

Siance  du  7  dâcembre  1846. 

La  Soci^t^  reyoit : 

1*  Une  lettre  de  M.  Phcebiis,  prnfesseur  de  m^dedne  i  TUniTerslt^  de 
Giessen,  quî  Indiqae  i  la  rc^dactîon  dea  moyens  &  mettre  en  nsage  pour 
rendre  ptas  complet  \e  Journal  de  chimie  midicale.  Les  mesures  propo-* 
s^  par  ce  aarant  seront  Ie  sujet  d*un  examen  s^rienx. 

1*  Cne  note  de  M.  Boudard,  d!£ve  en  pbarmacîe,  sar  Ie  phytolaeea  ife- 
eandra. 

a*  0ae  lettre  d'nn  membre  du  jary  de  Sefne-et-Oîse,  sur  nne  salsie  de 
m^lcamenta  faite  A  D...  et  sur  la  sulte  qu*a  eue  cette  aaisie. 

4'  Une  lettre  de  H.  Leloup,  pbarmaclen  â  Lfmours,  sur  Ies  efteta  toxl- 
qaes  d'une  potion  dans  iaquelle  on  avait,  d'apr^s  Tordonnance  du  ffi^e- 
cÎD,  fait  entrer  du  mercure  doux  parfaîtement  pur » alnsi  que  l'essai  Ta 
d^fflontr^.  Les  faits  aignal^s  dans  cette'Icttre  seront  examin^s. 

5*  Uae  lettre  d*un  pbarmaclen  qul  se  troave  en  discussion  aTec  nil 
berboriste  dont  ii  g^rait  Ia  pbarmacie,  et  qui  nous  demande  des  consellf 
relativement  anx  dîff^rends  qui  se  sont  <Iev6s  entre  eux.  La  Socldt^  n'ad- 
mettant  paa  qu*an  pbarmacien  puisse  se  mettre  au  service  d*an  herbo-> 
rişte,  ne  pense  pas  qu*ll  y  ait  de  r^po&seâ  faire  au  aignataire  de  cette 
leitre. 

6*  Uoe  lettre  de  M.  Gaudlbert-Barret,  pbarmacien  k  Garpentraa,  qui 
demaode  dt%  renseignementa  sur  le  fulmi-coton.  II  aera  r^pondu  ,4 
M.Giiidfbert  qae  f^  nuiii^ro  de  Jan?ier  conliendra  rhlatoriqae  de  oe 
frodnit. 
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r  Dne  lettre  de  M.  Sefenet,  d*Arcî9-8ur-Aabe»  reUUre  k  l'eierdoe  de 
Ia  pbamueie. 

9«  Une  lettre  tor  le  mdme  aujet,  par  M.  Hottser,  pharmacien  k  Trojes« 

9*  Une  lettr^  de  M.  Filbol,  profesşeur  k  Vtcolt  de  mddedne  de  Ton» 
louse,  arec  deax  brocbares  ayant  pour  titre  :  yote  sur  un  appareilfri- 
goriflque  â  Vusuge  des  pharmueiens. 

10*  Une  lettre  de  MM.  Gehen  et  JacqueniIo,aar  lea  recepţiona  d*dl6vf& 
noD-bacbeliers  par  Ies  jurys. 

11*  Une  lettre  de  M.  Lcgrîp,  qui  adre$se  k  la  Societ^  ses  remerclmenta 
pour  Ia  moalile  qdl  lui  a  ^t^  ddcern^,  et  qui  lai  envoie  le  commence- 
ment  d*un  travaîl  Sur  ia  matiire  eoioranie  des  vigHaux, 

W  Une  lettre  de  M.  Peller,  pbarmacien  ă  ValeDciennes,  avec  ia  des^ 
eription  d'un  procid^facilt  pour  rteonnaîirs  la  quantiU  de  soude  eon-' 
ienue  dans  fes  potasses. 

13o  Une  lettre  de  H.  Gatberlneaa»  pbarmacien  k  Langon,  aur  Tordon— 
aance  relatWe  k  la  vente  des  poisoos. 

14*  Une  lettre  de  M.  Regnoast,  pbarmacien  ă  Versailles,  aur  le  m^me 
aojet.  Noua  donnerona  procbalnement  u^e  analjrse  de  ccs  lettres. 

15*  Une  note  de  M.  Lelonp,  qa(  noua  pose  diveraes  queationa  aur  la 
digitale  et  aur  la  pr^paration  de  la  poudre  de  cette  plante.  Les  r^naea 
4  cea  questious  ne  peufent  âtre  donn^a  qu'apr^  aToir  fait  des  expd- 
riencea  qui  permeliralent  de  lea  r^soudre. 

Ift"  Une  lettre  de  M.  Lepage,  pbarmacien  k  Glsora,  lettre  k  laquelle 
aoni  Jototea  dea  notea  :  !•  Sur  la  combusiion  spontanie  du  risidu  du 
baume  iranquiUe  ;  2*  Mssais  sur  la  creosote  additioanie  d'alcod;  3»  Jmu- 
lyse  dPun  lait  rose, 

17*  Une  lettre  de  notre  coll^gue  le  profesaeur  CaTcntou,  sur  U  con» 
version  des  sul/aies  en  sulfureSf  sous  tinfluence  des  matUres  orţani" 
ques»  Cette  note  fera  pârtie  de  r^flexlona  aur  le  mame  aojet,  rdlexiona 
qoe  noiis  ins^rerona  dans  Tunde  nos  procbaina  nnm^roa. 

ia*  Une  lettre  de  M.  Gilloţ,  pbarmacien  k  ârreax»  avec  lea  formules  de 
deui  boiasons  se  rapprocbant  du  cidre  et  de  la  bi^re. 

IV*  Une  lettre  de  M.  CUment.  cbef  dea  travaux  cbimiquea  k  rÂcole 
d'Alfort,  qui  remercle  la  Soci^l^  de  la  mddaille  qu'elle  lui  a  dteern^e. 

20*  Le  proces- Terbai  de  la  aăance  tenue  par  le  Cercle  pbarnuceatiqae 
do  la  Mîirne«  le  7  aeptetnbre. 

21*  Lea  divers  precte-verbaux  publi^s  par  le  Cercle  pbarfflaoaatSqm  da 
Pam-Rbln. 
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BIBUOORAPBIE. 

MB  rHTSIQOB,  OU  <TUM«  tUB  LM  €OB»S  A  L*tTAT 
tPinfcBOlDAL  ; 

Pir  PwA  Bovnorr  (dlCTreiii)»  ancien  pharmaclen,  Tîce-pr£sldeiit  de  la 
Soci6t6'  de  pharmade,  etc. 

Jtevdtee  Wiion.  i  ▼oh  in-8* ,  avec  flgures  Intercalto  dans  le  leite. 
Prix :  4  fir.  50  cent. 

A  Piris,  ches  Lab6 ,  Ubraire ,  place  de  l*Boole-de-M6dedne,  4; 
et  chez  Ifathias»  qnai  Ifalaqaaia,  15. 

Get  OBTia^e  est  un  des  plas  originaux  qne  nons  ayons  lus :  tout  ea  est 
«Niretii,  et  ii  esl  aossl  carieux  par  le  fond  que  par  la  forme. 

Getto  deoxitee  4di(ioB  est  divis^e  en  trois  parties  prinoipales :  Ph]F- 
fliqiiev— Chimie,— Th^orie,  et  diacune  d*e11es  est  sous-divisâe  en  plasienrs 
panpapbea  oo  ebapitres. 

Ies  deox  piemi^res  parties  scot  exclasivemeiit  exp^rioteiiules.  yoa- 
nage  entler  renfenDe  la  description  de  ceol  six  exp4rienoes ,  dont  qael- 
quea-vBes  aont  extraordioaires;  maia»  disoD»-ley  touies  ces  expirienoes 
iOBt  tr^CMilea  k  r^p6ter  et  ^  v4rifier. 

n  m*est  personoe  qui  n*ait  remarqu^  que  des  gouttes  d'eaa  projetto  sur 
mie  snCMe  îocaDdescente,  ne  la  moailleot  pas,  rouleni  (k  et  U  et  ne  s'6- 
Taporent  que  tr^Ientement.  Cest  ce  ph^nomăne  que  noire  confirfere  a 
tedî£  avec  une  grande  persâ? 6ranoe» 

H.  Boullgny  a  d^abord  observa  Ies  propri6l^de  l'eau  k  l'^tat  sph^roTdal 
(cTestleDom  qu'il  doone  k  cette  modification  curieuse).  Puis  ii  a  reporl^ 
smr  toos  Ies  oorps  ies  r^sultats  qu'il  avait  obtenus»  et  ii  est  arriv^  k  la  d6- 
eniTerle  d*u&e  Ici  gânâraie  qa*il  formule  ainsi :  La  tempirature  dei  eorp$ 
A  rdtflf  Mpkiroidal,  q^eUe  que  <ol<  ţl'aUUurs  celle  du  vase  qui  Us  contient , 
eu  imHKtiable  eţ  tonjoure  infirieure  A  celle  de  lew  ibullition ;  eUe  ut  propof" 
twmeUe  A  eeUe-^i  et  de  +  96*,5  poicf  teaie. 

Cest  en  Ciisânt  rapplication  de  cette  loi  que  M.  Boutigny  est  panrena 
too  t  d'oB  eoup  k  congelez  de  Veau  dan*  un  eepace  chauffi  A  blanc.  L'auteur  a 
repM  cette  expărience  dans  la  piupart  des  oours  de  pbjsique  et  de  cbi« 
■ie,  et  soo  r&nlut,  ai  paradoxal  en  apparenoe,  a  toajours  M  aceu4llli 
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par  des  applaudissements  nnanimes  par  le  public  desâcoles,  pour  qui  cette 
expârience  a  toujoups  le  piquanl  de  la  nouveaul*.  Mais  ce  qui  est  bien 
digne  de  remarque,  c'est  que celle  eip6rience  ne  peut  pas  ne  pas  răussir  ; 
elle  s'accomplit  en  yertu  de  la  loi  formuUe  plus  băut. 

CitoDS  une  autie  ex|j^rienoe.  Tout  le  monde  connalt  la  oombusilbilli^  do 
nilrale  d'ammonîaque.  Eh  bien ,  ce  sel  si  combusiible,  projetâ  dans  une 
cuiller  incandesceule,  ne  brftle  pas;  ii  passe  k  l'^tat  sphăroîdil;  mais 
vienl-on  ^  sousiraire  la  cuiller  ^  raction  de  la  cbaleurî  le  sel  s*6lale  ^  sa 
surface,  prend  feu  el  briile  comoie  ^  rordinalre.  Ainsi  voilk  un  corps  es- 
sentiellement  combusiible  qui  cesse  de  TĂlre  dans  Ies  condilions  en  appa- 
rence  Ies  pluş  favorables  k  la  combuslion. 

Mais,  pour  faire  connaîire  lous  Ies  fails  de  ce  genre,  ii  faudrail  copier  le 
livpe  toul  enller,  el  c'esl  ce  que  nous  ne  saurions  faire. 

Daos  la  pârtie  tb^rique,  M.  Boutigny  analyse  avec  soin  tousles  ph6no- 
mfeoes; puiSydansun  paragrapbe  qui  a  pour  titre:  Cosmologie, ii  esquisse  k 
grands  traits  la  plns  vasie  syntbtee  qui  se  puisse  imaginer :  c'esl  la  nature 
enlito.  Toute  la  pârtie  tbâorique  est  d'une  grande  bardiesse,  aussl  crai- 
gnons-nous  que  M.  Bouligny  n*aii  poinl  asscz  refr^uâ  son  imaginalion; 
toulefoiSy  comme  ii  n'en  peul  r6sulier  rien  de  f&cheux  pour  personne»  ce 
a'est  pas  nous  qui  lui  reprocberons  ses  yues  giganlcsques. 

Noua  deVons  lui  signaler  une  erreur  ou  un  abussurun  poînt  de  sa  th£o- 
rie:  page  207,  ligne  18,  M.  Boutigny,  pour  letf  besoitis  de  sa  ifa6orie,  com- 
pare la  masse  de  la  terre  k  celle  de  son  salellite,  el  ii  dit  que  celle  de  Tune 
est  6gale,  en  chiffirea  ronds,  \  cent  fols  celle  de  Taulrc.  Or,  yoici  le  T^rita- 
ble  rapport  de  ccs  deox  masses :  celle  de  la  terre  est  ^  celle  de  ft  iune 
: :  1 : 0,0125172.  Est-ce  une  erreur,  ou  bien  M«  Boutigny  a-t-il  supprim6 
f oloniairement  Ies  c<nq  demi^res  d^cimales?  En  en  supprimant  seulement 
trois,  la  masse  de  la  terre  devient  80  fois  celle  de  la  Iune.  Du  reste,  qu'on 
prenne  80  ou  100,  le  raisonnemenl  de  Tauteur  snbsiste. 

II.  Boutigny  a  dâdie  son  x>UTrage  k  ses  confr^res :  c'est  une  id^  heu- 
reuse  et  en  mame  temps  une  bon  ne  pcnsee. 

La  d^icace  est  suivie  d'un  avant-propos  qui  contlent  un  ei  trăit  des  di- 
vers rapports  qui  onl  et6  faits  sur  ses  recbercbes.  Nous  derons  dire  que 
nous  conuaissons  peu  de  livres  aussi  bien  partag^  ^  cel  dgard. 

L'ouvrage  de  M.  Boutigny  a  le  double  merite  d*appartenir  k  Ia  scienoe 
Iranscendajite  et  a  la  science  facile  :  c*esl  assez  dire  que  ce  livre  sera  la 
|i?<ac  frttit  par  tout  Je  monde  et  qull  est  destina  I  avoir  da  succ^.    A.  C 
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▲U  MCTIOHXAimB  UNITIESEL  DB  MATIfcEE  XiblCALB  R  DE 
TBiaArsUTIOIIK  CiE^EALB  ; 

JSKt  M.  M<eat,  membre  de  rAjad^mîe  royale  de  mftdecine. 
i  vflni-S*de  792  pages,  Paris  1846;  chez  J.-B.  BAiLuEEB,ruede  TEoole- 
de-Mc'deciDe,  17. 

Prix;  8  fr.  —  Prix  de  Toavrage  complet,  7  forls  volumes  in  8*:  36  fr. 

Apihs  doiue  annees  de  recherches  ei  de  travail,  M.  M^rat  vienl  de  pu- 
hiier  an  loioe  sepUeme  ouSuppl^ment  considdrable  li  Tcuvrage  qu*il  avait 
faii  paraitre  avec  la  coliaboratiun  de  Doleus,  dual  la  science  d6plore  la 
perte  râceDte. 

Toutes  ies  personnes  qui  s'occupent  sâHeaseinent  de  pbarmaco  ogie 
oomiaiaseDt  le  travail  imroeiise  de  MM.  M6ral  el  Delens,  et  ont  journelle- 
meolrecouraăleur  prodigieuse  âruditiun.  Le  volume  qul  vient  de  paralLre 
complete  digneoienl  Tisiivre  commuiicy  el  ia  met  k  la  hauteur  de  la 
scieoce.  Tousles  ariiclesdu  premier  uavail  auxqucls  ii  a  M  faii  quelque 
addiiioQ  oa  recii Gc:itioti  sool  marqiics  dans  ce  Supplâmenld^un  aslârisque 
qni  Q*existe  pasaux  nouveaux.  M.  Mirata  sui  vi  exaclemenl  la  forme  d'>m« 
pressîoo  dea  Tulumes  pubK.'ii  Je  1829  k  1834;  ii  a  Slabii  une  ooncordance 
exacte  enire  pliisieuis  ariiclcs  de  t'cEuvre  primitive»  et  a  rapprocbâ  pla- 
sieuriErticlesqui  se  correspondaiviit. 

Oa  cooiprend  sans  peiuo  qiie,  le  plus  scuvent,  M.  Mărat  n*a  pu  qae 
doEiier  des  ră8um6:i,  mais  toujours,  ce  qui  est  ioGniment  prâcieux,  11  ren- 
fweanx  sotiroşs  pour  que  Ies  travaiileurs  piiisent  approfondir  Ies  sujets 
qo'ils  traiient.  Les  articles  soot  oi-dinairemeDi  couris,  mais  ce  ne  soni  que 
des  svpptâoients  k  des  sujets  trailâs  i»  extenso  dans  les  six  premiers  vo- 
huDes  de  foiivrage. 

Le  Tolumn  suppl5.mentaire  est  termina  par  une  sorte  â'index  mwbwwm 
ou  indication  atphabiaique  de  l*emploi  des  principaux  mâdicamenis  dans 
un  certa  io  noiubre  de  maladies  et  par  un  erraia  fort  âtendu  des  six  pre- 
miers rol  umeăet  du  snppl^inent.  Le  nombre  des  correctionsn*6(onnera  per- 
sonne  dans  un  ouvrage  compost  de  plus  de  cinqvtantt  miile  ariicles. 

Aprte  avoir  pay6  un  juite  tribut  d'eloges  k  IMmpartialitâet  k  la  prodi- 
gieuse ^rudition  de  M.  H6rat,  mcs  Iccteurs  me  permettront,  j'espăre,  un 
petit  mot  de  criiique,  sur  queiques  dâtails  d>x6cuilon. 

Un  premier  reproche  \  adres^erîi  M.  ftiârat,  c*est  d*exposer  sans  cd- 
tiqne  une  foule  d'aperţus  llitoriqurs  qui  ne  reposeni  sur  aiicun«exp6- 
Tieooe  rigoureuse,  el  qui  se  truuveni  au  contraire  en  oppositiou  avec  tous 
les  tiits  liicD  observ6s.  On  doi t  accueiilir  avec  empressement  lesapplica- 
tionsde  fa  chitnW  k  la  ib^rapeutique,  mais  si  on  ne  veui  pas  faire  de  pas 
retrograde,  ii  fa"t  marcher  avec  beaucoup  de  râserve  sur  ce  torrain  peu 
tiplotL  En  voulani  toui  expliquer,  avânt  que  de  •bonnes  experiences  et  de 
aget  obserraUonE  •îcnt  prononcâ,  on  risque  sonvent  de  leiafder  la  solo- 
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tion  des  questions  Ies  plus  importantes.  Qaelques  cbimistes  modernes  oii( 
cherch^  U  eipliquer  Tact  on  de  lous  Ies  mcdicaments  k  l'aide  de  râ^ctioDs 
cbimiques,  el  se  sont  efforc^s  de  con>idârer  notre  corps  comme  unlabo- 
ratoire  inerte;  mais  Ies  chim isles  mâdeciusqui  nerâventpas  matsqu 
olnervcntfS'aperţoivent  a  ui  premiers  pasque  c*est  un  laboratoirejdpnt  ou 
Ies  pbenomfenesdela  chimie  mortesort  compliqtiăs  d'un  âlement  raiveau, 
la  Tie,  qu'il  ne  faiit  jamais  perdre  de  vue,  el  donlon  ne  peut  bien  saisir 
touto  la  pori^e  que  par  une  conlintielie  et  attentive  observation. 

Dans  un  travail  aussl  consid6rable  que  celui  entrepris  parM.  Mârat^il 
eslimpossible  quMl  ne  se  soit  pas  gliss6  qiielques  erreurs:  je  me  bomerai  k 
en  signaler  deux  parmi  cellesqui  ine  regardont  personnellement.  En  par- 
lant  du  quinquina  Jean,  M.  Merat  omet  de  mentionner  un  mimoire  que  j'ai 
pr^cntâ  k  rAcad^mie  de  mâdeclne  sur  cette  ^corce,  m^moire  oii  Je  dâ- 
montreque  ce  quinquina  ne  conlient  n!  qitinine  ni  cinchontne,  mais  de 
l'arîcine,  et  non  pat  de  la  cinchovatine,  comme  M.  Wirat  le  dii  d*aprâsM.  Blan» 
sini.  L'identiU  de  la  einehovatine  avec  Voficine  a  iU  itablie  par  plusienrs 
cbimisies  allematids  quiontainsi  confirma roadteouTerte,  don CfeoPei-* 
leUer,chargâderexamendumoniravail,  avaitreconnu  I*exacti(ude.  J'^ia- 
blissais  en  oulre,  dans  ce  m^moire;  qiie  Io  quinquina  Jean  ^lait  identique 
avec  le  quinquina  blanc  de  Iota  de  M.  Guiboiirt  et  qu'il  ^lait  identique 
ausst  avec  Ies  pctites  ^corces  du  quinquina  jaune  d'arica.  J'arais  Pavantage 
de  simptifier  Tbistoire  si  obscurcie  des  quinquinas  en  reunissant  trois  ya- 
riăi^s  distincies  en  .une  seule,  et  en  dtablissantrorigioe  du  quinquina 
d'arica  pui<quecpl Ie  du  quinquina  Jean  ^lait  connue. 

Ararticlt!  Contre-poitont,  H.M6rat  meniionnelesconclttsionsdamâmoire 
qni  m'est  cominun  uvecM.  Sandrassur  ies  contre-poisonsdu  sublima  coi^ 
rosif,  d(*s  compos^i  de  cnivre,  de  plomb  et  d'arsenic;  mais  ii  substitue  le 
nom  de  M.  OUivier  (d'Anger»)  au  mienx  ce  dernier  savant  a  M  nommâ  par 
l'Academie  pourexaminer  notre  mâmoire,  mais  ii  n*y  a  coopera  en  aucune 
faţon. 

B^pitons-le  avânt  de  terminer :  le  DicHonnaire  de  matikre  m&iicale  etde 
thârapeutique  de  MM.M6rat  el  Delens,  avec  le  volumedeSuppl^mentde 
M.  Bf^rat,  est  l*encjcIop6die  de  mati^re  medicale  la  plus  complete  qui 
exisu*;  11  renferme  unequaolit^  innombrable  demaiăriaux  dont  Ies  ira- 
vailleiirs  ont  coQiinuelleaicnt  besoin;  c'est  un  ouvrage  indispensableaux 
pharmaclens,  el  le  volume  deSupplâmeiii  que  nous  annon^ns  esl  digne 
de  la  haute  r6putaUon  du  directeur  du  grand  DicUonnaire  det  iciencet  midi" 
eale$. 

BOUGBARDAT. 


Paris,  p-  Impr.  d'AJL£IAMORE  BAiJij^Y,  10,  rue  du  Fiuboorg^ootmarlre. 
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SUR  l'sMPLOI  du  CHLORURE  d'oXTDE  de  SODIUXi  pour  d£- 
XOHTRKR  LA  PRiSBKCE  'DE  LA  RUŞINE  DE  GAÎAG  DANS  XA 
RÂSUrs  DE  JALAP; 

Par  M.  DE  Smbdt  atn^,  pharmacien  ă  Borgerhout. 

Cest  UQ  lait  connu  depuis  loDgteoips,  que  le  chlore  poss&de 
la  proprieti  de  bleuir  la  resioe  de  gaîac.  D'apris  Tauteuri  ies 
chlonires  de  soude  et  de  chaux  jouissent  ^galemeotde  cette  pro- 
priei^, et  peuventservir  ă  deceler  Ies  plus  l^giires  traces  de  ră- 
sine  de  gaiac  mâl^e  k  celle  de  jalap.  En  effet,  15  centtgramm. 
de  resine  de  jalap  mâlăs  ă  i  centigramme  de  resine  de  gaîac, 
et  dissoQs  dans  4  gramides  d'alcool.ă  40"*,  donnent,  sous  Tin- 
flaence  d'one  seule  gouite  d'bypochlorite  sodique,  une  strle 
vene  qui  se  precipite  et  se  d^pose  au  fond  du  verre  en  une 
conche  verte  bien  distincte  du  liquide  surnageant,  qui  conserve 
sa  conlenr  primitive.  . 

La  sensibîlite  du  r^actif  est  tetle,  qu'il  peut  signaler  1/320  de 
r^unede  gaiac  mâl^  ă  la  r&îne  de  jalap.  (Journal  de  la  So^ 
eUi^  de  pharfnaeie  d^jinvers.) 

M.  F.  Boudet,  en  r^p^tant  ces  exp^riences,  a  en  Toccasion 
de  constater  que  le  chlorure  de  soude  signalait  aussi  bien  la. 
3*  s^RiE.  3.  5 
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pr^sence  de  la  r^ine  de  gal&c  dAn6  te  retine  de  scammonăe 
que  dans  la  r&ine  de  Jaiap  elle^mâdie. 

RECBEACBB8  StR  IB  tlGR£  »B  SOLUBIUTi  fiU  GABBOBATK  DB 
CHAUX  DANS  l'eAU  SATUB£b  b'aGIDB  CARBONIQUE  A  LA  TBM- 
PÂBATUBB  DE  +  10<*  GENTIGRADES  ET  A  O"',  760  DE  PRESSION  i 

Par  J.-L.  Lassaigne. 

Les  g^ologues,  Ies  mio^ralogistes  et  Ies  chimistes  ont  re- 
connu  depuis  longtemps  la  solubilii^  du  carbonate  de  chaux 
dans  Teaii  charg^e  d^acide  carbonique ;  c'est  sous  cet  ^tat  que 
toutes  les  eaux  charg^es  de  ce  sel  calcaire  Ie  contiennent  et  le 
charrientfpour  le  pr^senter  tant  ă  rassimilation  des  plantes  qu'ă 
celle  des  animaax. 

La  pr^cipitatlon  spontanee  de  ce  sel,  an  contact  de  Tafr,  rend 
parfaitem^nt  raison  de  la  cause  de  ces  d^pAts  que  forment  ces 
eaux»  et  des  Incmstations,  sonvent  si  abondantes^  qui  ont  lieu 
ă Ia  snrbcedeB  corpsqui  en  sont recourerts  pendant  un certain 
tamps. 

Si  tous  ces  fiiits  qoe  noas  Tenons  de  relater  soni  bien  d^ 
montr^s  ai^ourd'lmi,  ii  en  est  d'antres  qui  n'ont  pas  encore  iti 
examina,  que  nous  sachions :  c*est  non  seulement  le  degr^  de 
solobilitj  du  carb9nate  de  chanx  dans  Feau  saturfe  d'acide  car* 
bonique  k  Ia  tanperaînre  ordinaire,  mais  encore  &  quei  âat  de 
sataration  ca  sel  existe  dans  cette  condition.  Occup^  depuis 
quelque  temps  de  Texamen  d'une  question  ayant  trăit  k  cette 
4tttde,  nous  avons  entrepris  plusieurs  exp^riences  dans  ce  but. 

Les  conditions  dans  lesquelles  nous  avons  op^r^  ont  iii  les 
svivanies  i  solution  d'acide  carbonique  pur,  pr^par^  direcie- 
ment  en  agitant,  A  la  temp^rature  de  +  10*  ceniigrades  et 
ă  0D>,755  de  pression,  de  l'eau  distillde  avec  un  exote  de  gns 
acide  carbonique  ţ  contact  de  craie  pure,  r^duite  en  poudre  Ine 
atee  ce  solutum  pendant  donie  lieures. 
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LtaotatiniiobieBtt,  filtra  pour  fe  s4parer  de  Fexcigde  car- 
bmaiecte  diaux,  Aait  parfaitement  limpide  ^  ii  rougiswit  l^gi- 
icMBt  b  leinturg  de  UHirneaol  et  n'exercait  aucuse  r^aciion 
seii8tt>le  Mir  le  sirop  de  violeites  au  moment  nâme,  mais  par 
na  contad  prolongi^  de  plusieurs  beures  U  le  verdisiait  pea  ă 
pe*.  Ge  liqnide  aatarâ  par  un  peu  de  poiasse  se  troublatt  im- 
mMtstoneDt,  en  laisaant  deposer  des  flocoos  blaoca  de  carbo- 
nate de  chain  hydratOi  qui  perdaîent  bient6t  leur  volume  en 
se  djsbydratăni  et  ie  oonvertissant  en  une  poudre  blancbo 

adhAmte  en  pârtie  aujL  parola  dea  vaaes }  Ies  mAmes  efcts  ont 
iii  obienus  aveo  I'ammoniaqie  >  cbauffd,  ce  liqnide  se  trouble  k 
mesure  qne  k  gaa  en  eat  eipaUâ  par  raeUon  du  calorique,  et 
ii  iaiaae  prteipher  dn  carbonate  de  chaux._ 

A0#  centifliitres  cnbes  de  ce solutnm  wi(ki ^Tapor^s  â  aio- 
cit6dans  nne  capnie  de  platine,  tar^eă  une  bonne  balance  de 
Fortin  î  ils  ont  lafss^  un  r&idu  blanc  qui,  apr^  desaiccation 
ă+130«,  pesaît  0sr,a52 :  ce  reaidu,  form^  enUdremeni  de  car- 
bonate de  chanx  neutre,  reprtentait  Osr^^s  d'acide  carbo- 
nîqoe,  ou  77,9  ceniimdtrea  cubea  de  ce  gază  O  de  temp^rature, 
et  k  aB,76  de  pression.  Lea  &00  centimdures  cubes  de  soluuim 
d'adde  cnrboniqne  cont^iaient  un  volume  ^gal  au  leur  de  ce 
gai  i  4- 10%  qui ,  nimeni  ă  O,  n'euit  piua  que  de  385cc,5« 

En  comparant  ceite  derniJTe  quantitâ  que  Feau  tenait  eu  dia- 
solotâMi  k  cale  que  conienait  Ie  carbonate  de  cbaux  dissoua, 
on  voit  que  te  rapport  ^tait ::  Wă«,5  :  77«^,2,  ou  piua  sim- 
piemeni  comme  5  :  Ij  ce  rapprochement  demontre  donc  que 
le  gaa  acide  carbonique  qui  a  opM  la  dissoluUon  du  carbor 
naie  ^laic  en  proportion  cinq  fois  plus  grande  que  celle  qsi  eaia* 
tait  dans  la  quantit^  du  carbonate  de  chaux  dîssous  ă  + 10". 

Ce  resultac  sembleraîiindlquer  que  ce  sel  calcaire,  pour  se 
dîssondrexians  Teau  â  la  faveur  de  Pacide  carbonique,  s'est  con- 
îef(/dtrec(eaient  en  sexticarlonate  de  chau»^  c'est-l-dire  eft 
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un  compost  d*an  ^quivalent  de  chaux  uni  k  6  ^uWalents  d'a- 
cide  carbonique,  ce  qui  donnerait  pour  la  formule  de  ce  sel 
soluble  Ca  0, 6  CO*.  Cette  exp^rience,  que  nous  avonş  r6pil/6e 
ttue  deuxiime  fois,  pennet  de  supposer  que  c'est  probablement 
ă  cet  ^tat  de  saiuration  que  le  carbonate  de  chaux  existe  dans 
certaines  eaux  de  sources  (ţoi  en  contiennent,  ă  moins  que  Ton 
ne  considere  cette  combinaison  saline,  dans  Ies  conditions  oik 
nous  avons  observa  sa  formation ,  comme  un  bicarbonate  de 
chaux  rendu  soluble  a  la  faveur  de  U  ^quivalents  d'acide  carbo- 
nique libre.Nous  sommes  n^anmoins  plus  disposâ  k  regarder 
la  premiere  hypothtee  comme  âtant  plus  conforme  i  la  thterie 
sur  la  saturaiion  des  oxydes  m^talliques  par  Ies  oxacides. 

£n  operant  aux  temp^ratures  de  +  iO  et  k  O,  nous  avons 
observa  une  solubiltte  differente  du  carbonate  de  chaux  neutre 
dans  le  m6me  solutum  d'acide  carbonique,  comme  le  pr^sente 
le  rdsultat  suivant : 

Un  volume  d*eau  satur^e  d'acide  carbonique  k  -{- 10*  centigr . 
a  dissous  0|00088de  son  poîdsde  carbonate  de  chaux;  un  mame 
volume  d'eau  satureis  ă  O  en  a  dissous  seulement  0,00070. 

Cette  dîCKrence  noiable  ^lablit  donc  que  la  solubilită  du 
carbonate  de  chaux  dans  Teau  charg^e  d*acide  carbonique  varie 
avec  la  temp6raiure«  au  moins  dans  Ies  limites  oii  nous  avons 
experimenta,  c'est-ă-dire  de  O  ă  +  IO""  ceniigrades. 

Nous  nous  proposons,  dans  une  deuxidme  noiice,  d'^tendre 
ces  reeherches  aux  auires  carbonates  alcalins  insolubles ,  tels 
que  ceux  k  base  de  baryte  et  de  stroniiane,  et  k  quelques  au- 
tres  carbonates  neutres,  m^talliques,  insolubles  dans  l'eau. 

HOTE    SUR    LB    POLTPODIUK  BAROIfETz(i),  IfOUVEL 
HâMOSTATIQUE ; 

Par  M.   BouDARD. 
Cette  plante,  qui  appartient  k  la  cryptogamie  de  Linn^  et  ă 

(1)  Barometx  Titnt  de  batonntizp  mol  nuse  qal  feut  dire  mouton. 
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la  bniille  des  fongires,  crott  en  Asie,  dans  Ies  îndes  orien- 
tales,  depais  laTartarie  josqa'aox  tles  de  Borneo  et  de  Samatra, 
c*esi-ă-dire  enlre  le  kO^  degi^  latitade  nord  et  le  &*  degr^  lati- 
tnde  sad. 

De  tontes  Ies  plantes  qoi  eonvrent  la  surface  du  globe,  celle- 
ti  assnrânent  est  ane  de  celles  sar  lesquelles  on  a,  non  pas  le 
plosecrit,  mais  certainement  le  plus  dit. 

L*aspect  singulier  qu'offre  en  effet  cette  plante,  a  permis  aux 
charlatans  indous  de  Texploiter  sous  miile  formes,  en  debitant 
an  peaple  Ies  contes  Ies  plus  absurdes. 

Non  seolement  on  ne  s*est  pas  contente  d'exag^rer  ses  pro- 
prîetite  m^icinales,  on  a  mame  ^i^  jusqu*ă  lui  en  attribuer 
qn'elle ne  poss^dait  pas;  et  le  nom  d'animal  v^g^tal  qn'on  Iui  a 
donni  est  encore  celui  sous  lequel  Ies  Orientaux  la  designent. 
Qooi  qa*il  en  soit,  nous  allons  laisser  de  c6ie  touies  ces  fables 
înventies  par  la  cupidite  et  d'auiant  plus  accr^ditees,  qu*elles 
sont  pios  âoign^es  de  nous  et  par  le  temps  et  par  la  distance. 

Le  polypodium  baromeiz  ou  agnus  scythicus,  ou  lama  scy- 
thica(l),commeje  Tai  d^jă  dit,  croit  dans  laTartarie,  aux  îndes 
orieniales,  principalement  dans  Ies  tles  qul  se  trouvent  entre 
Bom^o  et  Sumatra.  Dans  ces  r^gtons  intertropicaies,  Ies  fou- 
gires  ne  demeurent  pas  ă  T^tat  de  plantes  herbac^es  comme 
chez  noas ;  elles  y  acquiârent  de  grandes  dimensions  et  quel- 
qnefois  y  deviennent  ligneuses,  comme  dans  Texemple  que  je 
Tais  d^crire. 

L'^chantillon  qui  est  entre  mes  mains,  a  ii6  envoy^  de  La 
Haye  k  M.  Chevallier  par  un  savant,  M.  Wridag-Zynen,  pbar- 
macien  de  cette  viile. 

Cest  ane  tige  ligneuse,  presque  quadrangulaire,  tdtragone, 
creuse,  recouverte  de  poiis  fins,  ^pais,  soyeux,  d*un  jaune 
/ojic^,  brillants,  comme  vernis,  longs  de  O^^jOS  environ. 

(t)  Bory  de  Sai»^▼iaccllt,  Bist.  nat.^  p.  153. 
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Ces  poils  donnent,  en  effet,  ă  cette  tlge  Faspect  d'nn  tibia,  et 
c'est  la  comparaison  qui  se  presenle  tom  d'abord  h  Tesprit 
lorsqu'oD  Texamine  pour  la  premiere  fois. 

De  plus,  cette  comparaison  se  trouve  appuy^e  par  un  bour- 
relet  qui  termiâe  ia  tige  et  qui  ressemble  ă  une  main  ferm^e  ou 
au  poing  dont  Ia  base  reposerait  sur  le  sol. 

Sa  longueur  est  de  0i»,28  sur  0>B,02de  dlam^tre  environ, 
commc  oa  peut  Ie  voir  sur  l'^chantillon  que  M.  GhevaUier  a 
donnd  ă  TEcoIe  de  pharmacie. 

Examin^s  au  niicroscope,  ces  crins  soyeux  pr^sentent  dans 
leur  longueur  un  canal  m^duliaire  semi-transparent. 

Partant  de  cette  donn^e  que  ce  canal  devait  renfermer  quel* 
que  produitje  traitai  0,25  de  cette subsian ce ă  froid,  par  T^ther; 
aprins  son  ^vaporation,  j'obtins  un  r^sidu  de  Osr-,02  d^une  sub- 
stance  pulverulente  d'un  blanc  sale,  insoluble  dans  Teau. 

Cette  m^me  quantit^  fut  reprise  par  Talcool  bouillant ;  apr^s 
avoîr  filtra  et  laissd  refroldir  le  liquide,  je  le  fis  ^vaporer  ă  une 
douce  chaleur  et  j'obtins  un  r^sîdu  d'un  jaune  sale  de  poids 
de  Off-,06. 

Ce  residu  repris  par  Teau  distill^e,  s'est  dissous  en  pârtie  et, 
aprâs  d^cantation,  Ia  pârtie  dissoute  a  offert  un  goftt  styptique 
et  astringent.  Essay^  par  un  sel  de  peroxydede  fer,  elle  Ta  co- 
lora en  bleu  trâş  fonc^,  ă  l'instar  du  tannin,  dont  elle  offre  tous 
Ies  caractâres. 

La  portion  du  residu  alcoolique  qui  ne  s'est  pas  dissoute 
dans  Teau  distill^e,  avait  Taspect  d'une  mati(^re  brune,  pulv^i^u- 
lente,  r^sinoîde,  avec  tous  Ies  caractâres  de  ce  genre  de  prin- 
cipes  imm^diats. 

Examin^e  au  microscope,  aprâs  Tavoir  s^chde,  cette  rdsine, 
que  je  nommer^i  polypodine^  reprdsente  parfaitement  dans 
cbaottue  de  &e&parlies»  auiant  (i*^pQUge&  fiqes,  irr^j^uli^rest  ou 
de  portions  d'oeufs  battoa  eo  neige.  Cetto  eooiparaiiOB  offerie  par 
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AîBsiy  par  falcool  bouillanty  on  obtient  du  tanoin  et  une  r^ 
sine,  et  poiir  pr^Yâoir  «ne  obîectioa  qoiQ  Ton  poorrait  ne  faire 
eu  dUui  qoe  je  o'ai  pat  obtanu  da  laonin  dans  mon  traittment 
par  feibar»  Ja  farai  obsarvar  qo'ici  ca  Vmm  sa  irouva  an- 
|agi6  aa  milieu  d*aoa  r^Uia  trit  pau  aolubla  dans  ce  liquida»  at 
91a  par  ccma^uwt  caua  râsina  prot^a  la  uoQin  conire  raotiou 
da  ca  vibiciik. 

£pnises  successivemeut  par  aas  deui  maaftruei,  at  souiiua 
da  noaveaa  aaua  la  leatiUa  du  microaQopai  oaa  orias  layavx 
Uissepi  aparoavoir  laur  oaaal  mdduUaira  dana  louta  laur  lan-» 
gueur  al  d'aua  naaiira  plus  nalta  al  plus  trapq|>arania  qua  dans 
la  preniar  enmeu. 

B'oa  îl  fant  conduraqua  ce  lannin  at  caiia  ruşina  sani  ran^ 
kmk%  dana  ca  canal. 

Ce  gni  me  confirme  dans  cette  opiniout  c'ast  qqa  Von  ramav^ 
qoa  an  outra,  sur  Ies  parois  latiralas  da  ca  canal»  da  paiits 
trausi  tr&s  nombraux,  asses  r^guliirement  aspac^Si  at  par  oi 
rdmîssion  a  dA  avoir  Ueu»  puisqu'on  na  las  ramarqua  pas  avani 
l'op^ration. 

Ce  aimple  examen  suffit  pour  faira  antravoir  qua  catta  snb- 
itanoe  paul  6tre  employ^a  avec  avantaga  comma  h^mostatiqua. 

En  effet,  qa'entend-on  par  h^mostatique  et  quelles  ,sQnt  las 
oendiiiona  qua  doit  remplir  un  bâmosiatique? 

D'abord,  par  hămostatique  (1)  on  entend  tout  moyşn  propra 
i  arr&ter  la  sortie  du  san{,occasionn^a  int^rieurenient  ou  axtd- 
rieuramantpar  una  cau&e  queiconque. 

Sans  antrar  dans  la  quesUon  chirurgicale,  Je  me  contenterai 
de  dire  que  pour  remidier  k  une  b^morrhagie,  occasionn^a  ax* 


73  lOU&NAI.  DB  GHfHIB  HiDIGALS; 

t^rieurement  par  le  d^hirement  de  T^piderme  avec  accompa- 
gnement  de  tissu  musculaire,  ii  y  a  deux  conditions  ă  remplir^ 
savoir : 

V  Contracter  Ies  parties  qai  livreot  passage  ao  sang ; 

2"*  Faciliter  et  prot^ger  la  formation  da  tissu  cellalaire. 
'  Ceci  pose,  une  substance  qui  aura  cette  double  propri^t^^ 
c'est-ă-dire  d'^tre  astriogente  et  d'offrir  un  corps  resineux  qui 
viendra  immMiatement  s'appliquer  pour  maiateuir  Ies  effets 
coDtractiles  de  la  premiere  propri^t4,  remplira,  selon  moi,  Ies 
conditions  d'un  excellent  h^mostatique. 

L'eau  de  Boechieri,  Tagaric  saupoudrâ  de  resine  ne  sont  que 
Fexpression  divis^  des  propri^l^  que  je  viens  d'exposer. 

L'eau  de  Bocchieri  r^ussit  par  cela  seul  qu'elle  renferme  an 
astringenty  et  si  elle  renferme  un  corps  r^ineux,  Funion  ici 
n'est  pas  aussi  intime  que  dans  Texemple  que  je  cite. 

De  plus,  Teau,  trop  lente  ă  s'^vaporer,  nuit  plutdt  qu'elle  ne 
sert,  eu  4gard  ă  son  effet  d^tersif . 

Selon  moi,  une  eau  Jfortementalcoolf8^e,su$ceptible  par  con- 
s^quent  de  dissoudre  davantage  d'un  corps  resineux,  associâ  k 
un  astringent,  offrirait  des  r^sultats  plus  complets,  et  serait  in- 
finiment  pr^f^rable. 

L'agaric  saupoudrâ  de  r^ine  reussitpar  l'esp^  devemis,  de 
mastic  que  cette  resine  forme  sur  rouvertur,e,  livrant  passage 
au  sang. 

La  substance  dont  ii  est  question  renferme  ăelle  seule  cette 
double  condiiion. 

En  effet,  elle  renferme  un  astringent  puissant  tras  convena- 
ble,  le  tannin  qui  se  pr£te  facilement  ă  Taction  dissolvante  dn 
sang;  de  plus,  ce  tannin  est  associâ  ă  une  mati^re  r^sineuse 
qu'il  entraîne  en  dissolution  avec  lui. 

Si  je  prends  pour  exemple  une  piqftre  ^e  sangsue  donnant 
bien,et  que  je  veuille,  d'aprâs  ma  th^orie,  arr6ter  T^ulement 
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de  samg  anqael  elle  doone  lieu^  par  son  actioa  astringente  Ie 
lanniB  devra  contracter  rexti^mitâ  des  Taisseaax  qui  viennent 
Tener  ie  sang  au  dehors,  puis  la  matiire  răsiaeuse  qui  i'accom- 
pagne  ft'appUquaot  simnltaD^ment,  formera  un  eoduit  et  per* 
meura  i  la  plaie  de  se  cicatriser  facilement. 

Desîreax  de  joiodre  la  pratique  ă  ma  thtorie,  je  profilai  die 
roocasîoa  suivante  :  le  26  decembre  1866,  une  applicaiion  de 
fomze  sangsues  avait  et^  ordonn^e  daus  le  service  de  M.  Jules 
Qoqoet,  k  l*Mpiuil  des  Qinîqaes,  ă  la  malade  coach^e  au 
D*  18  de  Ia  salle  des  femmes. 

Ces  sangsnes,  qui  furent  appliqu^  iaun^diatenient  apris  la 
TÎsite,  c*est-i*dire  k  neuf  faeures  et  deraie,  produisirent  des 
oorertores  teiles,  qu'ă  ciuq  heures  da  soir  le  sang  coulait  tou* 
jours,  aialgră  Ies  soins  de  la  garde-^ualade,  habituee  cependant 
I  traiter  ces  sortes  dli^iDorrhagie. 

A  cluq  heures  on  vient  donc  nous  pr^venir  pour  rem^dier  k 
ceue  liâDOiTiiagie. 

Apris  aToir  d^terg^,  ă  Tâide  d'uue  ^ponge  lăg&remeot  hu*, 
mide,  la  place  occup^e  par  Ies  ptqftreft,  j'appliquai  sor  chacune 
d'elles  un  pedi  tampou  fait  avec  Ies  poiis  soyeux  du  polypodium 
comme  je  Tensse  fiiit  avec  de  la  charpie»  et  quelques  secondes 
apres,  le  sang  cessa. 

PappUquai  alors  uoe  bande  de  linge  pour  maintenir  ces  pe* 
liis  tampoQS  dans  leur  position  respective,  el  le  lendemain,  Ia 
naiade  me  remercia  de  la  maniere  prompte  et  eflScace  dont 
j'avais  arritâ  une  h^morrhagie  qui  l'inquietait  beaucoup. 

Plac6  dans  Ies  conditions  convenables  pour  rdpeter  i'exp^ 
rieoce,  jusqu'ă  present  Tappiicalion  n'a  fait  que  corroborer  ce 
que  la  ihăorie  m'indiquait. 

Lorsqu'une  h^morrhagie  dne  ă  une  application  de  sangsues, 
et  lorsque  Ies  sangsues  n'ont  pas  6\6  trop  dissemin^s,  ii  est 
tres  cooveaabidde  faire  une  esp^  de  petit  matelasavec  la  sub- 
stuice  dont  j'ai  parl^^reconvrir  ainsi  toute  la  pârtie  occup^e  par 
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Ies  piqftreSy  et  maintenlr  le  tont  &  Taide  d*an  băndăge.  En  op^ 
rant  ainsi,  on  devlent  mattre  dHine  semblable  b^morrliagie, 
comme  je  l'ai  iii  mol-mâme. 

II  est  doDc  permis  de  regarder  la  substanoe  relue  qnl  reoon* 
?re  le  polypodium  barometz  comme  un  excellent  bimostatiqtte, 
Iorsqu*on  salt  Tappliquer  convenablementy  comme  Je  crois  l'a- 
?oir  fait  entrevolr. 
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min£&alss  I 
ParM.L.FifiuiBm. 

On  60  rtppelle  qne  M.  Walchner  avait  annoncâ  la  pr^aeDoa 
de  rarsenio  dana  tous  Ies  mineraia  de  fer  el  dana»  Ies  ean  mi» 
n^ralea ;  on  ae  rappelle  ^galemenl  que  M.  Flandin,  en  exp^ii^^ 
mentant  sar  Teau  minerale  de  Passyi  n'y  a  itowfi  aaeane  trace 
de  ce  m^tal.  M.  Figuier,  dans  le  but  de  oonaiater  le  fait  an- 
noDC^  par  M.  Walchner,  a  fait  Tanalyse  de  Teau  provenant  dea 
principalea  sourees  de  Yiesbade. 

U  a  constata  la  prunce  de  Tarsenio  dans  le  r^sidii  de  J'dva* 
poration  de  ces  eaux  2 1^  en  diasolvant  cea  rteidaa  dana  Tacide 
sulAirlqtte  bouillant,  suraatorant  par  la  pocaaae  en  exo^aet  ia-» 
troduisant  le  liquide  dans  Tappareil  de  Marah;  i"  en  diaaol* 
Tant  cea  rMdua  dana  Tacide  ohlorhydrique,  el  pr^ipitant  la 
llqoeurpar  nn  courant  d'bydrogine  sulfura. 

M.  Flgnler  est  port^  k  croire  qne  Tarsenic  aa  trouTe  dana  oea 
eaux  k  Tiiiat  d'arsenite  de  sonde»  et  par  oona^qnent  aoua  fbraae 
soluble. 

Par  le  fait  de  T^vaporation  apontanto  ail  contact  de  Tair, 
Toxyde  de  fer  contenu  dans  i'eau  mindrale,  passant  k  on  dtai 
aup^rieur  d'oxydatioa  et  se  prMpitant  an  sein  de  la  Uqaettr, 
change  T^quiUbre  chimlque  dn  milangei  et  proveqne  la  pr<^ 
cipiution  deTacide  aratoieux  ă  YMtLî  d'arstelie  de  far  inaos 
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lubte*  QqsoA  ă  Viut  d'oxydation  de  Targeoic,  ii  Q'e$t  pa»  da»- 
tenx  qoe  ce  mital  119  se  ţrouve  rMlemeM  dans  Ies  eaux  k 
Tetat  d'acide  arsdnieQS)  qar  Tbydrogtoe  «nlfure  ddtermiiie 
iiBi&£diaifiiD6nt  ia  pr^pitaiiaii  du  sulfiiref  oireonstanfle  qui  ne 
se  presenierait  pas  avce  Tadde  ars^niqae. 

M.  Figiiier  9  ebercli^  egalement  i  d^terniiner  la  quantiie 
d'uveme  coatenu  dana  celte  eau,  et,  k  cet  ăgard,  velei  Ies  r^- 
seltats  qall  a  obienas,  resnliats  qae  d'allleurs  ii  ne  eonseille 
d^accepier  que  conuaie  approximatitli : 

i  litre  d'eaude  la  grande  source  de  Viesbade(KalsbninneQ)i 
laiase  <F-,567  de  r^idus  insolubles  dana  l'eau  bouillante. 

soe  granoies  du  r^sida  pr^e^dent,  ^aiiâs  par  i'ean  bouil- 
laatei  repreaentent  donc,  si  Ten  admet  la  donate  pr^oMente, 
iseiitresd'eau. 

Ce  rettdu  a  donnd  ă  Fanalyse  0^,1 2b  d'arsenic  metallique. 
Or,  <F*,it4  d'araenle  mdtalliqne,  transform^s  par  le  calcul  en 
acide  an&ienx»  donneai  0^',163. 

Ainsi,  en  admetiant  la  proportioa  indiqnte  piua  haut, 
e'esc4*dire  Ie  rapport  du  r^sida  analys<  a?ec  un  Tolume  d^ter- 
■ine  d'eaa  minerale,  SSfi  litres  d'eau  de  Yiesbade  contien- 
draieni  0^*,163  d'acide  ars^nleux,  ou,  si  Ton  veut,  leo  litres 
d'eaa  renfenneraient  0s^-,0&5  d'acide  arsâiieux. 

Cette  dose  est  th^rapeutique;  car,  en  comparant  la  liqueur 
ars^cale  de  Boadin,  qui  est  administra  dans  des  proportions 
telles,  que  Ies  maladeâ  prennent  chaque  jour  5  milllgrammes 
d*aelde  ars^nieux,  avec  l'eau  de  Tiesbade,  on  voit  qu'il  faut  em- 
ployer  11  litres  de  celle-ci  pour  ^qttivaloir  ă  6  milligrammes 
d'teide  arsdnien,  et  que  cette  quantit^  de  11  litres  n'excdde 
pasdadouble  la  proportion  d'eau  minerale  prise  cbaque  jour 
par  im  malade,  qui  en  bit  usage  ă  Ia  fois  en  boisson  et  en 

Afciaf,  en  admettant  comme  rrales  toutes  lesidenntes  indi- 
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qn^plus  haut,  on  voit  que  Tarsenic  existant  dans  Ies  eaux 
mia^rales  de  Vîesbade  doit  n^cessairement  lear  communiquer 
Ies  qualit^  th^rapeutiques  des  ars^nicaux. 

'  ^^^^-^"^ — ■      '  — -^-^ 

AIIÂLTSB  d'uIT  LAIT  E08B; 

Par  P.  H.  Lepagb,  pharmaciea  ă  Gisors. 

Le  13  juin  deraier,  M.  Morin,  m^ecin  v^t^rinaire,  noire 
coll^gue  ă  la  Societ^  medicale  de  rarrondissement  des  Ande- 
lys,  notts  remity  pour  en  faire  Tanalyse,  une  certaine  quantîte 
de  lait  d'un  rose  assez  fonce,  provenant  d'une  vache  qai  le  rea- 
dait  aiasi  coiore  depuis  plus  de  trois  semaines,  sans  âtre  at- 
teinte  d'aucune  affection  morbide  apparente.  Comme  r^saliat 
decette  analyse,  M.  Moria  desiraît  seulement  conDattre  Ia  na- 
ture  de  la  maii^re  qui  communiquait  au  iait  la  couieur  pre* 
citde. 

Ce  lait,  d'uD  gofit  peu  agreable,  laissait  d^poser  au  fond  des 
vases,  dans  lesquels  on  l'abandonnait  au  repos,  ane  Idg^re 
couche  d'ane  mati^re  rouge  qui,  d^barass^  avec  precaution 
da  liquide  qui  Ia  surnageait,  offrait  Ies  propriet^s  suîvantes  : 

Elle  se  dissolvait  dans  Feao  en  Iui  comoiuQiquant  oue  belle 
teinte  rouge. 

La  solution  ^taitsans  action  sur  Ies  couleurs  du  tournesol  et 
de  la  violette. 

La  potasse  caustique  ne  changeait  pas  sa  couieur. 

La  solution  de  chlore,  employ^e  en  tras  petile  qţiantit^,  la 
verdissait,  un  exc^s  la  d^colorait,  pnis  bientât  elle  devenait 
opaline  et  laissait  d^poser  des  flocons  blanchâtres. 

L'acide  azotique  y  occasionnait  un  precipite  blanc-grisiiire- 
sale,  en  la  d^colorant. 

Enfin,  une  portion  de  cette  m^me  solution,  soumise  ă  Taction 
de  la  chaleur,  se  troubla  d'abord,  pnis  se  coagula  en  flocons 
gris-roage&ures ;  ceux-ci  recueillis  avec  soia,  furent  mis  â 
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booiUir  dans  un  peu  d^alcool  ă  35  degr&  Cartier,  l^g^rement 
aîguîse  d^acide  sulfurique ;  Falcool  prit  une  teinte  brune,  en 
meme  temps  que  Ies  flocons  deviorent  tout-ă-fait  blancs.  On 
ajouta  QD  leger  excds  d'ammoniaque  dans  la  solution  alcoo- 
tiqae,  U  s'j  forma  presqoe  aasslt6t  un  pr^cipit^  blanc  de  sul- . 
fate  d'ammoniaque  et  la  liqueur.sumageante  prit  une  belle 
teîote  rouge;  onT^vapora  pour  en  cbasser  Talcool,  le  r^sidu 
noirâtre  fut  dessecbâ,  puls  calciul  dans  un  petit  creuset  de  pla- 
tine, le  produit  de  la  calcination  fut  dissous  dans  de  Tacide 
chlorhydrique  pur^  et  le  cyatioferrure  de  potassium  versâ  dans 
la  solution  pr^alablement  rendue  neutre,  par  quelques  gouttes 
de  solution  de  potasse,  y  produisit  subitement  un  precipite 
bleu. 

De  Tensembie  des  reactions  ci-dessus  rapport^es,  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que  le  lait  rose,  soumis  ă  notre  exa- 
men, de\8ut  sa  couleur  ă  du  sang  qu'il  renfermait  en  melange. 

COXPOSITION  d'uNE  KOIJVELLE  ENGEB  TEETE; 

Far  M.  Winckler. 

Dans  notre  num^ro  de  mai  i8&6,  ii  s*est  gliss^  une  erreur 
que  noDs  nous  empressons  de  rdparer. 

Cest  au  sujet  de  la  pr^paration  d*une  encre  verte  donnee  par 
M.WincUer  dans  Ies  Arohiv.  der  Fharmacie  de  septem- 
bre  ms. 

Onfait  dîssoudre  12  grammes  de  biebromate  de  potasse  dans 
30  grammes  d'eau ;  on  eiend  la  dissolution  cbaude  avec 
15  grammes  d'alcool,  puis  on  decompose  le  m^lange  avee  de 
facide  sulfurique  concentra,  jusqu'ă  ce  qu'il  ait  prîs  une  cou- 
lem* brune.  Alors  on  evapore  le  liquide  jusqu*&  ce  qu'il  soit  r^- 
dalt  de  moiliâ  :  apr^s  quoi  on  le  laisse  refroidir,  puis  on  Tdtend 
avec  60  grammes  d'eau  distill^e,  et  on  filtre.  On  syoute  ensuite 
Vi  produit  de  la  filtration  8  grammes  d'alcool ;  on  decompose 
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ă  Taide  de  qnelquei  gottttm  d*ăcide  tttlfariqot  concenuvi,  ec  on 
abandoDoe  att  repos.  An  bout  de  quelque  temps,  Tencre  pot-* 
sAde  ane  tr6â  bellecoaleor  verte :  et,  pour  i*en  servir,  ii  svfftc 
d'y  ftjoater  tine  trds  pettie  gaaotitâ  de  gomme  arabique. 


luspiciOR  h'emfOisonncmert  pkK  m  sfiL  d£  rea. 

Nons  Jean-Baptiste  Chetallier,  chimiste,  membre  de  l'Aca- 
d^mteroyate  de  mddecine,da  Conseil  de  salubrit^,  etc,  charg^ 
par  madame  D...,  deTexamen,  1®  de  trols  d^coctioDs  de  gmau, 
2*  d^un  vermiceile  ,  d^clarons  avoir  agf  de  la  maniăre  âui-* 
vante: 

Examen  de  tune  des  iSaoctionrde  gruau.  *-  Celte  decoc- 
tion  qui  nons  avait  6t6  remise  le  mardi  7  f^vrler,  pesalt  6 
oDCes;  elle  avalt  ane  coaleur  opatine,  elle  latssait  d^poâer  des 
flocons  blancb&tres.  Ces  flocons  ont  ^t^  recaeilfis  Snr  an  filtre, 
pais  examin^s.  L'etamen  a  d^moatr^  qa'ils  dtaieut  form^s 
d*une  substance  glutineose  de  nature  vegetale,  de  fecale  amyla- 
c^  et  d'oxyde  de  fer. 

Uae  pârtie  de  la  liquear  flUrde  mi^  dans  la  boaehe,  pui» 
ddgust^e  avec  soin,  laissait  dans  cet  organe  ane  sarear  legare 
ment  sucr^,  saivie  d*aae  sensation  de  stypticitâ  analogue  k 
celle  caus^e  par  Ies  sels  de  fer. 

Le  papier  sur  lequel  on  atait  filtra  cette  d^ocUon  prenaic,  ă 
mesurequii  n*etaltplas  baign^par  la  d^coclion  elle^m^me,  nne 
coaleur  rooille  slgnatant  dans  ce  liquide  la  pr^sence  d*ua  proio^ 
sel  de  fer. 

Une  autre  portion  de  la  d^coction  a  ii6  divis^  dans  des 
verres  ă  etp^riences  et  soamise  ă  Tactlon  de  divers  r6actifs, 
fămmaniaqM,  le  pruetiate  de  potoiie^  tinfiuion  de  naUf 
di  gatie,  le  chtorurâ  de  bargum,  taeide  tatmique. 
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dosna  Ueu  ă  la  formaiioa  d'ao  prteipite 
fwditrti  4ai  passa  succeasivemeot  au  veri  tonei  et  au 

Le  pnusiate  do  potasse,  doima  Ueu  ă  un  precipită  d'un  blanc- 
blai&tre,  qoi  passa  bientdt  4  la  oonleur  bleae  par  son  expoai- 
tinak  au  coaucl  de  Tair. 

L'iaftiion  de  noix  de  galle  donna  liea  ă  un  precipita  gri- 
siMy  qm  passa  au  nolr  par  le  contact  de  Tair. 

L»  cfalorare  de  baryum  donna  liou  ă  un  precipita  blanc, 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  nitrlque,  pr^cipitd  qui  in- 
diquait  dans  ee  Ucpiide  la  prdsence  de  Tacide  sulfurique  ou 
d'un  sulfate  soluble. 

Eofin,  l'acide  tannique  a  donn^  lieu  k  nn  pr^cipitd  qui,  par 
le  contact  de  Pair,  passait  k  la  couleur  noiror 

Totts  ces  ph^nomines  indiquaient  positivement  dans  la  d^- 
codiou  de  gruau  que  noua  examinions,  etia  prisence  d'un  sel 
de  far  et  celle  de  Tacide  sulfurique ;  ce  qui  nous  fit  supposer 
que  la  dăcoction  de  gruau  que  nous  avions  eu  k  examiner  con- 
tenait  oi  solution ,  le  sel  de  fer,  connu  sous  Ies  noms  de  sul- 
fmieJefer,  de  eouperose  veriâp  de  vitriol  marital,  substance 
rang^par  M.  Orfila  parmi  ies  substances  toxiques  susceptibhi 
i€  idierminer  une  irritaiion  loealesmvie  de  rinflammaiion 
iei  parties  ăvee  htquMeM  ii  esi  en  contaei.  (Yoir  le  Trăita 
de  mideeins  Ugale^  t.  III,  p.  32S.  Paris  ^  Bechet;  1832.) 

£tant  sAr  d'avance  qu'une  d^coction  de  gruau ,  prâparee 
sans  addition,  ne  devaii  pas  pr^senter  Ies  ph^nomânes  que 
nous  avions  observa,  nous  voulikmes  cependant  nous  en 
astorer  :  nous  pr^par&mes  une  d^coction,  avec  toutes  Ies 
prtaindoBs  oonvenables  pour  qu'elle  fftt  bien  cbarg^e  des  prin- 
cîpesiitracii&  du  gruau  $  ceite  decoction  ^tant  pr^par^e,  elle 
fut  essay^  par  Ies  rnâmes  r^aclifs  que  ceux  que  nous  avions 
enplojitey  e'esl^'jt-dire  avec  tammaniaq^Ae^  le  pruaiaie  de 
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potasie,  Finfusian  de  noi»  de  galle,  le  ehlarure  de  haryum, 
tacide  tannique.  Mais  cette  d^coction  ainsi  trăita  ue  donna 
pas  lîeu,  comme  nous  Tavions  pr^vu,  aux  ph^nom^nes  que  noas 
avioDS  obtenus  en  traitant  la  d^oction  de  gruau  qui  nous  avaît 
^te  remise  le  mardi  7  f^vrier,  par  madame  D... 

La  poriion  de  decociion  de  gruau  qui  contenait  un  sel  de  fer 
et  qui  n'avait  point  iii  trait^e  par  Ies  r^actifs,  a  ^l^  ^vaporee 
ă  siccite  ă  une  douce  chaieur  dans  une  capsule  de  porcelaine ; 
eile  a  pris  une  teinte  rouille  comme  Ie  font  lessels  de  feri  phd- 
nom^ne  qu'on  n'obtient  pas  non  plus  par  T^vaporation  de  la 
d^coction  de  gruau  pure,  qui  ne  donne  lieu,  par  cette  opera- 
tion,  qu'ă  unematiâre  dapparence  muqueuse  d'un  blanc*gri« 
s&tre. 

Le  produit  de  T^vaporation  de  la  decociion  de  gruau  sou- 
mise  ă  notre  examen  par  madame  D...,  avait  une  saveur  sacr^e 
et  stypiîque;  elie  a  ^t^  reprise  par  une  petite  quaotîi^  d'eau  et 
elle  a  fourni  par  T^vaporation  une  mati^re  saline  qui  pesait 
U  d^cigrammes  8  grains  et  qui  ^tait  en  grande  pariie  corn- 
posce  de  sulfate  de  fer ;  celle  matiâre  a  ^te  redissoute  et 
evapor^e  dans  une  petite  capsule  de  verre,  jointe  au  present 
proces  verbal ;  cette  capsule  porte  le  n®  1. 

Examen  tCune  autre  de'cociion  de  gruau.  —  Cette  seconde 
decociion,  qui  m'a  eii  remise  le  jeudî  8  f^vrier,  par  Ies 
ordres  de  madame  D...,  a^t^soumise  aux  m6mes  experiences 
et  opoi  aiîons  que  la  precedente. 

Les  rechercbes  que  nous  ftmes  nous  di^montr^rent  que, 
comme  celle  d^jăexaminee,  elle contenait  une  certainequantitâ 
de  sulfate  de  fer;  nous  avons  precipite  Toxyde  de  fer  qui  y  âiait 
conienu  par  Tammoniaque  et  nous  avons  recberche  si  le  sul- 
fate employe  contenait  du  sulfate  de  cuivre ;  mais  nouţ  n'en 
avons  poini  trouvi. 

L'oxyde  de  fer  provenant  de  ce  travail  a  ^i^  recueillt  sur  des 
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fiitres,  mis  ă  secher,  puîs  conserve  dans  un  flacon  qui  porte  le 

Examen  Hun  vermieelle.  — Ce  vermîcelle,  qui  nous  a  aussi 
ei£  remis  le  8  fevrier,  en  mame  temps  que  la  decoction  de 
groau,  avait  ane  saveur  ferrugineuse  marquee.  Les  recher- 
cbes  qoe  nous  fîmes,  apres  avoir  lave  ce  vermieelle  dans  de 
reau  distinge  et  separe  Teau  de  lavage,  firent  connaître  qu'il 
coDlenaiidu  sulfaie  defer. 

L*eau  de  layage  filtrele  a  ete  traitee  par  le  prussiate  de  po- 
tasse,  qui  a  donne  iieu  a  du  bl&u  de  Prussey  du  cyanure  de  fer, 
qui  a  ele  recueill.i  sur  des  filtres,  seche  et  place  dans  un  bocal 
sou&len*3. 

Examen  dune  iroifieme  decoction  4c  gruau.  —  Cette  de- 
coction, qui  nous  a  ete  remise  le  9  fevrier,  par  les  ordres 
de  madame  D...,  avaii  une  saveur  ferrugineuse  plus  marquee 
que  les  deux  decoctiops  que  nous  avions  examinees  precedem- 
menC;  eile  a  ^te  filtree,  puîs  sonmisc  ă  l'evaporation  dans  une 
capsule  de  porceLaine;  le  residu  fut  repris  par  Teau  distiilee 
filiree,  puis  soumis  ă  1  evaporation  dans  une  capsule  de  verre, 
et  ÎI  a  fourni  une  maliere  saline  pesant  46  grains  de  ma- 
tiere  qui,  pour  la  ptus  grande  pârtie,  est  composee  de  sulfate 
defer,  t^tte  capsule  porte  Je  n°  h. 

Be  ce  qui  precede  ii  resulte : 

i*  Que  les  troîs  decoctions  de  gruau  que  nous  avons  exami- 
oees^surla  demaode  de  madame  D...,  contenaient  un  selde 
fer  en  dissolution,  le  sulfate  de  fer  connu  dans  le  commerce 
soos  differents  noms :  couperosc  vertCy  vitriol  vcrt^  vitriol 
marţial; 

î*Que  la  decoction  qui  nous  avait  £te  remise  le  mardi  7  fă- 
vrier,  contenait  moins  de  sulfate  de  fer  que  n^en  contenait  celle 
qui  nous  a  iii  remise  le  9  fevrier ; 

3*  s6eie.  S-  6 
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3**  Que  le  vermicelle  qui  noas  avait  ^t^  remis  le  8  f^Yrier, 
conteaait  aussi  unequaDtiid  notable  de  sulfate  de  fer  $ 

4*  Que  le  sulfate  de  fer  D'existe  pas  dans  la  dăcoclion  de 
griiau  ni  dans  le  vermicelle,  et  que  ce  sel  a  dft  năcessairemeoi 
y  £tre  ajout^ ; 

i""  Que  rintroduction  dans  Tăconomie  animale  1^  de  Teau  de 
gruau  contenant  de  ce  sel ;  T  du  vermicelle  en  contenant  ăga- 
lement,  aurait  pu,  selon  nous,  donner  lieu  ă  des  alt^ratîons 
plus  ou  moins  graves  dans  la  sant^  des  personnes  qui  en  au- 
raient  fait  usage. 

Paris»  le  li  fdvrier. 

\  I 

BKPOISONIfEMENT  PAE  L'aRSISNIC  DATAIfT  DE  PR&S  VS  DIX  ARS; 
EBGHEBCHBS  fAlTlf  SUR  LE  8Q0BLBTTB;  AESIHIG  TE0IJVi 
DANS  GES  EBSTES. 

Un  crime  d'empoisonnement  avaîi  M  conunis  aii  rillage  de 
Scamagnes  (Haute^Yienne),  sans  que  la  justice  en  eAt  iii  in* 
formee.  Prte  de  dix  ans  s'^ieat  âcoulte  et  la  prescription 
âtait  surle point  de  s'accomplir,  lorsqu'uqe  circonstanoe  par- 
liciiU^e  vint  met^e  Tun  des  coupables  dans  le  cas  de  Ie  rivi^ 
levi  Sur  ces  r^vdlations,  «ne  instruclion  fut  ordonn^,  laqaelle 
amena  des  tdmoignages  irr^ttsabies  du  crime  et  de  la  partici- 
pation  de  chacun  des  accusi^  (au  nombre  de  quatre).  Toute- 
fois,  aucun  moyen  de  preuve  ne  pouvant  Atre  n^gligâ  dans  une 
affaire  aussi  grave.  Ies  progrte  de  la  science  permettaient  da 
penser  qu'oa  pourrait  encore,  maigri  le  temps  qui  s'^it 
^coul^i  retrouver  de  Tarsenic  dans  Ies  restes  de  la  vieiîme. 
Aprte  Ies  reckercbes  neoessairesy  on  trouva  dans  le  Glmeiiere 
du  lieu  un  squelette  que  Toareconnut » d*aprâs  des  indicalions 
pr^cises,  itre  celui  de  la  persoane  morte  empoisona^»  ct  qui, 
d'apres  Ies  faits  ^tablis  par  Ies  dâba^  et  de  Tavea  m£rae  da 
quelques-uns  des  accuses,  avait  sacoombi  aa  bout  de  viagi- 
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qoatre  heures  ă  radministration  d'uae  dose  considdrable  d'ar- 
senic.  Ce  squelette  fut  remis,  avec  le  cercueil  qui  le  renfermaiţ| 
i  des  ezperts  chiniistes.  Les  exp^rieQces  r^itâ'^es  aaxquelles 
differentes  parties  de  ce  squelette  ont  ii6  soiunisesy  ont  con- 
stammeol  produii  de  Tarsenic.  line  autre  op^ratlon  faite  par 
le$  mteies  ezperts  a  rendu  ce  resultat  plus  concluant.  Ou  a 
sonmls  aux  m^weş  expdrieoces  un  sqoeletie  piac^  ă  cditf  du 
pr6ciieui  el  gu  on  avait  d'abord  cru  pouYoir  âtre  celui  de  la 
victime,  maia  qui  a  et^  reconou  ă  des  sigues  certaios  ne  pas  laf 
ajH»aneBir :  ces  exp^rieoce»  faites  dans  lesm^mes  conditioni; 
n'ont  iiomi6  aacune  traoe  d'arsenic. 

Is  rteiltat  de  ceue  expertise  a  concouro  k  ^clairer  Ia  con- 
sdenee  du  J017,  qui  a  rendu  un  verdict  do  cnlpabilit^  contre  lea 
incolpes. 


i     «ximcicx  iLLioAL  nx  la  mj^dbcinb. 
JSnaore  un  acMeni  par  tar9mio ! 

Attx  portes  d'jEvreux,  un  maire  de  village  donne  &  un  anoien 
mţitaîre «  simple  journalier  dans  sa  commune ,  les  certificata 
necessalrespour  seprocurer  de  Tarsenic,  qui  sert  ă  ce  non^* 
vaau  guerissenr  pour  preparer  un  medicament  contre  la  gale.-^ 
Aussiy  quelle  que  sQît  l'^uption  qu  se  prâiente  i  la  peau»  tea 
gensde  son  TiUage  s'empressent-ils  d'aller  trouTer  ce  cbarlatan 
(encpielqtte  aorte  autoris^  par  son  maire)»  qui»  sans  plus  tar* 
der,  laur  fail  faire  des  fricUons  avec  un  liquide,  dans  lequel  ii 
existe  ane  quantitd  notable  d'acide  arsâiieux. 

Yoici  un  faic»  aouTellement  arriv^,  qui  pourra  mettre  au  con* 
rant  dea  effela  produits  par  cette  m^dication  : 

Une  femme ,  atteinte  depuis  trois  jours  du  prurigo  farmi^ 
cam  y  s'empresse  tfaller  consulter  Toracle ,  qui  lui  donne  de 
qnei  preparer  eil^mâne  la  remMe  universal  pour  les  mala- 
diesdela  peau.  D&a  la  premiâre  friction»  ii  survînt  une  ^rup- 
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tioh  d'eczema  lych^noide,  accompagn^e  de  fiivre  consid^rable. 
Une  nouvelle  friction  fu(  faite  le  lendemain ;  mais  Teruption 
ayant  acquis  une  nouvelle  intensite,  la  tnalade  se  decidă  ă  con- 
sulter  un  m^decin. 

Une  saignde  copieuse  fut  praiiquce ;  et  sous  Tinfluence  de 
boissoDs  ^nioUientes  et  de bains  generaux,  leruption  dispărut 
au  bout  detrois  semaines.  M.  le  docteur  Bigot  (d'Evreux),  qui 
adirige  ce  traitement,  ayant  voulu  reconnaître  lacause  de  celle 
^ruplion  vraimenl  exiraordinaire,  onlui  presenta  le  lîquide  qui 
avait  servi  ă  la  friction  :  ii  en  prit  une  petite  quantit^  (60  gram . 
environ)  pour  la  soumeitre  ă  Tanalyse,  soupgonnant,  apr^s  ren- 
seignenienls  pris,  que  ceite  liqueur  devaft  comenir  de  Tacide 
arsenîeux. 

M.  le  docteur  Bigot  eui  Tobligeance  de  venîr  ă  mon  labora- 
toire,  ou  nous  essayâmes  le  liquide  pris  au  domicile  de  la  ma- 
lade.  L'examen  en  fut  facile,  car  nons  n*avions  pas  h  nous 
debarrasserde  matieresanimales,  qui  souventsoni  un  obstacle. 

De  suite,  un  appareil  de  Marsh  ful  mis  en  fonclion;  ei  apros 
nous  etre  assures  de  la  purete  de  nos  maiieres  premieres,  nous 
introduisimes  dans  Tappareil  une  peiite  quaiitît^  (5  gramm^s) 
de  la  liqueur  soupQonnee ,  el  en  quelques  secondes,  la  flamme 
nous  indiqua  la  pr^scnce  de  Thydrogene  arseiiie,  qui  donnaît 
ăTairTodeur  alliaceequi  lecaracterisejusqu'â  un  certainpoîni. 
Puis,  en  approchani  de  ia  flamme  des  soucoupes  de  porcelaîne, 
nous  avons  pu  recueiilir  un  assez  grand  nombre  de  taches,  que 
nous  essayâmes  d'abord  â  chaud  par  Vacide  azotique  pur,  qui 
Ies  a  dissoutes  :  cette  soluiion  ^vaporee  ă  siccii^,  puis  reprise 
par  un  solulum  d'azoiate  d'argent  ammonîacai ,  nous  a  donne 
un  precipita  rouge-brique  d'arseniaie  d*argent.  Les  mdmes 
tadies  fureniegaleuient  dissoutes  par  rhydrochlorite  de  soude. 

Bîen  convaincus  que  nous  avions  affaire  ă  une  preparation 
arsenicale,  nous  ffmes  de  nouveau  fonctionnor  Tappareil  de 
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Alarsb,  et  nous  avons  ,  apris  deux  heures,  obteou  un  bel  ao- 
oeau  arsenical.Une  autre  partic  de  la  liqueur  fut  trahee  par  ua 
couramd'bydrogeue  sulfure,  qui  nousfournit  un  aboadant  pre- 
,  cipiie  de  sulfure  jaune  d'arsenic. 

Eufio^  15  grammes  de  la  liqueur  evapor^e  jusqu'ă  siccite, 
ncus  doona  un  r^sîdu  blanc-grîsâtre,  pesant  1  gramme  10  cen- 
tîgnuDines.  Quelques  grains  de  celtepoudre,  jetes  sur  des  char- 
boas  ardents,  nous  donn^rent  Todeur  alliacee  bien  caracterîs- 
tiquederarsenîc. 

De  tous  ces  faits,  quel  etait  le  plus  coupable,  ou  du  maire 
qui  permet  de  tels  abus,  ou  de  Tonvrier,  (ţuî  eroii  bien  faire  en 
se  servant  de  m^dicameuls  aussi  dangereux  ?  Jusques  ă  quand 
resteroDS-DOus  ainsi  en  arriere?  Quand  donc  Tautorile  voudra- 
i-elle  reprimer,  dans  nos  villes  et  villages ,  le  charlatanisme  Ie 
plus  effrene?  Encore  un  peu,  ii  y  aura  plus  de  guerisseurs  ă 
boamarcbe  que  de  medecins  et  de  pharmaciens. 

Nous  vous  prions,  Monsieur  le  Redacteur,  de  bien  vouloir 
inserer  cet  article  dans  voire  estimable  journal. 

lOjanvier  1847.  Bigot,        A.  L.  Gillot, 

D.  M,  P.      Pharmacien. 

BOnBONS   £riJOLIv£s  AVEG   le   BROrtZE. 

Oa  sait  que  i'ordonnance  de  police,  relative  â  la  vente  des 
liqueursy^sucreries,  dragees  et  pastillages  colori^s  (septembre 
1841),  interdit  aux  confiseurs  de  faire  usage,  soit  pour  orner  Ies 
sacreries,  soit  pour  mettre  dans  Ies  liqueurs,  de  feuilles  ou  de 
substauces  metalliques  divisees,  aulres  que  Tor  et  Targent 
fias,  proscrivant  ainsi  Ie  cuivre,  le  bronze.  Ies  alliages  de  cuivre 
et  de  zinc. 

Ceue  ordonnance,  qui  r^git  le  departement  de  Ia  Seine,  plus 
Ies  coaunuiiesde  Saint-Cloud,  S^vres  et  Meudon,  a  sans  doute 
iii  appliqa^e  dans  d'autres  d^partemenU,  car  on  nous  ^crit 
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qu'on  ă  sălăi  I  Bordeaux  des  bonbODs  dont  lei  ernements  si- 
mulant Tor,  ^taieui  dus  ă  du  bronze  eu  poudre. 

Le  conflseur  de  la  capitale  qui  a  fourni  ces  bonboni  a  iii 
actioDu^. 

Ce  confiseur,  que  dous  avons  vu,  nous  a  prdsent^  le  prodait 
employ^  qu'un  pharmacieu  lui  aurait  dit  fitre  uu  compost  €U 
talc  ei  (fowyde  JCar;  mais  Texamen  que  dous  eu  avons  faît,  et 
par  facide  uitrique  et  par  rammoniaque,  nous  a  d^moutr^ 
imniddîatemeut  que  ce  produit  ^tait  pour  la  plus  grande  pârtie 
fonn^  de  cuivre. 


NOTB    DE  MM.   P.   ET   P.   SMITH. 

Nous  croyons  devolr  publier,  &  propos  de  ce  nouvel  aniidote 
de  Taclde  prussique,  une  r^clamaiion  des  autears,  relative  ăi 
une  erreur  qui  a  iii  commlse  dans  la  relaiion  de  leur  dicou- 
vene.  Yoici  comment  ils  s'expliquent : 

•  Une  erreur  a  iii  commise  dans  divers  journanx  5  elle 
exige  une  explîcaiîon  comme  acte  de  jusiice  envers  nous, 
qui  avons  d^couvert  ranildoie  de  Tacide  prussîque,  sur 
lequel  M.  Larocque  s'est  prononc^j  nous  avons  faîi,  el 
nous  ravons  imprima,  unîquemeni  usage  dans  nos  ^preuves, 
de  V acide  prussique  medicinal  d Edimhourg ,  et  non  pas  de 
Vacideanhydre.  Ceite  ni%îse  est  importante  ă  relever,  puîs- 
qtfelle  peut  nuîre  gravement  ă  notre  publicalion. 


IfOTE  SCft  IE8  EPPETS  DU  HOCVEL  AimDOTE  DE  L'ÂCn>E 
PUUSSIQUE  lOTDlQUii  PAR  M.  I^ITB; 

Par  MM.  Lbpaoe,  pharmacien  ă  Glsors,  et  Mori»,  mMecin 
v^t^rinaire. 
Les  auteurs  de  cetie  note  ont  cru  devoir  conclure  de  leurs 
propres  exp^riences  et  de  celles  de  M.  Larocque,  sur  ramidoie 
ferro8o4teitique  «u  doetew  Smith  : 
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1*  Qne  qnene  qne  soft  retteacit^  d*an  antidote  propos^  pour 
Tacide  pnissiqae,  on  ne  ponrra  Jamais  en  obtenir  de  bons  r^- 
sritats,  si  Facide  a  â4  administra  anhydre,  ou  mame  4tendn 
an  quart  ou  an  bniti^me ;  ya  que,  sous  ces  divers  diats  de  con  - 
oentndoB,  oe  toxiqne  est  pour  ainsi  dlr6  aussitdt  absorbi  quHl 
a  ^^admlnistre;  qn'il  faudrait,  dans  ee  cas^pour  avoir  quelque 
chtooe  dereppelerl*empoisonn^  h  la  vie,  lui  administrer  simnl- 
tfitâDent  rantidote  et  le  poison»  ce  qai  evidemment  n'est  pas 
possible. 

2*  Qne  dans  ies  cas  d*empoisonnement  par  l'aeide  prussiqne 
trte  dilii^,  f antidote  du  doctenr  Smith  pourra  rendre  de  prâ* 
cieux  Services,  ponrvu  qu'Il  soit  administra  d^s  le  d^but  des 
sympl6mes.  Dans  Ies  empoisonnements  par  ies  eaux  disiill^es 
delanrier-rose,  et  d*amandes  am&res,  par  exemple,  Temploi  de 
en  antidote  devra  6ive  suivi  de  succiş. 
^^**—  I     ■■  —— *^      — >.^<^^»^iN^i— p—— ^^1^— — — — ^— 

Sim  L'EMPLOI   des  SORBES    COXKE  VfiniCAMEBT  ţ 

Par  M.  Sauvan. 

Les  sorbeSi  fraits  du  sorbier  (^sarbut  dom^Mfka^  L.),  sont 
donfas  d*aiie  pnyri^^  astringente  tr&s-marqu^,  qu'eUes  doi* 
veiit  k  l'aeide  malique  contenu  dans  lenr  parencbyme. 

U.  Sanvan,  pbarmacien  â  Montpellier,  a  eu,  depois  pin* 
sieors  aan^e#  driji,  Tid^  d'en  pr^parer  un  sirop,  qu'il  suppo* 
sait,  avec  raisoni  applicable  au  traitemeat  de  la  dysseaterie  «t 
des  diarrii^  cbroniques.  £n  effet,  plusiears  mădecins  ayant 
coBseob',  fior  sa  demande,  ă  faire  Tessai  de  ce  medicament,  îls 
en  OBt  recM  des  avantages  trâs-prononc^. 

leiîropde  soites  se  prepare  de  ia  m^i^  suivasfee  : 

Ob  prend  des  aorbes  qui  n'ont  paa  encore  aiteiBt  leur  par- 
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fake  maturite,  on  Ies  pile  dans  un  mortier  de  bois  oa  de  por- 
phyre,  et  on  exprime  le  suc  ă  la  presse.  Alors  : 

Pr.  Suc  exprime  de  sorbes 1|000  grammes. 

Sucre 1,750      — 

Mâiez  et  faites  fondre  au  bain-marie,  puis  passez  au  travers 
d'une  Etamine  ou  d'un  blancbet. 

Le  sirop  ainsi  obienu  est  presque  incolore,  et  d'une  saveur 
fort  agr^able.  Ii  peut  âtre  employe  dans  tous  Ies  cas  ou  Von 
prescrit  le  sirop  de  coîngs,  aux  mâmes  doses  et  de  la  mame 
maniăre  que  ce  dernier. 
■II  ■  ■  ■.■  '      " 

EMPLOI  DBS  M^DIGAMENTS  DAHS  LES  HOPITAUX. 

Nancy,  le  20  aoAt  1846. 
Depuis  longtemps  j'ai  ^t^  frapp^  de  Tenorme  quantit^  de 
substances  medicamenteuses  depensees  inutilement  dans  Ies 
bains  de  cuve,  et  pensa  qu'on  pourrait  ais^ment  faire  de  grandes 
^conomies  &  ce  sujet,  surtout  dans  Ies  hâpitaux  et  dans  Ies 
classes  peu  aisees,  sans  que  le  traitemeni  fiit  moiusactif,  ouac- 
compagn^  de  plus  de  difficult^s;  qu'au  contraire,  mame  ea 
suivant  une  autre  marche  que  celle  adopiee  jusqu'aujourd'hui, 
on  pourrait  augmenier  indefiniment  Tun,  et  dîminuer,  sinon 
annihiler  enti^rement  ies  autreş.  La  valeur  venale. exag^r^e 
de  Tiode  et  de  ses  coniposes  me  sugger^rent  une  note,  que  je 
voulais  communiquer  aux  hospices  et  aux  journaux  de  m^de- 
cine.  Une  maladie,  et  ensuiie  d'autres  occupalions,  me  la  firent 
oublier.  Cest  seulement  en  lisant,  dans  Ies  journaux  scientî- 
fiques,  rannonce  d'un  prix  ă  decerner  au  meilleur  proc^d^  poar 
retirer  de  Teau  des  bains,  Tiode  et  ses  sels,  ainsi  que  la  des- 
cription  de  quelques  moyens  pratiques  pour  obtenir  ce  râsul- 
tat  facilement  et  ă  peu  de  frais,  que  ma  note  me  revint  en  md- 
moire.  Je  la  communique  aujourd'hui  ă  cause  de  Tă-propos,  et 
telle  que  je  l'ai  lue  ă  la  Soci^t^  de  m^decine  de  Nancy.  Je  la 
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Cais  pr^^der  ec  suivre  de  quelques  considerations  que  j'^oon- 
oerai  vris  succinctement,  nevoulant  pas,.en  Ies  developpant 
autant  qa'il  serait  n^cessaire  peut-6tre,  abuser  de  Ia  place  que 
Tous  Toudrez  bien  ni'accorder.  r  Dans  beaucoup  de  cas  oii 
n'obtient  pas  des  bains  de  cuve,  simpies  ou  medîcamenieux, 
tous  Ies  avantages  qu'on  en  pourrait  retirer,  parce  qu*une  ini- 
mersfoa  du  corps,  pendant  une  heure,  deux  heures  et  plus, 
m'est  pas  suffisante,  quand  on  veut  produire  une  modification 
importante  des  tiisue  exterieursy  ou  une  impregnation  ou 
absarption  profonde  soue-cutane'e ;  2°  dans  des  cuves  ou  bai- 
gnoires  pen  spacieuses,  et  facilement  refroidies,  on  ne  peut 
guere  prolonger  le  bain  au  deiă  du  temps  indique  plus  haut,  ă 
caiise  du  prompt  abaissement  de  la  temperature  du  bain  et 
de  la  poiUion  fatigante  du  corps ,  qui  ne  peut  âtre  gardee 
longtemps  sans  un  malaise  ineVitable,  surioui  pour  des  ma- 
lades.  â»  Enfin,  on  depense  et  on  perd  inutilement,  sans  profit 
pour  Ies  maladeSy  Ies  substances  m^dicamenţeuses,  m^iees  ou 
dissoaies  dans  des  volumes  d'eau  qui  ne  sont  pas  en  contact 
imme'diai  avec  le  eorps.  Ces  trois  asseriions  me  semblent  peu 
cootesiables  :  la  premiere,  Tabsorplion  culante,  ne  peut  âtre 
mise  en  question }  elle  est  prouvee  par  de  nombreuses  expe- 
riences,  et  Ies  fails  observ es  le  confirmeront  surabondamment ; 
la  deaxieme»  la  faiigue  qui  resuite  d*un  bain  prolonge  dans  une 
eiroite  baignoire,  n'est  gaere  non  plus  discutable,  c  est  un  in- 
coDT^nient  reconnu  de  tous ;  la  troisi^me  est  inconlestablei  car 
Ies  substances  organiques,  salines  et  solubles,  ou  insolubles, 
wm  volatileSy  n'agiisent  pas  ă  dutance^  ni  en  raison  de 
leur  maue,  ntais  par  contact/  le  volume  du  bain  fâl-il  double, 
triple  et  pluş  encore  de  ce  qu'il  est  ordinairement,  ne  produi- 
rait  pas  plus  d'effet  qa'nne  couche  du  mame  liquide  de  quelques. 
milliffleires  d'epaisseur.  £n  consequence  des  observations  qui 
prudenţi  Je  propose  d'appliquer  sur  le  corps,  ou  pârtie  du 
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corpS)  vne  conchemince  d'ean  ou  de  solution  m^dicamenteuse 
pios  OH  moins  concentra,  et  de  prolonger,  qoand  besoln  sera, 
cette  application  pendant  plusieurs  heures,  pendant  mtoe  des 
jonrs  et  des  nnits,  en  plaţant  le  malade  dans  nne  position  corn- 
mode  et  convenable  h  ses  babitudes.  U  y  anrait  Economie  con- 
sid^rable  dans  Ia  d^pense  des  substances  mâdicamentenses, 
ddduction  totale  de  celles  relatives  k  l'^chanffement  des  bdns, 
d'achats  et  d'entretiens  de  cnves,  d'emplacementy  etc.  etc. ;  en- 
fin,  augmentation  arbitraire  dans  la  puissance  cqrative  da 
traitementy  et  disparution  complete  de  la  fatigue  et  da  malaise 
inh^rents  anx  bains  prolong^  dans  des  baignoires.  On  pour- 
rait  op^rer  ainsi :  On  mouillerâit  un  ttssu  de  laine,  de  fii  on 
coton,  selon  Toccurrence,  avec  de  Tean  frolde,  tiftde  ou  chaude, 
pure  OH  dans  laquelle  on  aurait  fait  dissoudre  ou  m£l<  Ies  ma- 
tidres  m^dicamenteuses,  dont  Ia  nature  et  T^nergie  pourront 
varier  autant  quela  science  le  rdclamera;  on  en  envelopperait 
Ie  malade  ou  pârtie  du  malade,  que  Ton  recouvrirait  ensuite 
d*une  toile  ou  taffetas  imperm^ble,  de  faţon  qu'aucune  tapo- 
risation  ou  d^perdition  ext^rienre  ne  puisse  aTOir  lieu;  le  su- 
jet, plac^  sur  un  Ut,  dans  un  faateuil,  enfln  dans  une  position 
commode  et  variable,  pourrait  y  demeurer,  sans  souffrances, 
pendant  plusieurs  henres,  durJe  plui  iouvent  n^eenaire  qu'an 
ne  le  pente^  pour  produire  un  r^ultat.  Le  r^bauflfement,  s'il 
devenait  utile,  n'offirirait  aucune  diflScult^,  et  pourrait  dure 
op^r^  bien  ais^ment  de  beaucoup  de  maniires,  etc. 

En  pr^ntant  cette  id^e,  je  snis;ioin  deproscrire  entidrement 
Ies  bains  de  euveentiers  ou  pantels,  froids,  tiMes  ou  chauds, 
et  de  Tonlolr  mettre  &  ieur  place  f application  topique  que  Je 
propose  ici  et  qui  u'eo  est  qu'une  tariante ;  aais  nne  variante 
d'une  incontestable  milita,  dans  nne  infinita  de  drconstances, 
on  rto>nomie  de  i^mp$,  d'argent  et  de  plaee  est  dtme  n^ces* 
siti  imp^riense.  En  elfet,  dans  ta  plupan  des  hApiuuK,  poor 
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CM  vnottti  la  mMication  par  Ies  biins  est  fort  nâgUg^,  pour 
ne  pas  dire  abolie.  Des  arrât^s  des  aatorit&  sup^ieures  y  ont 
îBter^t  rusage  des  bains  d'iode  et  de  ses  composis :  la  dasse 
indlgente  est  ainsi  priv^  de  mâlicameDts  dont  la  valeur  thd- 
rapeuiiqiie  lui  semblait  sp^dalement  destinai  et  doot  elle  oe 
«enit  plus  ăithirMe  si  rapplication  topique  £tait  adopţie.  La 
grandefiidlilâ  de  la  pratiquei  en  iout  temps,  en  touM  lieusy 
smmâ  oJ^ur,  sam  firaU  4Fâmpla4f0meni,  de  baignoires^  de 
emmiwttihUs^  de  gem  dejimni^e^  etc.  etc,  mâite,  je  crois, 
datiirerrattentton  des  m^ecins.  Cest  le  bat  decetle  note  que 
fauraLÎsdft  ecendre  bten  plus  qae  je  De  Tai  fait,  si  j*avais  touIu 
diacater  et  presemer  loos  Ies  avaDtages  directa  et  iodirects  de 
ceue  meibode  ratiomieUe*  Cetie  id^  n*est  peat-âtre  pas  neuve, 
n'a  poiot  peoMtre  roriginalit^  que  Je  lui  suppose,  mais  ne  ■ 
rayant  Yne  consigofe  uuUe  part,  j'ai  cru  pouvoir  la  teuîr  pour 
mlenBe :  Ies  cboses  Ies  plus  simples  vienneot  ordioairement 
Ies  denudt».  Sibonin. 

BKP&ATBB  ▲OOI.UTIIIATIP  BXBMPT  BB  PIiOKB  ; 

Far  Pettbbhopbb. 

DauB  le  bttt  d'obvier  aux  accidenta  que  peuvent  occasionner 
dans  quelques  circonstances,  Tabsorption  du  savon  de  plomb 
et  Ies  propri^t&  irritantes  des  builes  essentielles  contenues 
dans  Ies  oKo-r^ine,  en  un  mot  de  parer  aux  inconv^nients  de 
remplâtre  diachylon  gomni^  dans  la  pratique  medicale,  M.  Pet- 
teohofio'propose  Temploi  thdrapeutique  de  la  pr^paration  sui- 
^nte :  on  mălange  1  pârtie  de  poudre  de  savon  calcaire  avec 
VI  pârtie  de  târ^beolhiBe  cuite  et  1/8  parlie  de  suif ;  on  fait 
boiuUir  ce  m^lange  avec  autaot  d'ean,  jusqu'i  ce  que  la  masse 
entrecB  fnsion  bien  bomogâne,  puis  on  la  malaxa  avec  de  Teau 
Mde,  k  la  manMre  ordinaire. 

S'il  y  avait  encore  dans  cette  masse  des  morceanx  de  aavon 
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calcaire  non  dîssous,  ii  sufiirait  de  la  passer  ă  iravers  d'uiie 
etoffe  de  lalne.  Le  savon  calcaire  ne  fond  pas  seni  dans  Teau 
bouiilante ;  ii  ne  fait  que  s'y  ramollir ;  mais  sa  fusion  est  facile 
et  complete  avec  la  l^r^benthine  cuite. 

Quant  ă  ia  pr^paration  du  savon  calcaire,  on  peat  saivrc 
dcux  proc^des  :  ou  bien  on  saponifie  directement  de  Thuile 
d'olives  avec  Thydrate  de  chaux  auspendu  dans  l'eau,  ei  ii  y  a 
alors  formalion  de  margaraie  et  d'oleaie  de  chaux,  et  separa- 
tîon  de  glycerine ;  ou  bien  on  decompose  une  dissoluiion  d'uii . 
savon  d'huile  dans  de  Teau  par  un  sel  calcaire  soluble.  Le 
chiorhydrate  est  celui  qui  reussit  ie  niieux.  Pour  executer  ie 
premier  precede,  on  prend  1  once  1/4  de  chaux  r^cenimenc 
calcinee,  que  l*on  eieint  avec  6  onces  d'eau,  pour  en  faire  uq 
lait  de  chaux ;  ii  faut  bien  prendre  garde  que  toute  la  cbâux 
soit  parfailemeut  divisee.  On  chauffe  alors  6  onces  d'huile  d'o- 
lives,  dans  une  bassine  de  cuivre  etamee,  ă  quelques  degres 
au*dessus  du  point  d  ebullition  de  Teau,  et  Ton  ajoute  le  laii  de 
chaux  ă  Thuile  chaude;  on  entretient  le  m^lange  ă  la  tempera- 
ture  de  Teau  bouiilante,  en  remuant  constamment,  jusqu'ă  ce 
qu*uue  peiile  quantiie,  reiîree  de  ce  nielange,  ne  s'attache  plus 
aux  doigts  apr^s  le  refroidissement,  et  soit  tres-friable.  II  faut 
remplacer  de  temps  ă  autre  Teau  qui  s'evapore  pendant  cette 
operaiion. 

Le  savon  calcaire  qui  fournit  le  plus  bel  emplâtre,  s'ob* 
tient  en  decomposani  une  dissolution  de  savon  d'huile  daas 
de  Teau  par  une  pareille  dissolution  de  chiorure  de  caiciuni. 
On  exprime  le  precipite,  on  le  s^che,  on  le  pulverise  avec  un 
1/2  pârtie  de  terebenthine  cuite,  et  on  fait  fondre  le  meiange 
dans  de  Teau  bouiilante  avec  1/8  pârtie  de  suif.  Cet  emplâ- 
tre agglutinatif  calcaire  ressemble  toui-â-fait,  par  Taspect  fexte- 
rieur  et  Ia  consistance,  ă  celui  de  plonib  employe  jusqu*ă  ce 
jour  'y  ii  est  tres  agglutinatif. 
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COSBUSTION  SPONTANEE   DU   r£sIDU   DU   BAUME  TRANQUILLE ; 

Par  M.  Lepace,  pharmacien,  ă  Gisors. 
Pour  la  seconde  foîs  depuis  Un  an,  notre  honorable  confrere, 
M.  BoisseDOt,  de  Chalon-sur-Sa6ne,  vient  de  signaler  un  cas 
de  coDibossion  spontanee  du  residu  des  solanees  ayant  servi  :i 
la  preparaiion  du  baume  tranquille.  Dans  le  dernier  numero 
deroire  jourual,  M.  Boulongue,  d'Orleans,  signale  un  cas  sem- 
blâble  qu  ii  a  observe  cbez  lui,  le  31  juillet  dernier.  Dans  le  but 
de  premunir  nos  confreres  contre  ce  phenom^ne,  qui,  conime 
lobserve  M.  Boulongue,  pourrait  devenîr  une  cause  d^incendie 
cbez  quelques*uns  d'enire  eux,  je  crois  devoir  vous  faire  sa- 
voir  que  pareil  cas  s'est  presente  cbez  mor :  l*"  Uannee  der- 
niere,  quelques  jours  avânt  que  j'aie  eu  connaissance  de  Tob- 
servation  de  M.  Boissenot,  inseree  dans  le  numero  d'aout  du 
Journal  de pharmacie  ei  de  chimie.  Le  linge  sur  lequel  on 
avait  laisse  egoutter  Ies  plantes,  avânt  de  Ies  soumettre  ă  la 
presse,  fut  aux  trois  quarts  hv-Wc,  1"  Celte  annce,  au  mois 
d'aoul,  par  une  tempcîraiure  de  31'  centigrades,  le  ratoe  phe- 
nomene  s'est  encore  oflert;  mais,  dăs  que  Todeur  d'huile  brulee 
se  fut  repandue  dans  la  maison,  on  s'empressa  de  soriîr  du  la- 
boratoire  Ie  rdsidu  des  solanees  qui,  comme  Tanuce  prece- 
dente, avaîi  ele  mis  ă  egoutter  sur  une  toile;  incontinent  ce  re- 
sidu sembrasa  et  fut  en  quelques  instants  litteralement  reduit 
ea  cbarboD. 


2«0TE    QISTORICO-TH^AAPEUTIQUE    SUR    UN     SP£gIFIQUE    ANTI- 
GOUTTEUX; 

Par  M.  Agostinacchio. 
Vapr^s  ies  renseignements  recueillis  par  M.  Agostinacchio, 
ce  rem^e,  dont  Ia  preparaiion  etait  autrefois  tenue  secrete 
dans  Ies  officines  de  quelques  couvents  dltalîe,  aurait  une  ori- 


Parties  ^gales  180  gramm. 
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gine  trâs-anciennei  et  c*est  ă  Montpellier  qa*an  rlciie  Anglais 
Taurait  trouv^,  pour  Tapporter  ensuite  ă  Chillo.  Void  corn- 
ment  on  le  compose  et  son  mode  d'admlnlstration  -. 
/V.  Plantes  deteucriumpollium.. 

—  ajuga  iva 

—  artemisia  vulgaris. 
Mettez  infuser  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  10  kilo- 

granimes  1/2  d'eau.  Faiies  bouilllr  le  tout  ă  un  feu  lent,  dans 
un  pot  de  terre  verni,  jusqu'i  rMuction  du  tişrs  ou  de  la  moi- 
ti^.  Passez  avec  expressioui  puis  igoutez  8  kilogrammes  de  t^ 
r^benthîne  de  Venise.  Faites  de  nouveau  bouiilir  Jusqu'ă  r^dnc- 
tion  d'un  tiers  ou  de  moiti^;  laissez  reflroidir;  enlevez  Teaa,  et 
la  masse  qui  reste  au  fond  doit  6tre  mise  dans  un  autre  pot  <ga* 
lement  de  terre  verni  en  dedans  et  en  dehors,  et  Ik  on  la  con- 
serve pour  l'usage. 

Le  goutteux  doit  prendre  de  cette  masse,  tous  Ies  matlQs 
avânt  de  manger,  un  bol  du  poids  de  &  grammes,  buvant  par- 
dessus  un  verre  d'eau  fratche.  II  doit  continuer  cette  mMîca- 
tion  pendant  touie  sa  vie.  —  Pour  en  mieux  ressentir  Ies' 
effetSi  ii  est  bon,  au  commencement  des  saisons,  de  se  mettre 
pendant  une  vingtaine  de  jours  ă  Tusage  quotidien  de  2  grammes 
de  salsepareille  en  poudre,  tout  en  continuant  Ies  bols.  On  doit 
s'abstenir,  enoutre,  d'excis  dliuile,  de  vin,  de  spirituenx,  d'a- 
pomates  ou  condiments,  de  cafâ,  de  ehocolat,  viandes  ou  pols-^ 
sons  sales,  en  un  mot  d'aliments  trâs-azotds. 

Tel  est  le  medicament  qui  a  une  r^putation  populaire  i 
Naples,  et  avec  lequel  M.  Agostinacchio,  s'il  ne  gudrit  pas  tou- 
jours  et  radicalement,  soulage  du  moins,  dans  la  plupart  des 
cas^  Ies  accâs  presents,  et  rend  leur  retour  plus  ^loignd. 


EZnaCB  DE  LA  PBARirACtS  UI  CBOZ. 

L'exercice  de  la  pharmacie,  en  Chine,  ne  peut  se  fair^  qoe 
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par  des  bomniefl  ayant  Ies  capacii^  convenables,  ce  qui  n'a  pas 
eooore  lieo  ea  Angleterre. 

L'emperear  de  la  Chine,  par  un  wrr&xi  pubU^  en  mai  1846, 
^tablit,  i?  qae  tont  cbef  d'une  pbarmacie  doit  £tre  muni  d'irn 
diplAme  qm  lui  sera  d^livră  par  trois  meiubre^  du  TaI-i-tubii 
{la  fronde  academie  de  mddeeine ),  aprte  ăvoir  satisfait  ă 
un  esamen  se  composani  de  diverses  ^reuves  \  V  que  tout 
pharniacien  doit  avoir  dans  son  ofiScine,  du  camphre,  de  la 
fbnbarbe ,  de  la  r^glisse ;  V  que ,  reiativement  aux  sels 
purgaiirs,  au  calomel,  aux  teintures  d'opiumi  ă  Farseoic  et  aux 
autres  produits  analogueSi  ces  produits  ne  peuvent  âired^livres 
que  d'aprte  ia  prescription  du  m^ecin,  prescription  qui  ne 
prat  toe  faite,  par  le  m^decin,  qu'avec  fautorisation  du  ma- 
gistrat de  la  baate  police. 

Le  pbarmaeien  doit  en  outre  avoir,  dans  son  ^bKssemenl, 
ane  qvantitâ  donn^  de  racine  de  geneeng,  medicament  qui 
est  dfon  prix  excessif ;  de  pios,  ii  doit  surreiller  la  plante  qui 
tounni  eetie  radne,  dont  le  prix  est  excessif,  et  qui  est  un  m^ 
dîcament  diiri  des  Ghinois. 
"  ■  ■  ■— *>.— -^-^-— -- 

DBOGVIBnS.  DBp6t  BE   raiPABATlOHS   raABMACBUTIQUBS. 
COlfDAMNATION. 

Les  sienrs  J...  et  F...  exercent  ă  Paris  le  oommerce  de 
nardiands  et  conmercants  droguistes  en  gros ;  ceite  profes- 
sion  Ies  assiivettit  aux  visites  qui  doivent  dtre  faites  an  iboins 
lue/ois  par  an  chex  les  pbarmaeiens,  Ies  droguistes  et  les  ipi- 
eiers,  e&  ex^ution  de  la  toi  du  21  germinai  an  XI  et  de  i'art.  42 
de  rarrăte  du  2S  thermidor  suivant. 

Le  U  jniilet,  lors  de  oeiie  visite,  deux  professeurs  de 
TEfiole,  asfiisi^  da  commissaire  de  poUce  qui  accompagne  ces 
profesieun,  troavâmt  dans  les  magasins  des  sieurs  J...  et  F^.. 
■JM  boite  de  pastUles.dlp^caGuanba,  «ne  boUe  de  pastilles  de 
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Vichy,  un  pot  d'^xtrait  de  casse,  un  pot  de  conserve  de  cynor- 
rhodon,  un  flacon  d'acetatede  potasse,  un  flacon  de  poudre 
d*opiuni,  un  flacon  de  poudre  de  scîlle,  deux  flaconsde  cya- 
nure  de  poiassium,  un  flacon  de  baume  de  Fioravanti ,  un  fla- 
con de  poudre  de  rhapontic ,  un  flacon  de  poudre  de  quin- 
quina  ;  ces  deux  professeurs  jugeant  que  ces  produits  ^taient 
des  produiis  pharinaceuiiques,  que  ce  n'dtaient  point  des  dro- 
gucs  simples  telles  qu*en  peuvent  vendre,  et  seulement  en  gros, 
Ies  droguistes  et  Ies  ^piciers,  ils  Ies  firent  saisîr. 

MM.  J...  et  F...  ont  ite  cit^s  devant  la  sixi^me  chambre  ju- 
geant en  poUce  correctionnelle,  comme  ayant  viole  Tart.  33  de 
la  loi  du  21  germinai  an  XI. 

MM.  J...  et  F...,  par  Torgane  de  M.  Nogeni-Sainl-Laurent, 
pre'lendeni  qu'ils  n'ont  pas  conirevenu  aux  reglemenis  de 
leur  profession^  quih  ne pre'parent  jamaU  de  medicamentg 
chez  eux,  qtiiU  n'en  vendeni  point  aux  parficuliers,  qu^ils 
ne  debitent  meme  aucune  dro^ue  simple  au  poids  me'dici- 
nai;  qu  ii s  font  seulement  la  comm^isxion  de  la  droguerie  ,- 
des  pharmacierts  de  province  leur  demand&nt  ft  equemmeîit 
des  pre'parqtions  me'dieinales,  et  pour  Ies  leur  expedier  ils 
Ies  font  composer  et  se  Ies  font  linrer  par  divers  phartna- 
ciens  de  Paris  avec  lesquels'ils  sânt  en  relations  suivies 
d'affaires,  et  dont  ils  representent  Ies  nombreuses  faetures. 

Le  defenseur  ajoute,  avec  MM.  J...  et  F... ,  qu'autani  que 
possible,  lorsqu'ils  expedient  des  drogues  me'dicinales  par 
petites  divisionsj  ils  ont  le  soin  de  Ies  envoyer  sous  le  caohet 
des  laboratoires  ou  elles  ont  ete  compose'es, 

M.  Tavocat  du  roi  Mahou  ^tablitque  Ies  preparatîons  phar- 
maceuliques  qui  ont  iii  saisies  etaîent  en  ^vidence  dans  leurs 
niagasins,  qn'elles  Etaîent  destineesăâtre  vendues;or,  </an« 
des  circonstances  identiques,  la  Cour  de  cdssation  a  de'cide 
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pi'ily  avaii  la  le  caractere  de  la  mue  en  vente.  {Aff.  Barr^. 
Arret  du  9  novembre  1324.) 

Le  tribunal  a  condamna  MM.  J...  et  F...  chacun  ă  500  fr. 
(famcnde  et  solidairement  aax  d^pens. 

TENTE  DES  SANG8UES. 

Oo  sait  qnelles  sont  Ies  fraadesque  commettent  des  vendeure 
ie  sangsue9f  fraudes  qui  sont  telles,'  que  maintenant  beau- 
coup  de  m^decins  hesitent  ă  Ies  ordonner,  parce  qu'ils  crai* 
gneot :  r  de  ne  point  obtenir  de  leur  applicalion  Ies  rdsuliats 
qu'on  est  en  droit  d'en  aiiendre :  2^  parce  que  le  prix  en  est 
fort  eleve. 

LaSocîciedepharmaciedeBruxeUess*estoccup^e,daDsrune 
deses  săances,  de  la  vente  de  ces  ann^lides,  et  ellea^niisi'avis 
que  la  vente  des  eangsues  devraitStre  inierdite  auapersonnee 
etrangerei  a  Tart  de  guerirJin  des  m^mbres  a  fait  connatire 
que  la  commission  medicale  avaît  faii  des  demarches  dans  Ie 
bai  de  Taire  ccsser  cet  abus,  mais  que  ie  procureur  du  roi  avait 
repondu  qu'il  ne  pouvait  d^fendre  aux  personnes  etrangeres  ă 
i  art  de  guerir,  celle  venie^  pas  plus  qu*il  ne  pouvait'  interdire 
u  ces  personnes  le  commerce  des  Instruments  de  chirurgie. 

Une  commission  a  ^t^  Qommee  pour  d^monlrer  que  Ies 
sangsues  ne  sont  point  analogues  aux  instruments  de  chi- 
nirgîe,  mais  ijue  ce  sont  des  medicaments  externes,  et  que  leur 
veniene peut  âtre  permise  qu'aux  personnes  de  Tart. 


ssrrr:» 


FA&SXrXOATXOHS. 


FALSIVibATION  DES  YINAIORES. 

Le  travail  de  M.  Gaibourt,  qui  a  ^t^  le  sujet  d'une  reclama- 
tioQ  de  notre  coUâgue  M.  A.  Cbevallieri  a  n^cessit^  la  leltre 
3*stmiB.  3.  7 
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8uiyaiit6|  adressde  par  M.  Orfila  k  M.  le  r^daeleur  du  Journal 
de  pharmacie  : 

M.  le  redacteur,  je  lis  dans  le  dernier  numiSro  du  Journal 
de  pharmacie^  Ie  passage  suîvaut  d'uo  me'moire  de  M.  Gui* 
bourt,  intitula :  Expdrienees  relaiivee  ă  Teuai  de^vinaigres: 
«  J'ai  vu  quelque  part  qu'on  avait  propos^  T^iher  sulfurique 
pour  reconnatire  Ia  presence  de  Tacide  sulfurique  libre  d'ins 
Ie  vinaigre.  —  JVi  agit^  dans  un  tube  50  cenţi m^ires  cubes  de 
bon  vinaîgre  d*0rl^ans,  additionn^  de  deu\  gouttes  d*acide 
sulfurique,  avec  20  centimiires  cubes  d*dtber.  Aprâs  la  sdpa- 
ration  des  deux  liquides,  Tăther  a  €{&  r^unl  au  premier.  Cet 
^thePi  ^vaporĂ  ă  l'air,  a  taiss^  un  Ilquide  comme  sirupeux, 
d'une  odeur  d'acide  ac^tique  concentre,  mtXi^  d'un  arome  tras 
agr^ble  de  vinaigre.  Etapor^  ă  siccite,  11  a  laisse  un  tr^  peiit 
rteidu  brun,  iressolubie  dansTeau,  et  ne  precipitam pae  du 
ioutparleniiraiede  baryte.  En  ajoutant  au  m^lange  un  pea 
de  vinaigre  traitd  par  Tether,  la  pr^cipitation  avait  lieu  sar- 
le-champ ;  on  peut  conclure  de  ce  fait  que  Mher  n'euleve  pas 
racide  sulfurique  au  vinaigre,  et  que  ce  moyen  est  ă  rejeter.  » 
(Page  140.) 

Cestysans  coniredit,  dansmon  Traii^  de  toxicologie  que 
M.  Guibourt  a  Iu  Tassertion  contre  laquelle  ii  s*dlăve;  car  je 
crois  avoir  indiquâ  le  premier  qu*il  fiallait  employer  T^iher  sul- 
furique depr^f6renceă  tout  autre  moyen,  non  seulement  pour 
d^ler  Tacide  sulfurique  libre  dans  Ies  vinaigres,  mais  encore 
dausles  matidres  suspectes  liquiJes  qui  pourraient  6tre  Tobjet 
des  reoierches  m^dico-l^gales  relatives  k  Tempoisonnenient 
par  Tacide  suKurique.  La  question,  comme  vous  le  voyez, 
M.  ie  redacteur,  presente  assez  de  .gravita  pour  devoir  âtre 
approfondie ;  je  viens  donc  vous  prier  d*accorder  ă  ma  r^la- 
maiioD  une  place  daos  le  prodiain  numdro  de  votre  journal. 

Mon  point  de  depart  a  ^t^  oelui-oi :  Let  auifaies  Beoir«t  et 
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acîdes  agites  pendant  une  minuie  au  plus,  avec  de  T^ther 
«ilfuriqiiei  ne  sont  point  (tissous,  tandis  qae  Tacide  sulfurique 
libre,  trăite  de  la  mame  manierei  se  disisout  en  petiie  propar- 
Han ;  d'ou  ii  suit  que  je  o'ai  jamais  eu  la  prâteniion  d'eulever 
d*mie  Uqueur  la  toialiiş'd^  l'acide  aulfurique  libre  qu'eUe  pour- 
raU  reofermer,  mais  bien  uue  quauliiâ  guiBaaDte  pour  poavolr 
eu  deiaoDtrerla  pr^sencedans  Teiber.  Si  cela  eat  exaet,  Tutilii^ 
do  procede  est  incoui^stable,  puisqu'eo  suivapi  la  meibode 
ordinaire  (la  pr^cipiiation  directe  de  la  liqueur  par  un  sel  de 
barjte),  ou  serait  exposâ  ii  cbaque  instant  k  tout  coofondre  et 
a  aitribDer  ia  produc tiou  du  sulfate  de  baryte  ^  un  auifate  %o^ 
loble  contenu  dans  la  liqueur,  quand  elle  pourrait  d^pendre 
de  Ia  presence  de  Tacide  sulfurique  libre,  0t  vioe  versA. 

Cela  etant,  je  dois  m'atiacber  ă  demontrerxjuerasse.rtioii 
Urnise  par  M.  Guibourt  n'est  pas  exacte ;  mais,  avaul  de  faire 
counatireles  experiences  quej'ai  tenlăes  depuis  l'impressiou 
du  memoire  de  M.  Guibourt,  je  dirai  quedeji^,  avaot  moi», 
M .  Cbevallier  avait  proposâ  de  dissoudre  l'acide  sulfurique 
libre  dans  ralcooL 

l**  J'ai  agile  dans  un  verre  un  melange  de  10  gramntes  d'dtber 
sulfurique  rectifie,  pesant  0,723  ă  la  temperaiure  de  z^ro,  et 
d'une  gouiie  d'acide  sulfurique  pur  a  66  degrds;  au  bout  d'une 
minuie,  Ia  couche  superieure  eiheree  a  ^te  ddcaniee  avec  soin, 
et  separee  de  la  couche  ioferieure  formee  par  l'acide  sulfuri- 
que. L'ether  a  ele  evapore  dans  une  pelitexapsule  ă  une  douce 
chaieur;  le  produitde  Tevaporation,  excessivemenc  minimei 
dissout  dans  Teau  di^iillde,  a  fourni  un  liquide  dans  lequel 
Fazotaie  de  baryte  a  fait  naltre  un  pr^ipiiâ  de  sulfate  de 
haryte. 

V  J'ai  repete  deux  fois  Texperience  sur  laquelle  M.  Guibourt 
s'est  appuye  pour  rejeter  Temploi  de  l'^tber  (voyez  plus  haut); 
La  densite  du  vimţigre  d'Orl^ns  ^tait  de  1,018,  el  celle  do 
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ieiher  rectifie  de  0,723;  constamment  j'ai  obtenuavec  Tazoiate 
de  baryle  un  l^ger  precipita  de  sulfate  de  baryle,  coniraire- 
ment  ă  Tasserlion  de  M.  Guibourt. 

r  J'ai  fait  un  melange  de  50  volumes  du  m£me  vinaigre 
(27  grammes)  et  de  deux  gouues  d'acidesulfurique  ă  66  degrăs ; 
j'ai  fait  ^vaporer  jusqu'ă  ce  que  Ie  liquide  fftt  reduit  au  sixi^me 
de  son  volume,  ainsi  que  je  Tavais  conseill^  en  1842  (voyez  ma 
Toxicologie);  d^squela  liqueur  futrefroidie,  je  laversai  dans 
un  long  tube  de  verre,  et  j'iyoutai  20  volumes  d'^iher  sulfuri- 
que  k  0,723  $  j'agitai  lentement  pendant  une  minute^  en  ren- 
yersant  1e  tube  de  maniere  que  Textr^mit^  sup^rieure  que  je 
bouchais  avec  mon  pouce  fftt  untAt  en  bas,  taniAt  en  haut.  Au 
bout  de  quelques  instants,  et  lorsque  Ies  deux  couches  fnrent 
bien  form^es,  je  decantai  la  couche  superieure  ether^e,  sans  y 
melanger  la  moindre  trace  de  la  couche  inferieure ;  je  fis  ^va- 
porerT^ther  ăune  douce  chaleur,  etje  trai(ai  le  produit  de 
r^vaporation  par  une  petite  quaniit^  d*eau  disiillee ;  Ia  disso- 
lutîon,  mise  en  contact  avec  Tazotate  de  baryte,  donna  un  pre- 
cipita de  sulfate  de  baryte^  six  fois  plus  considerable  que 
celui  que  j'avais  obtenu  dans  Texp^rience  deuxieme. 

b?  Jem^langeai  100  volumes  du  mame  vinaigre  trOrleans 
(  54  grammes)  avec  2  grammes  de  sulfate  de  poiasse  neutre/ 
la  liqueur,  rdduite  par  T^vaporation  et  refroidie,  fut  agit^e 
pendant  une  minute^  avec  40  volumes  d'ether  sulfurique  k 
0,723,  comme  je  Tai'dit  ă  Texperience  iroisieme.  La  couche 
etheree,  decaniăe  et  ^vapor^e  ă  une  douce  chaleur,  laissa  un 
residu,  que  je  traitai  par  l'eau  distillee ;  la  liqueur  ne  fut  point 
troublee  par  f azotate  de  baryte.  En  agissanl  ainsi ,  j'avais 
pour  but  de  savoir  si  le  sulfate  acide  de  potasse,  qui  aurait  pu 
se  former  ă  mesure  que  Tacide  acătique  se  coucenirait,  aurait 
^t^  dissous  par  Tetber  sulfurique.  On  voit  que  ce  liquide  n*a 
rien  dissous. 
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5*  J*ai  repete  cette  experience  en  substiiuant  au  sulfate  de 
potasse  2  grammes  de  sulfate  de  chaux  pur.  Les  r&uliats 
ont  ^  les  mdmes. 

Je  conclas,  de  ce  qui  pr^de,  que  l'^ther  sulfurique,  em- 
ploye,  comme  j'ai  conseille  de  le  faire,  en  r^duisant  d'abord  les 
les  matieres  suspectes  au  sixidme  de  leur  Tolume  avânt  de  les 
traiter  par  P^ther,  est  un  bon  moyen,  non  pas  pour  retirer  une 
qoantit^  notable  d*acide  sulfurique  lihre  qui  pourrait  exister 
dans  un  mâange  liquide,  mais  bien  pour  en  extraire  une  quan* 
tit^  sufiQsante  pour  le  caract^riser. 

AgrdeZf  etc.  Orfila. 

Nons  allonsenquelques  mots,  sauf  Ies  obscrvations  <!ritiques 
dues  i  M.  Gnibourt,  faire  connaltre  le  r^sum^  du  travail  de  ce 
sa^nt.  M.  Guibourt  ^tablit  les  caractâres  du  Tinaigre  de  vin 
de  bonne  qaalitâ.  Ce  vinaigre,  dit  Fauteur,  est  liquide,  d*un 
jaune  unpeu  fanve  et  assez  fonc^,  d'une  densitâ  de  1,018  ă 
lyOSO,  marquant  3*^50  ă  2»,75  au  pise-vinaigre  de  Banm^; 
ii  jouit  d'une  saveur  tr^s  acide ,  mais  d^pounrue  d'ăcretd , 
et  ne  rendant  pas  les  dents  rugueuses  au  toucher  de  la  langue; 
Ce  tinaigre  se  irouble  un  peu  lorsqu'on  y  ajouie  du  chlorure  de 
baryum  et  de  i'oxalate  d'ammoniaque;  ii  se  trouble  aussi,  mais 
Ug^ment,  par  Tazotate  d'argent;  ii  sature  de  6  ă  8  pour  100 
de  carbonate  de  sonde  pur  et  sec  \  ii  doit  d'autant  plus  âtre  es- 
tima, qu'il  saiure  plus  de  ce  carbonate.  Le  vinaigre  d*Orlăans 
prendy  lors  de  la  saturation,  une  couleur  de  vin  de  Malaga, 
et  acquiert  alors  une  l^gire  odeur  vineuse,  sans  m^lange  d'em<- 
pyreome.  Ce  vinaigre  contient  environ  2  grammes  25  centi- 
grammes  de  tartrate  de  potasse  par  litre, et  ne  renferme  ni  ma- 
ţi^ gommense,  ni  dextrine,  ni  glucose.  II  ne  contient  non  plus 
de  sobstânce  m^tallique  qui  puisse  donner  lien  ă  une  coloration 
noirfttre  par  un  sulfhydrate  alcalin,  ni  de  couleur  rougeâtre 
par  le  ferrocyanure  de  potassium.  D*aprte  M.  Guibourt,  tout 
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vinaigre  qui  s'âloignerait  des  caractâres  pr^dents  d'uae 
manidre  marquee»  c'est^ă-dlre,  qai  seraît  trouble,  d'uo  jauiit»* 
pale,  d*uDe  densit^  înferieure  ă  1,016,  d'une  feibla  acIdM,  H 
saiurerait  motns  de  6  ceatiimes  de  carbonate  de  toude,  devraît 
iire  regard^  comme  suspect  et  devaat  dtre  solimis  ă  un  eia* 
meu  d^taiUe.  Qu'il  devrait  en  âtre  de  m£me  d'un  vioaigt»  qui 
serait  acide  au  poiut  de  corroder  lea  dents,  qui  pr^olpileraU 
abondamment  et  spontan^nieDi  par  le  aitraie  de  baryie^  par 
l'oxalate  d*ainaiomaque,parl*azotated'argeat.«etquiaurait  um 
saveur  acre,  une  odeur  desagreable;  qui  se  colorerait  eu  briiii* 
noirătre  par  le  sulfiiydraie  de  potasse,  ou  ea  rouge  par  le  ferro- 
cyaaure  de  potassium. 


IMPaUDBIVCB  DUlf  FALSIf  IGATSUa  $   AERBSTATION  DO   JKAIRB  DB 
KfEW-TOBK. 

Nous  croyioas  qu'en  France  seulement^  on  osait  se  Hvrer  au 
gem^ede  voi  que  uous  pourrions  appeler  te  mlâ  la  falsifiea" 
tion.  Voicî  un  exemple  qui  demonune  qu'en  Am^rique  od 
trouve  encore  des  fripons  plus  impudents  qu'en  Franco. 

Le  maire  de  New-York ,  convaincu  qu'une  des  plaies  qai 
aflUgent  ses  administra,  sont  Ies  v«ites  publiqaes,/Mtffiamf  ^ 
ou  Ton  Tcnd  elucmvre  pout  de  tor^  de9  aliuigu  pour  dfs  tmr^ 
geniy  du  cHon  pimr  de  la  laine^  etc,  cob^I  Tidiki  de  pr^e* 
nîr  ces  (baudes  en  plagant  &  la  porte  de  ces  encans  des  hodimei 
portant  des  drapeaux  sur  leaquels  on  lisait  cette  inscripiion  t 
jSiranşers^  fnefiez*vou9  dti  faua  eneam. 

Un  marchand,  ă  la  porte  duquel  on  avait  plaoâ  une  de  cea 
sentinelUt  de  la  probiie\  a  porta  plainte  contre  le  mairoi  qu'il 
accuse  d'avoir  atteute  k  la  liberei  de  son  commercci  et  d*a?oir 
nui  ă  ses  inlerets. 

Le  maire  a,  dit-on^  6t6  BvrMf  et  n'a  ^te  remis  e»  liberii 
qu'aprăs  avoir  dipos^  une  oaution  de  1,500  francs.  Le  plai- 
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f^mat  redame  «ne  mdeninM  de  1M,M0  ftrancs.  Ce  qui  i6^ 
matMt  qM  le  miiier  de  fHpM  est  feri  pîodncttt. 

HMs&neiidMdftTec  imputieiice  le  rasului  de  ceuenffaire; 
ooas  tte  peosoBS  pus  q«i'one  lei,  qut^lle  qa*elle  puisse  titre,  soit 
assrstbeurde  pow  oottdâiniicr  ik  des  donuBftfres'^int^ts  le  ma- 
fAini  q«i  n'a  pas  voutu  q»e  le  pnMîe  soii  ironip^. 

Si  ne  ioi  aenbtable  existaţi,  îl  serait  du  devolr  des  l^^la*^ 
ie««delaDatioii^d*eBdeiiiafider  iinînMiateineiit  la  r^vfeion, 
etd'cn  toHiciier  me  qai  (ttt  e^ttre  et  q«rf  pAt  Mre  appliqnee 

:iirîf^oBS. 


LA  XANTINB ,   P&ODUIT  PR0P0s6  POUR  ALLONGBR  LR  GHOCOLAt. 

SoQs  saviofis  qiie  le  decolat  iv9ti  mi  coamerce  est  te  phis 
SMvoit  Eulsiie,  «aia  noiis  jgaortoas  qae  ie  fadHîcant  poataît 
toe  OMS  sur  la  voie  de  faUifioaisoats  Mxqweltes  ii  a^aorait  peol- 
âire  pasaooge» 

Ua  pfaarniaclen  qui  fejbrique  im  cbooolat  iknis  oomvanMkfă%  la 
leiire  soivaiiie,  qai  lui  a  iii  adressee  : 
tfoBsteur, 

La  fiecessk^  de  mettre  le  choooiat  k  la  porite  de  VNMa  ka 
bonrses  obiîge  le  fabricant  ă  y  iocorporer  des  «âtidres  pliiaoa 
moifis  euvnctees  au  caoao.  Pariiii  ces  eubsiaiioes,  tes  tioties 
el  Ies  farînes  eoni,  saos  coMredit,  ceUes  qiU|  ju^qu'i  pmeat, 
oSraieDt  le  moina  d*iDCOiiv4iuoBts»  etoependafli  eUes  ae  laia^ 
seot  pas  que  d'en  avoir  4e  grands,  pirisqa'eHes  aaaaq^eat  ta 
saveor  du  cacao,  qu'elles  epaississent  considiinibleMeAt  le 
chocolat  et  en  rendeut  ta  digestioa  dificilei  par  ta  graiide 
quantit^  de  glulen  qu'elles  reofecmeat  qui)  dans  ce  cas,  n'est 
pasniodifie  par  la  fermenlation  paBaî^e.  Le%  Ocheux  e£fets  de 
la  mixtion  de  ces  substaaces  avec  ta  cacao  aoat  a4i1S)  oii  beau- 
coapaoiuaoBsibies,  ea  ta  imaptoţauc  ţmt  ta  ^pomAmm;  eu 
€ffec,  par  sa  couleur,  elle  se  rapprocbe  davantage  du  ^acao 
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que  Ies  farines ;  mălee  dans  certaiDe  proporlioa  avec  le  sucre, 
elle  acquiert  une  savear  ues a^ţr^able  que  ne  peuvent  preadre, 
par  un  pareil  m^lange,  Ies  fecules  dont  rinsapidil^  est  le  prin- 
cipal caractere ;  elle  epaissit  infiniment  moins  le  cbocolal  que 
ces  subştanceSy  enflu  elle  eu  rend  la  digesiion  facile  aux  per- 
sonnes  mâmesqui  le  digerentle  moins  bien.L*lucorporaiion  de 
lai  cantine  au  cacao  n'est  donc  pas  une  falsification ;  elle  peut 
£ire  avoute  bautement,  car  elle  en  augmente  Ies  propri^t^s 
bygi^Dîques :  aussi  remplace-t-elle  aujourd*hui  en  Angleierre, 
oii  elle  a  iii  r^cemment  introduite,  toutes  Ies  substances 
amylac^es  qu'on  faisait  enlrer  dans  la  coroposiiion  des  cho- 
colats. 

Quelle  que  soil  la  sup^riorit^  de  la  xantine  (1)  sur  Ies  fecu- 
les et  Ies  farines,  elle  n'est  pas  balancee  par  son  prix,  car  elle 
nevaut  que  20  francs  Ies  50kilogrammQS;  cependant  si,  faîsant 
absiraction  des  avantages  qu'elle  offre  sur  Ies  substances 
amylac^esy  vous  ne  preniez  en  consid^ralion  que  son  prix 
comparatir,  je  vous  dirais  que,  sous  ce  rappori  mame,  vous 
auriez  de  T^nomie  ă  l'employer,  parce  qu'avec  une  quantite 
moindre  de  cacao,  vous  obtiendrez  des  produits  meilleurs 
qu*en  faisant  usage  des  Kcules. 

Coffime"  la  prudence  vous  commande  de  douter  de  ce  que 
j'avance,  je  fais  mettre  ă  votre  disposition  un  ^chantillon  de 
xantine^  suffisant  pour  quelqnes  essais,  qui,  je  Tespire,  prou- 
veront  Texaciitude  des  foits  que  j'eublis. 

Recevezi  etc. 

Le  pharmacien  ă  qui  cetle  lettre  a  ^t^  adress^e,  n*a  pasjuge 
convenable  d'employer  dans  la  fabrication  du  chocolat  la 
xantine;  nous  approuvons  sa  mahidre  de  voir,  et  nous  croyons 

(1)  U  zantlne  propoa^e  «st  d^  la  dextrine  asaei  mal  prdpar^e  par  Ies 
acides  et  la  cbaleur. 
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queda  chocolat  dans  leqael  ce  prodait  enlrerait  ne  serait  plus 
du  dioGolat,  mais  un  cbocolat  frelate.  Poâr  qu'iL  p6t  6ire  loya* 
lement  Teodu,  îl  faudrait  que  sur  son  ălîqaeite  ii  f&t  mentionn^ 
que  ce  cbocolat  est  addiiionn^  de  dextrine.  A.  G. 


FALSIFICATION  DU  SULFATB  ]>£  QUININE. 

A  propos  de  la  contrefaţon  des  marques  de  fabriqne,  le  jour* 
nai  jadidaire  le  Drmt^  du  2  janvier  18ft7,  fait  connattre  que 
des  indnstriels,  abusant  de  la  confiance  que  le  public  accordait 
a  lanuarque  Pellelier,  ont  livre ,  non  seidement  en  coDlrefai* 
sânt  celle  marque«  des  sulfates  de  quinines  de  qualil^  infârieurey 
mais  oicore  des  sulfates  frelat^s  dans  lequel  le  plâtre  enirait 
ian»  tme  proporiian  de  20  etmSme  de  80  pour  100. 

II  est  dit  dans  cet  ariicle  que  la  sant^  publique  en  a  grave- 
meni  souffert;  que  le  sulfate  de  quinine  eroploy^  s'est  parfois 
trouve  împaissant  parce  qu'il  ^tait  altera;  que  la  mort  de  plus 
d'un  malade  a  ele  le  r^uliat  de  celle  folsification* 

Cest  donc  un  devoir  pour  le  pharmacien  de  ne  pas  delivrer 
de  sulfate  de  quinine  qu'il  n'ait  v6ri&6  la  purelă.de  ce  sel, 
pnisque  le  cacbet  peut  £ire  faux,  puisqu*on  peut  d^cacheter  un 
flacon  et  le  reeacbeier  sans  alt^rer  le  cacbet. 


FAtSiriCATIOir  DE  LIODURB  DB  POTASSIUM. 

ApfUeaUan  de  C ariicle  A  23  du  Code  de  prace'dure 
criminelle. 

Le  sieur  Gigre,  fabricant  de  produits  chimiques,  a  el6  traduit 
devant  le  tribunal  de  policecorreclionnelieisousla  prăvenUon 
du  dâit  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marcjiandise  vendue, 
tromperie  qui  se  pr^ntait  avec  des  circpnstances^utes  par* 
ticuliires. 

Les  27  novembre  et  15  decembre  ISAS,  Ies  sieurs  Menier  et 
conip.,drogtti8teS|  rue  des  LombardSi  achei^rent  du  sieur  Gigre 


IM  kilogrammes  ^ioâure  de  potattium^  qui  leur  ftireni  livr^s 
au  Bom  de  c^iernierp^r  des  coiiimrssionnaires<«ntr(«p08lta{res 
du  sietir  Gigre.  M  kflofpramnies  de  cette  ttarchatidise  Airent 
pay6s,  njoyeoDani  %fiWS  f^.,eii(refes  tiiains  dei$  entnepositalreSi 
par  MM.  M^âiM*et  oowp.)  le  7  decembre. 

Le  16  du  mtsm^  «lois^  un  pbarmacieoi  qw  anal  acqutg  de 
M .  MSiiier  «ne  pârtie  de  celle  sabsiaiioe,  s^aper^tt  que  ce  n'^iait 
poiaCfle  Vi0Aa%  mals  bfea  di  ifmtmre  de  pokMimm.  Or,  le 
bnMMune  e  «ee  vaieir  ffiouidra  de  tMîiW  qee  l'iodere.  &^la» 
maiiMi  de  ia  pan  de  piMiraedee  eu  aieur  MAiîer,qiiteeplaiiit 
ăeoB  loeri  4>Mrepesîaiîna«  Celei-ci,  toai4-fiaicde  boase  foi, 
reprit  te  brMHire  ei  resiiiea  i'argeei  per^. 

Le  sieurGigre,  pnfveeu  4  Mu  «oer,  refla  eea  eempiea  «vec 
8Meiilrept»itaîie,et  i>eprii  ies  produics  ltiigieexiqe*ii  fii  traiiâ- 
perier  e  i'e6lr6p6l  dea  MaMis^  oik  piua  lard  ils  eoi  M  aaiaia. 

Oe|M!ttdattt  l^aoiorite  fudidnire  evaît  Aâ  iitaimîte  par  wm 
plainte  de  M.  M^aier>  «(ei\  Merniue  iâ^vttmsi^  peimaitqii*rae 
telle  ff«edede^ii«ire  elgeal^;  e*e»tpar autie  de  cMie  pMnte 
qiieleaieerGigreecmiiparQdefeetIe  aritjittai  depoHoeeor^ 
ricirMiiieUe. 

II  D'a  pas  Di^  le  Mc  de  ia  Veetei  ii  a'a  pas  nea  ptwsniătqee 
le  prefende  t&dwtt  a^ii  eie  que  du  htuMore  ;  nafa  fl  pr^tend 
que  la  fraude  praiiqtt^  par  hii,  el  prattqa^^ciemment,  n'a  pas 
eu  peur  ebjei  de  fsrrorisor  uue  sp^lation  coapabte)  «um 
quintimement perstutd^  eătnme ii T^'iaii  que  he proprie'tee 
nuMiealee  du  hromwr  ie  pofanium  ^iahnt  teemimee  fue 
ceHee  detioduM^  ii  u  mhAi  amener  la  eeientt  o  dtitwtitr 
sen  epinianj  e^n'u  păs  tr&ued,  jnmr  en  arthet  1A^  un  moy^n 
plMs^leaeequede  tettdre  du  bromure  pour  de  Tiodure  A 
un  marehand'dant  la  plainte  pre'vue  et  indwtabte  defoăiî 
awAr  un  jjrandreientissefnenf,  &  eause  de  ta  posiHon  eon^î- 
aerahîe  ^u  tîeee^pe  wwia  fe  eovntnefee» 
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Malfre  ce  singulier  moyea  de  d^fense,  malgre  Ies  efforts  de 
M*  Oortnd  Saint-^Amandi  d^fenseur  du  priveau,  le  tribanal, 
coifonoteMii  attx  oondusioDs  du  ministdre  piibllc,  a  condamna 
le  sieurGigre  Ji  trois  mois  de  priioa^  50  fr.  d'amende ;  ordonne 
laconiacatioiidtt  id-Mitir^lalBi)  sar  lequel  avaieotât^  faiies  Ies 
expMmces^ 

ETroisnrs  bub&zqus. 

OPIW  BKPLOTi  BN  ATOLBTBRBB  POUB  BRDOBHIB  tBft  BNr AIITS. 

£a  France  y  on  a  cr6i  et  ou  cr^e  lous  Ies  jours  des  salles 
d*asUe  oă  Ies  ouvriers  conduisent  leurs  eafants»  et  oh  ces  petits . 
âires  soBt  accaeillis  el  soign^  peodaat  que  leurs  pareats  voat 
se  livr^  au  travail. 

£a  Angleterre  i  oe  pays  que  beaucoup  de  nos  compatrioies 
Client  comme  le  modale  de  la  civilisation,  on  narcotise  Ies  en- 
fants,  OB  Ies  gorge  d'opium  pour  qulis  ne  puissent  pas  pleurer 
lorsqttlls  sont  abandonu^s. 

Nons  nous  ^tions  refus^s  ă  croire  ă  de  pareils  faits  j  mais 
Donsiroyotis  que  dans  un  nteâiing  ,  qui  a  eu  Heu  h  Edimbourg 
poHr  la  irMiietion  du  travail  des  ouviriers  dans  le&  manufac* 
iitfes,  Ies  bits  sUivants  ont  ^te  t^yilH  ţ 

« Coumie  Ies  mftres  sont  touie  la  journ^e  hors  de  chez  elles, 

•  la  phipan  confient  leurs  ehrantsă  quelque  vieille  femm^  du 
«  Toisfoage  qui  n'a  pas  de  familie  et  qui  n^a  jamais  su  ce  que 
« c'^tait  que  de  veiller  sur  ccs  fi-âles  cf eaiures ;  au&si  ne  Ies 

•  ioitrrlI^He  pas,  ne  Ies  8oigue-t-elIe  pas ;  et  comme  ces  mal- 

•  henreusea  vîctimes ,  neglig^es  Sons  tous  Ies  rapports ,  de- 

•  vienneni  incommodes,  pleurent,  gdmiSsenţ,  tk  me'thode  uni" 

•  ^^0rwU4  Ml  de  lesf  adminisiref)  ponr taire  oe^ser  leurs  crfe, 

•  tm^mm  fitilparmiionw  ou  l'9pimm  j&M  h  frmdpal  rSh. 
« Gel  priparulMis  se  vendent  panoat  s^os  <des  iioins  et  des 
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«  formes  bien  cooaus  du  peuple.  La  qQantit^  d'opium  que  ces 
«  enrauu  peuveot  absorber  esi  vraimeni  ÎDcroyable  :  A  Man-- 

•  chetter ,  Uy  aun  droguiste  qui  ne  vend  pas  tnoins  ds 

•  vingt  gallons  par  ietnaine  de  ces  mixturet  opiaee'es  ă 
«  tusage  des  peiiti  enfanis,  On  peut  se  faire  une  id^e  de 
« Taciion  destructive  qu*elle  exerce  sur  ces  pauvres  petits  dires.  • 

La  condhioD  des  ouvriers  anglais  est  cent  fois  pire  que  celle 
des  moius  favorises  de  nos  artisans.  Ea  effet, « la  măre  em- 
«  ployee  dans  Ies  manufaciures  est  obligde  de  quitter  son  gra- 
«  bat  â  quatre  beures  et  demie  du  raatin,  car  souvent  elle  de- 

•  meure  ă  2  ou  S  miiles  (une  iieue)  de  la  Tabrique.  Avânt  de 
«  partir,  elle  donne  quelques ,  gouttes  de  lait  ă  son  enfant , 
«  pme  elle  lui  adminiitre  Fimviinhle  drogue  qui  doii  ren-- 

•  darmir  ei  le  laiaer  engourdi  dane  une  torpeur  glae^e  jue^ 

•  gu'au  moment  oă  elle  revient  le  sair  bris^e  de  faiigue. 

•  Ce  mode  de  fatre  recommence  chaque  semaine ,  chaque 
«  moiSy  jusqu'i  ce  que  Tenrant  succombâ  par  suite  d*un  pareil 

•  r^gime.  • 

Dans  le  meeting  d'Edimbourg ,  des  Tails  de  la  plus  grande 
iohumanit^  ont  ^le  signales.  Ces  Taits  peuvent  £tre  suppories 
par  desouvriers  anglais ;  Ies  ouvriers  frangais  ne  Ies  souffriraient 
pas.  II  a  ^te  dit  que  dans  Ies  ateliers  d'un  manufacturier  de 
Leed^  qui  occupe  cinq  cents  bras,  ii  y  a  des  eufanlsâges  de  six 
ans  qui  sont  soumis  aux  travaux  Ies  plus  rudes,  que  ces  enfanis 
^puises  par  ia  fatigue  s*endorment  quelquefois ,  qu'alors  un 
surveîUanti  nous  ne  savons  quel  nom  nous  pourrions  donner  ă 
cet  individUy  fait  sa  ronde  arm^  d'une  gaule,  qui  lui  sert  ă  ies 
frapper  sur  ies  ăpaules  pour  Ies  r^veiiler. 

QMlquefoU  ee  momire  prend  Ies  enfanie^  lee  euepend 
par  leepiedi  ei  leur  treiHpe  la  iite  dane  Feau  eomienue  dane 
une  eiieme  defer  qui  ee  iroum  dane  lee  ateliere ,  pour  lee 
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rheiller  ieui-â-fatij  puu  Penfant  irempS  est  renvoy^ă  son 
travail! 

ffous  Dons  demandons  ce  qo*on  doit  penscr  de  manufac* 
tnriers  qui  s'enricbissent  par  de  tels  moyens;  ce  qu'on  doit 
dîre  d*im  gonvernement  qui  Ies  tol^re ;  on  doit  se  demander 
aprts  toot  cela,  si  on  doit  appeler  VAngleierre  un  pay[s  eivi- 
lise',  et  si  sa  dvilisatioa  est  comparable  ă  celle  de  la  France 
quenos  anglomanss  d^precient  cliaque  jotir. 

A.  Ghbtallibr. 

— * 

DE  L'ASaAimSSElfXNT  DES  FAB&IQUBS  d'bNGRJJS-SAIVG; 

Par  M.  SuGQUET. 

M.  Sacquet  a  propos^  de  sobstitoer  ă  Teiupioi  de  la  vapeuf 
d'eau,  cdni  de  Pacide  suiruriqiie  Hbre,  ou  d'aue  solution  de 
solbie  de  peroxyde  de  fer,  pour  coaguler  Ie  sang  destina  ă  ser- 
vir  d^ngrais. 

Cetie  coagolation  r^ussit  parfaitement  sans  degagemeat 
d'odenr  feu'de ;  et  probablement  que  Ies  nouvelles  substances 
mentionn^es  par  Tauteur  apporteront  plus  d'economie  dans  la 
pr^aration  de  l'engrais-sang,  en  raison  de  Ia  quanlit^  minime 
qu'il  en  faut  employer.  Mais  ii  reste  ă  prouver  par  des  exp^«* 
riences  qui  exigeraient  I'intervention  des  agricuKeurs,  si  Ten* 
graisprepar^  de  la  sorte  serait  aussi  avantageux  que  celui  pr^ 
pare  par  rancienne  m^tliode. 

OBJBT8  DIVERi. 

nOUTBAU  HOTEN   DE  RBNBRE  LES    Op£eaTI01IS  CmEURGlCALES 

nokJdoulourbuses  ; 
Par  MM.  Ies  docteurs  Jacesom  et  Morton,  de  Boston. 
Les  aaieurs  de  cette  decouverie  noas  appiennent  qu'eu  fai* 
sdDi  respîrer  des  vapenrs  d^ther  sulfurique  aax  mala4es  sur 
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lesquels  on  dott  pratiquer  une  op^raiion  chirurgicale,  îls  som 
mis  dans  UD  ^lat  analogue  ă  celui  qui  caract^rise  rinioi^icaiioo 
alcoolique  ou  le  narcotisme  produit  par  Topiam.  Des  ess;iis -de 
ce  geure  onţ  di}k  6i6  ţeutf'.s,  en  Frţtnqei  par  MM*  Alalgaigoe 
et  Velpeau,  qqi  eu  ont  ^prouv^  UQidt  de  boo9  effet^»  et  ţam6t 
des  effets  m^diocres. 

A  ce  sujet,  MM.  Cbevs^Uier  et  Guibourt  oot  ^ipis  Topioiop 
que  la  vapeiir  d*^tber  n*agit  pas  ^galemeqt  sur  (out  le  monde, 
et  qu*il  est  beaucQup  de  personnes,  dont  ils  font  pârtie  eux- 
m£mes,quin'ont  jamais  rieo  ^pronv^  d'anormalpar  suite  de 
riospiraiion  r^iţ^r^e  de  ce  corps. 

HAlfGKB  PE  rAIK«   i^4P0EfiR  DARS    CNK  P||KC«  ctOffH  W9  TA- 
PBVRS  At^^MbS. 

Uq  ^lÂTe  en  cbimie,  ayant  prepara  uqe  solutioo  âtbdr^,  et 
Toulant  obtenir  Ies  mati^res  que  T^ther  lenait  eo  solnUon, 
piaţa  la  iiqueqr  daQ9  une  capsule  et  isi  laisst  nur  une  table 
du  laboraioire  i  cette  op^ratioa  avait  U^u  şur  Ies  qnatre  beare» 
etdemie. 

A  buit  beuresi  une  personqe  ayaQt  eu  besoin  d^entrer  daa» 
le  labofs^toire  avec  une  lampai  ii  y.eut  iuflammatiQQ  immâ^ 
diate  de  la  Tapeur  renferwâe  dans  toute  la  pidce. 

Heureusemeot  que  cette  inflaminatîon,  qui  eut  lieu  avec  9îr«- 
flement,  ne  donna  lieu  ni  ă  un  inceodiui  ai  i  aucun  autra 
accident. 

La  personne  qui  portait  la  lampe^  vit  luire  devant  ses  yeux 
un  ^clair,  et  eprouva  k  la  figure  une  Idg^re  sensation  de  cha* 
leur,  maîs  sans  que  ses  cheveux  fussent  le  moins  du  moade 
briil^s ;  nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  eftt  ^t^  de  mame,  si  au 
lieu  de  se  trouver  ă  Tune  des  extr^rnit^s  de  la  pitee,  elle  se  tăi 
trouv^  dans  le  centre. 

La  quantitâ  d'^tber  qui  pouvait  ^voir  servi  ft  faire  la  solation 
s'âevait  tout  au  plus  de  50  ă  60  grammes.  A.  G. 
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VEco\e  de  pbarmacie  de  Paris  ayant  appeM  rattentlon  de 
l^utorit^  sur  te  rencb^rfssement  des  sangsnes,  M.  le  ministre 
da  cooimerce,  avânt  d*examtner  quelt  moyens  pourraieat  Atre 
employespoar remedieri  ce  mal,  acherehă  ă  recueillîr  des  ren* 
seigaonenia  exaets  snr  l'^tat  de  la  pAche  d*  cm  ann^Udee.  A 
cei  effet,  ii  «  danaiMli  ii  MM,  i^  prâfeu  (teft  WAms  sur  ies 
quesiioiis  aaif  ames ; 

i«£xiaiQ-i-U  dana  le  dâpariement,  dea  m^iraif^»  daa  ^uop  <m 
dea  oourt  d'eaa  06  Vm  trouve  dea  aangaats?  G«s  aftngiutp 
toBi-dIea  Tcduei  d*ttQe  p6cbe  nâguU^re  7  Gombieii»  approximi«- 
uVement,  en  livre-t-on  chaque  annee  ă  la  qoQSQiimiUpa} 

9*  Le  d^parlemeot  posa^de-trll  d^s  marala  qul  alaiii  noarn 
autrefoia  dea  sangauea  et  qui  n'an  conlieniieBl  piua  aqiourr 
dliai?  Daas  lea  miraia  qui  en  foarpiaaent  ancore,  la  pAcbe  ea^ 
elle  pifia  ou  moiqa  abondante  qu'autrefoia  et  en  qnelle  pr^ 
ponf  on  ? 

3*  Les  maraisy  ^langs  on  cours  d*eau  oh  se  fait  princlpale- 
meni  la  ptebe  des  sangsues  apparliennent-ils  ă  des  particu- 
liers,  ii  des  communes  ou  an  domalne  publlo?  Comment  se  felt 
ea  g^n^ral  celle  ptche  et  ă  qnelle  âpoque  ?  Est-elle  sonmise  ă 
quelqnes  usages  ou  r^glements  locaux? 

A°  Comment  se  falt  le  commerce  des  sangsues  Indigftnes? 
Quel  esileur  prix  moyen  lorsqu*elles  sont  vendues  sur  place? 
En  exporte-t-on  hors  du  d^partement? 

Les  Socîeies  medicales,  surtout  celles  qui  coniiennent  dans 
leur  sein  des  pharmacienSy  poarroni  fournir  d'utiles  renseigne- 
ments.  Aussi  M.  le  profet  du  Bas  Rhin  s*cst-il  aJress^  ă  la  So- 
d^c^de  m^ecine  de  Slrast>ourg,en  la  priant  de  r^pondre  ă  cea 
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qnesUons.  LUmportance  4u  sajet  nous  a  engag^s  h  (siire  con- 
nattre  cette  comnuunication  de  M.  le  minisire,  afin  que  Ies 
pbarmaciens  puissent  recueiilir  Ies  donnăes  n^cessaires  ă  la 
solation  des  qaestions  adressees  et  Ies  transmettre,  soit  au  mi- 
nistre, soit  au  Journali  soit  tont  ă  Ia  fois  au  miuistre  et  au 
Journal. 


AMMOKIAQUB  COItTENUS  DANS  L'ATHOSPBtoE. 

Un  pharmacien  de  Mnihansen  (Prusse  ),  M.  Grceger,  a  dâ- 
termina  la  quantitâ  d'ammooiaque  contenue  dans  l'air  par  Ies 
jours  de  pluie,  afin  d'en  connattre  le  minimunif  attendu  qu'il 
est  k  supppser  que  la  moyenne  pârtie  de  rammoniaque  se  con- 
dense  par  la  pluie. 

II  fit  passer,  pendant  qnatre  jours  de  pluie  (Ift,  15, 16  et  17 
mai),  1,112  m&tre  cube  d'air  ă  77&"*,97  et  1(^*^,6  dans  de  Ta- 
cide  chlorhydrique,  fit  ^vaporer  aubain-marie  le  liquide  avec 
du  bichiorure  de  platine,  et  pesa  le  chloroplatinate,  ăprâs  Ta- 
voir  lava  avec  un  m^lange  d'alcool  et  d'^iher.  II  obţin t  0,006 
^qutvalant  ă  0,0008&66^*  de  carbonate  d'ammoniaque.  Or, 
comme  1"^  ,112^uivaut  ă  1"^  ,06  ă  O*"  et  760"* ,  et  que  ce  volume 
d'air  p^  l^TT^'^Olft,  M.  Groeger  en  conclutque  1000000  p« 
d'air  renferment  0,61A8  p.  ou  8/5  de  miliioniăme  de  carbonate 
d^ammoniaque. 

r  II  dit  avoir  obtenu  sensiblement  le  m£me  r^suliat,  en  repe- 
tant  la  m6me  expărience  par  un  temps  sec  et  chaud. 

Gependaot  ii  n'indique  pas  s'il  a  contr6le  la  purete  de  Tacide 
chlorhydrique  et  du  bichiorure  de  platine  employes,  en  evapo- 
ram le  mălange  s^par^ment  et  repreoant  le  răsidu  par  Talcool 
et  Tether.  Get  essai  est  indispensabie,  quand  ii  s'agit  d'aussl 
faiblesquantii^s  de  chloroplatinate  (Oc-,006)* que  celle  qu'il  a 
obtenue  dans  son  analyse. 
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ROUTELLBS  SCIERTIFIQUES  ET  EXTEAITS  DES  JOUENAUX  FBANţAIS 
ET  foRANGERS. 


SimiiniB  Dans  la  DELITEANCE  des  MfrDICAMBNTB. 

Sur  ta  proposition  da  Medieimal^Coilegjlumf  le  goavemement  pnu» 
tien  vieat  de  prendre  ane  mesare  qai  a  pour  objet  de  prdrenir  Ies  fi«- 
cbeu  eflSets  des  errears  qni  poarralent  se  glisser  dans  Ies  prescrip- 
tkM  Cutes  par  Ies  m^ecina  de  toos  Ies  mddicaments  ou  ingr^ients 
de  înădicaBenta  qni,  prSs  en  trop  fbrte  dose>  poarrafent  deTenlr  nnir 
sibles  avx  malades.  —  Le  conseil  sanitaire  a  flx^  le  maximam  de  chacan 
des  B^dîcameota  dont  ii  s'agît,  que  Yes  pharmaciens  ponrront  Tendre 
ct  Ihfer  sar  ane  âfmple  ordonnance  de  m^ecin;  et  ii  a  prescrit  qae 
si  tti  n^decin  Joge  k  propos  de  donner  h  un  malade  une  dose  de  ces 
mâiicBinenU  pios  forte  qoe  le  maximam,  de  m^decin  doit  faire,  dans 
SOB  ordonnance»  ane  meotion  expresse  de  ce  qu'il  a  Jag^  nteessaire 
d'afir  alnsi :  sans  qnoi  ii  est  interdit  au  pharmscien  de  livrer  la 
dose  cxcMant  le  maximum,  et  cela  soas  peine  d*ane  amende  de  80  ă 

300  fraacs. 

MOTElf  DE  CONSEBTER  LES  8ANG8VS8  ; 

Par  M.  RODET ,  pharmscien  k  Leozburg. 

M.  Eodet  oonsellle ,  pour  c<mser?er  Ies  sangsuesy  l'emploi  da  chlore. 
L'sctioo  de  cet  agent  est  trks  remarquable ;  elles  deyiennent  d'ane  sgi- 
lit^  el  d*ane  TWadt^  extraordfnaire ,  comme  si  elles  se  trouvaient  soas 
fiiiioeBoe  da  protoxyde  d'szote.  / 

Le  aojeii  qall  emploie  consiste  k  placer  Ies  sangsues  dans  de  Peau 
conteaaat  pour  cbaque  mesare  de  48  onces,  3,4  ou  tont  au  plus  5  gouttes 
de  cblore  llqaide.  On  Ies  y  laisse  pendant  10  A  15  minates,  on  rejette 
fesa  clilorde  et  on  la  remplace  par  de  Veau  pare. 

{Sahrbuch  far  Praktiseh€  pharmade.) 


«OTS  8im  LA  FABEICATION  DE  LA  GOMMB  ARTIFICIELLE ; 

Par  M.  Emile  Thomas,  chimiste. 

L*afflidoo  ^tant  transforma  en  dextrine  an  moyen  de  la  diastase,  on 

^apore  la  dissolution  contenant  la  dextrine  jasqu*A  ce  qne  le  liqoide 

boaillant  marqae  30*  Baam^,  dans  le  cas  oh  Ton  Tent  ezpMier  la  gomme 

aoos  forme  liqoide.  Alors  on  la  rerse  dans  des  barriques  bien  Jointes  et 

&*  SftniE.  S.  8 
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frott^es  pr^ălablement  d'eMence  de  târ^beathinei  deikinte  ă  empdciier 
Ia  fermeiiUtioii  de  la  gorome. 

Lor8qu*on  yeut  solidifler  compUtemeat  la  gomme,on  verse  le  sirop 
bouillant  dans  de  petites  caisses  ptates  ea  fer-blanc,  distributo  sur  Ies 
tablettes  d'aoe  ^ta?e  A  couraBt  d'air  obaod,  maintenne  ă  40"  ea  50*  cei&> 
tigrades.  Aa  bont  de  riBgtp-qoatre  heures,  Ia  gomme  acqalert  la  oon» 
siatanoede  la  pAte  de  JiUabea:  on  U  d^ooape  en  petita  paralKlipip^des 
qa'on  rottle  sur  ane  table  polie  et»  A  l'aide  d*ttn  morceau  de  bols,  dana  de 
la  gomme  artiflcieile  atebe  et  polfdria^.  Le  produit  de  cette  opăratioa 
est  ensuite  remis  pendant  trois  ou  qoatre  Jours  A  ratate,  sar  des  dUkssU 
garnis  de  toile. 

On  s^cberait  beauooup  mieui  U  gomme  en  laiaaant  oonler  le  sirop 
sur  Ies  cylindrea  d'un  serpentin  chaufTâ  A  110"  ou  120»;  maia  malbea<*- 
rensement  ce  prooM^  n'est  pas  ^oonomiqne. 

aeasassas     i  r    '    i  "  i.   i       i  ,         ^^a 

PaOPBliTti  8INGUL1ÂRS  DU  GAMPHIIS. 

Le  camphre,  comme  on  le  sait^  surnage  l'eau  lorsqu'on  le  plonge 
dans  ce  liquide ;  maia  ii  poss^e  une  propriei^  particuli^re,  qui  ne  pa- 
ralt  pas  avoir  6i6  remarqu^e  jasqu*â  ce  jour,  c*est  de  varier  en  pesanteur 
sp^iflque  suiyant  la  temp^rature.  Ainsi,  lorsqu'on  plonge  pendant  qoel- 
que  temps  dansTeau  de  petits  morceaux  de  camphre,  ils  surnagent  lors* 
que  la  temperat  ore  eat  A  00*  (Fabrenheit);  mais,  quand  on  abaisse  Ia 
temp^ature  A  un  degrd  ro  sin  de  celui  auquel  la  cong^latioa  a  lieu» 
ils  tombent  au  fond  de  l'eau.  Quelques  exp^riences  ont  donn^  Ies  r^sul- 
tats  suivants  :  de  32*  A  33*  Ies  morceaux  de  camphre  tombent  au  fond 
et  y  restent ;  A  45%  ils  se  trou?eut  dans  an  dtat  indiff^ren%  ayant  une 
tendance  ^gale  A  s'^lever  ou  A  descendre ;  A  54*,  ils  surnagent  enti^re- 
ment.  Sui?ant  Tautenr  de  cette  observatiou,  ii  est  difflcilc  d'expliquer 
ces  falts,  A  molns  de  supposer  que  Ia  dinîârencede  temp^rature  de  quel- 
ques degr^  en  est  la  cause,  car  11  surnage  lorsque  l'eau  a  le  moins  de 
densit^,  et  ya  au  fond  lorsqu'elle  en  a  le  plus  ;  par  exemple  : 
ii  tombe  au  fond  A  la  temp^rature  de  32*  A  33"*,  la  densit^  de  Teau 

^tant y)000' 

II  se  trouye  dans  un  ^tat  indiff^rect  A  45* 0,9998 

II  samage  A  54* 0,9992 

{Medical  Gazette  et  Pharmaeeutical  Journal,} 

aua  LBS  TUBSaCULM  ou  OASLIA  UPLOTAS  COMKB  ALimilT. 

Le  tubtrcttie  de  dahlia  renferme  une  şubstanoe  d'nne  amertame  t6ll«* 
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■cat  aeerbe»  qoe  Juaqa'ă  ce  iour,  on  n'esp^rait  pas  poavoir  IVmployer 
ţomme  aliment  oa  le  donner  poor  noiirritare  anx  animau.  Une  exp^ 
rienee  qae  coDAigne  le  Jaurmai  de  CkamMry  tendraik  k  d^trnire  l'o- 
pinion  g^nifraicoiMt  rcţiie  k  cet  ^rd.  U  d^etUble  amertame  dont 
ii  «'agit  se  dissipe,  assure-t-on,  par  une  d^coctioa  k  peu  pr^  semblable 
k  celle  qne  Ton  fait  snbir  ordioairement  k  la  pomme  de  terre  qui,  elle 
aiusi»  parte  en  elle,  ayant  d'dtre  căite,  une  odeur  el  un  go4t  des  pios 
febntaats.  L'amertume  des  dahlias  ^Unt  enle? ăe  par  ee  moyen»  oa  pent 
en  apprtier  Ies  tabercules,  soit  k  la  podle»  soit  au  gralin,  k  la  sauce  pi- 
foante,  etc,  et  ils  donnent  d'excellenu  meto.  Us  pourraient  donc  ofTHr 
an  moyen  de  snppl^er  un  pen  au  manque  de  ponimes  de  terre,  lonqae 
la  dîsctte  de  celles-ci  se  fait  sentir,  et  ce  ne  serait  point  iâ  un  mediocre 
arantage  k  retirer  d'une  plante  qui  est  d^ă  un  si  bel  oraement  de  not 
jardins. 

t'id^  de  faire  osage  des  racines  du  dahlia  dans  Ies  cas  de  disetlei 
Gomme  slinent,  nous  porte  k  rappeler  ici  qu'll  y  a  un  grand  nombre  de 
radnes,  ou  antres  parties  de  ? ^gdtaux  qui  pourraient  fournir  de  la  f^ule 
ivopre  k  fttre  emploj^e  dans  Ies  arts,  afln  de  r^erver  ppur  l'usage  aii- 
mentaire  la  fteule  pro?enant  des  pomines  de  terre. 

Lm  Ucale  de  l'arum  maouiaium,  qui  a  ^t6  appelde  racine  amidonnUre^ 
(IfoJ^l  Cbomel),  fut  emploj^e  Gomme  amidon;  le  privil^ge  exclusif  de 
Textraire  de  cette  plante  fut  accord^  â  un  siear  Yaudreuil,  pour  lui, 
MS  b^itiers,  successeiirs  et  ayaots  cause,  A  la  condition  qu'en  cas  que 
la  fabrique  des  amidons  de  racines  vtot  â  cesser  pendant  un  an,  ie  pri- 
Tâdge  serait  atteînt  et  sapprim^ :  arrât  du  conseil  du  20  novembre  1714, 
lettres  confirmaţi yes  du  parlement  du  20  janyier  1716,  enfln  enregistre- 
ment  de  ces  lettres  le  20  marş  1716. 

On  assure  que  par  suite  de  la  mauyaise  recolte  de  la  pomme  de  terre, 
ia  reine  Victoria  a  ordonn^  que  Ies  firuits  des  marronniers  des  parcs 
rojaox  fossent  rendus  au  profit  des  pauvres.  On  calcule  que  cette 
vente  a  prodnit  10>00e  francs. 

11  est  probaUe  que  Ion  se  propose  d'en  ex  trăire  la  f^cole.  Nous  rap 
peHerons  Tqn'on  a  proposâ  de  faire  servir  la  făcule  du  marron  d'Inde 
poor  foire  de  la  pondre  de  toilette,  de  la  colle  dont  Tamertume  ^loigne» 
dit-on.  Ies  insectes,de  Talcool;  2»  que  Parmentier  avait  dit  que  Ton  poa- 
▼ait,  en  d^barrassant  la  fteule  de  son  principe  amer  par  la  macerat  Ion 
dans  one  solation  alcaline  prolongte,  s*en  ser? ir  pour  faire  an  pala 
passable;  a*  qoe  le  docteur  M^rat  dit  que  cette  fecale,  Ms   facile  k  ob- 
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teoir  â  ViUit  de  puretd,  remporte  oomnie  attmentj'  mtefl  sur  celle  de 
la  pomme  de  tem. 

Siance  du  4  janvier  1847. 

U  Sod^M  re^it : 

1*  Une  lettre  deM.  Boaessel,  pturmaclen  â  liayeniie,  qnl  demande*  si 
un  T^t^rinaire  a  le  droit  de  foarnir  lea  mâlicamenta  propres  k  Tusaiţe  des 
animaiu  ?  et  s*il  n*a  pas  ce  droîtt  qnelle  eat  la  marche  k  suivre  poar  an-* 
pdcher  oette  iU^aUU  ? 

Nous  Hpondrona  k  cette  demande  qne,  selon  noua,  la  qaestion  est 
positiTement  rtelae  par  Tarticle  25  de  la  fol  du  21  germinai  an  XI,  qoi 
s'exprime  ainsi :  Aii/  ne  pourra  obtenir  de  patente  pour  exercer  la  pro^ 
fetsion  de  pharmacien,  ouvrir  une  officine  de  pkarmade,  pbApABBB, 
VBNDBB  ou  dBbitbb  AUCUN  MtolCAUENT  (et  cela  est  bien  net»  iiien 
tranclî^),  sUl  n'a  iti  reţu  suivant  Ies  fonnesvoulues^  ous'il  ne  Cest  dans 
une  des  Eeoles  de  pharmacie,  etc.  Qne  cette  question  est  enoore  ap- 
pny^e  par  Tordonnance  du  29  octobre  1846,  relaliye  k  la  yente  des  poi- 
SODS  qui  dit  (article  5  du  titre  2} :  La  vente  des  substanees  vinineuses 
ne  peut  itre  faite  pour  tusage  de  la.  mideeine  que  par  Ies  pharmaeiens 
et  sur  la  prescription  d'un  midecin^  ehirurgien^  offleier  de  sânte  ou  w- 
tirinaire  breveta;  or  on  sait  que  le  plus  grand  nombre  des  mMicaments 
qui  sont  destinds  aux  animanx,  sont  des  m^caments  actif^»  comprls 
au  tableau  anuex^  k  Tordonnance  et  qui  sont  ordoun^  par  Ies  v^tdri* 
naires  breveta. 

Nous  pensons  qne  si  Jnstice  est  faite,  le  rdtdrinaire  oon-pbarmacien 
Gonvaincu  d*atoir  prdpard,  rendu  ou  âibM  des  m^icaments,  sil  est 
traduit  devant  Ies  tribunaux,  doit  6tre  condamna  comme  ayant  exercd 
illdgalement  la  pbarmacie. 

2*  Une  lettre  de  M.  Labiche,  pharmacien,  qui  renferme  la  formule 
di*une pdte pectorale  authelmintique  au  baume  de  2Vi/M,prdparde  avec  le 
Lichen  d'kiande.    ...     80  grammu. 
La  mousse  de  Corse.  .    .     60     — 
La  gomme  arabiqne.  .    .    600     — 
Le  sirop  de  Tolu    ...    750     — 

Nous  pensons  qu*il  faudrait  que  cette  pAte  fnt  experimenta  pour  sa- 
Yoir  si  elle  agit  comme  antbelmintique. 
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3*  Uie  lettrc  de  H.  Gillof,  pharmacIcB  A  Evreuz,  «Tec  une  note  aur  ud 
acddcot  ddtermiD^  par  ranenlc. 

4*  Uae  lectre  aaooyme  par  laqadie  oa  noaa  ddnonce  un  horloger, 
eonuBM  extf'ţaBt  flKgalement  la  pharmacie.  Noos  n^avona  pas  dA  tenir 
campbt  de  eette  leltre ;  rauteor*  au  liea  de  a'attacber  A  faire  des  Ciates 
drorUnograplie,  a  d^gniaeraon  teitore,  aurait  beaoconp  miettx  ftlt  de 
liBBcr  ia  lettre  et  deTadresser  directement  k  qui  de  droii,  au  proco^ 
rcurdu  roi;  la  r^ctloB  du  lounud  de  chimie  midieale  n'est  paa  uu 
boreande  pollee* 

5*  Uue  lettre  aor  TordoDoance  rdatiTe  A  la  Tente  des  poisona. 

6«  Uoe  lettre  de  Bf.  Begnoost,  pbarmacien  A  Versaillea,  sur  FordoB* 
Daoee  relatiTe  A  la  Tente  dea  aubatances  T^âieniea. 

T  Une  lettre  de  M.  Catherineau»  pharmacien  A  Lauzon,  aur  la  ntteii 
ordonnanee.  Ce  pharmacien  fait  obsenrer : 

Qoe  fart. !«  de  Pordonnance  feralt  penser  qne  le  table  au  qnl  j 
eit  annez^  re&fenne  le  nom  de  toutes  Ies  anbstances  conaid^rte  eomme 
poîaons  (aona  le  rapport  de  la  Tente),  et  qn'ellea  aeules  doWent  Mre  ten* 
dnea,  cn  remplisaant  Ies  formalitda  prescritea. 

Qoe  a'il  en  ftait  ainsl,  11  serait  tr^snrpria  qu'qn  en  eAt  excepta  iesaer 
detm'ifique,  ehhrhydrique^  suîfunque^Uphosphore^Voxrde  deeuivre^ 
la  mdx  vomique,  lapoiasse  eatutique^  Unitraie  d'argent{\)\  auWancea 
qnl  ont  d^jA  donn^  liea  A  des  accidenta,  malheurensement  trop  fir^- 
qneotai  et  qu'on  ae  procure,  la  pinpart  du  tempa,  atee  Unt  de  facilita 
Aei  r^picier,  qui  le  piua  sontent  n'obserte  ni  lols  ni  rAglements  pour 
cea  sortea  de  teutes. 

Qne  le  pharmacien  anrait  besoin  d*on  tableau  complet  et  praticable; 
auMl  ?erralt-il  atee  pialsir  ce  Ubleau  plac^  A  la  suite  du  Codex  ^  atee 
Ies  iattructions  năcessaires. 

OueTart.  2  porte  que  lesdites  substances  ne  detront  6tre  iitrte  que 
sar  la  demande  tofte  et  signăe  de  Tachetenr,  mals  qu'il  ne  parle  pas  du 
cas  oft  celui-cl  ne  saurait  toire,  ce  qui  atait  M  prătu  par  l'art  35  de 
raacienne  loi,  sur  Ie  mdme  sujet. 

Qoe  l'art.  3  dit  bien  qne  Ies  aohata  ou  tentes  seronl  ittscrits  sur  un 
registre  spdcial,  cot^,  paraph^,  etc. 

(I)  Hons  craignons  qne  ai  un  empoisonnement  ^tait  produit  par  ces 
snbsuoccs,  on  n'aclionnAt  le  pharmaden  qui  aurait  tendo  la  substance 
^i^ue,  qooiqn'elle  ne  f^t  pas  signaltfe  au  tableau. 
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Doit-on  ooiiclure  de  U  que  riascrjption  «era  foile  pir  r«cbctear  lors- 
quMl  siura  ^rire,  et  ptr  levendeur  dans  lecas  con  trăire? 

Qtte  l*irt«  5  oblige  Ies  pbarmicieni  k  ne  tendre  le*  tolMUBoes  toiiqvcs 
poar  l'nsage  de  la  m^edne  que  anr  la  prcacriptioD  det  m^ecinaf  of- 
fldert  de  sant^,  oa  viUrinaires  brevtti*. 

Qae  poiir  ce  qui  est  de  cei  dernien«  ii  est  cependant  beaocoap  de  \o^ 
caliUa,  et  qae  c'est  peol-^trele  piua  grand  nooibre»  oik  la  nMedne  v^- 
t^iiuure  est  faite  par  dea  empiriques»  ou  traiieun  de  knuifs  non  dipl6- 
mds,  soQTent  iii6me  par  des  mar^chaux. 

Qae  doit  fiire  dana  cette  oircx>DatanGe  le  pharmacien  poar  aatiifaire 
aus  beioina  de  riilppiatriqae,oa  se  mettre  A  Tabri  dea  rigueurs  de  la  M  ? 

Que  relati?enieiit  aux  anbslances  qui  flgurent  dana  le  tablcaui  ii  en  eat 
qttdquestinessuscepţiblea  d'apporter  de  nouTelIca  entravesă  rexcrcice 
•  de  la  pharmfacle;  ainsi  on  y  trou?e  Ies  cantbarideaet  leara  pr^parationa, 
l|ioeYadille,le  staphisaigrei  dolt-il  8*eD8ui?rede  IA  qttelepbarmacien  tie 
poarra  ? endre  y  aans  prescriptlon  da  m^ecin ,  un  emplAtre  T^catoire, 
quelquea  centimes  de  pominade  ^pispastique,  ou  de  poudre  des  Capucina, 
pr^parationa  qui,  comme  tous  le  saves,  sont  demand^es  k  chaque  heore 
du  Jour  (1). 

T  Une  lettre  de  H.  Housez,  sur  Ies  r^ceptions  derant  Ies  jurys. 

8"*  Une  lettre  de  M.  Langlois,  qui  nous  faît  connaltre  qu'ayant  examind 
diTers  ^chantillons  de  guano/  ii  y  a  trouT^  des  quantit^  difC^rentea 
d*humidit^  10,  li,  13, 17  et  20  par  100.  M.  Poinsot  nous  a?aitaassi  donnd 
Ies  r^suluts  qu'il  avalt  obtenns.  Cea  r^ultats  sont  Ies  suiTsnts  :  guaao 
d*Amărique,  venant  d'Angleterre»  19  d'eau  pour  100  de  guano  \  guano 
d'Afriqoe»  28  pour  100;  guano  d'Am^rique  Ur^  directement»  par  ordre  du 
ministre  des  affaires  ^trang^res,  11  d'eau  pour  100  de  guano. 

9*"  Une  lettre  de  M.  Laureat,  qui  denunde  ai  Ton  ne  dcTrait  pas  exiger 
que  Ies  eaux  min^rales  ne  fussent  Tenduea  que  par  Ies  pbarmaciens,  ou 
par  des  bommes  dont  la  moralit^  ne  pAt  6tre  soupţonnte  ?  Nous 
sommes  de  lavis  de  notre  correspondant, et  A  cet  effet  nous  dirons que 
nous  sYons  entre  Ies  maina  la  preu?e  qu^autrefois  on  exigeait  dea  cerţi* 
flcats  de  moralit^  des  personnes  A  qui  Ton  donnait  la  permission  de 
▼endre  cea  eaux.  Nous  donnons  A  Tappui  de  ce  dirc>  la  copie  de  dcnx 
eertiflcato  ddliTr^  A  M.  Unt  fila»  en  1779  : 

(2)  L'ordonnance  ayant  suscita  une  foaie  de  r^clamationa,  des  ob- 
aer?ations  ont  ixA  adresa^s  ă  H.  le  ministre ,  qui  aura  aana  doute  ^rd 
A  ces  rdclamations. 
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«  IVoBf  soiiadgn^  docteun  ea  mddeclne  agr^g^  an  eoll^  ^  laMe» 
«  cine  de  cette  Tille  de  IlarteiUt»  certiioiii  q«e  le  aienr  Jean-Baptlate 
«  LstH,  flls  de  Joaeph»  maltre  apotbicaire  de  cette  viile,  eat  un  homme 
«  de  probit^  eţ  anquel  on  pent  ae  rapporter  afengl^ment  pour  la  dia- 
«  tribntion  des  eaox  mln^rales  da  royanme,  ponr  Manellle  et  aon  ter- 
«  roir.  Bn  faf  de  qnol  noua  afona  slgn^  le  pr^ent  eertiflcat.  A  H araellle, 
«  le  15  aura  1779. 

«  JOUBBAII,  mădeciDy  JOTBUSB  p^re,  JOYBUSB  fila» 

«  Chbvalibb,  Batmond.  » 
<  5o«a,  vaire,  teheTina  et  aaaesseors  de  cette  ? file  de  Maraeille,  cer- 
<  tiflona  et  attestona  ii  qui  ii  appartiendra,  qne  le  aieur  Jean-Bapiiate 
«  iâfityflladeitiaepli»  maltre  apetbicaire  de  cette  viile,  eat  de  via  el 
«  «opan  urr^prochablea»  profeaaant  la  religion  catholiqne,  apnstoUqae  «t 
«  romalne;  ea  foi  de  qnoi  noua  avona  aign^  le  prdaeni  oertiflcat»  po«r 
«  acTfir  et  Taloir  en  ce  que  de  raiaon.  A  Maradlle,  le  13  mara  |779. 
«  HBmiT,  B.-S.  Fbbbabi,  Mohobt,  B.  » 
10*  Une  lettrede  H.  Vrydag-Zinen,  pharmaclen  *  La  Haye,  qiil  adrease 
i  la  Sod^t^  de  chimie  medicale  dea  tehaatillous  :  1*  du  pofypodium  as* 
pidium^  conna  aons  lea  noma  de  pofypodium  baromttt^  d'agneau  de 
ScŢlhit  OB  de  Tariarie^  de  mousse  dorie,  de  pocosempie^  de  /ama  j  c/- 
rAica, plante  qoi  croit  aux  lodea  orJentale«aâ  Ttle  BaTiann,entre  Boro^o  et 
S4Uiatra;a*  d'ane  ^corce  inconnue  tir^e  de  Surinam,  et  ddsign^e  par 
ka  Boma  de  cortex  Ota/froŢa  Fiourts^  ^oorce  qui  Xut  import^e  ii  y  n 
on  dcmi-altele  enTiron,  lora  Be  la  penurie  du  coriex  Gepffmxa  Swina^ 


M.  Trfdjg^ZineB  nona  ayanl  annoncd  qne  le  P.  eupidium  (1)  dtait, 
d'apr^  le  dire  de  M.  From,  ebimrgien-major  ă  Java,  un  eicellent  h^ 
Buatatlqney  noos  avona  fait  ftiire  dea  essala  qui  ont  confirma  Passertion 
de  M.  Fh>m. 

Ce  savant  noua  avait  auasi  demandd  al  qaelquea-una  de  noa  botanistea 
CBwâaaaient  l'teorce  qu'il  noua  avait  adreaa^e;  lea  personnea  ă  qui  noua 
fatona  pr^acatde  a'ont  pn  noua  donner  de  renacignementa. 

M.  Trydag-ZiBen  noua  offrait  de  noua  donner  dea  ranaejgnemeBU  «or 
le  P.  aspidium :  U  lui  aera  r^pondu  que  noua  accneilierona  tomionra  aves 
reeoanaiaiance  lea  r^uelgnementa  qu'll  Toudra  bien  adfeaaer  k  la  Se- 

CMlc» 

11*  Vne  lettre  de  M.  Maxade,  pbarmaeten  ii  Valence,  aur  I*teerclee  de  la 
pbatmacie  et  aur  Tordonnance  relative  ă  Ia  rente  dea  pofaona. 

(I)  bana  nne  note,  H.  Trydag^Zmea  nona  dit  que  le  P,  hmTom9e% 
diamHef^wtMn  qnalit^)  oeAte  1)0  tanea  anx  Indea.  Ifoua  penaona  qne 
ecat  fio  franca  lea  500  grammea  (la  Hrre ). 
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PLICATI0N8  AUX  ABTB,  A  LJL  MEDECUIB  BT  A  I«A  niARlfAGIB; 

Par  A.  BAUDRIMOlfT. 

M.  Baadrimont  fient  determiaer  la  pablication  de  rimportant  ouTrage 
de  chimie  que ,  depaia  pluaieurs  annto,  îl  avait  oommeoc^.  Dans  ce 
trail^ylea  faits  atlles  par  leur  appllcation  on  par  Vappui  qa'ils  pţi6teot  A 
!a  philosophie  de  la  acience  sont  enrei^istrds  atee  soia  et  d'nne  ma- 
nile concise,  mais  aassi  Oomplets  que  possible,  tandis  que  Ies  fiiits  sans 
et pKcation  sont  entiirement  rejet^.  L'intention  et  le  ddsir  de  l'autear 
sont  qne  ViAhie  qui  aura  dtadi6  aon'TVaifd  de  chimie  palsse,  sans  ancon 
autre  seoonrs,  oonsnlter  Ies  annales  de  la  sdence,  et  se  mettre  ainai  an 
coorant  des  faits  dont  ii  d^îre  connattre  Ies  detaila.  M.  Bandrimont  a 
compl^tementatteintlebatqu'il  se  proposait ;  ii  a  voala  aassi  qae,  par  le 
choU  des  matidres,  par  le  soin  qa*il  a  apportâ  A  n*cnregistrer  que  des 
faits  aathentiqaes,  qai  poar  la  plapart  ont  ^t^  T^riflds  dans  aes  labora- 
toires,  son  IWre  palsse  6tre  con8alt4$  par  ceax  quI  connaissent  d^Jft  la 
chimie  oa  qui,  selivrant  A  ses  applications,  ont  besoin  de  renselgne- 
ments  posItifB. 

En  lisant  PoaTrage  de  II.  Bandrimont,  nons  avons  troaT^  qne  Texposi* 
tion  de  la  pârtie  philosophique  de  la  sclence ,  dont  la  discnssion  est 
pleine  d*intdr6t  poar  Ies  chlmistes  de  profession,  ooeupe  une  place  beau- 
ooup  trop  oonsld^rable  dans  nn  llrre  destina  anx  commenţanti.  Tont  le 
moude  cepcndant  lira  avec  plalsir  Ies  pages  oii  ce  savant  attaqne  la 
th^orle  da  daalisme ,  et  d^fend  Ies  opinlona  qae  depuis  longtemps  ii 
avait  exposdes  anr  la  oonstitntlon  des  corps. 

Si  Ies  g^n^ralit^  prennent  nne  place  oonsld^rable  dans  Ies  dens  to- 
lumea  da  TraitSde  chimie^les  qnestions  sp^ales  et  svrtout  celles  qai  se 
rapportent  A  la  chimie  organique  me  semblent  un  peu  trop  ^court^es. 
Des  d^conrertes  importantes  de  chimie  optique  qai  offrent  des  carac» 
t6rcs  si  â^gants  poar  reconnattre  la  prăsence  et  mesnrer  la  qaantit^ 
de  plasiears  snbstances  organlqaes,  ne  sont  pas  mtoe  mentlonnfes . 
L'lilaUrfre  si  inttfressante  des  fermentations  est  trop  restreinte  dana  dix- 
lept  pages. 

Quelques  personnes  trouteront  la  nomenclature  de  M.  Baadrimont 
soijvent  un  peu  pr^tentieuse.  Mon  opinion  en  fiit  de  noms  nonveaux  est 
qne  pios  l'autenr  est  discret  et  mienx  le  lectear  s'en  troare ;  poor  cr6er 
un  nom  noaveau  ii  dat  y  6tre  contraint. 

En  r^urod,  TouTrage  dont  nous  rendons  compte  est  une  oeuvre 
remarqnable,  qni  doit  troarer  sa  place  dans  la  bibliothAqae  de  tona  ceax 
qui  s'occupent  de  chimie,  G*est  un  de  ces'lirres  qai  rieillissent  peu,  et 
que  Ton  consaltera  toujoors  avec  plalsir  et  profit.      .  Bou€HAimAT. 

Paris.  —  Invr.  d'ALESLANBRB  BAILLT,  1<^  me  da  Favbourg^Noiitaartre. 
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50TB  SUA  l'IODUU  BT  LE  BI*IODU&E  DB  CHLOBUBE 
MERCVREUX ; 

Par  P.-H.  BouTiGNT  (d'fevrcux). 

Paris,  8  «vrîer  1847. 

Ed  1826,  MM.  Soubeîran  et  Planche  ont  constata  Tactioa 
directe  de  Tiode  sur  le  calomel  &  la  vapear  (1),  el  ils  oot  appelâ 
sur  ce  fait  ratieniion  des  chimisies  et  des  m^decios :  malgr^ 
cela^  ceiie  observalion  est  pass^e  comme  inaper^ue ;  et  je  ne 
sacfae  pas  qu'il  en  ait  evi  fait  mention  par  d'autres  chimistes 
qae  M.  Orfila  (?)  el  M.  Dumas  (S). 

CependaDi  celle  r^action  ^tail  digoe  d'nne  stricase  atienlioD, 
car  dle  est  ea  dehors  de  la  loi  găn^rale.  Oa  sait,  en  effet,  qae 
le  cUore  eoleve  Ies  meiaax  a  tous  Ies  bromures  el  ă  toas  ies 
iodures.  Ici ,  aa  coniraire,  c'est  Tiode  qtii  d^place  le  chlore 
poor  s'y  sttbsiiluer;  loaiefois,  la  r&icUon  a  lieu  sans  d^gage- 
meni  de  chlore. 

U  y  a  une  dizaine  d'annees  qu'ane  circonstauce  fortuite  ap- 

(l;  Journal  de  pharmacie^  1626,  p.  647. 

(3)  JUimtnts  de  chimie  ^t'  ^.,  1. 11,  p.  231. 

(3)  Trăite  de  chimie  app9iquie  aux  arts ,  t.  II,  p.  136. 

â*  6«R1B     3.  O 
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pela  mon  attention  sur  le  fait  dont  ii  s'agit.  J'avais  plac^, 
dans  une  armoire  de  ma  pharmacie»  qn  ceriain  nombre  de 
chioruresy  de  bromures  et  d'iodures ;  un  flacon  d*iode  s'y  trou- 
vait  ^galement.  —  Un  jour»  je  remarquai  ă  Torifice  du  flacon 
qui  oonlenâic  da  chlomremercuretix  mie  belle  couleur  rouge, 
dont  je  m'expliquai  difficilement  la  formaiion.  J'examinaA  soi- 
g&eusemenile&autres  tacons,  et  paiticuliereoient  celui  qiî 
renfermait  du  bichiorure  de  mercure,  et  je  n'y  remarquai  rien 
de  semblabie ;  puis,  j'examinai  le  flacon  d'iode,  que  je  trouvai 
mal  bouch^;  et  cela  me  mit  sur  Ia  voie  de  la  formaiion  du  corn- 
pose  rouge  qui  avait  excii^  mon  ailention.  —  Je  placai  imm^- 
diatemeni  queiques  pailletles  d'iode  au  fond  d'un  flacon,  dans 
leqiiel  je  sospendls  un  cristal  de  caiomel  et  nn  cristal  de  biclilo- 
rure  de  mercure.  Le  premier  acquit,  en  queiques  jours,  une 
belle  couleur  rouge,  tandis  que  le  second  conserva  invariable- 
ment  ea  couleur  blanche.  Tel  fut  le  point  de  d^pari  des  quei- 
ques recherches  que  j'ai  entreprises,  et  dont  J'ai  consigni  Ies 
principaux  r^ultats  dans  cette  note. 

J'ai  d'abord  examind  au  microsoope  Taction  de  riode  sar  un 
oristal  r^gniier  de  caiomel,  et  yoici  ce  que  j'ai  obserT^ : 

La  r&ction  commence  sans  doute  imm^diatement,maiselle 
n'est  pas  perceptibie;  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  plusieurs  beures 
que  Ton  yoit  apparaltre,  sur  le  cristal ,  un  point  rouge ,  pois 
deux,  puis  trois,  etc. ,  qui  Yont  toujours  grandissant,  et  recou- 
vrent  bientdt  toate  la  surface  du  cristal.  L'iode  p^n^tre  ensuite 
dans  son  int^rieur,  et,  apris  plusieurs  mois,  tont  ie  caiomel  est 
transforma  en  un  cristal  d'nn  trds  beau  rouge.  Du  reste ,  la 
chaleur  et  la  lumiâre  exercent  une  grande  influence  snr  le  plus 
ou  moins  de  rapidil^  de  la  r^action. 

Le  cristal  augmente  de  poids ;  cela  se  conţoit :  mais  sa  forme 
•  cristalline  n'est  nullement  modific.  Cest  donc  un  cas  d'^pig^ 
nie  digne  de  quelque  attention. 
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Queile  esl  la  compositioa  de  cette  combinaison?  Qael  esi  son 
arrangemeut  moleculaire?  Telles  soni  Ies  premi^res  questions 
qoeje  me  sais  faites.  J'avone,  en  toute  8ino4rit#,  qiie  Je  n'ai 
pas,  qnant  ă  presant,  la  pr^tention  de  ies  r^soudre.'Je  dirat  sen- 
lement  qae ,  suivant  Ies  proportions  d'iode  absorb^es ,  ce  peut 
Atre  an  chloroîodure  mercureux,  ou  un  melange  de  protoiodure 
de  mercure,  de  proiochlorure  et  de  bichlornre }  ou  bîen  enodre, 
ou  bilodure  combina  ă  un  bichlorure)  etc.  Je  formiileril  plM 
bas  ces  differenies  maniires  de  voir. 

Qttoi  qu'ii  en  soit,  gaid^  par  des  vues  que  J'ai  puMMes  eu 
18^6  (1),  el  que  j  ai  reproduites  depuis  dans  mon  opuscule  {%% 
je  nhesiiai  pas  ă  proposer  l'emploi  de  ce  nouveau  medicamenta 
i^  de? aii  £tre  moins  aciif  que  Ies  biiodure  et  biohlenire  de 
■ercure,  et  pios  aciif  que  Ies  protoiodure  et  proloGbtorUrt  da 
■tmem^uK 

JerappeUeral,  en  quelques  mots ,  Ies  vues  dont  îl  s'agiti  el 
qoe  Ton  peui  fonnuierde  la  maniere  suivante  s  L'Mium  d$  ^er* 
imuk§8  9omhii%ai$on9  chimique»  but  Uo^nowm  anknalâ  «cl^ 
en  rmUan  âir9oU  du  nombrâ  d!atome$  de  fe'lJmeni  ^Uctr^h- 
n^foUf;  mais  comme  la  solubilM  augmentei  en  generali  ea 
raison  directe  de  rel^meni  ^lectro-n^gaiif,  leur  acUon  poiirrail 
blen  tenir  ă  celle  solubilii^. 

Yoîci  un  lableau  qui  fera  mienl  ressortîf  la  yfisiii  de  la  pro- 
posiiion  qui  precede  : 

Gfmimaisans  doni  le*  pro-  ^  CombinauonM  doni  lei  pro^ 
prieies  sont  peu  activen  sur  priete's  softt  ires  actives  sur 
f economie  animale  j  st  on  t economie  anim^ale,  si  on 
Ies  compare  â  eelles  de  la  Ies  compare  ă  celle  de  b$ 
deuxieme  colonne.  premiire  colonne. 

Acide  suirureux Acide  sulfuriqae. 

(f)  Jountal  de  chimie  medUalt^  2*  MrM,t.  U>  p.  Ii6. 
(1)  Nou^lit  brati€hs  de  pkysique,  0»  Eiudes  sur  Us  eorps  â  t4ftU 
spkirMal,  1"  M.,  p.  177,  et  V  M.,  p.  183. 
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ii  y  aitrait  de  l'iode  libre  qoi  d^troirait  la  stabilita  de  la  combi- 
naison ;  stabilita  toujours  si  n^essaire  poar  avoir  ud  prodait 
toujours  îdeniîque.  Ainsi,  diraî-jeaux  praiiciens ,  mettez  moinft 
d'iode,  si  yous  voulea,  mata  n'en  mettez  pas  plus. 

QuaDt  au  nom  que  j'ai  donn^  au  produit  de  eette  râictioo  » 
iodure  de  chlorure  meroureux  et  bSodure  de  ehlaruremer^ 
eurewfj  Je  le  croia  bon,  parce  qn'il  ne  pr^jnge  rîen  pour  Tavenir, 
et  qn*il  rappelle  ă  l'esprit  que  ce  mMicainenc  resuite  de  Tactioii 
direcţii  de  Tiode  aur  le  chlorure  mercureux.  Je  le  prefere  ă  ce- 
lui dlodbjdrargtrite  de  chlorure  mercureux,  qui  lui  a  âii 
ăonni  dans  le  M^moire  du  docteur  Rochard,  et  que  j'avaift 
abtndonud  longtomps  ayant  la  publicaiion  de  ce  Memoire. 
(Fay.  moB  opuscule,  âii plus  haut,  p.  38  et  199.) 

Toici  deux  formules  que  je  me  permettrai  de  recomuiaiider 
ă  rattention  des  m^decins  * 

Pommade  iiodure  de  chlorure  mereureux^  ou  pemmade 
eonire  ie$  tcrofulee. 
Pr.  /  Iodure  de  chlorure  mercureux 

eo  poudre  impalpable.  .    O  grammes  71  centig. 

AxoDge  recente 30      — 

M61ez  avec  soîd. 

Pilulee  d^iodure  de  chlorure  mercureux, 
fir.:  Iodure  de  chlorure  mercureux.    Ogrammes  25  centig. 

Gomme  arabique. i      •-- 

Miedepaiu 9      — > 

Eau  de  flenr  d'oranger,  q.  s. 
Pour  cent  ptlules. 


PRiFARATIOlf  BB  l'âHTIHOIII B  PUB  ; 

Par  M.  G.-C.  Wittstein. 
Pour  pr^parer  rantimoioe  pur  exempt  d'arseoic,  on  rMuiî, 
par  le  oharbon,  roxydci  d'antimoine  pur  ainsi  prepară  :  tklm 


Ds  wiâAiMucn  wr  m  «oncoucfii:  ist 

2  parties  de  sulĂire  dans  8  paities  d^adde  chloity* 
drique  da  Gommeree;  qnaod  tont  l'acide  snlfhydrique  est  dli« 
mniif  cm  ^oute  1  pârtie  d'acide  azotique  d*ime  pesanteur  de 
1,20;  sitAc  qull  n'y  a  plas  de^vapenrs  nitreuses,  on  ajoate 
anUBt  d'eau  pnre  que  le  fiqnide  peut  en  prendre  sans  dere* 
nîr  laiteiix.  On  filtre ,  on  precipite  la  soiution  par  une  graiide 
qvaaiitâ  d'eaa  pure ;  on  lave  le  ţaioiţiiij  on  le  mâle  encore  ha- 
jDîde  ayec  nne  i/2  pârtie  de  carbonate  de  sonde ,  on  fait  dig^rer 
ie  melange  pendant  qaelques  heures ;  on  lave,  on  fait  seoher. 
18  qnoes  ei  1/3  de  snlfare  d'antinioiBe  ont  donnâ  ă  M.  Witt- 
nein  11  oBcen  de  m^tJd  pnr. 


nSSAIS  POUB  BBCORKAtTIUI  U  TINAIGBB  BB  «LIKSOSB. 

On  sait  qne  lors  de  la  transformation  de  la  fecale  en  glaooM, 
ilreste  toiyonrs  nne  portion  plus  ou  moina  considărable  de 
dextrlne ,  gni  doit  se  retrouver  dans  le  liquide  acide  qui  pro- 
rieat  de  ia  fermentaticHi  de  ce  produit. 

On  peot,  lorsqne  la  dextrine  existe  dans  Ie  vinaigre  et  qn'elle 
ne  s'y  trouYe  mame  qu'ea  petite  qoantit^y  lapr^cipiter  par  Pal« 
cool. 

Ainsi,  si  l'on  snppose  qne  du  vinaigre  ait  ^t^  fabriqn^  a?et 
du  sirop  de  f^cule,  on  m^le  i  volume  de  ce  vinaigre  avec  2  vo- 
Iwiea  d'alcool  i^  OO""  ceniigrades,  et  on  agite.  La  dextrine  se 
pridpite  en  flocons,  qui  se  rassemblent  an  fond  de  la  Uqneur 
ae<to-alcooliqne. 

On  peut  aussi  faire  ^vaporer  le  vinaigre  pour  Tam^er  k 
moiti^  de  son  volnme:  onprend  alors  parties  ^gales  de  vinaigre 
concentra  et  d'alcool ;  on  obtient  le  m£me  r^ultat. 

La  petite  quantite  de  mati^re  mucilaginense  que  renfeime 
levinaigre  est  pr^cipit^e  par  Talcool  en  l^ers  fllaments,  qui 
diS^renty  par  lenr  aspect  et  leur  manile  d'dtre,  de  la  dextrine. 

St  Ton  veat  reconnaltre  la  pr^sence  de  la  dextrine  dans  m 
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vinaigre  fabriqa^  avecla  glucose,  on  peut  agir  de  la  maniâre 

snivante :  ii  Taul  Taire  ^vaporerau  bain-roarie,  en  coDSîsiance 

siropeuse ;  reprendre  par  Talcool  ă  SS"",  passer  au  charboo 

aniinal  lav^,  faire  ^vaporer  an  baia-marie,  pour  obieoir  le 

liquide  ă  l'eiat  siripeux,  qui  crisiallise  au  boul  de  quelques 

joara. 

Ce  liquide  se  colore  ea  noir  lorsqu'on  la  mile  ă  la  potasse, 
et  qu'oq  porte  h  Febulliiion.  II  donne  du  cuivre  nMitaUique  avec 
la  liqueur  d^  Baireswih  . 


MOTBIf  DB  FAIBE  DISPÂBaItRB  LBS  TACHBS  PBODUITES  PâH  LK 
IfITmATB  D^AEGERT. 

Ce  moyen  Gonaiste  ă  appUquer,  şur  la  peau  tachee  par  ce  ni- 
traie,  une  aolniion  dlodure  de  poiaasium  $  îl  y  a  formaiioo  d'im 
iodure  d*argeiii  de  couleur  jaune,  qui  ne  se  r^duii  pas  ă  la  Iu- 
miere,  ei  qui  ne  laisse  pas  de  iraces. 

Oo  pourra,  sans  doute,  uiiliser  Tiodure  de  potassium,  1*  poor 
dălruirela  colorai  ion  bronz^e  de  la  corupe:  coloralion  qui  se 
remarque  chez  Ies  persoones  dunt  Ies  yeux  ooi  ^l^  soumis  h  des 
caut^risaiions  par  la  pierre  inreroale^  2"*  pour  faire  disparatlre 
la  ooloraiiou  de  la  peau  cbez  Ies  personnes  qui  oul  pris  le  ui- 
trate  d'argeoiă  TiDi^rieur,  pariiculiiremeni  contre  TepSIepsie. 

ABSSIfCE  DB  l'iODB  DANS   LHOILB  DB  VOIB  DE  MORUB. 

Dans  le  n^  de  novembre  1846,  page  696,  nous  annoncions  h 
DOS  ieclenrs  que  des  essais  que  nous  avions  fails  sur  de  Thaile 
de  foie  de  morue,  oblenue  du  iraitement  des  foies  par  Tether, 
nous  avait  demontr^  que  de  celle  buile  analys^e  pour  y  recber- 
cher  Ia  pr^sence  de  riode,  ne  nous  avaii  pas  offerl  de  traces  de 
la  pr^sence  de  ce  m^ialloide. 

.  Dans  un  iravail  publie  par  M.  Donavan,  travail  inserai  dans 
1^  Journal  do  pharmaeie  JCAnven^  n"  de  janvier,  nous 
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ifDQvoiis  Ia  con&nnation  de  ce  que  dous  avons  avanei.  Ea 
effeU  on  Ht,  page  29,  le  passage  suivant :  La  eouleur  brune  de 
Ihuile  (  Thuile  de  foie  de  morue)  ne  prnvient  que  dCune  im^ 
furei^  aeeidenielle^  due  a  lapre'senee  du  satig  de'composd^ 
etn*a  aueun  rapport  avec  la  quantM  diode  contenue  dam 
r huile  ni  avee  Ies  vertui  mddicalee  qu*elle  potside;  Tiode 
n'exiite  pa»  dane  Fhuile  a  tJtat  libre^  îl  he  s*t  trouve  pas 
coJTSTAMMBiXT,  et  U  ne  peut  determiner  lei  vertus  th^rapeu- 
tiquee  de  ee  mddicament.  A.  Chetallier. 

SUB  LA  PHESBIICE  DU   SULVURE   d'aRSBNIG  DANS  LA  LAQUE    BN 
iCAlLLBS ; 

Par  M.  W.  Buchii ER ,  ă  Darmstadt. 

Ed  examinaot  avec  soia  le  sabie  contenu  dans  la  laque,  on 
remarque  beaocoup  de  graîns  jannes,  qui  sont  quelquefois  de 
la  grossear  d*uoe  lentille;  on  tronve  par  Tanalyse  qulls  soni 
formis  de  sulfure  d'arsenic. 

Ofl  reneontre  ce  suirure  dans  Ies  laques  rouge,  brune  et 
blonde,  îl  forme  la  buiti^me  papiie  duresidu  sablouneux.  Ou 
nepeoi  snpposer  qu'il  aii  ii6  employâ  dans  la  preparation  de 
la  laque  en  ^cailles,  puisqu'on  le  trouve  dans  la  laque  en  grains, 
offene  par  la  nature ;  ainsi  on  doit  rechercher  dans  ce  sabie  la 
canse  de  Texisience  du  sulfure  d*arsenic  dans  Ia  r^sine-laqne; 
on  s*eipiique  la  presence  du  sabie  par  la  circonsiance  que 
ta  laqoe  en  ^cailles  se  prepare  par  la  Tusion  de  la  laque  en 
graios. 

TOZXOO&OCOS. 

SUR  l'bkploi  db  l'oxtdb  de  feb  comme  contbb-i*oison  de 
i'arseuic,  compara  a  celui  de  la  magr£sie. 
On  lait  que  M.  Bussy  a  fait  connaltre  Temploi  de  la  magn^ 


sie  comine  contre-poison  de  rsrsenic.  Par  strite  de  eetie  piMi^ 
cation,  des  observatiom  fareot  faites  dans  le  but  de  coropArer 
ractioo  antiseptîque  de  la  magndsie  avec  celle  da  sulfate  da 
fer. 

M.  Bussy,  dans  Tune  des  s^ances  de  ta  Soci^t^  de  pharma- 
cie,  a  Slabii : 

l""  Que,  d^aprds  Ies  exp^riences  de  M.  Orfila,  16  grammes 
deperoxydede  ferhydratd  sec  absorbent  0,6  d*acide  arsenieux; 
que,  d*aprâs  M.  Guibourt,  100  grammes  du  mame  hydrate^  ă 
Teiat  de  magma,  peuvent  absorber  et  neutraliser  0,2  d'acide  ar- 
s^nîeux;  que  la  magn^sie  absorbe  immâdiatement,  lorsqu'eDe 
est  convenablement  pr^par^e,  1/20*  de  son  poids  d^acide  ars^ 
nieux ;  que  sa  facultâ  absorbante  n'est  pas  limit^e  â  cette  quan* 
tit^ ;  qu'elle  se  manifeste  encore  pendant  un  temps  fort  long, 
et  que  Ia  magn^sie  pent  prendre  un  poids  beaucoup  plus  con- 
siddrable  d'acide  ars^nleux ; 

2^  Que  Tarsenite  de  magn^sie  ne  doit  pas  £tre  consid^r^ 
comme  doue  d'une  innocuit^  absolue;  mais  que  dans  cette  corn- 
binaison,  insolubledansTeau,  Ies  propri^t^s  toxiques  de  Tacide 
ars^nîeux  sont  consid^rablement  a&aiblies,  surtout  eu  ^gard  k 
Ia  grande  qnantit^  de  magnesie  qu'on  peut  administrer,  et  dont 
Texc^s  doit  avoir  pour  effet  de  s'opposer  k  la  dissolution  du  sel 
dans  Ies  acides  de  Testomac ;  que,  sous  ce  point  de  vue,  Toxyde 
de  fer  ne  presente  aucune  sup^ridrit^  sur  la  magnesie,  car  U 
r^sulte  des  exp^riences  de  M.  Orfila  que  Tarsenite  de  fer  est 
ven^neuxî 

3*>  Que  le  peroxyde  de  fer  hydraţd  contient  souvent  de  Tar- 
senic ,  qui  vient  s'ajouter  ă  celui  qu'on  a  en  vue  de  neutraliser ; 
ce  qui  constitue  un  grand  embarras  dans  Ies  cas  de  m^ecin^ 
legale ; 

V  Que  la  pr^paration  4^  rhjdrftte  de  Toxyde  de  fer  oblige  ă 
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des  teTBfes  qni,  quoique  multiplii)  sont  presquetoiţjoiirsiiiH 
pnîseaiils  k  lai  eolever  Ies  deroieres  traces  d'alcali ; 

S^  Que  raciion  purgative  propre  ă  Ia  magnăsie  facUiie  l'ex- 
palsîoQ  do  poiioDy  tandis  que  Taction  astringeute  du  sel  de  fev 
tend  pluiAt  ă  le  reteuir ; 

&"  Qoe  ia  magn^sie  se  tronve  dana  toales  Ies  pharmacies. 

MM.  Soabeiraa  ei  Goibourt  preunent  la  parole  pour  d^moih* 
crcr que  lea  exp^riences  de  M.  Orfila,  qui  a  iotrodait  de  Tars^ 
niie  neotie  dans  reatomac,  oti  se  trouveat  dealiqueors  acides^ 
oe  leiir  parauseat  pas  suffisaiiteft  pour  d^jnontrer  que  l'ars^Dite 
de  far  e^iven^iieux  par  liu^mâme. 

M.  Gaibourt  ajoate,  ă  ces  consid^rations,  que  la  magn^e» 
tellt  qa'Aii  ia  troace  dana  Ia  plopan  des  phermaties,  n'est  pas 
de  la  8iaj;iieaie  pure  el  compleienem  calcin^e^  comme  Ten* 
lead  ravtewr,  M.  Bussy,  maia  biea  une  magn^ale  plus  ou  moins 
carbonafăe,  dont  Teffet»  comme  antidote,  ne  peut  avoir  la  mame 
▼aleor. 

M,  Bosay  r4|>ond  que  cet  inconvâiienl  se  trouve  largeroent 
compensa  par  ravaniage  tris  grand  de  ponvoir  adminlstrer 
Mie  aiagiidsie  k  dea  dosea  coasidârablea  sans  inconv^nients , 
et  qneyd'aiUeinra,  rien  n'est  pluafaoile  que  d'avolrde  la  magn^sie 
coDvenablement  caloin^e. 

II  Fecomiatt»  avec  M<$oubeiran,  que  Farsenite  de  fer  est  une 
subsiance  peu  aitaquable ;  mais  qu'il  n'en  est  pas  de  mâroe  de 
l'ars^nite  neutre  sur  lequel  M.  Orfila  a  experimente,  et  qu'il  a 
reconnn  v^n^neux,  mais  de  rarsinîte  avec  un  grand  excĂs  de 
^  fer,  tel  qa*îl  peut  se  consiituer  dans  restomac,  dans  un  cas 
d'tBipoiaettneaicni. 


^UTs  ao  fcAQ»Airoic.  auiODB  A  l'aidb  nn  PBTma  QVAJxmts 

»B  CB  UQUIDB  AQCVVUliBS. 

lifta  dame  G....,  Qui  avaiţ  d^j4  lemd  de  se  auicidtr  en  ie 


jetant  dans  la  rivi&re  de  Marne,  au  pont  de  Charenton,  Yient 
d'employer  un  autre  moyen  ponr  meiire  fin  ă  son  existence. 

Ceue  dame,  qui  n*avaii  pas  păru  au  salon,  ou  elle  avaii  Tha- 
bitude  de  descendre  apr&s  le  d^jeuner,  ful  irouv^e  dans  sa 
chambre,  en  proie  ă  des  convulsîons  affrenses. 

Un  m^decrn,  qui  fut  appel^,  ayant  ^tudi^  Ies  symptdmes, 
conţut  ridfe  d'ua  empoisonnement.  II  fit  des  recberches  dans 
la  chambre  de  la  malade,  et  ne  tarda  pas  i  d^couTrir,  entre  Ies 
matelas  de  son  Iii,  deux  fioles  vides,  qui  furent  reoonnuesavoir 
contenu  de  Topium.  Dte  ce  moment,  on  devâit  concevoir  pen 
d*esp^rance  de  sauver  la  malade ,  qui,  en  efliet,  ne  tarda  pas  ă 
succomber. 

L'enqu^ie  ă  laquelle  a  donn<  lieu  oesuicide  a  fait  oonnaftre 
que  c*eta!l  par  doses  s^par^es,  et  en  s*adressaut  ă  diffi^rents 
pharmaciens,  que  la  dame  G...  s'^iait  procura  Ies  8  grammes 
d'opium  qui  lui  ont  doune  la  mort.  Un  droguiste,  dont  on  a 
trouvăune  facture  dămontrantqull  avait  livră  deceitesubstance 
mădicamenteuse,  a,  dii-on,  iii  appelă  devant  ie  magistrat  en 
prunce  duquel  avait  eu  lieu  Fauiopsie  cadaverique. 

Ce  suicide  est  un  avis  pour  le  pbarmacien,  qui  ne  doit  pas 
dălivrer,  tneme  de  peiUei  do$e$,  Je  laudanum  au  tPoptutn^ 
sans  ordonnance  de  mMecin.  £n  effet,  ă  I  aide  du  cumul  de  pe- 
tites  doses,  on  peut  răunir  assez  d'opium  pour  empoisonner 
quelqu*un  ou  pour  se  suicider. 

PRiCAUTIONS  ▲  PBENDRB  LORS  M  LA  DESTRUCTIOII  DES  RATS. 

Une  pârtie  de  la  population  de  Dresde  a  failli  6tre  la  vic- 
time d'un  empoisonnement  par  imprudence. 

Un  de  ces  colporteurs  qui  vQnt  de  maison  en  maison  offrir 
kurs  Services  pour  la  destruction  des  souris  et  des  insectes , 
ayaii  i\i  admis  ă  metire  en  praiique  ses  talents  dans  ane  bou- 


bDg^rie.  Oâ  ne  sait  comment,  aoe  pârtie  de  Tarsenie  doDt  se 
servaît  ce  raitier  se  troava  mi\6e  ă  la  farine  da  boulaoger. 

Qaoi  qa'il  en  soit,  presqae  toales  Ies  personaes  qui  avaieot 
pris  da  paÎQ  chez  cet  industriei,  ont  eii  atteintes  d'accidents 
pios  ou  moins  graves,  presentant  toas  Ies  caract^res  de  Vem^ 
poisonnemeot  par  l^arseaic.  Heureosement  que  persoane  n'a 
succooiM. 


IHPOlSOHHBMVfT  s'uH  BNFAlfT  FA&  l'IMPRUDERGB  s'dH 
CHIRORGIBir. 

Un  chinirgien  de  Canewdon,  coosalt^  de  Yîve  Toii  poar  ua 
enfant  qui  avail  des  frissons  et  la  fi^vre,  remit  ă  ane  peiite  fille 
Qoe  booieille  sans  ^tiqueite,  de  Ia  conienaoce  de  3  onces,  avec 
recomroaadatibn  verbale  de  faire  prendre  le  medicaroeat  ă  la 
dose  de  deux  cutller^es  ă  caf^;  Teafant  mourut  pea  de  temps 
apres  atoîr  pris  une  premiere  dose  da  mMicament. 

A  Venqail&f  le  cbirargien  declara  que  la  mixture  conlenait 
1  gros  de  liqaear  arsenicale  avec  de  Tesprit  de  lavande  et  de 
Fcaa. 


CHOGOLAT  TOniQUB  FBRRUOIVBUX. 

Srevet  Jtinventiondeeinq  ans^  en  date  du  ^% novembre  i8&S 
(declia  par  ordonnance  da  roi,  Ie  18  novembre  1845),  au 
eiewr  Durând  (J.-J.)»  *  Parte. 

PREMIER  PROCiDă.  —  Pr^oration, 
Poor  pr<parer  le  cbocolat  tonique,  on  commcnce  par  obtenir 
de  la  maniere  suivanle  da  protocarbonate  de  fer  bydrate. 
On  prend  : 

SoKate  de  protoiyde  de  fer  por 15  parties. 

Sons-carbooaie  de  sonde  par 18     ** 


On  dissout  s^par^ment  ceş  deux  sels  dans  1000  partiea  d*eao 
distinge,  dans  laquelle  on  a  ajouti  60  parties  de  miel  bliuic. 

La  solutioD  des  deux  sels  op^r^e,  on  verse  celle  de  solfiate 
de  fer  daps  Ie  sous-carbonate  de  soude  dissous  par  petites  por- 
tions,  et  en  ayanl  soin  d*agiler  pour  favoriser  la  răaction. 

II  se  forme  du  carbonate  de  protoxyde  de  fer,  qui  se  d^pose 
sous  la  forme  de  flocons  blancbâtres.  On  laisse  d^poser  le  pr^ 
cipiiă ;  au  bout  de  quelques  heures  on  d^canle  la  liqueur  qui 
siirnage,  on  lave  avec  une  nouveile  quantite  d'eau  disiiUee  et 
miellee  le  depât  oblenu;  on  reuouvelle  cette  opăration  jusqu'â 
ce  que  ies  eaux  de  lavage  ne  soient  plus  alcalioes. 

Ou  jeite  alors  le  precipite  sur  une  toile  pour  le  faire  ^goutter; 
on  y  ajoute2  parties  de  miel  tris-blanc»  et  on  fait  ^vaporer  en 
consistance  d*extrait  mou. 

Le  protocarbonate  de  fer  ainsi  obtenu  est  incorpora  imm^- 
diatement  k  du  chocolat  de  premiere  qualitâ  et  divisi  en  ta- 
blettes  de  2(0  grammes  ou  en  pasiiUes  de  1  gramme. 

On  met : 

Protocarbonate  de  fer 30  grammes. 

Cbocolat   fin 970 

Le  mălange  se  fait  sur  ane  pierre  4  chocolat  ordinaire,  aa 
moyen  d*un  cylindre  de  fer. 

Usages  et  proprie'i^s. 

Le  chocolat  tonique  s'emploie  dans  tous  Ies  cas  oiiles  ferru- 
gineux  sont  pr^conises  (ia  chiorose  ou  pides  couleursi  Ies  fleurs 
blanches,  Ies  suppressions  de  râgies,  etc.)* 

U  a  sur  toutes  Ies  autres^preparaiions  martiales  des  avan- 
tages  immenses : 

l""  Le  carbonate  de  protoxyde  de  fer  qn'il  renferme  est  de- 
compos^  aussii6t  qu'ii  arrive  dans  Testomac,  et  transforma  en 
lactate  et  acăiate  de  fer  solubie  par  Ies  acides  que  renferme 
cet  organe.  Ces  sels  solubles  agissent  imm^diatement  sur  l'^o- 
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iie,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  Ies  cbocolats  pr^par^s  avec  le 
sous-earbonate  de  fer  (peroxyde  de  fer),  ce  corps  eiant  inso- 
labtey  m^me  dans  Ies  acides  forts. 

^^  Son  grmd  eiat  de  division  au  ffiUieu  du  cboeolat  Ie  rend 
d'aneassîuiilation  plus  facile,  en  sorte  qae  Ies  estomacs  Ies  plus 
dâabres  le  supporteni  avec  la  plus  graude  bcUit^. 

3*  Soo  gout,  extrâmement  agreable,  le  fait  manger  noihseu*- 
kMBtsans  repiigDauce,  mais  mame  a?ec  plaisir,  par  Ies  ma- 
bdia  te  plus  difficiles. 

DEuxitKB  PEOCiBÂ.  —  Chooolal  toni'fchrifuge. 

Le  protocarbonate  de  fer  obteDU,  od  en  preud  30  grammcs, 

on  Ies  m^Ie  rapidement  avec  10  grammes  de  quinine  brute;  ce 

mdange  est  lni-m£me  incorpora  ă  960  grammes  de  chocolat 

tr^fin.  La  masse  obtenue  est  divis^e  en  pastilies  de  1  gramme. 

Uiageg  ei  proprieie's. 

L'acu'on  tonique  et  bienfaisante  du  carbonate  de  protoxyde 
de  fer^  onie  ă  la  proprieie  făbrifuge  de  la  quinine,  fait  du  cbo- 
colsu  toni-f^ifuge  le  medicament  le  plus  pr^cieux. 

£d  eiiett  ta  quinine  y  est  ii  un  ^tai  de  divisîon  entreienui  par 
CQos^aeiit  ftooeessivement  facile  k  absorber  ei  ă  âtre  dissouie 
par  Ies  acides  de  Testomac  pendant  le  travail  de  la  digestion* 

Le  carbonate  de  protoxyde  da  fer  est  dans  le  m£me  cas  i 
ausâ  Taction  de  ce  medicament  ne  tarde^t^il  pas  ă  se  maot- 
fester.  Le  goât  du  choi^iat  toni-febrifnge,  au  liea  d'6tre  d'uue 
amenume  eitrâme  comme  toutes  Ies  pr^parations  de  qui- 
nine, est  plutdt  agreable  et  analogua  h  celui  des  cbocolau  peu 
lacrte. 

Ce  medicament  nonveau  peut  remplacer  tous  Ies  seis  de  qui- 
nine avec  av^tage. 


Brevet  dUnveniion  de  einq  anSj  en  date  du  25  juin  1SS6| 
au  iieur  LscoQ  (Heori),  ă  Clermant-Ferrand. 

Le  procedă  consiste  ă  torr^fier  le  mais  comme  le  cafă  des 
tles,  mais  moias  longtemps,  et  ă  ie  moudre  par  ies  moyens  or- 
dioaires. 

U  en  r^salte  nne  poudre  un  peu  moins  colora  que  celle  da 
cată»  mais  elle  est  d'une  odear  agreable  et  remplace  avec  avan- 
tage  la  chicor^e  oa  auires  substances  employ^  josqu'ă  ce 
jour. 

Ce  caXi  (dît  ranteur)  possâde,  des  propriăt^s  adoncissantes, 
qui  ne  seraient  d^traites  que  par  une  irop  forie  lorr^faction,  in- 
convenient facile  ă  ^viter. 

SU&  l'huilb  de  foib  de  MORUB; 
Par  M.  DoHAVAK. 

Lliuile  de  foie  de  morue  obtenue  ă  une  temp^rature  de  ftO* 
R^aumur,  est  blanche,  et  possMe  de  plus  grandes  proprl^tăs 
thâ^peutiques  que  lliuile  fonc^  et  rance,  extraiie  ă  une  tem- 
p^rature  de  plus  de  70®  Rfoumur ;  cette  demi^re,  exposăe  anx 
rayons  du  soleil,  devient  peu  ă  peu  jaone.  La  couleur  brune 
provient  donc  d*une  al  t^ration . 

On  doit  se  procurer,  au  niois  de  janvier.  Ies  foies  destin&  i 
la  prăparation  de  rbuile;  ilssont,  ă  cette  ^poque,  plus  lourds, 
plus  gros,  moins  color^s  et  plus  ricbes  en  huile.  D*apres  Ies 
experiencesde  M.  Donavan^  miile  foies  p^sent,  aucommence- 
ment  dejanvier,  900  livres,  et  doonent  37  galloos  (iftO  litres) 
d'huile;  h^  la  fin  de  f^vrier,  miile  foies  ne  donuent  que  23  gnl- 
lons  d'huile;  et  ă  ia  fin  ixi  marş,  miile  foies  ne  pesent  plus  que 
575  livres. 

Quand  on  ex0ose  Ies  foies  &  une  temp^rature  trop  âlevte,  ils 
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sepalr^Aeniet  d^gagent  des  gaz  feiides*  das  aa  sang  contenu 
dans  Ies  foîes :  en  lavant  ă  Teau,  on  eoleve  i'odeur  fetide  aussi 
bien  des  foles  que  de  Teaa. 

H£]>1CA1IK1ITS  GATis. 

La  leitrt;  suivacle  nous  est  adress^  par  un  magistrat  du 
tribima)  de  R... : 

•  Monsîeur  le  R^dacteur, 

<  J*al  la  dans  votre  num^ro  da  mois  de  jaavier  de  cette  ann^ 
ane  leure  de  M.  C...,  relative  ă  un  pr^teodu  jugeoient  do  tri- 
bunal de  R...,  qui  aarait  acqaitte  M.  C...  de  D...,  priveau  de 
coniraventions  ă  la  loi  sur  la  pharmacie.  II  est  fâcheux  que 
▼oire  oorrespondant,  qui  vonsecrivait  le  12  novembre  i8&6, 
n'ait  pas  atieodu  qoelques  joars  de  plus  :  îl  se  serait  epargn^  la 
peine  de  vons  fatre  ses  dol^ances  sur  un  jugement  qui  n'exis- 
taît  pas  encore»  et  surtout  celle  de  comparer  ce  pr^tendu  Juge- 
meor  ă  un  autre  jagement  du  tribunal  de  V... 

«  Le  3  decembre  dernier,  M.  C...  de  D...  a  ^t^  d^clar^  cou-' 
pable,  par  Ie  tribunal  de  R...,  d*avoir  tenu  dans  sa  pharmacie 
des  drogues  mal  pr^parăes,  avari^s,  et  non  conformes  au 
Cadew^  et  par  application  de  Tarr^t  du  Parlement  du  23  juiilet 
1748,  des  articles  29  et  32  de  la  loi  de  germinai  an  xi,  art.  2  de 
Tordonnance  du  8  aout  1816,  art.  52  du  Code  p^nat,  et  art.  19& 
da  Code  d*instraction  criminelle,  11  a  ^te  condamna,  par  corps, 
ă  500  fr.  d'amende  et  aux  frais,  liquid^s  ă  56  fr.  95  cent.  En 
oaire,  le  tribunal  de  R...  a  prononce  la  confiscatton  des  dro- 
gues saisies. 

•  Le  pliarmacien  de  M...,  qui  a  compăru  devant  le  tribunal 
de  Y...,  a  ele  condamne  aussi  &  500  fr.  d*amende  et  aux  frais. 
Maisle  tribunal  de  Y...  a  omis,  par  oubli  sans  doute,  de  pro« 
Doncer  la  confiscatîon  des  drogues  avari^es  et  mal  preparees. 

•  J*espere  que  cette  simple  comparaison  entre  Ies  deux  juge« 
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ments  raccommodera  votre  correspondant  avec  la  jurîsprudence 
du  tribunal  de  R... 

«  M.  C...  s'eionne  dans  sa  lettre  que  le  profet,  ă  propos  de 
l'affaire  de  M.  C..«  de  D...,  ak  demande  au  jury  medical  de 
d^clarer  dans  un  nouveau  rapport,  si  Ies  m^dicaments  saisis 
^taieni  ou  nou  conformes  au  Codea:.  «  Question  oiseuse !  s'e- 
«  crie-t-il...;  comme  s'il  fallait  recourir  au  Codex  pour  con^ 
«  damner  Ies  subsiances  simples  d<^color^es  et  moisies.  En 
«  verii^,  c'esi  un  non-sens  et  une  abn^gation  des  int^râts  de  la 
«  soci^l^.  » 

•  M.  C...  (ii  Ta  proave  ă  Taudience,  en  deposant  contrele 
pharmacieu  de  D,..)»  ^^^  UQ  membre  tris  capable  du  jary  m^ 
dical.  II  a  des  connaissances  pbarmaceutiques  ires  distingoees ; 
mais  ii  me  parait  un  peu  moins  fort  sur  la  legislation  penale, 
m6me  sur  la  l^gislaiion  penale  particaliere  k  la  pharmacie. 

«  Les  magistrais  sont  encore  plus  forces  de  consulter  leurs 
Codes,  lorsqu'ils  veulent  prononcer  une  peine  contre  un  de* 
iinquant,  que  les  pharmaciens  ne  sont  forces  de  consulter  le 
Codex j  lorsqu  ils  ont  ă  pr^parer  un  medicament.  Car  chaque 
jugement  de  condamnation  doit  porter,  non  pas  seulement  Tin- 
dication,  mais  le  texte  m6me  de  la  ioi,  qui  prononce  la  peine 
applicable  aux  faits  poursuivis  par  le  ministere  public.  II  ne 
suffic  pas  de  dire :  «  L'acquittement  du  pr^venu  serait  un  non* 
«  sens  et  une  abnegation  des  int^râts  de  la  sociel^;  »  îl  fam 
encore  citer  la  loi  qui  condanme.  Car  le  juge  n'est  pas  et  ne 
doit  pas  se  falre  l^islateur. 

«  Or,  dans  l'affaire  de  M.  G...  de  D...,  le  parquet  a  dA,  avânt 
de  faire  des  poursuites,  rechercber  quels  ^taient,  non  pas  les 
faits  reprehensibles,  mais  les  faits  puuissables.  Le  parquet  a 
vu,  dabordj  que  la  loi  de  germinai  an xi  ne  punissait la  d^ten- 
tiou  de  medicamenls  avaries  el  mal  pr^pares  que  de  la  saisie 
de  oes  medicaments ;  ii  n'y  a,  pour  s'en  convaincre,  qu'ă 
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lire  Tart.  29  de  ceue  loi.  Maia  ă  force  da  chercherţ  dam  Fm- 
terii  de  U  soeiMj  une  r^pressioo  un  peu  piua  eflScaoe»  ii  a 
reiroavj  daoa  l'arsenal  dea  loia  anteriaarea  ă  la  r^volutioo,  mu 
arr^ţda  Parlem^ot  de  Paria,  qui  pronon^^ait  600  livr.  â'ameBde 
camre  lea  apoihîcaires  qui  poasederaient  des  droguea  noo  con- 
formes  au  Codex j  ou  qui  d^Iivreralent  aux  maladea  dea  coaw 
poaiUoDs  pharmaceuiiques  aans  une  ordoanance  dea  docteurs, 
oa  aotres  ayani  pouvoir  d'exercer  la  m^decine.  II  fallait  donc, 
araut  leat,  que  le  fait,  tel  qu'il  est  priivu  et  d^ui  par  la  lai,  iHx 
conatate  par  le  jury  medical,  et  c'est  ceue  nâceasild  (|ui  a  foroe 
le  prefet  a  adresser  aux  membres  du  jury  ce  que  M.  G...  ap^ 
pelle  une  questiou  oiseuse. 

« iu  surplus,  ai  Ie  tribunal  deR...  a'occupede  qaesiioos 
oiseuses,  le  tribunal  de  Y...  lui  ressemble  sioguliiremeoi  aur 
ce  ppint :  car  lui  aussi  punît  le  phannacien  de  M...  de  500  fr. 
d'amende,  parce  qu'll  a  dans  son  officine  des  mddicanients  non 
coDformes  au  Codex.  On  en  peut  dire  auiant  du  tribunal  de 
Mantes  el  du  tribunal  de  Saint-Quentin. 

•  Yoici,  au  reste,  Monsieur  le  R^dacteur,  le  texte  du  juge- 
ment  rendu  le  3  decembre  18A6^  par  le  tribunal  de  R... : 

•  Le  tribunal : 

«  Aiiendu  qu  ii  est  resultâ  des  d^bats  et  des  procâs-verbaux 

•  dresses  ies  9  mal  i^khy  9  juillet  18/lr5,  S  jnlltet  1846,  par 

•  MM.  Ies  membres  du  jury  iiMical  du  d^partemefit  de , 

•  praoâdaiit  en  preseuce  de  M.  le  cemmissaire  de  polîce  de  la 
« viile  de  D...,  conformement  aux  preacriptions  des  arilcles  29 

•  et  suivanis  de  la  Ici  du  21  germinai  an  xi,  que  Ia  phannaeie 
« de  C.eontenait  des  mMicaments  avari^s,  mal  pr^par^,  bt 

•  non  conformea  aux  prescriptions  du  Codex; 

•  Aitendtt  qa*aax  termea  de  Tart.  29  de  ia  loi  du  21  germinai 
«  an  XI,  Ies  drogue^  mal  prepar^es.  ou  d^ierior^es  doivent  6tre 
«  saisies  par  ie  commissaire  de  polic^ ; 
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«  Qu'aux  termes  da  mame  arUclei  ii  doit  ^tre  procM^  ensuite 
«  conform^meiit  aux  lois  et  rigiements  alors  exislaots ; 

«  Aitendii  que  Ies  visites  despharmaciens  avaient  ete  prevaes 
«  par  rădît  du  mois  d'aoftt  1776,  cite  dans  la  d^claraiion  du 
«  25  avril  1777,  et  par  Tart.  16  des  letlres  patentes  du  10  Că- 
«  vrier  1780 ; 

«  Attenda  que  le  fait  d'avoir,  dans  seu  officine,  des  niădîca- 
«  ments  non  conformes  au  Codexy  est  prevu  par  Tart.  32  de  Ia 
« loi  du  21  germinai  an  xi,  el  puni  pai'  Tarr^t  du  Parlemeut  de 
•  Paris,  du^2S  juillet  17&8,  auquei  se  r^f^re  aussî  l'art.  29  de  la 
«  loi  du  21  germinai  an  xi ; 

« Declare.  C...  coupable  d'avoir  lenu  dans  sa  pharmacie,  eu 
« 18/i4, 18/i5  et  1846,  des  drogues  mal  preparees,  avari^es  et 
«  non  conformes  au  Codex; 

«  Et  lui  faisant  appiication  de  Tarrât  du  Parlement  da*23 
« juillet  1748,  des  articles  29  et  32  de  la  loi  du  21  germinai 
«  an  XI ;  2  de  Tordonuance  du  8  aoât  1816 ;  52  du  Code  p^nal, 
«  et  19ft  du  Code  d'instruction  criminelle ,  qui  sont  ainsi 
«  conţus , 

«  Condamne  C...,  par  corps,  ă  500  fr.  d'amende,  et  aux  frais 
«  liquid^  ă  56  fr.  95  cent. ; 

« Ordonne  la  confiscation  des  drogues  saisies.  • 
«  La  morale  de  tout  ceci,  Monsieur  le  R^dacteur,  c'est  que 
Ies  lois  aciuelles  sur  Texercice  de  Ia  medecine  et  de  ia  phar- 
macie pr^sentent  beaucoup  de  «  non-sens, »  et  font,  par  ieurs 
lacunes  d^plorables,  une  irop  graude  «  aboegalion  des  intărâts 
«  de  la  soci^t^. »  II  serait  bien  ă  d^sirer  que  nos  l^gislateurs 
accouchassent  enfin  d'une  bonne  loi :  ii  y  a  plus  de  vlngt  ans 
qu'on  ^ludie  Ia  matiere !  Oa  n'a  pas  mis  tant  de  temps  â  faire 
Ies  Cinq  Coda, 

•  Receyez,  Monsieur  le  R^dacieur,  etc.  • 
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HTOXfacB  WBKIQVK. 

SDB  PLUSIBDRS  r£aCTIORS  CHIWQOES  QDI  IHTiBESSEIIT 
fl.'HT6lfofE  PDBLIQnB  DBS  axăs  POPDLBCSES; 

Par  M.  Chstreci,. 
Dans  ceue  note,  M,  Cherreul  dît  qu'ayant  constata,  par  l'ex- 
perience,  queparlout  oii  ii  existe  des  sulfates  alcalias  et  cer- 
taines  matiires  organiques  au  sein  d'nne  eau  prifie  du  contact 
de  l'air,  fly  a  fonnaiion  d'un  sulfore.  I!  explique  de  la  mame 
maniere,  llnfeciion  des  eaux  du  bassinde  Paris,  qui  coniien- 
nem  du  sulfate  calcaire ;  celle  de  l'eau  renferm^e  dans  des  fu- 
laiUes  de  bois  de  chtoe,  pour  l'osage  des  marins ;  et  rinfeclion 
de  Teaa  de  mer  qui  a  p^n^tr^  dans  ia  cale  d'un  vaisseau. 

De  l'aluŞrabilitti  des  matiires  organiques,  et  de  leur  accumu- 
laiion  dans  le  sol  des  cit^s  populenses,  M.  Chevreul  a  deduit 
la  caose  de  llnsalubrite  et  m«me  de  i'InfecUon  que  ce  sol  et  Ies 
pom  qn'on  y  a  creu8<Şs  peuvent  manifester  an  bout  d'un  cer- 
tain  temps,  lorsque  le  terrain  âant  penn4able,  ii  ne  se  trouve 
pa»ptac6  demaniâre  ă  dtre  lav<;  iaceisammenl  per detcemum. 
Ce  chimiste  passe  ensnite  en  rcTue  Ies  moyens  ă  employer 
pourassurerla  salubrii^  des  villes.  Ies  uns  prA«rf/i  seule- 
ment,  Ies  autres  tusceptible,  d'empScher  finsaluMt^;  et  de 
ta  eomhattre  *i  elle  iest  dMar^e. 

Le«  premiers  consistent  ă  diminaer,  aulant  que  possible,  la 
quantit^  de  maiiires  organiques  qui  p&itrent  dans  le  sol,  en 
ie»  portant  luin  des  villes,  et  par  des  conduites  d'eau  nom- 
orenses. 

Le»  moyens  capables  d'empâcher  l'lnsalubrile,  el  de  Ia  corn- 
batire  si  elle  existe,  ne  soni  pas  nombreux. 

Le  premier  de  ces  moyens  consiste  ă  porter  l'oxygfene  at- 
mospberiqne  et  la  lumiâre  partout  oâ  ii  existe  des  matiires 
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organiques,  susceptibles  de  devenir  insalubres  par  uacommeii» 
ccu»erit  de  decompoaUtoa 

Un  second  irioyen  exisie,  lorsqtie  Ies  puits  sont  assez  mulţi- 
pliesi  ei  places  dans  des  copdiiioiis  lelles  que  l'eaa  s'y  reoou- 
velle  souvent,  parce  qu'oo  y  puise  constamment,  soit  pour  Ies 
besoins  qu'ou  en  a,  soit  pour  puri&er  le  soi  des  matiăres  qu'elle 
dişsout. 

M.  Chevreul  ajoate,  eofin,  un  troisieme  moyea,  auquel  ii 
attache  une  tr^s-grandeimporlance,  le  coosideraot,  en  quelque 
sortei  comme  le  seul  ec  unîque  que  nous  ayons  aujourd'hui 
d'agir  activemeot  sur  Ies  soU  qui  oe  sont  pas  dans  la  condiiion 
d'âtre  incessamment  p^u^tr^  par  Ies  masţes  d*eau  qui  t'y  re^ 
Qouvellent,  per  de$cenmm^  ou  qui  s*y  introduiseotocmuie  par* 
lie  d*uu  grand  fleuve,  eo  raison  de  It  permeabiiit^du  sol  â  t*eau 
de  ce  fieuve.  Ce  uioyen  consiste  ă  faire  des  piantations  nom- 
breuses  dans  le  sein  des  grandes  villes;  plantations  dom  la  sa- 
lubritâ  est  incoptestable,  puisqn'elles  ne  s'accroissent  qu'en  y 
puisant  des  matiâres  alt^rables,  causes  prochaines  ou^oignâea 
d'infection, 

Les  observations  suivantes  se  rapprocheni  des  faits  publies 
par  M.  Chevreul. 

Lettre  de  M.  Caveniou  â  M.  CkevalUer. 

Mon  cher  colldgue,  je  viens  de  retrouver  le  lieu  ou  j'ai 
insera  Tobservation  que  j'avais  faite  de  la  facile  converaioa  des 
sulfates  dişsousy  en  sulfures,  sous  Tiufluence  des  malieres  or- 
ganiques. 

Voici  ce  passage,  que  j*extrais  de  nos  Comideratione  chi^ 
miquee  sur  l'eau  de  Selters  ou  de  SeHz  natureiie,  comparee 
avec  Teau  de  Seitz  factice  :  «  Paris,  1826. 

«  Westrumb  a  de  plus  prouvă  Texislence,  dans  Teau  de  Sel- 
«  ters,  du  sulfate  de  soude,  qui  avait  ^chapp^ă  Bergmanni  ainsi 
«  que  celle  de  l'oxyde  fer.  Ces  derniâres  observations  de  Wes- 
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■  ttmb  soDt  d'autantplus  int^ressantes,  qu'elles  ont  6er?i  ă  ez. 
«  pllquer  comment  cette  eau  peut  acqu^rir,  dans  certaines  Gir«* 

<  coasUDcesprâvuesaiijourd'hui,uneodeurdepimm,  qne  Ton 

<  attribnaii,  sans  raisooi  ă  uae  disposiiioa  putrescibie  de  Teau, 
«  oa  â  la  malpropreie  de  quelques  cruchons  destin^s  ă  la  conte* 
«  nir.  //  y  a  deja  pltuieux$  annees  que  nou$  tivons  eu  lieu  de 
«  fiou»  eanvainere  de  la  facilita  avec  laqaelle  ies  sulfates  al- 
« callns,  en  dissolation,  se  d^composent,  et  passent  ă  l'^tat 

•  d'hydrosulfates  par  Taction  des  matiâres  T^g^tales  :  ii  suffit 
«  d'aromatiser,  avec  quelques  gouttes  d'essence  de  citron  ou 
«  toate  autre  huile  odorantei  une  solutîon  de  sulfate  de  po*- 
«  tasse  ou  de  soude,  pour  voir^  au  bont  de  quelques  jours, 
«  Todeur  de  piourri  se  developper ;  or  ceteffet  est  dft  ă  Taction 

•  deTessence  v^g^tale  sur  les^lements  deracîde  sulfurlque  du 

•  sulfate.  Westrumb  ayani  prouve  la  prdsence  du  sulfate  de 
«  soudedaus  Teau  de  Selters,  ii  ne  serait  donc  pas  ^tonnant 
«  qne,  dans  quelques  circoustances  ou  une  parcelle  de  paille 
>  oa  de  foin,  par  exemple,  serait  rest^e  dans  un  cruchon  rem- 

•  plide  cette  eau,  l'odeur  de  pourri  se  dăveloppftt  au  bout  de 

<  quelque  temps,  et  cela  par  ia  mame  cause  qui  a  ^t^  indîqu^e 
«  ii  y  a  un  insiant.  • 

Leiire  de  M.  Berenguier,  pharmacien  i  LavanTj 
AM*  Chevallier. 

Lavtur,  le  22  decembre  18ft6. 
MoDsieur  le  Redacteur,  je  prends  Ia  libert^  de  m'adresser  ă 
voas  pour  vous  faire  connaîire  un  fait  que  j'ai  observe  dans  ma 
pharmacie  ^  faît  qui  a  failli  m*£tre  tr^s  prejudiciable  ; 

Ao  mois  de  făvrier  demier,  je  livrai  une  bouteifle  d*eau  de 
Sedlitz  nongazeuse,  quej^avais  pr^paree  en  fhîsantdissoudre  le 
sulfate  de  magnesie  dans  750  d'eau  fillrde,  eic.  Je  livrais  ainsi 
moD  eau  de  Sedii  t  z  aux  malades.  Me  me  mefian t  pas  de  ce  qui  pou- 
vait  m'arriver,  j'en  pr^parais  pour  deux  mois  ăravance.  Aprte  ce 


delai,  je  donnai  k  ud  client  une  des  bouteilles  de  ce  pttr^atif ;  e 
un  moment  aprâs,  ledomestique  du  maladevint  medire  qneson 
matlre  ^tait  empoisonnă.  Je  me  transportai,  vile,  aupris  du 
malade;  je  goiitai  une  pnrtie  du  reste  du  liquide  contenu  dans 
la  bouteille,  et  je  lui  trouvai  Todeur  tris  prononcee  et  le  goAt 
de  Tbydrog^ne  sulftir^.  De  concert  avec  le  medecîn  de  la  mai- 
son,  nous  rassurâmes  le  malade,  iqui  n'^prouva,  du  reste,  au- 
cun  symptAme  d'empoisonnement. 

Je  restai  quelques  moments  k  îne  rendre  compte  de  ce  falt , 
vu  que  je  n'avais  pas ,  dans  ma  pharmacie,  d*eau  de  Barăges , 
qui  n'est  pas  demandee.  J'allai  ă  Ia  cave  examiner  Ies  bouteilles 
d*eau  purgative ;  toutes  ^taient  bien  bouch^es :  je  lesd^bouchai 
pour  Ies  goiliter ;  ct  sur  vingt-trois,  j'en  trouvai  cinq  qui  sen- 
taient  Thydrogâne  sulfura  (1). 

Depuis  ce  jour,  je  ne  livre  au  public  que  des  eaux  de  Sediitz 
pr^par^es  ă  Tappareil,  et  je  n'ai  plus  eta  de  faits  semblables  ă 
observer. 

J'ai  attribu^  cette  formation  d'bydrogdne  sulfura  ă  la  conver- 
sion  du  sulfure  de  magn^sie  en  $ul/ure. 

Je  vous  ppie,  Monsieur  le  R^dacteur,  si  vous  le  jugez  conve* 
nable,  de donner,  ă  laide  de  votre  Journal,  de  la  pubUci{^  ă ce 
faît,  afin  que  d'autres  coll^gues  ne  se  trouvent  pas,  d'un  mo- 
ment ii  Tautre,  dans  la  position  p^nible  ph  je  me  suiş  trouve. 

Recevez,  etc,  —  Votre  ancien  âive,  Berenguier, 

Pharmacien. 


(O  Des  bouteilles  d*e«a  de  SelU ,  pr^par^s  artificielloment  avec  la 
poadre  deSelti,  qui  oe  doit  pas  âtreemploy^e  par  Ies  pbarmaclens, 
foroM^e  d'acide  tartrique  et  da  bicarbonate  de  soude .  aTaient  aussi 
acquis  Todeur  d'bydrogtoe  sulfura  Noas  attribuons  ce  cb&ngement 
â  la  prunce  du  sulfate  existânt  soit  dans  Teau,  soit  dans  Ie  carbonate 
e  soude  employ^. 
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SUR  l'eMPLOI  du   SEL  DB  BATONNE  BARS  LIS  USAGBS 

âlimbntaires.] 

Dans  le  Bumero  de  decembre  1866  du  Journal  de  chimie 
meiieale ,  nous  avons  publie  une  coosuUation  relativement  a 
femploi  du  eel  blanc  de  Bayonne  dam  Ies  usages  e'cono' 
miquety  d^montrant  Tavantage  de  ce  sel  sur  le  sel  extrait  des 
marais  salants. 

Celle  consultation  uous  avait  ^t^  demaud^  par  la  raisoo  que 
ce  sel  propose  pour  l'usage  des  hdpitaux  militaires ,  avait  ete 
^cart^  de  radjudication  qui  avait  eu  lien  le  10  septembre.  Le  re- 
pr&entant  de  la  Soci^t^  ayant  r^dam^  pr^  de  M.  le  ministre 
de  la  gaerre  sar  cette  exclasion ,  droit  a  ^l^  fait  ă  cette  reda* 
matioa,  et  M.  le  .miuistre  s'est  exprima  dans  Ies  termes  sui* 
vaots : 

Jiisqa*i  pr^sent  le  sel  grie  marin  a  toijours  ^t^  exclusive- 
meat  employ^  dans  tes  hâpitaux  militaires ,  et  ii  a  encore 
â^  adopta  pour  type  des  foumiluresi  foire  en  18A7.  Ainsi 
doDC,le  pr^ident  de  la  commission  charg^ede  proc^der  ă 
ladjadication  des  denr^s  u^cessaires  aux  bdpttaux  militaires 
de  Paris  a  dii  D*admettre  que  Ies  soumissioosrelatives  ă  la  four 
Diiore  dusei  de  cette  espece.  L'adjudication  a  ^t^,  d6s  lors, 
parfaitement  r^guUâre ,  et  je  ne  puis  que  Tapprouver. 

Je  m'empresse  n^anmoins  de  reconnatire  que  Topinion  de 
TAcad^mie  des  sciences  et  celle  de  plusieurs  savanta  comp^tents 
soDt  de  nature  ă  faire  consid^rer ;  Ie  sel  blanc  de  Bayonne 
comnie  gal  au  mdlleur  sel  ordinaire  pour  Ies  usages  domes- 
tiques  j  contrairement  ă  quelqnes  pr^juges. 

Je  prends  note,  en  cons&juence  /.de  la  rtelamation  que  vous 
m'avez  soamise ,  et ,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  TaccueiN 
lir  imm^djatement  par  Ies  motifs  ci-dessus  d^duits ,  je  me  pro- 
pose d'y  faire  droit  en  donnam  des  ordres!  pour  que,  lors  des^ 
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adjudications  de  18&8 ,  le  sel  blanc  de  Bayonne  soit  admte  eu 
concurrenceavec  le  sel  gris; 

Recevez,  Monsieur ,  ele. 
Pour  le  ministre  de  la  guerre ,  et  en  Tabsence^da 
sous-secr^taire  d*£tat. 

Par  autorisaiion  speciale  : 
Letnaitre  des  requSies ,  directeur  de  tadministraiion. 

(Suit  la  signature.) 
M.  le  profet  de  police,  consulta  sor  Temploi  du  sel  de  Bayonne 
dans  Ies  usages  condimentaires,  a  charg^  une  commission  de 
lui  donner  son  avis  sur  ce  seL 

L'avis  de  la  commission  est  en  tout  semblable  ă  celui  que 
nous  avons  donn^  dans  la  consuitatîon  que  nous  avons  publiee 
dans  le  numero  de  decembre  iSft6.  Ainsi  du  sel  pur  ne  sera  pas 
repousse  en  raison  de  sa  puret^. 

I         r     -in        I,  inir  II   i:^       i l  ii  g^saaatsa^ 

DS8  VAaiNBS  GonsiniasES  sous  l%  Kkvvom  db  l'auh  entatiou  ; 

BBS  FRAUDE8  OPiRAsS  SUR  CBS  DBNRteS  ;  DBS  MOTElIS  UE  L£S 
HBCOIIM AtTRB  $ 

Par  M.  Joles  Barsb. 

On  doit  difisfer  Ies  farines  en  deux  classes  :  Ies  premi^res , 
riches  en  giuten;  Ies  secondes,  oii  predomine  Tamidon. 

La  farine  qui  ne  conlient  pas  2U  pour  100  de  gluten  humide 
est  împropre  ă  la  panification,  k  moins  qu'on  n*y  ajoule  des  ma- 
tieres  etrangâres ;  celle  dont  on  se  sert  ordinairement  en  ren- 
ferme  de  2&  ă  3&  pour  100. 

On  melange  souvent  Ies  farines  avec  des  feves.  On  reconnatt 
celle  fraude  par  la  saveur  et  Todeur  particuli^re  qui  se  rupând 
quand  on  chauffe  dans  un  tube  de  verre.  On  disiingue  la  falşi-- 
fication  pnr  leriz,  le  ma!Sy  Tamidon,  lesharicots,  leslentilles 
oupois;  en  dislîUantla  farine  suspectde,  on  obtient  un  pro- 
duit  neutre,  acide  on  alcalin ;  la  fdcule  de  pommes  de  terre 
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sera  ike\^  par  Teau  lodee,  qnî  donnera  une  coulair  Tfolette 
trte  intense.  On  m£le  aux  farincs  %kli  pour  100  de  poadre  dV 
lan,  da  phosphate,  du  carbonate  et  du  sulfate  de  chaux  du  sul- 
fate de  cui?re,  que  Ton  reconnatt  fadlement  en  Ies  soumetunt 
auxr&ictifs  bien  connus  pour  signaler  la  pr^ence  de  ces  divers 
agenis.  Les  carbotiates  de  poiasse,  de  soude  et  d*aminoniaque 
soDt  encore  syout^  ă  la  pate,  pour  rendre  la  dessiecation  du 
paîo  plus  lente. 

M.  J.  Barse»  pensant  que  Ton  pourrtit  ^viter  les  fraudes ,  si 
nofflhreuses  jusqu'ă  ce  joor,  et  ii  propose  un  reglement  qui 
pourraît  £tre  Stabil  sur  les  id^es  sulvantes  : 

1*  Tous  meuniers,  commer^nU  ou  boulanger»  ne  pourronti 
i  Tarenir,  Eabriquer,  lenir^  vendre  ou  employer  aucune  farine 
qni  ne  rentremU  pas  dans  les  trois  classes  qui  suivent :  la  pre- 
mîire  classe  comprend  les  farînes  contenant  30  pour  100  et  au- 
dessus  de  gluten  humide,  dit  gluten  de  Becoaria;  la  deuxi^me 
cJasse  comprend  celies  contenant  27  pour  100  et  au-dessus  -,  la 
troîsieme  claaeOf  ceUes  cpotenan(  2A  pour  100  et  au^'dessus 
daca  mâne  prodnit$ 

î*  Toate  farine,  avânt  d'âtre  livr^e  au  commerce,  devra  fitre 
tiiree  d'aprte  cette  divlsion  nouvelle ;  toute  espfece  de  pain  de- 
^ra  porter  le  titre  de  la  farine  qui  a  servi  â  le  fabriquer ; 

V  La  proportîon  d'eau  k  introduire  dans  le  pain  sera  d^ter* 
mnitfe  anaoallement  par  rautorît^  administrative ;  lenuwimum 
pour  100  d^termlnd  ne  pourra  jamais  âtre  depass^ ; 

V"  Toate  fariqe  dans  laquelle  Ia  proportion  d'humidite  d^-^ 
pttserait  10  pour  100,  ne  pourra  pas  dtre  introduite  dans  le 
OMM&eree; 

^  L'observation  de  ce  reglement  seraît  garanţie  par  des 
wispectîons  g^p  drales. 
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HOUVELLESSCIENTIFIQUESET  BXTRAITS  DKS.  JOURNAUX  FRANţAIS 
ET  âTRANGERS. 


APSB(U  8UA  LA  IfOUTILLB  M^THODR  EMPLOTAs  POUR  EBNDRB  I.BS 
OPEBATIONS  CHIBVRGICALB8  NON  D0CL0UEBD8B8  AM3  MOTBN  DB 
L'INHALATION  DBS  YAPBUB8  ifcTHtBtefl  ; 

Par  U.  GOTTBRBAU  flU,  chimiste. 

U  7  a  loDgtempa  que  Tid^e  ^tait  Tenae  de  charmer,  en  qnelque  aorte, 
la  doaleur  aoua  rinatrument,  et  Ton  a  â^jk,  dana  ce  but,  admfniatrd  de 
fortea  dosea  d'opiom;  tantAt  Ies  chlrorgiena  ont  exerod,  aa-deasoft  de 
la  pârtie  qui  devait  aabir  l'action  du  coutean,  uue  tmpreaaioo  ^Derţique 
destinde  ii  eogonrdir  1^  nerfs  et  i  piralyser  teor  aensibilitd.  G*eat  ainsi 
que  le  garrot  a  rempli  le  double  bat  de  prdfenir  l'bdmorrhagie  et  ia 
douleur  ;  instrument  ,prdcieax  par  la  sâretd  de  son  action  et  par  la 
faciiitd  que  l*on  a  de  pouvoir  TimproTiaer  partout. 

Enflo  lea  magndtiaenrs  ont  dgalement  ea  la  prdtention  d'cndomir  la 
dottleur.  ,Un  fait  certaln,  c'est  qu'ila  prodolaent  trto-souTent  rinten- 
sibilitd. 

M.  Alphonse  Sanson  a  annoncdi  TAcaddmie  demddecfne,  le  lOJan- 
fier  1847,  que  depuis  plusieurs  anndes,  ii  avait  entrepris  beauooup  poar 
soulager  la  doaleur  dana  lea  opdrationa  chirurgical  ea.  11  dit  avoir  essajd 
tour  ii  tour  le  froid,  la  paralysie  de  la  aensibilitd  de  la  peaa  par  la  oom- 
presaion  des  gros  troncs  nerreux  des  membres  et  le  froid  rdunia- 
rivresse  par  la  yapeur  d'alcool  et  le  camphre;  le  narootisme  p»r  Ies 
opiacds;  la  ayncope  par  Ia  saignde  faite  debout;  et  qae  cea  mdthodes 
ont  toutea  pios  ou  moins  bien  rdassi  dans  quelques  cas»  principalement 
chex  des  sojets  oh  ii  s*agissait  de  rddaire  ane  laxation. 

Ce  qo'il  y  a  de  oertain,  c'est  que  mon  p^re  a  plaslears  Ibis  procura 
rinsensibilitd  au  moyen  da  camphre,  et,  notamment,  loi*  mdme  a'est 
trouTd  trds  soavent  sous  l'influence  de  ce  soporiflqne,  par  suite  de 
l'usage  qu'il  en  faisait,soas  forme  de  poudre  prise  par  lesnarines,comnie 
on  le  fait  ponr  le  tabac. 

Qool  qu'il  en  aoit  des  divers  moyens  que  nous  venons  de  citer,  11  n'est 
bruit  depuis  quelque  temps  dans  le  monde  scientiflque  que  de  la  ddcea- 
f  crtede  Ia  propridU  particoli^re  dont  paraltjoair  l'dther  de  prodoire'ane 
insensibilitd  momentande»  clrconstanco  dont  on  a  tird  parti  dana  Ic 
Bdmebat. 
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FourMrfl  connaltre  lei  auteors  de  la  d^oouvertei  neus  doaBoasici  iine 
l«tUre  extraite  de  la  ilef^ite  mMieate  angiaUe  ei  Strângere  (a**  XLV), 
adress^  â  rdditear  de  ce  joaraal,  M.  le  docteur  Forbes  (Joha)»  par  11.  Ie 
docteor  John  Ware,  m^ccla  ă  Bostoa  : 

«  Bostoa,  29  uoTerobre  1846. 

•  rad  trooT^  â  mon  arrlv^e  ici  uae  ooavelle  chosedaos  le  moade  miAU 
cal,  oa  platdt  Yine  applicatioa  aoa? elle  d'aoe  chose  aacieoBe,  qni  serat 
j'esp^  digae  de  TOire  iatâr^U  Cest  aa  aoatean  raoyea  de  readre  Ies 
Bulides  iasensibles  k  la  doalear  peadaat  Ies  op^ratioas  cbirurgicales,  ă 
l'aide  de  faspiratioa  par  la  vapear  d'6lber  salfuriqae.  Par  celte  aspira- 
tioa,  Ies  malades  soat  mia  daas  aa  ^ut  aaalogae  â  cel  ai  qai  caract^rise 
riatoxication  aleooiiqae  oo  le  aarcotisme  prodait  par  Topiam.  Get  ^tat 
coatiiiue  pcadaut  ciaq  oa  dix  minates,  et  peadaat  ce  temps»  ies  mandea 
soat  iaseasibies  ik  la  doalear.  Uae  cuissea  €x€  amputa,  ua  seia  extirpa, 
uae  deat  arrachde,  aaas  ia  pios  lăgire  soaffraace.  Le  aombre  des  opd- 
ratioas  pratiqa^es  sp^ialemeat  sar  Ies  deats  est  coasid^rable,  et  je 
crois  qae  pea  de  persoaaes  soat  rtfractaires  â  Piaflueace  de  ce  aoavel 
aţeat. 

«  L'effet  a'est  pas  absolameat  le  m^aie  cbex  toas  Ies  iadiTidas.  Ghes 
qael^Bca-aiis,  riaseasibilitâ  est  com pliate,  et  ils  soat  ^traagers  ik  tout  ce 
t{^i  sepasse  aatoor  d'eux ;  cbez  d'aatres,  ua  certaia  degr^  do  perceptiou 
rcste:  ils  sateat  ce  qae  fait  Top^ratear,  s^aperţoifeat,  par  exemplci  qu'il 
saisic  la  deat  ec  Teal^Te;  et  seateat  le  frottemeut  de  l'iastrameat,  mais 
B*^proaTent  aacaae  doalear. 

n  n'y  a  aucua  effet  fftcbeax  subs^aeat  k  craindre  de  Tasage  de  ce 
noyea,  aacua  mame  coasid^rable  de  celai  qui  suit  Padministratioa  d'aae 
dose  ordiaaire  d*oplam.  Uae  persoaae  ai'a  dit  avoir  ^proaTiS  quelqaes 
seasatioas  dăsagr^bles  A  la  tâte,  peadaat  qaelque  temps,  et  aToir  €x€ 
fidbie,  langttissaate,  abattue  peadaat  toate  Ia  joarnâe,  oiais  pas  davaa* 
tige  qa'elle  ae  T^tait  ordioairemeat  qaaad  elle  se  fatsalt  arracber  une 
deot.  Uae  aatre  ai'adit  qu'elle  avait  seati  qaelque  chose  d'analogae,  et 
qa'eaouiri:  soabaleiae  a?ait  eu^peadaot  Tingt-quatre  heures,  uae  forte 
odear  d'^ther  :  cette  odeur  ^tait  tellemeot  imprăgnde  daas  elle,  qa'elle 
ae  r€paadait  daas  toute  sa  chambre,  au  poiot  d*6tre  d^agr^able  aux 
aatres  personoes. 

«  Ua  de  aos  meilleurs  op^rateurs  m'a  dit  qu'il  regardait  ce  taoyea 
coame  sp^dalemeot  appiicable  daas  Ies  op^ratioas  qui  lateresseat  de 
larges  sarfaeet»  qui  aout  tr^  douldureoses,  qai  peuveat  dtre  pratiqudes 
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r«piden6Dt  el  n^olfent  pdiit  oua  diaswlîoB  «tteDlIfe;  maia  q«c«  dMis 
ctllei  qui  sont  plas  dâlcat««  at  ţoi  adgant  mi  aertain  tempt»  U  prdM> 
rarait  qva  k»  maladea  fosseat  daas  laur  dtal  natorel.  ia  arois  qu'il  aal 
impossible,  dans  ce  momeat,  de  d^camiaer  laa  luBîtaa  ăsoB  latqnaUaa 
rapplication  da  ca  moyan  davra  dtre  restreinte.  U  peut  j  «roir  dea  ob- 
jections  aaxqaeHea  naos  aa  aoaf  aoaa  pas  actaallaateatt  eţ  daa  dangers 
qae  aoas  ne  poQTons  pat  praf  oir.  Ce  mojen  prooiet  oerUinamaal  baaa- 
coop  k  la  chirurgia^  at  peut  6tra  soacaptlbla  de  a'appliqaer  k  d*a«trea 
cas  ponr  oalmer  la  dealear.  Peut<^tra  serait-U  avanUgeax  daas  le  Mta- 
nos»  dans  rasthmeet  dans  dlfTăranU  oas  od  ii  exista  deTidiantaa  doulaura 
ÎDterves  qa'on  suppose  de  aature  spasaiodiqae. 

ct  Ce  mayeii  a  d'sbord  6t^  mia  an  aaage  par  an  dentifte»  atil  est  aurtout 
employd  raaintanant  par  cetia  claase  de  pratidena.  Ga  deaUsta  a  pria  un 
brevet,  et  ă  eavoy^  an  Baropa  daa  agenta  qoi  aoat  ehargte  de  lai  au  aa* 
surer  la  propri^tă. 

«5^4:  JobiiWaus 
.  a  Dans  six  cas,  f  ai  employ^  le  tnoyen  prdc^eat  poor  pr^renlr  la  don- 
leur  dans  des  op^rationa  chirurgicales,  avee  un  pleia  sacc^  al  aaaa  •«« 
cape  cons^uence  fâcheose. 

c  Sign^  :  JoHiv  G.  WabI.  » 

Lea  aotears  de  la  dăooaverte  aoat  Ies  docteora  Jacksoa  et  Morton,  de 
Baatan. 

Dans  une  lettre  de  M.  Dncros,  Jointe  k  ane  note  qu*il  a  pr^sent^,  le 
ISiantier  1847,  A  riU:adâaue  des  sdeoces^  Tauteur  rappdle  la  pr^enta- 
tloa  qa'U  a  faite,  k  la  s^nce  da  16  marş  1846,  d'ane  note  intital^e  :  £f- 
feu  phxsioiogiques  de  l'âther  sulfurique^  etc;  note  dans  laqaelle  ii  falsait 
Tolr  des  exp^rieoces  ddjă  rendaes  publiques  ea  1842,  sar  Ies  effets  ap^- 
dflqaea  de  r^lher  employ^  en  frictions  chez  Ies  oiseaox  gallinac^s,  et 
dans  laqualle  ii  mentionoait  ^galement  des  efTets  analogues  produits  chex 
rhomma;  effets  dont  ii  annonţait  qu'on  poarrait  tirer  parti  dana  dfVersaa 
maladiea. 

M.  Ducros  a  pens^>  en  cons^qaence,  poavoir  rdclamer  la  prîorit^  d'ia- 
tention  sar  le  savant  aia^ricain  qui  a  rdcemnient  propos^  de  saspendre 
la  sensibilitâ,  au  moyen  de  l'ether,  chez  Ies  malades  pr^s  de  subir  une 
op^ration  chirurgicale. 

A  Toccasion  da  catta  comnonication»  M«  EUa  da  Beaaoioot  dania ada  A 
l'Acadteie  roavariara  d'ua  paqiiat  caahatd  qa'U  avaii  dtfpaad  dana  la 
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t  du  28  tUoembre  18479  etdans  leqael  se  troavaient  deuK  lettres  de 
M.  Jackwn,  dont  voici  Ies  extraits  ; 

PremUrâ  ieiin» 

a  Boston,  13  noTembre  1846. 

•  Je  TOQS  demande  la  permission  de  commuDiquery  par  Totre  inter- 
m^diaire,  k  rAcad^mie  des  sciences,  ane  d^couverte  qae  j'ai  faite  ct 
qae  je  croia  Importante  pour  le  soulagement  de  Thumanild  souffran  te, 
et  d'iue  grande  yaleur  pour  l'art  chirurgical. 

>n  j  acînqou  six  ansje  reconnus  T^tat  particulier  d'insensibîlite 
dans  leqvcl  le  syst^me  nerTeux  est  plongâ  par  I'inhalation  de  la  vapeur 
d*dther  salfarîque  pnre,  que  je  respirai  en  grande  abondance,  d'abord 
par  formfed'expârience,  etplastard  dans  un  moment  oii  j'avais  un  rhumc 
tr^  fort,  caus^  par  I'inhalation  du  cblore.  J'ai  tir^  derni^rement  un  pai  ti 
utile  de  ce  fait,  en  determinant  un  dentiste  de  cette  Tille  â  administrer 
la  Tapeur  d'dther  aux  personnes  anxquelles  ii  devait  arracher  des  dents. 
Oq  obaerta  que  cea  personnes  n'^prouT^rent  aucune  douleur  dans  To- 
p^ration,  et  qu'ii  ne  r^ulta  aucun  inconyenient  de  Tadministration  de 
la  Tapeur  d'ătber. 

•  Je  priai  ensuite  le  dentiste  d'aller  k  Thâpital  g^ndral  de  Massa- 
chuaetts,  et  d'administrer  Ia  vapeur  d'^ther  ă  un  malade  aaquel  on  al- 
lait  falre  subjr  une  op^ratlon  chirurgicale  douloureuse.  Le  r^ultat  fut 
que  le  malade  n'^prouTa  pas  la  moindre  douîeur  pendant  Top^ration,  et 
alia  bien  ensuite.  Uneop^ration  a  la  măchoire,  l'amputation  d'une  jambe 
et  la  diaaection  d'une  tumeur  ont  it&  Ies  sujets  des  premiâres  exp^ricnccs 
durargicales.  Depuis  lors,  de  nombreuses  op^rations  chir urgica Ies  ont 
M  laites  auc  dlff^rents  malades  avec  le  m^me  succes»  et  toujours  sans 
donleur.  Des  malades  ont  eu  des  convalescences  remarquablenieQt  fa^ 
ciles,  n'ayant  eprou?^  aucune  secousse  neryeuse 

c  Je  ddairerais  que  TAcadămie  des  sciences  Toulftt  bien  nommer  une 
oommiasiou  charg^e  de  faire  Ies  exp<Sriences  n^cessaires  pour  consta ter 
Texactitude  des  assertions  que  je  yous  adresse  sur  Ies  effets  mcrvci!- 
lenx  derinhalation  de  la  yapeur  d'^ther. 

«On  peut  respir er  tr^  commod^ment  cette  vapeur  en  plongeant  une 
grosse  dponge  dans  T^ther,  la  plaţant  dans  un  tube  conique  court  ou 
dans  un  entonnoir,  et  aspirant  Vair  atmosph^rique  dans  Ies  pouniuns  h 
trafers  r^ponge  ainsi  satur^e  d'^ther.  L'air  peut  ensuite  6tre  rejctc  par 
Ies  nacinesy  ou  bien  on  peut  mettre  des  aoupapes  au  tube  ou  â  rtnton* 
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\ko\f,  ăt  ttLăn\hte  k  ce  qne  Vhateine  ne  sorta  pas  k  traters  l^poiig^,  oft  , 
elle  afTaiblirait  l'^ther  paria  Tapear  d'eaa  qu'elle  renferme* 

«  Au  bout  de  quelqoes  miniites»  le  malade  tombe  dans  un  ^Cat  de  aom- 
meil  tris  particalier,  et  peat  £tre  soumis  k  toates  Ies  op^rations  chirnr- 
Ifi(!a1es,  sans  ^proaver  aucune  doalear ;  son  pools  deTient  g^a^ralement 
un  pea  plus  rapide,  etses  yenz  brillent  comnie  par  Teffet  d*un  ^tat  par- 
ticulier  d'ezciution :  en  se  remettant,  au  bout  de  quelqnes  minutes*  ii 
Tous  dira  qu'il  a  dormi  et  qu'il  a  r^pi, 

«  Si  IMther  est  faible,  ii  ne  produira  pas  TefTet  qui  Ini  est  propre.  Le 
malade  sera  seulement  enWr^,  et  ^proutera  ensuite  un  mal  de  t£te 
sourd.  On  ne  doit,  par  oons^uent,  faire  usage  que  de  T^ther  le  plus 
fortement  rectific. 

«  Si  un  dentiste  arrache  des  dents  le  soir,  ii  serait  k  propas  d*afoir 
one  lampe  de  sAretă  de  DaTtd,  pour  y  placer  la  lumiâre,  afin  d'^Titer  le 
danger  des  ezplosions  caos^es  par  la  vapeur  d*^tlier  qui  s'enflammerait 
si  nne  flamme  nue  ^tait  approch^e  de  la  l>ouche. 

«  Pour  Tadministration  de  la  vapeor  d'^tber,  ii  est  important  d'en 
avoir  un  grand^Tolume,  de  maniere  k  ce  qu'elle  puisse  £tre  respirde  li- 
brement  et  produire  promptement  son  effet,  parce  qu^on  ^vite'  aînsi 
toute  sensation  d^agr^ble;  maia  ii  n*j  a  ancnn  danger  k  craindre  d*nne 
inhalation  prolongte  de  la  Tapeur  d'ălher,  ponrfu  que  Tair  atmosph^- 
riquesoit  lui -mame  admis  couTenablement.  Dans  Ies  opărations  prolon- 
g^es,  on  pourrait  appliquer  la  vapeur  d'^ther  plusieurs  fois,  k  dea  in- 
tervalleS  con? enables,  de  maniere  k  tenir  le  malade  endurmi.  » 
Seconde  leiire, 

«  Boston,  1*'  decembre  184^. 

ft  L*application  de  la  ? apeur  d'^tber  a  6t6  compUlement  ezpMmenllâe 
dans  ce  pays,  etest  mise  en  usage  ayec  un  plein  succ^  A  rh6pital  gâi4* 
ral  de  Massacbusetts.;» 

A  l'occasion  de  cette  commnnication  inattendue,  M.  Velpeau  fit  Toir 
que  le  secret  qu'elle  Tenait  de  r^f  der  n'^tait  plus  un  secret  depuis  long* 
temps;  que  Ies  journaux  de  mddecine  Tavaient,  en  effet, '  d^Yoil^  en 
Am<Srique  et  en  Angleterre  d^  le  mois  de  noTembre  :  qu'une  lettre  du 
docteur  Warem  (de  Boston)  lui  aTait  fait  connallre  Ters  le  milieu  du  mois 
de  d^embre  dernler ,  et  que  M.  le  docteur  Willis  Fisker ,  de  la  m6me  viile, 
^tait  venu  vers  la  raâme  ^poque  lui  proposer  d'en  faire  Tessai  k  la  Cbarit^. 

n  ajouta  que  cette  d^couverte  paraissait  aToir  6i6  propos^e  par  H.  Jack«- 
son  jd^  le  mois  d'octobre  1840 :  que  ce  savant  avait  donn^  au  dentiste 
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Horti»  le  coBSdl  de  l'esaayer  sar  Ies  mdades  qni  viennent  se  faire  extraire 
ane  ou  plosiears  dents;  qoe  le  moyen  ayant  r^assi,  on  voulat  en  ftiire 
dsafe  k  rbApital  de  MassachusetU}  mais  qae,  comme  o»  parlaft  de  secret 
et  de  brevet  9  Ies  chirorgiens  r^solnrent  de  sospendre  tonte  ezpMmett- 
tatkm»  tănt  que  le  moyen  employ^  resterait  ignora  d'enz.  Qn'alors, 
MM.]ack3on  etMOrton  pnbll^rent  leor  d^convertţ,  et  qoe  rapplicatlon 
en  fnt  firite  imm^dtatement  sur  plusieurs  maiades ,  qui  tous  sublrent  de 
opintkns  sans  ^prouvcr  aucane  donleur. 

Les  cbooes  en  ^talent  k  ce  point ,  lorsque  plusieurs  chirurgiens*  căl^bres, 
etM.Telpcan  loi-m^me,  entreprireiit  des  essais  dans  Ie  but  deconstater 
la  Taleor  du  proc^^  aniioDcd  par  Ies  deux  Am^ricains  que  uous  avons 
nooioi^.  Nons  allons  rapporter  ici  le  r^ullat  de  plusieurs  exp^rleuces 
tent^es  par  Ies  op^rateurs  Ies  plus  distingu^. 

HOPITJX  DB  I4A  CHARITA. 

Opirations  fcUtes  par  M,  Velpeau, 

Yersle  milieu  du  mois  de  jan^ier ,  M.  Velpeau  a  experimenta  sur  deox 
maiades.  Pun  afTect^  d'une  fistule  lacrymale,  et  Tautre  ayant  un  doigt 
broyi. 

Ccs  deox  hommes  forent  soumis  successÎTement  aux  inspirations  de 
Tapeurs  d'^lber ,  le  premier  pendant  dfx  mioutes  k  pen  prte ,  et  Ie  se- 
eond  pendant  un  qoart  d'henre ,  sans  aucun  resulrat;le  premier  ne  fut 
pas  op^r^  ce  jour-U;le  second  suMt  Tamputation  du  doigt,  et  souffrit 
^fidemment  autant  que  la  plupart  des  indÎTidus  soumis  A  cette  opi^ratiun^ 

Le  22  janvier  y  M.  Velpeau  d&t  opârer  un  bomme  qui  portait  k  la  r^ion 
postdrîeare  et  sup^rieure  de  la  cuisse  gauche  une  tumeur  de  la  gros- 
seor  d*une  petite  tâte  de  fcetus.  On  soumit  le  sujet  k  Tinspiration  de 
l'^tber:  an  bout  de  quatre  minute*  y  ii  ner^pondit  plus  aux  questions» 
Icsmembres  forent  dans  un  ^tat  de  rdsolution  complete.  Oncommenţa 
''opdration,  lemaladeflt  quelques  mou?  emeiits,  on  Iul  fit  respirer  de 
■ooTean  de  l'^tber. 

Apr^  rop^ation,M .Velpeau  lui demanda  sil  avait  souffen ;  ii  r^pon- 
ditqu'll  n'ayaltrien  eprottT<^,  qu'il  s'^tait  «enl/ 6/e/i  a^f,  que  cette  m^- 
tbode^-ci  ^tait  la  bonne  meikode» 

M.  Velpeau  a  rapportâ  Ies  faîts  soivants  : 

1*  XJn  bomme  s^^tait  fractura  la  cuisse.  On  soumit  le  maUde  aux  inspi-   ' 
rations  ^tb^r^es:  au  bout  de  quelques  minuteSi  ii  est  tomb^,  non  pas 
dans  l'assoupissement,  car  ii  ^tait  encore  un  peu  agita,  mais  dans  l'in- 
3«  SÂ&IE.  3.  li 
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MMihiUt^;  ii  s'6»t  mia  ă  parkr  nams  MYoir  oe  «laHl  disait.  Vo^p^n^om 
termina,  le  Wesse  dil,  en  se  r^veilUnt,  oe  point  savoir  ct  n'avoir  point 
aenti  ce  qtt'oo  ^ui  «faU  «ait ;  aeulemeiit  ii  a'est  plaint  d'ay«ir  e«  ou  mau^ 

voii  ri»€. 

2*  Ua  konuae  aiait  nne  tuneur  dans  la  r^on  parotidienucu  Oo  fit 
vetpiier  de  T^tlier  aa  malade :  pe&dani  la  pnsniire  moiti^  de  rop^atio»* 
îl  a'a  paa  boug^ ;  ii  s'est  nu  peu  agit^  vers  la  fln.  Le  malade  dit  qoe»  araa 
rinfloence  de  l'^ther,  ii  s'^Uit  cru  dans  une  saUe  de  biliard,  afec  des 
amis,  et  quc  lă,  U  lui  aTait  sembW  disputer;  quelqu'an  lai  avait  Joa^ 
un  mauTais  tour  en  lui  enlevant  son  cbeval ,  qu'il  avait  laiss^  k  la  porte;  ii 
ajoute  quelque  chosc  de  fort  remarquable :  «  Je  n'ai  pas  souffert,  a-t-il 
id^U^maisj'eniendaisvotrehistoun  agir  sur  moi.sansaucunedouieur, » 

3*  Une  jeune  femme  ayait  un  abc^  au  sein :  on  la  sonmit  k  l'action  de 
r^ther,  qui  Pa  influenc^e  lorsqu'elle  a  eu  fait  six  inspirations  seule- 
ment;  on  lui  fit  une  large  incision;  elle  n'cut  pas  l'airde  s'aperceToir  de 
l'op^ation,  et  ses  premiers  mots,  en  revenant  k  elie,ont  ^i6  ceux-ci  : 
a  Pourguoi  ne  nfavez'vouspas  op^r^e  pendant  queje  dormais?  » 

4°  Une  jeune  fille  devait  subir  Tjtrracbement  de  Tongle  du  gros  orteil. 
Comme elle 6tait  sujette  k  des atUques  de  nerfis,  on  essaya  pr<^Iablemeiit 
şur  elle  l'action  de  T^ther  :  elle  est  tomb^e  insensible;  mals  en  sortant  de 
cet  ^tat,  elle  a  ^tă  prise  d'un  accds  convulsif.  Le  lendemain ,  T^tber  pro* 
duisit  le  mfime  effet^  le  troisiime  jour  on  fit  respirer  de  rdther ,  on  com- 
men^  Top^radon.  La  malade,  en  sortant  de  son  ^utde  stupeur ,  a  ^prouv^ 
un  acc^  conTulflif ,  assez  long  et  intense;  elle  a  dit  deputs  7a V/Ze  acoi/ 
rM  assister  ă  un  dtner. 

5"  Le  Tendredi  22  janTÎer,  M.  Yelpeau  a  enievâ  un  Enorme  cancer  de  la 
cuisse  d'un  homme,  qui  ne  s'en  est  point  aperţ a. 

6"  Dans  Texercice  de  ce  cbir urgien,  une  malade  1  soumise  aux  inhalatiooa 
d'€ttier«  a  ^prouT^  un  acc^  Tiolent  et  fort  long  d'byit^ie. 

HOPITAI.  DU  MIDI. 

Opârations  faites  par  M.  Vidai  {de  Cassis\. 
l^'UDjevuehonme  devaitsubir  Top^tion  d'one  fariceoile.Ott  leseuml^ 
aux  inbalations  de  T^tber  :  aprte  dix-sept  mjnutes,  le  su|ei  părut  ploag^ 
dansTlTresse;  on  commenţa  Top^ration»  le  malade  suivU  tr^  attentÎTp* 
menttous  Ies  temps  de  l'op^ratiou  >  et  Ies  marqua  tons  par  uo  cri  de  doa* 
lenr.  Sorti  de  son  ^tat  dM^resse,  et  interrog^sur  ce  qui  Teoaitdesepas- 
8er,'ropâr6  fit  Ies  r^ponses  d'un  bommequi  n'aurait  ^t^  niacteur»  ni  t^* 
moinde  la  seine  dans  laquelle  ilaTaitcependant  joa4  un  grand  r^le.  Lema- 


Ijdea  Duaifest^  le  plus  graDd  ^ţoonem^t  de  Toir«cliev^.uiie  op^ration 
qa*îl  ne  croyait  pat  encore  oommencăe. 

2*  Un  Jeaae  homme  tuMl  un  pbiinosift  cong^iUlt  qa*H  ăHirnt  f«ire 
op^rcr.  Ou  le  soumit,  pendant  dix  mintttoa«  â  Taction  de  l*ătber*  on  pro- 
oMa  A  rop^rationf  on  exciaa  une  portion  du  prdpuce;  le  maltdefnt  en 
proie  ă  WM  agitation  qui  rendit  difficiles  Ies  aotrea  teupa  da  maşuel 
optetoÎBe;  le  si^et  n'a  pa«  perdu  la  m^meire  de  ceqnis'esi  pa$a^ :  ii  dit 
avair  ^  an  amneat  u  la  noct  g  maia  quand  on  lai  a  fiut  du  nul » rien  me 
VtmfSthani  de  crier  f  ii  a  crU. 

y  Ua  lionune  Af6  de  TÎngl-quatre  anst  est  portear  d'une  varicocde  k 
gândit;  Fapdration  de? ait  6tre  faitele  19  janyier.Le  nialade  inspira  par 
la  boacbela  Tapeur  d'^ther  pendant  anedeni-heare,  aaas  aocQae  etptee 
der^alut;  on  renroya  Top^ation  aa  leademain  ao  Jaavier. 

Oa  iadiqua  an  malade  comment  ii  fallait  inspirer ,  et  on  lui  boncbaift  , 
le  nei  de  temps  ea  temps.  Au  tiout  de  fingt  minutes»  ii  j  ent  on  con- 
meaccment  d'lTreaae  qui  alia  toujours  en  se  d^veloppant»  c'^taix  une 
îTreBse  tres  gaie«  et  une  cicitation  qui  avait  rendu  le  nialade  beaoooup 
pios  •enaibleqa'aTaal  riction  de  T^ther.  Le  malade  a  pouasâ  des  oria  per* 
ţants  pendant  tonte  Top^ration.  llnsi  dans  ce  cas  Vither  a  exagSri  la 
sensMlitiau  lUu  de  Vabatîre. 

Opirmiions  fakes  par  M.  Mieord, 

t*  Un  nialade  avait  nne  bydrootte  doaMe;  ii  se  aonmit  arac  r^pu- 
gnaaee  k  riospîntîon  de  r^liiwrţ  oependant  aa  feaut  de  lUz  minutes»  îl 
tflsha  dana  tia  6tăi  oooiplet  de  torpeor.  Oa  eoniacaca  l'op^ratioa : 
le  nadada  semoatra  d^twrd  iaseaaible,  maia  l'iaiioeBce  des  Tapeors 
«clidrdes  a'dunt  ^eiatet  ii  fat  en  proie  k  de  yives  doulaors,  on  le  soanit 
de  aoawui  â  l'iaspiration  des  vapenrs,  ee  qui  le  fit  retoaber  daat  vm 
nateitisienMat  piue  pronoaoâ  qoe  la  premise  fois.  Oa  rcoonmaii^ 
l'op<^tion,  ee  au  băut  de  tmis  mimUes,  la  malade  remercia  H.  Bioord 
de  tavmr  op^r*  sans  aucune  dmUeur, 

r  Un  bomme  portait  uae  bstdrac^e  simple  du  oM^gaucbe  :  on  le  son- 
■it  â  Flnepiration  des  Tspaura  d*^ber  peadaat  treiie  miaates  eaviron; 
Ies  yeus  a'iaieoUreiity  Ies  eooionctif es  devinrent  reuges  et  bumides 
IcspapiUes  ae  oanlraol^reai,  Ice  meabres  tombArcat  dana  uoe  râsolo- 
ttua  TWtiplMni  la  poaetkin  et  l'nijeeiîon  faites  en  ce  moment,  n'ont 
ddtamnad  aaonnc  dooleur.  Daas  le  mame  temps  on  aTak  pinc^  forte» 
meotla  pcau  de  la  ouisse  et  cbatoullk  la  plante  des  piede»  le  malade  n^a 
donu4  RQcutt  9lgQ«de  seMibilit^.  âprte  l'op^atioB,  lliitluence  de  l'd« 
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ther  A  etuâ,  et  lemAlade  s'est  iisis  sar  son  IU,  fort  iîonnii  de  ae toir 
d^barrass^de  son  tffection. 

3*  Le  SOJaiiTier  ou  detait  eitirper  kun  homine  une  tomenr  eacâphm- 
lolde  si^geaDt  sur  la  |»artie  ief6rieare  da  rectom. 

Ce  malade  ftit  aoamia  k  riohalation  de  r^tber:  apris  an  qaart  d*heiire, 
M.  Rioiird  le  croyaot  endormi,  oomnen^  ToiMSratioo;  le  malade  a  i-ea* 
senil  des  donlears  trts  ? Ifes  pendant  tont  le  tenips  de  Top^ratlon. 

Les  efKets  prodaits  par  Ies  vapeors  sar  Ies  deox  op^r^  dli jdrootf «  ne 
Udaseat  rien  A  ddsirer;  sor  le  dcrnler  aa  oontraire,  lea  effets  sont  aols. 
hb  premier  a  d'abord  6t€  trte  exalta,  ii  Toulait  emtirasser  lespersonoes 
qui  rentooraient»  mais  aprte  avoir  ^t^  aonmls  nneseconde  fois  anx  In- 
spirations de r^ther  •  II  est  tomb6  dans  an  an^antîssement  complet,  ii 
/e/f  era  n/orf ,  a-t-il  dit  aprtet  transporţi  dans  un  vaste  jardin  orni  de 
'  fleurs. 

Le  acoond,  d'aprte  ses  propres  expressions,  n'a  ea  aacnne  eapteede 
r^f e»  ^ant  eomme  Ivre  mort.  Le  demier  n'a  ^proa? <  qne  des  enWes  de 
Tomlr,  et  ane  esptee  de  syncope  dont  îl  a  ^t^  retlr^  par  les  douleors  de 
l'opfratlon. 

HOPITAI.  sbâv^on. 
Opiration  foite  par  M.  Law$ier. 
Unejeunelllle  de  dlx-aept  ana  deTalt  snbir  rampntatlon  de  la  cnlaac; 
aprte  atoir  respM  des  vapeurs  ^th^rto  pendant  trois  oa  quatre  mi- 
nnles»  la  malade  fitt  ploagdedaas  nn  soauneil  extatiqne.  On  prntiqua 
ropdration,  qol  dara  ane  mlnnte  et  demle.  La  malade»  en  reprenant  oon* 
aaiasanee*  aeplaignlt  d'afwV^/^  rivtiU4e  et  d'ftre  revenue  parm  ies 
Aommef ;  car  eiie  se  eroyaii»  dit-elle ,  pendant  son  sommeil^  avec  Dieu  ei 
ses  anges  qu'elle  xoyaii  auiour  d'eile.  Elle  n'aralt  donn^»  pendant  To*- 
pdratlMi»  ancun  signe  de  doalenr;  interrogde  si  elle  aTait  aonffert ,  dle 
s'est  dcride  : «  Comment  I  est^^e  que  ma  euisse  a  M  coupie  ?  » 

HOnTAI.  SM  BNFAHTB. 

Opiration  foite  par  Jlf*  Guersani  flls» 
Une  Jenne  fllle  Ag6e  de  donie  ana  aTait  aa  dolgt  indicateor  de  la  main 
drolteon  spiuoAle.  Sonmlse  pendant  denx  mi  na  tea  sealemeat  k  Plnapi* 
ratlon  des  rapenrs  d'^tber ,  elle  parat  pbmgte  dans  nn  dtat  complet 
d'inaensibillt^  On  a  pmtiqad  ropâration,  l'enfant  n'a  profdră  ancane 
plainte;  A  U  fln  senlement  elle  a  ponss^  des  cris  trAs  Tifii.  lUe  a  dit 
qa'eUe  aentait  qa*on  lai  tirait  lea  cbairs ;  qa'elle  vonlalt  crier ,  nuus 
qu'ellt  se  trontait  malfpr^  elle  dnns  rimpossibilltă  de  le  f alre. 
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Uaeaalre  eafimt  do  m^me  â|{e  fxiriait  une  flstale  k  ranus ;  ii  eiisiait 
cBoon  chei  elle  an  d^collement  considârable  de  la  fesse  gaache,  diUr^ 
■M  par  OB  abcte  qui  a  ^U  oQTert  arec  le  biatouH.  Deaz  minatei  dMn- 
jpiralieii  de  Tapears  ^tb^r^s  ont  sofa  pour  d^eroiiner  IMesensibilIt^ 
dMioetIe  eafant.  M.  Gueraanl  conmeQGa  Top^ation,  la  ualade  poiuM 
dncrisTioleota,  ou  lai  flt  respircr  de  Doa^eau  la  Tapenr  d'^ther;  d^s 
qn'cOe  a  itâ  ploogte  daoa  vn  ao^Dliasement  presqae  complet ,  on  re- 
commcDca  l'pptoition,  Teafant  n'a  profdr^  aacane  plainte. 

Soos  i'aclion  de  T^ther  le  poais  cat  de? enu  trte  petit  eC  fort  lent.  La 
■alade  a  iU  longtemps  ă  sortir  de  l'esptee  de  torpeur  dana  laqoelleelle 
se  troQvait  piong^.  Elle  ne  rdpoiidait  pas  d'abord  aui  qaestiona  qa'on 
lol  adresaait;  pala  ane  aorte  de  aourire  eitatique  eat  Tenn  errer  anr  ace 
l^frea ;  elle  ne  saTait  si  on  TaTait  op^r^. 

■OePIGB  DBS  OmPHBUNS. 

Op^ratioH  faiee  par  M.  Deiabarrtfiis. 

Un  enCant  de  qnatorae  anafat  assissar  une  chalae,  ii  aspira  largemcnt 
Ies  vapeors  ^h^rte;  ses  yeox  dcTinrcnt  dies  ,  on  Ini  paria,  on  le  pinţa 
aaaci  foitement,  11  ne  sentit  rlen  ;  la  sensibil it<  ^tait  enti^rement  para- 
lys^  on  enlera  une  trte  grosse  molaire  cari^ »  sans  qne  le  pa  ti  eat  fit 
le  Bofndre  moovement  indiqoant  la  dooleur.  Interregn*  ii  ddelara  n'a- 
Toir  abtolnment  aucane  connaissance  de  ce  qa*on  Ini  avait  fliit. 

tas  asteies  phdnom^nea  se  soat  reprodnlts  cbez  tons  Ies  eafanta  qni 
eat  aabl  la  aatee  optfratioa. 

HOPIŢAL  SAIMT-LOVia. 

Op^ration  foite  par  M,  Jobert  (de  LambalU), 

Un  bomme  Agd  de  dnqaante-nenf  ana  af alt  un  cancer  â  U  Mvre  inf^* 
ricare;  oa  le  abnmit  A  Vactlon  des  Tapears  iXhMiu :  aprte  dli-hait  mU 
nates*  on  flt  Top^ration  qni  r^ussli  parfaltement. 

Ua  malade  aicd  de  trenie-hnit  ans  ae  fait  op^rer  de  dens  hjdrociled 
fotaniaaoaea ;  ii  flt  d'amples  iaspiratloas  :  an  bont  de  trois  miontes 
aealemeBfJesojet  fnt  pris  de  loqoacit^et  d'nne  gaietd  plnaqn'ordiaaire. 
Aee  Idger  dtat  d'agltatioa  ea  snocMa  nn  antre  moins^brnyant,  diffldle 
A  d^ndre :  le  patlent.  Ies  yeox  onverta»  le  regard  flxe»  ne  tt  plaignant 
defica,  aaialtrembonchore  de  Tappareil  a?ec  aes  denz  mains,  l'appli« 
qnaaar  la  bonche,  et  continua  A  iaspirer  Ies  vapeura  d*^tber. 

Aprtel'op^ration,  le  malade  assurait  qu'il  4tait  persuada  qa*on  ne  Ta* 
viit  pasopdrd,  car  ii  n'avait  ancunement  soaCfert. 

Da  leaue  lioaime  de  ▼ingt-quatre  ans  defait  sabir  TampoUtioB  de 
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la  coiMe,  oo  Iul  fit  respirrr  de  la  Tappur  d*^tlier;  an  bont  de  tingt  ui- 
DQtes,  on  remarqua  ehez  Ini  une  guttâ  assez  prononc^e,  piris  Uentdt 
tonsies  aynipt^mes  d'une  îTres^e  avec  meoaces.  On  pratfqna  ropdntlott. 
Le  malade  fnterro|ţ^  sur  ce  qu'il  avait  resaenti  pendant  ranpotation, 
]|  dtt  qn'il  avait  eu  la  aen^ation  d'nn  coap  port<^  sur  la  euisse. 

Une  femme  de  trente-cfnq  ans ,  ayant  nne  n^vrali^e  rebelle  de  la 
jambe,  fnt  sonmise  anx  Inbalatlons  de  T^ther  snifurlqne  :  on  la  soantit 
k  la  cautiSrisatlon  transcnrrente.  Elle  n'^pronTa  pas  la  pins  petlte  dmi- 
lenr  pendant  l*op<ration.  Qnand  elle  fnt  r^f  eill^,  die  d^ara  aToir  fliit 
un  riue  trh  agr^able  qtii  n*nVait  €U  tronbl6  que  vers  la  fin  aealen^Mt 
par  nne  id^e  p6ilbie. 

M.  Jobert  »  clt^eiicore  plusieurs  cas  dans  (oqoela  Teffet  enivraiit  de 
r^ther  a  €U  constant,  mais  qn^lquefois  suifi  de  Tioientea  doaleora  de 
t«te,  d'insoninie,d'agitatioa,iiV*'ttation  bronohique. 

Suivant  ce  praticien ,  ii  faut  c^rapter  treia  plodea  dans  Ies  effets  pro- 
dalta  par  T^ther :  de  l'aiţftationd'abord,  de  riiicoh^renee  dans  Ica  iddes, 
de  d^lire,  de  la  fnreur  mâmequelqnefdis;  pois  le  poala  a'acc^lire,  ii  j 
a  sncceaslvement  perte  de  la  volont^,  insensibilit^ ,  et  enfln,  an  degr€  ex- 
treme, aD^ntiaaement  etrefroidiaaementooniplets.  L'^tber  paralt  agtrA 
la  fois  anr  ie  sanfc  etsor  ie  syst^me  nerfeai. 

Opirations  faites  par  M.  Maigaigne. 

1*^  Un  Jenne  homnie  de  dia-huitans  fut  op^^  d*aii  pbJegaion  sappnr^ 
k  la  pârtie  infiărieore  de  la  jambe.  On  lui  fit  reapirer  dei'Aber  aulAmcive 
pendant  denz  minntes,  ce  qoi  sufttt  pour  le  ploager  dans  un  assoupiaae- 
ment  complet.  L'aliote  fat  oarert  avec  le  iMatouri :  une  demi-mînate 
aprte  le  malade  a'^ellla ;  II  n'avalt  rien  senti ;  k  tel  point  qn'il  eroyait 
n'avolr  point  sabi  d'op^ration  etdiaait  s'yr^aigner. 

2**  Un  Italien  un  peu  plaa  â^e*  qui  portait  nne  tnmeur  du  ooo,  dat 
respirer  de  l'^ther  pendant  cinq  miontea;  aprte  son  rdfeil,  ropdratien 
terminde^il  dit  afoir  eu  la  cunscience  qn'on  lui  enleraitaa  tamear^flude 
n'aTOir  ^oot^  ancune  doulenr. 

3®  Une  jeane  feţinie,  prdsenunt  anaai  nne  tnmear  da  ooa,  ne  tondbe 
daas  l'aaaouplaaeBMOt  qa'au  bont  de  dix  minnies.  Elle  ne  aentit  paa  la 
premiere  incJaion,  maia  ae  r^TeiUa  immediateaieni  aprte,  et  aouffrit  peo» 
dant  le  reste  dei*op^ation  commeai  elle  n'avait  point  ^U  aoamiae  k  l'ia«* 
balatlon  ^tb^răe. 

4*  Un  bomme  ayant  ea  la  iamlie  iH-oydepai*  an  wagon  du  cheaoiiji  de  fVf 
tetettbir  l'a—puutjen.afutaouaaiaaaafftpeursdthdrtopeadianfdi»  eept 
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BiBQtei;  t«  sortfr  de  mu  ^rat  l^tharirfqne,  H  d^lara  n'atoir  pas  phia 
aoalllMrtqfie  si  ou  hii  avait  K^rement  egratign^  la  jambe  arec  la  pcrfnte 
d*UD  canîf. 

5*  Oa  jeaoe  bMame  auqitel  en  allait  praliqiier  Top^ration  da  stni- 
bisoM,  respira  l'Mier  peadaat  dîi  Minukes  sans  en  ^rouTer  aneun  efVety 
itiMflrit,  penda»t  f^^i^atien,  aaUntcpie  Ies  malades  ordiuaires. 

S*  An  honme ,  âg^  âe  treiKe^einq  ans,  d'un  teiop^ranent  nervoae- 
saaigiua,  pr^seatait  i  la  pârtie  hiteme  et  i|iMrieare  de  la  jambe  drotte 
UB  abois  pUegmoneoXf  oa  le  aoaaiit  peadaat  deaz  oa  trois  aii&ates  4 
Taction  dc«  vapeurs  ^tbăr^es ;  ce  court  espace  de  temps  aolfit  poar  le 
meitredaoa  an  ^tat  particulier  qae  Ton  peat  compacer  A  rîTresae ;  apr^s 
l'opdration  le  aialade  părut  agit^  et  en  piroie  â  une  attaque  de  aerib.  La 
£Ke dtait rouge,  ies  craits ^taient contractai!  ayait  saaa  doate perdaaa 
raiaon,  car  ii  lan^a.  Ies  yeai  loujours  ferai^,  un  crackat  qai  Tint  frapper 
iiB  dea  aaaiatanta ;  cet  ^tat  d'agitatioQ  dura  A  pea  pr^  deuz  ou  troia 
nunatea;  «a  boat  de  ee  tempa»  le  maiade  se  r^elila  et  prit  avec  pr^cipi- 
tatioa  an  verre  de  Tin  qa*on  lui  pr^seatait  et  ie  Tida.  Le  nuilade  dit  i|ue  la 
douleor  avak  6l6  Mg^re  et  qu'il  ne  saurait  mieux  la  camparcr  qa*â«une 
piqAre. 

7'  Un  boaime  avail  ^l^aJfTect^  d'iin  panaria  au  doigt  index  du  c6t^  drait, 
ii  ^tait  aurrenu  des  abc^  qui  avaient  n^cessit^  des  incisiona.  Oa  aoamît 
GctluMaiBe  k  rinspiration  dea  Tapeai-a  d'^ther  aulfurique ;  ii  iui  fat  corn- 
pletemcat  impossible  d*inspirer  par  la  bouche  el  d'eipirer  par  le  nea» 
aossi  fiiit-on  obliga  de  lui  pincer  Ies  narines. 

Aa  boat  dequatre  rainutea,  le  maiade  d^iara  qu'll  ae  aentaitifre  et 
qaeaa  Tue  setroablait;  on  pratiqua  la  d^sarticnlatlon  du  doigU 

U  malnde»  aauf  oet  ^tat  parliculier  de  atupeur  ou  d^iTrease,  ne  pcrdit 
pas  eospl^emeat  coaaalssanoe,  et  diicUra  qae  la  doulear  qn'il  avaft 
resaentie  n*a¥aft  pas  4it6  trte  Tire  et  qu*elle  pouTatt  6tre  compartfeâ  une 
piqAre. 

8*  Une  JenneflUe  de  dix-bnit  ana  pr^sentait  i  la  main  droite  nne  aftec*- 
tioa  pour  laquelleon  ronlait  pratlquer  une  incision.Onsoumit  la  maiade 
A  Vioapiraf  ion  des  Tupeurs  ^th<ir^es:  on  pratiqua  une  incislon  de  4  A 
Sceatimitres;  Ia  sensation  ^prouv^e  fut,  encorecette  fois,  comparde  k 
ane  piqftre,  maia  ii  y  eut  insensibili  t^,  espace  de  siupeur,  ou  mieux  d'cn- 
gonrdissement  de  la  plaie,  qui  persista  plus  loogtemps  que  obez  d'autre 
maladea;  pluaieurs  minutes  apr^  Tîncision,  on  pouTait  plonger  le  doigt 
on  un  ityiet,  sans  que  la  maiade  accusAt  de  douleur. 
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99  Une  Jeane  flile»  âg^  de  dix-sept  «bs  en? iron,  pr^entaitsar  U  ţ^gioa 
dorsale  de  la  main  gaoche  et  au  nÎTeaa  du  cinqai^me  m^tacarpieor  un 
trajet  flstuleux. 

Le  22  JanTier,  M.  Ualgaigne  soamit  la  malade  ă  rinfluence  de  Tinhala- 
tion  des  vapeors  ^th^r^es:  la  jenne  fiUe  fdt  prise  d'abord  d'un  peu  de 
djspn^  et  de  qoelqaes  efforis  de  toux ;  aprte  quatre  mioutes  elle  agita 
l^g^ement  ses  mefabres,  et  pouasa  qnelques  eiclamations  qai  parats- 
saient  offHr  an  caractere  nerTeuz.  Oo  comnienţa  Top^ratioD,  Ia  malade 
parat  sortir  de  rassoupissement  dans  lequel  elle  ^tait  plong^e.  Alors  eut 
lieo  ledialogae  soifant: 

—  ATez-TOos  r6v^?  iui  demanda  M.  Malgaigne. — Non. 

—  Ares-vons  dormi  ?  —  Non. 
-^  Af  ez«Toas  souffert?  —  Non. 

—  On  Ta  Tous op^rer, te  Toalez-fons?  — Jele  reaz  bien. 

—  Mais  regardă,  Toperation  est  faite.  —  Je  ne  m'en  suiş  pas  aperţue. 
On  porta  alors  nn  stylet  dans  la  plale,  la  malade  dădara  qu'elle  ▼oyait 

bien  Finstniment,  qu'elle  le  sentait,  mais  qu'elle  ne  soufAraf t  pas.  Oiz 
mioutes  aprto«  elle  ne  ressentait  encore  aucnne  cnisson  k  la  snrfkce  de 
llncision. 

10^  Un  jeunehomme»  &gâ  de  Tiogt-cinq  ans  enviion,  dtlt  se  faire  enle- 
Ter  ane  tnmear. 

Le  22  Janvier  ou  le  soumit  k  rinbalation  des  vapears  d*6Uier ;  ii  tMsU 
d'abord;  maSs  quand  on  lai  en  fit  comprendre  le  bat,  11  oonsenUt  to- 
lontiers. 

Aprtetrois  niinates  d'inspiration  de  la  Tapear  d'^tber,  la  connaissance  et 
la  sensibilit^  farenteocore  parfaitement conserva;  kla  quairitoe  minate, 
le  malade  sentit  sa  vae  se  troubler  ;  k  la  buiti^me  minate,  11  saisit  lui- 
mdme  remboacbare  de  Tappareil ;  k  la  douzi^e  minate,  ii  s'teria :  Laiste^t- 
mot  cela,  e^est  H  bon !  encore  un  peu  î  ce  n'est  pai  anta  encore  !  Bofin  dix- 
sept  mioutes  se  sont  âcoulâes,  le  malade  poussa  qaelques  cris  inarticul^ 
on  oommenca  l'op^ration ;  pendant  Tincision  le  malade  ne  parat  pas  soui- 
IHr ;  qaand  on  separa  Ies  dirers  ganglions  ii  poussa  qoelqaes  cris  plainlifs; 
bienl6t  aprtele  calme  revint,  le  patient  ne  parat  pas  souffrir,  el  loin  de  se 
plaiadre,  ii  recommanda  de  luienleTertoui. 

L'optoition  terminde,  la  raison,  sans  6tre  complete,  ne  larda  pas  k  rcTC- 
nir,  et  le  malade  ailimia  qa'il  n'aTait  point  sooifert,  qu'il  ne  se  rappelait 
pas  m^me  d'aTolr  poassâ  quelques  cris. 

11*  Un  bomme,  de  qaarante  ans  euTiroo,  portait  un  large  bubon  suppur^ 
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^i  mii  d6ooll^  la  peaa  de  l'aiiie  givehe  dans  une  anez  gran  de  6teiidae. 
On  litiMiMrer  au  malade  de  la  vapeur  d'6ther,  au  boat  de  six  minutes  i^ 
deiint  loqoaee;  k  la  septi^me  minute  ii  se  seoUt  un  peu  ^tourdi ;  on  com- 
nenţa  alors  Top^nitioit :  le  malade  seniit  qu'on  le  chatouillait  quand  on 
portail  le  doigt  dans  la  plaie.  Ce  ne  fut  qu'au  boul  de  dix  minutes  que  la 
sensilnlitâ  nonnale  rapariit. 

M.  Malgaigne  n'admet  que  deux  p^riodes  dans  Ies  effets  produits  par 
r^lher.  Lorsque  Ies  sujets  sont  endormîs,  ils  ont  i'air  de  lOttfKHr ;  chea 
•d'aoCKs,  c'est  un  ph^nomdne  tout  contraire  qui  a  lieu. 
Op^ations  faUet  par  M,  DevergU» 

1*  Vn  jeone  homme  de  seize  ans  avait  une  grosse  molaire  totalement 
cariâe  dans  tonte  sa  hce  supărieure;  le  25  janfier  on  le  soumit  aux  inspi- 
lationsd'^ther.  Au  bout  de  cinq  minutes  le  malade  fut  plongâ  dans  une 
somnolence  oomplMe. 

On  n*avait  d'abord  remarqu6  qu'une  d  jspnte  l^re  avec  quelques  eflforts 
de  touXy  une  raideiir  peu  considârable  des  membres  et  quelques  signes 
d*anxiM.  Bienl6t  la  face  p&lit  et  perdit  toute  expression ;  Ies  yeux  deyin- 
rent  fixes,  un  stertor  l^r  se  fit  entendre,  et  Ton  observa  un  coUapsus 
complet  des  muscles,  des  membres  et  du  cou.  D6s  ce  moment,  le  malade 
^lail  dans  un  ^tat  de  coma  complet  et  d'iosensibilit^  absolue.  Les  deux 
mâcboires  ^laient  rapprochâes,  et  l'on  fuţ  obliga  de  les  torter  l^gâ- 
ranentpour  appliquer  la  clef  de  Garengeot  sur  la  dent  malade. 

Le  malade  ne  reprit  connaissance  que  deuxk  trois  minutes  aprte  l'op^- 
ntion,  inlerrog^  sur  ce  qu'il  avait  ressenti,  le  sojet  assura  quMl  n'avait 
riensenti,  pas  m6me  le  contact  de  rinstmment. 

2"  Un  jcune  bomme  de  dix-buit  ans  avait  une  dent  cariâe.  Le  85  janvier 
on  âoumit  le  malade  ii  l'inflaence  des  Tapeurs  d'ătber ;  au  bout  de  deux 
minutes  on  ttt  Topiră  tion ;  au  sorti  r  de  son  assoupissement  le  malade 
paraiflsait  trte  gai,  et  se  r^jouissail  de  ce  qui  venail  de  se  passer,  sans 
poofoir  en  rendre  compte. 

H08PIGB  BB  BIClftTBB. 
OperaUons  faites  par  M.  MaUonneuve, 
1*  Uae  jeone  fllle  ^fait  affectde  d'une  flssnre  ă  l'anna.  Le  27  janvier  on 
la  loumit  k  Tinfluence  des  vapeurs  d'^tber ;  au  bout  de  quAtre  i  cinq 
miauteson  pratiqua  Top^ratiop.  Pendant  rette  derniire,  la  malades'agita  ^ 
oomnesi  elle  eftt  touIu  se  soustraire  A  Ia  douleur,  et  quelques  minute» 
pios  tard  ellen'cngardaltancun  souvenir.  Une  demi-beure  apr^s  Topcf- 
ration,  un  friason  Idger  survin t;  ii  dura  deux  heures,  ct  ne  fut  point 
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mM  deneun»  OBBVriMenrft,  dbm  oette  iMl;i(le,«H»Hi  aotre  aoBidenl. 

a*Uiiepeâlelll)e,âgtede<tewcaM«ldMn«^portiftă  lafrwdeMvM 
vae  tvnear  grafssenM  noa  eDkystte»  d«  Tohune  du  poiag.  Le  M  JanTier, 
OB  Toalat  essrfer  llahalatioii  de  la  vapear  d'^tlier ;  mala  ou  fat  t6rc€ 
de  ceBser  Texp^rience»  ă  caiue  d'un  Tomissemeut  qui  snrTÎnt  d^  la 
deuxiâme  minute. 

3*nne  femme,  âg^e  de  trente-cinq  ans,  ^it  afflect^e  d'iine  tameur 
eaBcâ-eose  k  la  Ihrrt  inMrîeare. 

Apr^  dix  minutes  de  llnhalation  des  vapears  d'^tber,  ou  obsenra  Ies 
symptdmes  suiTaota:  fespiratkm  stertoreiiae,  un  peu  d'^ume  A  la  boa- 
tlus,  coltapsvs  wplet  das  amscics  da  eoa  ct  des  aienibres»  perte  de 
cosnaiassace,  inaenaibtlit^  absaiae.  On  fit  fof^ratioD»  et  pour  toat  sym- 
ptdme  conateatif,  on  n'abscrTa  4a*aa«  aorte  d'ivrene,  el  qa^ao  troaMe 
l^er  dans  Ies  facait^  intellectuelles,  qui  persista  peadaat  Ies  deox 
be«rcfl  qui  satrireat  INipăration. 

HOPITAL  DE  FOlfTAtNSBLBAU. 
Op^rations  faitts  par  M.  Lebtanc, 

Si  janvier.— MadameL.»  Ag^e  de  soixanteKieua  ans»  souaiiie  aax  Tapean 
dth^recs,  ne  put  tee  endormie.  On  lui  fit  i'abiatioad'nnetumeur  aincă« 
rense  au  sein.  Eile  n*^proava  aucua  bto^flce  des  vapeurs  ^Cfa^r^es.  IVats 
aussi  el  le  n'aceaaa  avoir  ^prouf  ^  aueune  incommodit^. 

30  janTler.— Le  nomiu^  Maikaine,  Ag<S  de  vingt-six  ans,  est  op^tâ  d'une 
tumeur  biancbe  de  rarticulation  tibio-tarsienne.  On  lui  fit  respirer  de 
r^ther  et  ii  deTint  insensible  au  bout  de  dix  minutes.  Pendant  Tabla- 
tion  du  membre,  on  ne  put  saisir  aueune  marque  de  douteur  sur  le  YÎsagc 
du  iiialade;craignaDt  le  r<iYeil,  on  avait  continu<$  l'iuhalatlon  de  TiStber. 
Pendant  Top^ratioii,  la  personne  qui  tenait  Tappareil  ă  respirer  flx^ 
entre  Ies  l^vres  de  Malluiîne  se  retourua  pour  niontrer  ia  compresse  in- 
terosseuse,  et  le  tube  s'^tant  aiors  tocane  des  i^vres  de  Toper^,  celul-ct 
aaisit  la  main  qui  portaiL  Tappareil  pour  la  rapprociier  de  sa  boucbe. 
Interrog<i  plusieurs  fois  s'il  souffrait  ii  ne  lepondit  pas.  Une  pctite 
artihriolc  donaa  du  sang,  on  y  posa  uu  Ml ;  cette  ligature  fit  crier  le 
patient  et  accuser  une  forte  duuleur.  Apr6s  le  pansement,  ii  ditqu'il 
m'aTait  pas  souffert,  si  ce  u'esl  au  moment  o&  Tonarait  Uâ  la  petite  artere. 
11  afflrma  ^alemenl  aToir  entendu  qu'on  lai  demaadait  s'it  ^prouTatt 
quelque  donleur,  mais  qu'il  B*af  ait  pu  r^pondre,  quolqu*il  pAt  ^cepen» 
dant  respirer  la  f  apeur  6ibir6t. 
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OpirMiimJaiU  păur  M»  R^u». 

Vm  iMMUBe  de  qmnnte  ans»  auquel  oe  pnticieo  ăv  Tampaiatioii  d'une 
jambe,  n'^prouTa.gii'lMXMaplAuuDeai  Ia  senaibilitâ  par  auile  de  rinspira- 
tioB  de  r^lber.  Le  pitiieac  avail  aeaâi  sea  jeu  se  voiler  et  ses  paupi&fcs 
^ahaiaMf  4a  Hunataf  «prte  le  cMaaMoceneat  de  rop6raUon.Il  r6poadaât 
a  IMIH I»  qaestlMS  ^a'on  Ui  adraaaait. 

ÎL  Bon  ae  ceoit  rm,  eoflame  M.  loberl»  de?oir  dit iaer  Ies  effeU  pro- 
dmis  par  l'Mier  eo  ivois  p^riodos :  U  oe  foii  1^  qa'ao  aocroisseiBeal  gia- 
doel  de  pMiMMiitoea* 

OpitatUm  faiu  pwr  M.  BImdm. 

JL  Blandin  a  6tli6ri86  un  eafimt  de  douze  aus  ea  deux  minules,  pois  a 
proeM6  ^  restirpation  dn  premier  mtotarsieu ;  le  svjel  n'a  donn6  aucon 
sigM  de  aovinraDce»  pas  une  plainte,  pas  un  mouvemenL  L'eofant,  rerena 
^  Ini,  B*a«ait  aaeane  eoimaissance  de  ce  qdi  venait  dese  passer.  Lorsqu'on 
lai  a  Auc  Toir  la  plaie,  ii  a  demandâ,  d'iin  ton  meoa^nt,  qa*OD  lui  montrSii 
oelaiqniravaltblev^. 

SoeUU  ailemmdt. 

Plosiears  jennes  m6de<'.ins  se  wal  Uwr^,  en  ppâaenee  de  M .  Bom,  k 
des  exp^rieoces  sur  Ies  efTets  produits  par  rinbalatlon  de  1'âtber.  Assoupis 
par  FMer  avec  rappareil  de  M.  Lnâr,  on  fit  des  piqtlrra,  des  Uillares,  des 
nstions  STec  de  Tamadou  ou  autres  oorps  en  Ignition,  svr  Ies  avanWlMniSy 
saas  qoll  y  ait  la  moindre  manifesutlon  de  doulenr ;  Tan  des  sojets  a  M 
pris,  aprts  rusoupisseneBt  ternin^,  d'one  sorte  de  d6live  flirieoz ;  ii  ren- 
versa  tea  ckaiaes  qni  l'emtoBraient,  s'âlanţa  avee  violencesur  nae  uble»  en 
jeunt  des  eris  per^nts;  11  avait  la  respiration  prteipltte  el  bruyante ;  on 
eat  de  h  peine  k  le  conlenir  pendant  lesinstants,  faien  eonris  li  la  iMlâ^ 
qaecet  tel  dura. 

Opifotioni  divertu. 

MM.  ▲«  Gnyol  el  Ikrval,  cbiraigieas  de  l'Hdlel-Ilteay  k  Bennes,  ajani 
kfaire  une  ampniatioa  de  rafanl-bras,  soomirenl  le  maladeaux  inspira- 
UoQs  d'^ther.  Pendant  quatre  minutes  qu'a  dur6  rop^raiion,  lesvyeln'a 
iemoign^  ancune  sensibilit^;  ee  n'est  qne  nenf  hemes  aprte  Top^ratlon 
qifU  a  comniencâ  k  sentir  quelqoes  ^lancemetns. 

T3n  6l^e  d'Alfort  ^est  sovmis  auz  inhalations  d'^ther :  ii  accwsa  d'abord 
des  sensations  irte  agr^bles,  puls  s'endormit  d'un  sommeil  Iranqaille.  On 
hd  enfonţa  nn  bistouri  dans  le  mollet,  on  Iui  fit  k  e6i€  de  celte  piqfkre  une 
iocisjoa ;  ii  ne  sentit  absolnment  rien. 

M.  Ie  doelear  Fonmier-Descbamps  a  empioy6»  aTee  suerts,  la  vapeur 
MbirSepoorittrmlBer»  sanadenlear,  an  acooadiemeniafec  ie  Itaoeps.  Bn 
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moins  de  quatre  minutes  l'opâration  toi  terminâe.  Lt  m^re  n'a  r6capM  de 
sensibilii^  qu*k  Foccasion  des  crîs  de  son  enfknt,  cfnq  minates  aprte  sa  d4- 
livrance. 

Opiraitonfiâupar  M.  Gerdjf  tw  lict-mlme. 

M.  Gerdy  a  âtudi^  sur  lui-mâme  Tactlon  de  T^ther. 

Les  premiferes  sensations  qa'il  a  ^prouYto  ont  etâ  des  piootemenls  )i  la 
gorge  et  une  toux  violente,  qai  s'apaisftrent  sous  l'inffaenoe  assoaptă- 
sânte  des  vapeurs  d'^lher ;  d^s  ce  moment,  engonrdissement  gtetel,  ctaa- 
leur  &  la  t6te,comme  si  des  vapeurs  alcooliques  et  enivrantes  lui  montal^nt 
au  cerveau.  Cet  engourdissemenl  gagna  bieol^t  Ies  roembres  inferteurs  ; 
fourmillements,  tremblotements,  et  sortes  de  vibrations  musculaires.  II 
ent  ensuite  une  impresslon  obtuse  tr6s  agr^ble,  remplie  de  volupt^;  c'est 
cet  engourdissement  qui,  en  6moussant  la  sensibilitâ  tactile  gân^rale,  di- 
minue  la  douleur  pendant  Ies  op^rations.  La  vuu  n'a  pas  &Xâ  modifice, 
Vouîe  i'a  6t6assez  fortement.  L'odorat,  legoflt,  le  tact,  proprement  dit,  ne 
sont  pas  paralysâs.  L'intelligence  restait  auss!  nelte,  l'attention  aossi  ac- 
tive, la  volonlâ  aussi  ferme.  M.  Gerdy  s'est  fait  traverser  la  peau  de  la 
main  de  dedans  en  dehors,  puis  de  dehors  en  dedans ,  apr^  s'^tre  engoar^ 
di,  et  ii  n'en  a  ressenti  qu'une  iliible  douleur. 

HOPITAL  SAlRT-OBOEfiES  A  LOHDftBS. 

Trois  opârations  ont  M  failes  en  prâsence  de  sir  Benjamin  Brodie,  de 
M.  Liston  et  de  plusieurs  c616bril6s. 

!•  Le  malade,  plac6  sur  la  table  d'op6ration,  6tait  âg6  de  dix-neuf  k  vingt 
ans.  Udevalt  6lie  opâr6  pour  une  maladie  du  grosorleil :  M.  GterLaukains 
.  devait  faire  Top^ration.  On  ne  put  lui  faire  respirer  de  T^iher,  soit  par 
Feffetde  la  penr,  soit  par  suite  de  toux.  Le  malade  ne  fu t  pas  op6r6. 

do  M.  Gultte  dut  opârer  un  individu  qui  avait  un  doigt  scrofiileux.  Le 
malade  s'efforţa  de  s'enivrer  pendant  dix  minutes;  enfin  rinsensibiiitftsar- 
venue  on  commenţa  l'op^ration ;  mais  k  peine  le  bistonri  avait-ll  separa  le 
doigt,  que  le  malade  revint  k  lui,  ponssa  un  cri  aigu,  retira  sa  main  avec 
vîolence*  de  manitoe  k  ne  pas  laisser  de  donte  sur  la  souffrance  qu'il  avaii 
^pnMiv^e  :  dans  ce  cas  l*6ther  ne  râussit  pas. 

3*  Cn  Jeune  homme  avait  une  maladie  du  cou-de-pied.  M.  Johnson  lui 
fit  respirer  des  vapeurs  6Ui6r6es :  au  bont  de  quatre  minutes  ii  6taitinseD- 
sibie;  en  moins  d*une  minute  le  membre  fut  s6par6.  Gependant  le  malade 
revint  k  lui  pendant  que  la  scie  s6parait  les  os;' ii  dit  sentir  Tinstrumeot; 
mais  pendant  la  division  de  la  peau  et  des  muscles  ii  ne  sentit  rien.  Dans 
ce  cas  l'inhalaiion  d*6tber  fut  fisivorabie  k  TopAration. 

La  jm»naux  angUUâ  citent  une  observation  de  litbotomie  extoitte  sar 
un  jeune  garţon  de  qoatorae  aos.  Aprte  rinbalation  des  vapeors  ^tbMea, 
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Ja  aalade  fat opM;  ou  Ini  pitenla  la  pierre :  ii  ne  voalvt  pas  cioireq«*eUe 
feoailde  son  oorps,  etassora  n'atoir  rien  ressentu 

Expiriâmegs  faitet  sur  dt$  animaux.  —  Jtyiration  dtith»  paf  Ui  ehiăiu, 

Le31  jaoTîer  184^7,  M.  Sandras  a  e](p^riment£  l*6lher  sulfurique  sur  Ies 
duens.  11  s'est  seni  d'onebolie  debois,  cubiqae,  don t  la  paroi  posl^rieure 
o&e  mie  onveiinie  drculaîre  pour  faire  passer  le  col  (ţe  la  oocnne.  La  parol 
snpMeiire  prâseniaii  dx  peilles  oavertures  pour  renouveler  Tair  oontenu 
dans  la  bolie.  A  la  paroi  aniârieure  ezistait  une  grande  ouverture  pour 
noefoîr  la  tftie  du  phien;  la  moiti^  sup6rieure  de  cette  ouverture  6tait 
mobile  en  forme  de  gailloiloe. 

M.  Sapdns  a  fiut  l'incislon  du  pr^puce»  opiratlon  la  plus  doulonreuse 
chei  Ies  chiens;  un  chien  fut  soumls  auz  inhalations  des  vapeurs  6thâr6es; 
pendant  la  prenitoe  minute  ii  n'a  rien  manifesta,  mais  bieni6t  ii  a  poussâ 
des  cris  plainlifs,  et  ii  n'a  pas  lard6  ^  entrer  en  convulsions ;  ses  musdes 
âlalent  raides  et  oontracluris,  11  ne  pouvait  se  tenir  debout.  On  a  op6r6  en 
deaz  lemps;  le  chien  n'a  rien  manifesta  de  parliculier,  ii  n'a  poussâ  aucun 
criy  n'a  fkii  aucun  mouTement,  rien  enfln  qui  indiquftt  la  souffirance. 

Aprts  ceia  on  a  mis  i'animal  en  libert6,  ii  n'a  pu  d'abord  se  tenir  sur  ses 
paites;  au  bont  de  quelques  secondes  ii  s'est  mis  k  toumer  sur  lui-mdme» 
tmqonrsde  droite  ^  gauche. 

M.  Henij  Booley  rapporte  Ies  ezp^rienoes  suivantes : 

!•  Un  ehSen  kuquel  on  flt  resplrer  l'^ther  par  la  guenle  pamt  s'endor- 
mir  an  boutde  trols  minutea;  on  lui  coupa  la  cuîsse,  on  plqua,  on  pin^  des 
nerft ;  Taniasal  nedonna  aucun  signe  de  douleur. 

2*  On  fltrespirer  de  l'^tber  k  une  chienne  qui  avait  un  polype  de  l'ut^ 
ras;  on  pto^  le  poljrpe,  que  Ton  amena  en  debors,  en  abaissant  fortement 
la  matrice:  insensibilii^  oomplfele. 

3*  Un  chien  avait  une  fraclure  mal  consolid^e,  onTendormit,  on  rompit 
la  fracuire,  on  piaţa  un  appareii,  le  chien  se  r^veilia  vers  la  fin  de  l'opâra- 
tioa  saasdonner  signe  de  douleur. 

4*  On  injecta  dans  U  veinejugulaire  d'un  che?al  16  grammes  d'^ther, 
qni  le  plongferent  dans  une  somnolenoe  complete.  On  pratiqua  sur  lui  piu* 
neofs  indsUms  profondes  qu'il  ne  părut  pas  sentir. 

Les  ^iens  dont  on  vient  de  parier  sont  dans  l'^tat  le  plus  satisfaisant. 

m1  Renault  rapporte  rexpârience  suivante,  Dsute  k  Alfort,  sur  des  ani- 
nuiEL  On  a  eoferm^  des  chiens  dans  une  ,caisse  vitr6e  oix  on  a  laissâ  s'ez- 
haler  la  f  apenr  d'^tber. 

L'inhalation  de  r^ther,  pendant  quelques  instanţa,  n'a  eu  aucun  inconv^- 
Bient  poor  Ia  sant6  de  ces  animauz;  on  pu  ,  sans  danger,  la  contiouer, 
pwnn  qtMf  de  temps«en  temps,  on  rendlt  k  l'aiiimal  un  peu  d'air 
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pur.  feh  conţin  oant  sans  tnteititption,  aprte  tniis  qmnrts  Aeme,  tm  Uri* 
mal  de  moyenne  ţaill($  snccomba.  Aprte  l^nfopsfe;  ou  «"a  tronv^  «ih- 
cane  l^ion  apparente,  soit  dans  Ies  organes  pnlmonafres,  9oit  dnsU  e«r- 
▼eau ;  Tînsensibilit^  est  d'antant  plus  compl^e  qne  rwhabtibn  est  plus 
prolong^.  II  y  a  salivatlon  abondante  et  te  pon!s  bat  trte  rapldement. 

Bnfin,  V.  Grnby  a  entrepris  nne  sMe  nombmsed'expMeBees  daia  le 
but  d*examfner  l'action  des  vapears  d'^tber  sur  le<r  animai».  Toict  Ies 
eonelnsions  quMl  a  tir6es  des  rtsultats  auzquels  fl  est  aTrif6  r 

Les  animauz  rendus  insensibles  par  f  6tber  peurent  s^rrir  atantageine- 
ment: 

!•  Pour  Ies  6tudes  pbysîoTogiqnes  de  la  circulatlon  du  sang  dans  Ies  ca- 
plllaires  du  cbyle  et  de  Ia  lympbe. 

90  Pour  les  âtudes  microscopfques  sur  Torganisatlon'  des  fibres  mnscn- 
laires. 

3<>  L'^tber  agit,  ainsi  queVonfd^montr^lOl.lfagendle  et  Orfila,  ooniine 
.  Ies  liqueurs  alcoollques. 

4»  la  mort,  râsuTtant  de  1'fnsplratfon  prolong^e,  est  dneli  l'accumnla- 
tion  du  sang  dans  les  veines  du  cerveau,  dans  les  yeines  pulmonafres,  dans 
les  vei  nes  caves,  ^  Tengorgement  du  foie  et  d^  reins,  etk  la  paralyaie  des 
miiscles  respiratoires. 

Nous  devons  signaler  encore  ic!  que  M.  Boudard,  d^aireur  de  saftir  Ies 
pbases  du  singuller  efTet  de  l'^tber,  s'est  livr^  )l  denotrrelles^et  nomlireuaes 
etp6i1ettc«s  qui  Iul  ont  donnâ  les  r^^ultats  suitants  «obserr^  avec  le  plus 
grand  soin :  ^ 

10  Le  sens  du  gotit  commence  par  s'^moasser  le  premier,  ponrse  perdre 
bientftl ; 

ao  La  perte  du  toucber  suit  inun^iatement  .celle  dn  gofrt,  d*iiii(*  ma- 
niere peu  apprâciable  d*abord,  mais  cependant  focile  li  saisir  en  r^pătant 
les  ezp^riences ; 

3^  Le  sens  de  l'ouîe  sucofede  au  sens  du  toucber  d'une  manf^rc  itte  sen^ 
sible,  et  se  manifeste  j^ar  un  rouiement  analogue  îi  une  lourde  ditigenee 
lauc6e  rapidcment  sur  le  pav^  des  rues. 

4<>  Le  sens  de  la  vue  persiste  ledernfer  avec  loute  sa  pUnftude,  accom- 
pagne  de  toutes  Ies  facultâs  intellectuelles  ]usqu*aTors  Iniactes.  Hăis  blen- 
t6i  les  yeux  se  ferment,  Hnlelligence  tebappe,  et  on  se  tronve  sous  llb- 
fluence  complete  de  la  yapeur  d^^tber.  Le  sens  de  I'Odorat,  £tant  dissimnU 
par  le  pince-nezqnerMame  l'exp^rience ,  ne  flgurepas,  commeon  Ie  Yoft, 
dans  les  remarques  de  M.  Boudard,  mais  H  est  persuada  qull  dofft  dtre 
placa  avânt  ou  apr^s  le  sens  du  goât. 
On  aurait  bien  tort  de  croire  k  ffepprteUtton  de  toutes  oer  pliaaet  dkn 
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et  M  pMt  «cw  q«e  le  itailut  d«  nonbrwi  eanis.  M .  Bovdard  ne  pi^lend 
plicii»  BOD  pliisf«e «asrenavqnetdoiTeBt  seprtfenlerito la Biteeauh- 
Bifeie  chtt  lOBles  Ies  penoiUMs;  mals»  eu  ^nl  k  l«i,  H  domeeonme  Ms 
eaciet  iee  elMeratloBt  qul  prteMent,  ^i,4e  plBs,  II  eei  presqve  coominoi 
qie  le  leflipe  se  fen  4|«e  g^e^nllBer  ees  riraluts. 

Le  wtaM  Mieur  pease  qfâe  la  pkysiologie  pevrtit  prmiApe  oes  rentr- 
qies  ee  MBildăntioB,  et  i'em  aider  poiir  aoas  expli^Ber,  pe«l-6tie,  des 
ottdeaMeclBP  de  la  ples  haute  ieiportaice,  oenoM  la  eauie  et  le  iMge 
defipileprie,ete. 

MIea  seal  Ies  dUMnalss  espârtenossqse  loas  avess  era  devoir  Niater 
id.  lloesaavlOBsp«a(ialdpllereesenmples;flMlsiKHisciio9eMq«eif«^ 
MiMiile;  BMapeasonstiie  oe«i  qiieBewaTeiis  npporiAs  soSsent  poiir 
pavfeir,  dte  k  pffesoBi,  âcie  âxlk,  jMqv'l  M  eevtalii  pehrt,  sur  Ies  eSeis 
prodoits  par  le  nooYeau  moyeii  pvopos^  poor  dimineer  <w  Mr»  eessar  la 
doaleordaof  Ies  optatJoBsebirargioales.  Da  Feste,  ces  ftlts  se  moltiplia«t 
ton  Ies  ionn^  11  eit  Mdent  qne  bsbb  ne  poanfoas  Ies  meatiomier 
unsld. 

A«  taiet  de  l'aetleB  des  Tapevfs  6th6r6es,  um.  CheftlMer  et  Calboiiit 
oDi  teis  Vopinioa  qu'elle  n'agissait  pas  âgalemeat  sar  toat  le  monde,  et 
qa'îl  est  beaaeaap  depeisoanas,  deatils  itoat  parila  emnotaies,  qui  a'oat 
i»aisxiea^pfaav6ed'iaaoraial  paraiiitederiBspiraalOQ  r^MMedeoeoavpa. 

Ce  qa'il  y  a  de  eeftaia ,  c'ast  qae  des  pesaonaes  habjludes  k  respirer  dss 
TipeandifffareateSytelles  qaecellesqai  tnfaiAeat  dans  des  ftbriqQesaa 
des  lafaoratoires  de  ehiarie,  deiveat  plas  diiBeiAeiaeBt  resseatftr  Ies  «Ifela 
pieAaitapar  leB^peand'Mker,  queseUesqaisantioanielleaieat  ploofiâes 
daas  aa  air  atmospbMqae  aoiiMl. 

II.  Leaoir  pease  que  Ies  propri^t^  de  T^tber  ae  sont  pas  sans  iacoav^ 
oieals  poar  lea  aialades  soit  au  mcnaeat  mâaie  de  l'opdratK»,  S(rit  potir 
Ies  snttet,  eomnie  eela  s'eet  tu  avee  le  maga^iiSAM  et  roplain. 

Qaaatklllf.  Mageadle  et  LalleaMud,  ils  seatd'na  atis  eati^raaieiit 
coatnire  ^  lout  ce  qui  a  dtâ  taîs  li  ee  si^et^  et  oes  deax  praticieas  disdn- 
gaes  B^^t  pas  eoatrUiu^  poar  pea  ^  faire  pâlir  TMoile  de  la  aouveUe 
nelliode  qui  paraissait  si  belle. 

M.  Mrspath  a  leat  Tâoenmeat  employâ  ea  Aagleierre  ua  proo6d6  qui 
viendra  ţ^t-Ctie  ea  aide  daas  Ies  iahalatieas  d'Mber  sulftirique :  ii  con- 
siste â  eicîter  ou  k  cahaer  aHeraatiwaaeat  le  malade  au  aioyen  du  via 
qv'on  Ini  ftit  avaler  d'aae  part,  et  de  la  vapeur  d'Mier  qu'on  (ui  fait 
aspirer  de  fautre ;  oa  peat  par  ce  moyea  maiateair  na  aialade  iasensible 
pesdaBt  qiriaae  )i  difriepl  minmes. 
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Avânt  4e  {MMer  eu  levue  Ies  divers  appaieils  qaijuqali  pptee&t  om  âte 
mis  60  uaage  poar  respirer  Ies  npeurs  d'^ţher,  nous  ne  croyoos  pas  inu- 
tile de  dire  que  jasqu'ici  on  n'a  emploj^,  poar^viter  la  doaleurdans  Ies 
op^ratioDS  chirurgicales,  que  r^lher  sulfurique,  el  que  giiid6  par  ce  qoe 
ToD  a  dit  de  ce  demier,  nous  avois  iiiit  plusieurs  ezpârieoees  dirigâes  dans 
le  mame  but,  au  moyen  de  r^iher  ae^tiqae  et  de  l'^lber  niuriqiie,  et  qoe 
beaucoup  de  chiens  et  d'oiseaux  qae  nous  avons  sonmis  k  rioflueooe  de 
ces  deux  ^thera,  sont,  en  gin^ral,  lombte  plus  promplemeot  dans  T^ut 
d'ioseusibilit^  qu'aa  moyen  de  Tâlber  salfurique :  r^ultat  qui  8*est  Ironv^ 
Tinverse  de  celui  obtenu  par  M.  Magendie.  Nous  avons  6galement  r6p6l^ 
Ies  m^mes  exp^riences  avec  i'eiber  ammoniacal  campbrâ,  ce  puisiant 
odontalgique  que  nous  avons  fait  connaltre  et  dont  nous  avons  donn6  la 
formule  dans  le  Journal  de  dumte  midicak;  1846,  et  oonstamment,  noiis 
sommes  arriv6  par  ce  moyen  k  prodaire  rinseoMbilitâ  et  Tivresse  bien 
plus  promplement  qae  par  T^tber  sulfurique. 

Ce  qui  tout  d*abord  pourrait  paraltre  ane  cbose  Strânge  et  qoi  s'ex- 
plique  bien  ensuiie,  c*est  qqe  rammooiaqoe,  qoi  ordinairement est  admi- 
nistf6e  conire  l'lvresse  produite  par  Ies  vins  et  Ies  aloooliques,  ne  aoas  a 
pas  păru  gtoer  le  moins  da  monde  la  r^action;  maia  cela  Uentsans  doute 
k  sa  quantit^,  qai  est  trop  petite. 

Bnfln,  nous  devons  dIre  que  nous-mtae»  en  lUsaat  osage  de  T^tber 
ammoniacal  campbr^,  comme  cela  nons  est  arrivâ  grand  nombre  de  fois 
poar  calmer  Todontalgie,  nous  nous  sommes  souvent  troav^  ,  par  soite  de 
Taciion  de  ce  medicament,  dans  un  £tat  d'ivresse  tel,  que  ne  sachant  ce 
que  cela  vonlait  dire,  nous  en  avons  M  vâritablement  effny^. 

Mais  en  comparant  T^tber  ammoniacal  campbrâ  avec  Ies  auties  ^Ibers, 
ii  nous  a  toujoors  offert  des  r^suluis  bien  plus  positifo  et  bien  plus 
trancb^. 

Peut-6tre  pourraitp-il  avoir  quelque  valeur  pour  Ies  op6rations  que  Ton 
pratique  actuellement ;  aussi  avons  -  nous  dA  le  signaler ;  mais  noos 
doutons,  tout  comme  cela  arrivera  infidlliblement  pour  T^tber  ordinaire, 
que  de  pareils  moyeos  soient  Jamais  mis  en  pratique. 

En  effet,  ractioii  de  T^tber  peut  6tre  envisag^  sous  deuz  poiats  de  vue 
diffi§rents : 

1"  Ou  bien  la  sensibilii^  est  d^tmite  el  le  malade  ne  doit  pas  souffrir ; 

i®  Ou  bien  le  palient  soulTre,  mais  ne  se  rappelle  plus,  aprte  TopAration, 
la  souffrance  qu'il  a  âprouv^  pendant  qn'on  la  pratiquail. 

Dans  ce  dernier  cu,  quel  avanuge  retirerail-on  de  riohalation  de 
r^lher?  Une  fois  la  douleur  passâc,  qu'imporie  qu'oo  s'en  souvienne? 

Dans  ie  cas  contraire,  Top^rateur  n'a  plus  la  iacull6  de  se  r^gler  sur  U 


M  raiUtAcn  n  m  toucolocib.  169 

AMS^or  ^'^(tronte  fop^r^.  îl  peutne  pâslier  une  an&re,  lieraacoi- 
tnînnm  filet  nenretii,  et  par  suite  produciion  (fh^morrhagîeetde  tătaooa. 
De  plus,  nnspîratîon  des  yapeurs  ^th^r^es  peut  occasionner  une  conges* 
tion  cMbrale. 

Ika  diffirtwts  appareilt  proposis  poitt  VinhaUuion  des  v^euft  ithiriu, 

Appareii  am^icain,  —  Les  chirurgienfi  am^ricains,  pour  [faire  respirer 
r^lier,  <mt  employ^  un  appareil  compost  d*un  bailon  k  deuz  tubuiures, 
0OiiteDa]it3Oli5Ograminesd^6ther  sulfurique  et  cfuelques  morceaux  d*^ 
poages. 

JppanUâeM»  itatgaigne^'^M.  Malgaigne  s'est  ser?î  d'on  tubeordînaire 
qae  le  sujet  lient  dans  sa  boucbe ;  ou  bîen  ii  introduit  dans  Tune  des  na- 
rînei,  Taulre  âtant  ferm^,  an  tube  plongâ  dans  un  flacon  oontenant  de 
Tâthef  sulforiqoe ;  Ie  sujet  inspire  par  Ie  nez  et  expire  par  la  bouche, 

M.  Guiboan  pense  que  l'appareil  pour  ies  iospirations  de  vapeurs  m6- 
dîcamenteoses  que  fon  emploie  dans  toutes  Ies  pharmacies  peut  tr^  fâci- 
lement  Hre  iais  en  usage  pour  Pinspiration  des  yapeurs  ^thâr^es. 

JppareU  de  M^  Roux,  —  M.  Rouxa  employâ  un  flacon  k  trois  tubutures, 
destina  Tune  k  verser  l'etber,  I'aulre  h  conlenir  un  tube  de  sâret^  par  oti 
lesbuUesdTair  arrivent,  la  troisigme  k  receyolr  la  sonde  aspiratrice. 

AppareU  de  M.  Charriire,— 11  se  coinpose  d'un  flacon  a  li^s  large  base, 
conienaot  des  morceaux  d'^ponge  Îmbiba  d'âtEer ,  Tair  atmosph^rique 
s'introdttit  par  un  tube  et  arri?e  chargâ  de  vapeur  d'^ther  dans  un  conduit 
en  cuir,  termină  par  une  embouchure ;  deux  soupapes  permettent  au  ma- 
!adc  de  pouvoîr,  par  la  terminaison  du  mame  conduit,  inspirer  la  vapeur 
d'etlier  et  cxpirer  Tair  contenu  dans  la  bouche. 

jpparell  de  M.  Motel  LavaiUe.  —  M.  Morel  Lavallăe  a  proposâ  un  ap- 
pareil compost  d'un  flacon  k  dcux  tubulurea,  dont  Tune  revolt  le  tube 
op^rateur,  s'ouvrant  au-dessus  du  liquide  dans  la  ?apeur  âtbărăe ;  Tautre 
mbulare  est  munie  d'un  tube  de  sflrelâ  ou?ert  k  ses  deux  extrămitâs , 
doDi  Tune  plonge  dans  l'âtber,  Tautre  dans  Tatmosph^rel;  on  peut  im- 
proTiser  cet  appareil  avec  un  flacon  quclconque  et  deux  bouts  de  sonde 
traverMint  un  bouchon  tinique. 

M.  CbevaUier  a  fait  observer  qu'il  est  dangereux  de  cbauffer  Tâlher,  Ia 
main  lenanl  le  flacon  suffit  pour  la  volalillsation. 

M.  Morel  LavalUe  a  substilue  la  chaleur  de  la  main  k  T^tendue  de  ta 
surtace  d'evaporation.  Au  lieu  du  grand  ballon  proposâ  par  M.  Gharri&re, 
ii  donne  un  petit  flacon  tr^  porlalif  qu'on  met  toutentier  dans  la  main  ou 
dans  la  pociie,  os  adapte  k  son  foatot  le  twke  d'^ntltbre  et  eelui  d'aspi- 
ration.  La  cbaleur  de  la  main  donne  k  l'âmporatîM  ane  activii^  telle,  que 
le  triMii'^ailibre  tt'a  pas  beaoin  de  piODger  dos  le  ttqttide. 
.    V  sfiBlE.  i.  ÎS 
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Avpareil  de  2f*  Maisonneuve. ---  M.  Maisonneuve  8*est  servi  d'un  appa- 
reil  compost  de  deux  sondes  cesophagieBoes  plongeant  dans  an  vase 
chargâ  de  vapears  d'âther  et  introduites  dans  Ies  narines  du  malade.l 

jippareil  de  M,  L&er,  —  M.  Liier  est  le  premier  qoi  ait  exâcol^,  k  Paris, 
nn  appareil  pour  Ies  inhalations  d'^ther,  d'aprte  Tid^e  de  U.  Gratton»  den- 
tiste k  Cork,  en  Irlande ;  Tappareil  consiste  en  un  flacon  k  tiois  tubulures. 
Tune  pour  Tintroduction  de  Tăther,  Tautre  pour  laisaer  entrer  Tair  ext6— 
rieur,  et  la  troisi^me  pour  raspiration  de  l'air  cbargâ  de  vapeur  d'6thw. 
Getie  demi^re  est  en  communication  avec  un  tube  termina  par  oue  ena- 
boucbure  qui  s'appiique  exiârieurement  autour  de  la  boocbe.  Gette  em- 
bottcbure  est  muaie  de  deux  soHpapes;  Tune  s'ouvre  pendant  rinspîration 
pour  laisser  arriver  k  la  boucbe  l'air  satura  d'^tber ,  l'autre  s*ouvre  pen- 
dant Texpiration  pour  empâcber  l'air  venant  des  poumons  de  pâoâtrer 
daus  le  flacon. 

Appareii  de  M.  J.  CloqueL  —  Bl.  J.  Cloquet  a  ^galement  imagina  un 
appareil  pour  ies  a^^piralions  d'âijier.  Cut  appareil  consiste  en  une  esp^ce 
de  fourneau  de  pipe,  du  volume  du  poing  environ ,  en  cuivre,  destina  b 
recevoir  de  l'otoupeou  du  coton  cardă,  sur  lequel  on  verse  T^tber.  Ce  re- 
cipient est  supportd  par  un  tube  ălaslîque  d*un  calibre  de  qnatre  k  cinq 
ceniimfttres  environ,  lequel  se  termine  par  un  o6ne  mâtallique,  muni  de 
deux  soupapes,  et  pouvant  s*adapter,  soit  au  nez,  qu'il  embrasse,  soit  b  la 
boucbe. 

Jppareil  de  M.  le  docteur  Colier eau»  —  Depuis  que  Von  a  pr^nis^  Tem- 
ploi  des  vapeurs  6tbăr6es,  on  s*est  beaucoup  occup^  de  cbercber  des  appa- 
reils  propres  b  lenr  inbalaiion,  nous  ne  savons  pourquoi,  car  mon  pire» 
M .  le  docteur  Cotiereau ,  avait  prâientâ,  ii  y  a  seize  ans,  un  appareil  fort 
simple,  pour  la  respiration  du  chlore,  de  Tiode  et  du  br6me  propusa  par 
lui  pour  oombatire  la  pbtbisie  pulmonaire,  et  que  i'on  emploierait  avec 
a^antage  aujourd*hui  pour  Taire  respirer  Ies  vapeurs  d'âlber. 

Cel  appareil  se  compose  d'un  flacon  k  trois  tubulures  de  la  contenanoe 
d'un  demi -litre;  k  runedestubulur&s,  on  adapteun  petit  flacon  boucbâ, 
k  sa  pârtie  supcrieure,  k  Tâmeri ;  muni,  k  sa  pârtie  infigrieure,  d'un 
robinet  en  verre,  placă  de  deiiorsen  dedans,  traversă  par  une  rainure  plus 
ou  moins  prufonde.  A  la  seconde  tubulure,  on  met  un  tube  droit,  k  la  troi- 
sifeme,  un  tube  recourbă,  muni  d*un  robinet  destină  k  empăcher  la  dăperdi- 
tion  de  vapeur  du  corps  que  I'on  fkil  respirer  au  malade  lorsque  ce  dernier 
veut  se  reposer. 


PAIN  DE  GHIBNDENT.  NOITVELLB  8UB8TANCB    ALlMENTAinS. 

On  trouvedans  i'Union  midicnU  rarlicle  sulvant : 

Un  charpentier  d'Uberkingen  (Wnrtenberg)  pr^tead  avdr  trouv^  un 
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niNiveaii  sactiâMn^  do  paiii  des  c^rdales  dans  an  pain  noaveaa  snssS 
dodlcBt  qo'^conomiqoe :  la  i>lante  qui  donne  cct  aliment  n'est  antre 
^e  ie  dikndeBl  (erUi€um  repens),  LInTentear  iodiqne  un moyen  simple 
et  ftdle  de  conTertir  en  farine  la  racine  decette  lierbe. 

Fraidieraent  tirte  et  nettoytedela  terrc  qai  l'entoaret  la  racine  est 
eoQpăe  cn  petita  morceaux  au  moyen  d'an  bache-paille»  on  la  fait  s«. 
cher  soit  aa  soleil»  soit  au  foor  l^g^rement  chaum,  puis  on  l'envoie  an 
■uialjo,  oomme  le  bl^. 

U  ftrinequ'on  en  obtient  est  d'an  blanc-JaiinAtre,  d'une  odeur  et 
d'nne  sa?ear  agr^ables.  Ii  snfflt  d'y  i^onter  an  llers  de  farine  dif  graln 
po«r  foire  de  ce  m^Iange  un  pain  nutritif,  Wger,  spongieux  et  app^- 
tissant. 

Le  rendcment  en  farine  est  considdrable  :  on  a  obtena  de  slz  livres  et 
demie  de  racines  s^cbto,  quatre  livres  et  demie  de  faiine  Uanche, 
aneiJTrede  forine  noire  et  ane  li?re  de  son.  Quant  A  la  qualit^  alimen* 
Uire  da  pain  de  chientfent,  on  peut  assurer  qoe  cctte  plante  ne  contient 
absolument  rieu  de  nuisible  k  la  sântă. 

Nona  traduisons  cette  recette,  parce  qu'elle  montre  en  Allemagne  an 
prcasant  besoin  de  supplăer  i  la  disette  des  subsUnces  allmentalres; 
mais  11  en  est  da  pain  de  chiendent  comme  du  pain  de  betteraves,  ii 
n'a  qn'un  dăfout,  c'est  de  ne  pas  nourrir.  Les  tiges  souterraines  de 
chieodeot  ont  poar  base  la  silice  Xoxyde  dfsilicium),  substance  dăpoar- 
Toe  de  tont  pouvoir  nutritif.  Ces  tiges  sont  m6me  ponr  les  rumioaots  un 
alimrnt  iosurflsant,  dont  Testomac  ănergique  de  la  cb^yre  peut  seul 
tircrparti;  lesautres  herbivores  tenus  â  ce  răgime  meureut  de  faim. 
Aiosi,  lliomme  qai  mange  un  pain  de  1,500  grammes,  formă  d'nn 
iicrs  de  farine  de  cărăales  et  de  deuz  tiers  de  chiendent ,  n'a  răelleraent 
que  aoo  grsmmes  de  pain  dans  l'estomac.  Mais  Ie  mălange  de  Taiiment 
vrai  sYec  la  substance  inerte  fait  penlre  en  efforts  inutilcs  une  pârtie 
des  forces  digestives,  et  celui  qai  a  pris  1,500  grammes  du  pain  pro- 
posă  n*en  retire  pas  mame  l'effet  utile  du  500  grammes  de  pain' de  fro- 
Bient. 

Rons  looons  les  efforts  des  hommes  distinguăs  qai  cherchent  des 
nioycns  de  soulager  Thumanită,  niăme  qaand  leur  z^le  manque  de  la- 
miircf ;  maia  c*est  notre  devoir  de  signaler  de  dangereuses  erreors  k 
Cjneipdrience  des  phifanthropes. 

Note  de  M.  Chevallibr  fils. 
Noos  revendlqaeronsy  ponr  deaz  de  nos  compatriotes,  non«seaIement 
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rid^  de  faire  ser?ir  le  chiendent  i  Ia  pr^paration  da  pain  (1)^  maif  ol- 
corei  la  fabrication  d'an  sirop  et  de  Teau-de-vie.  £d  elfet,  Alplioiifc 
Leroj,  profeaaeur  k  la  Facult^  de  m^decîae,  et  Yallet»  pbarmaicieiiy  «iii 
pr^sent^,  le  17  mai  1812,  i  la  Soci^t^  d*agricultare«  ua  mânoire  d«as  le- 
quel  ils  ^tablisaeot  : 

Que  quatre  cenţa  arpenU  de  terre  peuTeni  foarnir  2000  iLilogranunea  ds 
cbiendeot,  avec  lesqiuUa  on  peut  obtenir  douze  saca  defarine  ou  âOO  ki- 
logrammes  de  sirop,  oo  400  litres  d'eau-de-Tie. 

MM.  Leroj  et  Valiet  faisaient  obaerver  que  le  palo  fabriqu^  avec  du 
chiendent  denandait  un  lerain  beaocoup  piua  ^il  que  le  le?ain  ordt— 
naire. 

M.  SoDniniy  qui  a  tu  ce  pain,  s*expriinait  sur  son  compte  de  la  ms^- 
niâre  auiYante :  Ce  pain  a  Todeur  da  pain  ordinaire,  sa  safeur  n'est  pas 
d^gr^able*  aa  pAte  est  plus  lourde  et  plus  serr4e.  Ce  savant  faisait»  en 
outre,  obaer?er  qu'on  pourrait  tirer  parti,  dans  la  paniflcatiou,  de  la  ra- 
cine  de  chiendent  en  la  m^lant  A  de  la  farine  ordlnaira  dans  la  propor- 
tion  d'un  quart  ou  de  moitiâ.  A.  CHEvaxLiBA  fila. 


8AN6SUE8  EN  ALGÂEIE. 

On  Ut  dans  Ies  journaux  le  passage  suiTant : 

On  a  d^couverty  en  Alg^rie,  aux  entiroDS  de  Bougic,  des  ^tangs  qui 
renferment  une  grande  quautit^  de  sangsues.  Cette  d^couverte  est  due 
â  un  singulier  lusard.  On  a  remarquâ  que  Ies  indig^nes,  lorsqne  Icurs 
chevaux  iătaient  attaqu^  de  certainea  maladles,  Ies  menalent  k  uu  de 
ces  ^tangs,  et  Ies  y  laissaient  s^journer  longtemps.  Un  sou5-officier  de 
la  garnison  observa  ce  fait  et  s^aperţut  que  Ies  Arabes  procuraient  ainsi 
â  leurs  chevaux  une  saign^,  au  moyen  des  sangsues  qui  se  flxaient  i 
leurs  jambes.  On  se  mit  A  p6cher  dans  l'iitang,  et  on  y  trouva  des  sang- 
sues en  abondance  et  de  bonne  qualiti. 

La  pr^ence  des  sangsues  dans  Ies  ^tangs  de  TAlg^rie  n'est  point  une 
di^ouverte,  car  ii  y  a  plus  de  six  ans  que  noua  avons  vu ,  sur  la  place 
de  Paris,  dea  sangsues  {tUies  dragons)  \Xr€ts  de  cette  localitd ,  sangsues, 


(f)  On  sait  que  d^j&,  en  £gypte,  on  avait  mtU  la  poudre  de  chiendent 
k  la  farine  destinde  ă  faire  le  pain;  qu'en  Pologne  on  s'en  sert  pour  faire 
une  esp^cc  de  gruau  et  pour  en  eitraire,  dit-on,  la  făcule. 
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on  pea  gra6fte8,iiuU  qui  itfâmt  d'iin  boB  iwib^*C:^  V^  M>*Ai^  Btossaire , 
c'est  quc  la  p£che  de  ces  Bang^ues  f^  ftiice  de  maoito  â  ne  pas  &€- 
peapler  cet  tftaogs,  comme  09  le  aît  en  KfMice,  «o  Grdce»  en  Tur-* 
qiiie,  eCc.  etc. 

Cest  k  rAdministration  k  prendre  des  mesarea  poor  consarrcr  en 
sanţanes,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  ^paiaernent  complet  et  impossibilit^  de 
rcprodactton.  A.  C. 

FALSIFIGATION  DBS  FABIBBI.  AFVAIBB  DE  BOGHBFOBTk 

Ua  şffttote  dont  lea  detaila  ont  eu  Uea  derant  la  Gonr  d'assisea  de  la 
Vicaoe,  doit  TiTeiaeDl  prăoecuper  rattention  de  l'adininIstratioD  sur  la 
fophiaticatfoa  de  la  farine. 

OBdoattaU  aax  meoBiers  da  bl^  de  premiere  qaalitd,  Ha  Ie  coDrert!»- 
aaient  eo  farine,  aobstitaaîent  k  cette  farine  de  froment,  de  la  farine 
de  l^amineosea,  et  j  ajoutaîent  le  remoula.  MM.  Lesson,  pharmacteDy 
et  Sabooreao,  pharmacien-profeMeor,  nonini^  experta»  ont  sar  ^ingt 
^cbantilloBs  de  farine  qal  leur  a?aîent  ^t^  donn^  poar  analyses,  trouT6 
âix  ^faantflltfns  entiirement  d^pourTns  de  glulen.  Ies  dix  aatres  en 
conteoaient  des  quantlt^  Tariables,  dont  la  pios  forte  n'atteignait  pas  la 
moiti^  du  chifCre  normal.  La  pr^ence  de  sobstances  ^trangârea  f ariait 
de  33  i  81  p.  100  :  c'^tait  de  PaToine,  des  f^ves,  des  fk'agments  de  co€y- 


BBMiDES  SBGBBTS. 

U  veore  Charnal  a  M  tradaite  devant  ie  tribunal  de  poliee  correo- 
tjonnelle,  sous  rincalpalion  d'exercice  iildgal  de  la  mMecine  et  de  la 
▼ente  de  m^dicamgnU  propres  â  gu4rir  ies  maux  da  lumk^  «f  Us 
variees. 

Quoiqae  des  tiSmoins  soient  Tcnus  attester,  â  Taudience,  refficaciU 
des  drogues  fournies  par  Tinculp^e,  elle  a  ^t^  condamode,  conformtoent 
k  ropiolon  Urnise  par  M.  Tafocat  du  roi  Gouin,  ă  50  francs  d'amende  et 
aux  d^pens. 

Nom  pensons  que,  dans  des  afTaires  semblables,  ii  ne  deTrait  point 
(tTt  cmendu  de  t^molas,  yenant  afllrmer  qu'Us  ont  falt  asage  du  re- 
Bi^e,  et  vanter  son  action;  soavent  oes  tteoiaa  aani  dea  comata, 
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•iD8î  que  noQS  Tafona  tu  daoa  pluaieurs  affaires.  Si  un  remMe  cat  non- 

▼eaa  et  bon,  que  aon  aateur  le  ftsae  ezaminer  par  la  commiasion  nom- 

m6e,  ad  hoc,  par  le  ministre.  On  ne  devrait  pas  permettre  qa*oii  re- 

mMe,  quei  qu'il  soit,  făt  annonc^^  făt  vemdu,  aTant  qa*il  ettt  aabi 

r^preuTe  de  i'eiamen, 

«— — —  — ^  ■'  ^=aB» 

ANTIDOTB   6liN*%BAL   DANS  LB8    EMPOISONNBMÎBNTS   PAK  EiES 
8UB6TANGB8  M£TALL1QUES  BT  GYANIQUES; 

Par  M.  DUFLOB. 

On  a  aouTent  administra  le  sulfure  de  fer  faydrat^  danslea  empoisonne- 
nients  par  Ies  substances  m<SUlliques ;  cet  antidote  n$  r^ussitpan  dans 
Ies  empoisonnements  par  le  cyanure  de  mercure  saus  raddition  de 
magn^ic;  M.  Duflos  propose  coarne  anlidotedecombinaisonscyaniqQes 
on  m^talliqiies  Temploi  da  sulfure  de  fer,  du  protoxyde  de  fer  et  de 
magndsie  m^Iangăa,  en  suspenslon  dans  Teau. 

I  ■      ■        ■  II      I     ^  I  ■■!■■■  — ^1^»^^ 

NOUVEA17  HitACTlF  POUR  DlfiCOUTRIR  LA  PRtiSENGB  DB  LA 
8THTGHN1NB  ; 

Par  H.  E.  Magk. 

M.  Eug.  Marchand  a  annonc^  (1)  que,  lorsqu'on  triturait  de  la  strych- 
nlne  avec  un  peu  de  peroxjde  de  plorab  et  a^ec  deracide.sulfariqae 
contenant  uoe  minime  propurtion  d'aclde  azotique>  11  se  d^feloppaltă 
rinstant  une  belle  coulenr  bleue  qui  passalt  rapidement  au  violet,  pais 
-  peu  k  peu  au  roage,  et  enlln  au  jauoe-serln. 

M.  Mack  a  obtenu  la  m^me  r^action  en  remplayant  le  peroxyde  de 
plomb  par  le  peroxjde  de  mangante. 

Ilr  r 

CIBE  JAONE  PALSlFlJftB   PAR  LA  FÂG1ILB  DE  POMMES  DE  TBRRE. 

M.  U.  Seutin,  pharmacien  ft  II erbes-les-Chătean ,  se  troufant  «Toir 
besoln  de  cire  jaune  pour  meubles,en  fitdemander  un  deml-kilograaime 
k  un  droguiate  du  pajs.  fin  la  falsant  fondre  et  la  m^langeant  avec  de 
ressence  de  t^r^bentbine,  li  fut  ^tonn^  de  Toir  se  d^poser  un  prteipitd 

(I)  Journal  de  chimie  midicaU, 
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Wttcrott^eâtw.  Ayant  recoeilli  cette  poadre  «o  moyeii  d'aa  filtre  ii 
constata  qae  c'dtait  de  la  fecale.  ' 

M.  Seotia  a  retir6  de  la  aorte  uiie  demUnoe  eiiTiroii  depoodre  1M165. 
d'one  oace  de  cire  easay^. 

Houa  ferona  remarqaer  qoe  oette  falsiflcation  n'est  pas  nouyelle,  et  que 
d^â  oa  a  po  la  ooastater  dans  an  grand  nombre  de  cas. 


AVIS  A  WOS  ABONNfeS. 


NousaYODs  peţa  un  grand  nombre  de  lettpes  relatives  ă  la 
pablicaiioo  d'uae  loi  sur  texereiee  ei  la  poliee  de  la  phar- 
maeie;  nous  ne  Ies  ins^rerons  que  lorsqu'ii  nous  sera  d^ 
monire  que  la  publîcalion  faite  a  un  caraciĂre  offlciel,  ce  que 
nous  oe  peosoos  pas. 


BIBUOaRAPHiE. 

TMAlrt  BS  UATTtn  MtolCALB  BT  OB  TBtiRAPBUTlQUB,  PaBcBofi  ]>B 
COBSIDBbATIOIVS  GB1«£RALB8  sub  la  ZOOLOGIB.  BT  8DIVI  DE  L'HIS- 
TOIBB  DBS  BAinC  NATI7BELLBS  ; 

PirS.  DiEU,  D.  M.  P.,  pbar marien-major,  professeur  i  I'hdpitalmilitaire 
d'instroction  de  Metz,  etc. 
Paris,  cbez  Yictor  Masson ,  dditeur ,  place  de  llcole-de-N^decine ,  I. 
Tomes  I-et  II*,  1846-1847.  — Priz de cbaqae  volume:  6  fr.  50  (1). 

La  lectnre  qae  nous  ayons  faîte,  en  pârtie,  de  Ponvrage  public  par 
M.  Dieu ,  noua  a  Tivement  iot^resstf ;  nous  ayons  trou? 6  dans  cette  pu- 
blîcatioo,  qoi  est  au  niveau  de  la  science,  m^ibode,  clart6»  pr^rision. 
Nons  croyons  donc  ponvoir  en  recommander  la  lecture  A  nos  abonnds : 

(1)  L'08?rage  anra  qnatre  Tolumes. 
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ils  y  {teiscront  la  eonftAiBStiN^  de  Mu  ^pars  dana  nn  ^and  nombre 

d'oayrages  •  faits  que  i'auteor  a  collecthnin^s  arec  un  rare  talent. 

L*«rticle  Sangsue^  qol  se  troore  dans  le  tome  n,  est  une  T^ritabfe  nio« 
nographie,  pleine  de  Y^rit^  et  d'int^ret.  A.  Chevallier. 


TBA1T<  OB  PEARMACIB  TnKOBIQUS  BT  PBATIQUB» 
Par  M.  E.  SOUBBIBAN. 

Troiaitee  ^dition ,  avec  63  flgures  intercala  dans  le  texte.  —  Deux 

Tolames  in-8**.  Prix:  16  fr.  GhezH.Masson.libraire,  place  del'^le- 

de-Mddecine,  1. 

Getbe  r^tlon  ăimre  esaentidlement  des  prdb^nfes;  son  savant 
antear  a  apperU  dana  la  rMaetkm  de  cet  osvrage,  dent  le  succes  est 
justific  par  aon  atilită»  de  profondes  modiflcationa ;  ii  en  a  lua  po«r 
ainai  dire  un  ouvrage  nou^ean  oii  le  pharmaden  puisera  lea  OMinaiai» 
sances  qu'll  est  i  mame  d'appilquer  cbaque  Jour. 

Noas  croyons  falre  un  acte  de  consclence  en  en  conselllant  la  lecture 
non-seulement  aux  ^lives,  mais  mame  aux  pharmaciena  qoî  vevlfliit  ac 
tenir  au  ni?eatt  des  changements  apport^  dans  Tart  pharmaceutique. 

A.  Chevallieb. 


lABBAXOWS  (<l--LOf  professeur  de  chimie  et  de  i^yaique  ă  Vtg»W. 
royale  v6t6rinaire  d  Alfort.  li  I*Ecole  speciale  du  commorcft  de  Pa- 
ris, etc,  etc.  —  ABRtoi  BLBMENTAIRE  DE  CHIMIE  INOKGA- 
NIQUE  ET  ORGANIQUE  coNsiDaniB  cown  KiaNOs  AGcassonB  a 

l'AtUDB  DB  la  M^DBCIlfB,   DB  LA  PHARMACIB,  DB  l'BISTOIEE  ITATU- 

RBLLB  BT  DB  LA  TBCHH0L06IB,  QUAT&aMB  ÂDiTlOlI,  rcToe,  cor- 

rig^e  et  augmeniâe.  Paris,  1816,  2  voi.  in-8  de  plus  de  700  pages 

chacun,  et  un  atlas  de  22  planches,  dont  15  tableaux  coloriăs  od 

sont  figurăs,  avec  leurs  couleurs  naturelles.  Ies  prteipilâs  form6s  par 

Ies  râactffs  dans  Ies  solutions  des  seU  metalliques  emplo^es  dans  la 

m^decine  et  la  pharmacie.  17  fr. 

Gea  tableaux,  rendus  fidelement,  seront  consultes  avec  fruit  dana  pla-> 

sieura  circonatanoea ;  ila  retracerent  toujonrs  anx  yenx  lea  teintea  ai  Tariji- 

blea  et  ai  difficiles  â  decrire  qui  ae  manifeatent  en  inetlant  cea  corpa  en 

contact  atee  lea  reactifs;  ila  repreaenteront  â  tout  moment  aux  eletes  Ies 

effeU  dont  ila  auront  ele'  temoina  dana  lea  eoura  qu'iia  ont  atfif  ia,  ct  po«r- 

ronţ  lea  guider  dans  lea  recherchea  ou  ii  a'agirait  de  prononcer  sur  la  na- 

ture  d'one  preparation  metallique. 

A  Pails,  chez  LAii,  libraire  de  la  Facultâ  de  Mddeeine, 
i,  place  de  rÂcole-de-MMeolae. 

ParU.  -^  Impr,  d'ALSXAEf DRB  BAIUY,  10,  nic  da  Faiibourg^Moatmarlre. 
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IfOUYKAU  P&0Cto]6  DE  DOSAGE  DE  l'OR  PAR   LA  VOIE  HUHIDE ; 

Par  M.  O.  Henrt. 
Poor  doser  Tor  des  bijoux  dores  par  le  procdd^  de  M.  Elking- 
toR,  M.  O.  Henry  propose  le  traîiement  suivant : 

Doiage  indirect  el  par  la  voie  humide  â  Faide  de  lique.un 
iitr^ei  connues. 
Les  bijoaxy  pes^s  avec  soin,  sont  chauflfes  avecde  Tacide  azo- 
tique  par;  la  dîssolution  ^lendue  d*eau  ^  Tor  se  precipite  ei  le' 
cuivreresie  dans  la  Hqueur;  le  precipită  d*or  recueilH  est  iraite 
par Teau regale;  onevaporeavec  soin  jusqu  ă  siccit^,  on  oblient 
itaprodoit  rouge^-rubis  toul-ă-fait  sol uble  dans  Teau ,  on  dissout 
ce  hichlorure  dHor  dans  Teau  disiili^e,  on  le  mâle  avec  cinq 
oa  six  fois  son  poids  de  bicarbonate  de  polasse  ou  de  soude 
pors  dissoQS  dans  Teau  disUll^e;  on  chauffe,  on  inlroduii  la  li- 
qaeur  dans  on  flacon  bouchă  ă  remeri,  puis  on  agile  avec  une 
graade  quanlitd  de  cuiwejprJalablemenipasie'ă  thydrogene, 
jnsqn'ă  ce  que  ia  liqueur  ne  se  trouble  plus  en  noir  ou  en  gris, 
parraddition  du  proiosulfaiede  Ter  ;on acidule  un  peu  ia  liqueur 
fiUree  par  Tacide  sulfurique  pur;  on  dissuul  ainsi  le  carbonate 
de  cuivre  qui  a  pu  se  former,  sans  toucher  ă  l'or  ni  au  cuivre 
3*  sfeRiE.  3.  18 
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Dieiallique;  enfin,  kVMedvnulfhydramiţre  de  M.  Dupas- 
quier,  oo  verse  goutte  ă  goulte,  dans  la  liqaeiiTy  une  solation  de 
ferrocyanate  de  potagse  pur^  litr^e  au  /lO^,  jusqa'ă  ce  qa'il  ne 
se  forme  plus  de  pr^cipit^. 

Ou  note  le  nombre  de  divisions  de  rinstrument  employdes 
pour  prteipiier  tras  exactement  loui  le  cuivre,  et  Ton  peul  ap- 
pr^cier  la  quantit^  de  ce  m^tal  dissoute  dans  la  liqueur  essayee. 

100  mesures  exactei  de  ferrocyanate  au  40*,  dans  le  sulfhy- 
drom^tre,  repr^senleni  : 

Cuivre O  gramme  146 

Ce  qui  ^quîvaut  â  or.  ....  .     O     —        360 

Donc,  1  degr^  repr^sente:  or  O  gramme,  0036,  et  cuivre 
m^uUique,  0,00146. 

Quand  on  op^rera  sur  un  bain  k  dorer,  ou  qui  aura  servi  aux 
dorures,  on  prăcipitera  le  bainetendu  et  non  alcalin  par  uncou- 
rant  d'acide  sulfhydrique,  on  laveraet  oncalcinera  le  pr^cipU^, 
on  reprendra  le  residu  calciuepar  Tacide  nitrique ;  quant  j!i  Tor 
rest^  intact,  on  le  fera  dissoudre  dansieau  regale,  et  on  suivra 
ensuiie  le  proceda  ci-dessus  decrit. 

irOTE  SUR  L£  PHTTOLACCA  DECANDRA; 

Par  M.  BouDARD. 

Malgr^  Ies  nonibreux  memoires  qui  se  publient  chaque  jour 
hur  Ies  divers  points  de  la  science,  je  m*etoune  encore  que  le 
sujet  qui  m'occupe  n'ait  pas  ete  Tobjet  de  rechercbes  plus  se- 
rieuses. 

£n  effet,  de  quelque  maniere  que  l'on  envisage  Ia  plante  con- 
nue  en  botanique  sous  le  nom  de  phytolacca  decandra  (Ghd- 
nopodees),  on  la  trouve  digue  du  plus  haut  iaterâl. 

Je  ne  doute  pas  qu'apr^s  avoir  fait  entrevoir  Ies  diff^rents 
points  de  vue  sous  lesquels  cette  plante  est  interessante,  plu- 
sieurs  personnes  ne  viennent  ă  s'en  occuper  d'une  maniere 
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ioute  spteîale;  mais,  malgre  riaieniion  qne  j'ai|  lorsque  le 
leşap4  ne  ie  permeitra,  d'ciii  d^vdopper  loute  rîmporiauce,  je 
IM  tioivrerai  deja  assez  beureux  d'avoir  pu  la  rappeler  au  sou- 
vesir  de  quelqae  ami  de  la  scieoce. 

Cette  plaBte,  conoue  en  France  sous  le  nom  de  raiiin  if  ^- 
meriquej  est  originalre  de  cette  pârtie  du  mondei  ou  elle  croUi 
(MigioairQ  des  J^tat^-Uais,  de  la  eUe  fut  transporta  eţ  Abjs- 
(inje,  en  Porcugal,  en  Espagoe»  et  enfip  en  France^  oh  on  la  cnlr 
ti?e  maintenant  coaime  plante  d'agi^mentfConme  si  l'agr^la 
der^  pr^c^der  Tatile. 

Si  donc  on  considere  cette  plante  dans  sa  jeunesse,  on  re- 

Qae  ses  fenilles  offrent  un  aliment  aussi  sain  qu'aj^able,  en 
Ies  wqployant  ă  Tinstar  des  ^pinards ; 

Qne  se»  tiges  offirent  ^galemenţ  la  mame  ressource  en  le$ 
compacant  aux  asperges. 

Ces  deux  consid^rations,  qui  pourraient  para!  tre  futiles  j^  cecr 
laines  personnes,  ne  sont  cependant  pas  ă  d^daigner,  puisqne 
cette  planiţ,  qui  est  deja  tras  r^pandue,  se  propage  chaque 
jonr  de  plus  en  plus  et  qu'elle  est  destinee  k  devenir  tras 
commune. 

D'ailleurs,  je  ne  vois  pas  pourquoi,  chez  nouS|  on  dâlaigne- 
rait  ce  qu'on  accueUle  tres  volontiers  en  Amerique. 

Dans  son  âge  adulte,  cette  mame  plante  renferme  un  suc 
flcre  et  purgatif. 

A  la  mame  periode  de  v^gătatioUila  plante  nous  offre  un  fruit 
qai  se  compose  d'une  grappe  garnie  de  baies,  renfermant  Ies 
semences  et  un  suc  d*un  tras  beau  pourpre. 

Faprte  un  memoire  publie  par  M.  Braconnoti  en  1807,  dans 
le'tome  LXII  des  Annale8  de  chimie j  il  r^sulte  que  ce  suc 
de  cooleur  pourpre  jouit,  comme  le  suc  de  la  plante  elle- 
m£ffle|  dans  son  âge  adulte,  de  Ia  propri^te  purgative,, mais  ă 
ondegr^  plus  eleve. 
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On  IU,  eniBffet,  dans  le  Dictîonnaire  de  rpatiere  the'dieale^ 
pnhM  sousiesauspices  de  MM.  M^rat  et  Delens,  qae  des  pi«* 
geoDs  ayani  mang^  des  baies  du  phytolacca  el  ayani  M  servis 
tiux  ei^vesducoliegede  Prieian  aux  Eiais-Unfs,  tous  ces^lives, 
apr^s  leor  repas,  eurent  ă  subir  toutes  Ies  consăqaences  d'une 
v^ritable  m^dicalion  purgative. 

Les  recherches  auxquelles  je  me  suîs  livre  sur  le  suc  des 
baies  du  pbytolacca  ,  m'ont  amen^  ă  la  d^ouverte  d*uDe 
substance  ol^r^sineuse,  acre  et  purgative. 

Cetie  substaoce,  que  je  ne  trouve  raeniioanfe  nulle  part  et 
que  pour  ceue  raisoo  je  nominerai  phyiolAnt^  estdonc  le  prin- 
cipe auquel  on  doit  attribuer  les  effets  purgaiifs  des  baî^  de 
phytolacca. 

Mais,  chose  remarquable,  c'est  que  la  substance  ă  laquelle 
les  baies  doivent  leur  propri^lă  purgative,  est  prfeisement  aussi 
celle  ă laquelle  les  feuilles,  les  tigeset  les racines  doivent  la 
ih^me  propri^t^. 

Une  chose  plus  remarquable  encpre,  c*est  que  cette  ol^o-r^ 
siue  acconipagne  la  belle  matidre  colorante  que  renferme  le 
suc  des  baies  du  phytolacca  et  se  forme,  pour  ainsi  dire,  avec 
elle. 

En  effet,  dans  sa  jeunesse,  la  plante  n*offre  aucune  de  ses 
pariies  colordes ;  mais  alors  elle  n'est  pas  ftcre,  elle  ne  ren-* 
ferme  pas  de  ruşine  et  on  peut  la  manger. 

La  prend-on,  au  contraire,  dans  un  âge  plus  avanei,  par 
exemple  vers  la  maturii^  du  frult;  alors,  ce  fruii  reoferme  le 
plus  beau  suc  qu'on  puisse  voir ;  puis  les  feuilles,  les  tiges  se 
coloreni ;  mais  alors,  aucune  de  ses  pariies  n'est  bunne  ă  man- 
ger, ă  causc  de  răcret^  qu'elles  possâdent  $  et  la  ou  on  re- 
marque  coloraiioo,  lă  on  trouve  la  r^ine  ftcre. 

Cesi  ainsi  qu^apres  Tavoir  irouv^  dans  le  suc  pourpre  des 
baies,  je  i'ai  cherch^  dans  les  feuilles,  puis  dans  les  tiges,  et 
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je  Ty  ai  troav^e  selon  que  oes  organes  toient  ou  n'ecaient  pas 
color». 

U  resulte  donc  pour  moi  que  Ie  principe  &cre  et  purgatif  du 
soc  des  baies  du  ph^rtolacea  esl  une  substauce  ol^o^r^sineuse 
(phyiolâue),  dont  on  e&trait  facitemeni  la  r^sioe,  qui  seule  es 
acre  et  pui  gatiye. 

Paos  une  deuii^me  note,  que  j'esp^re  pubiier  prochăiae- 
fflent,  j'exposerai  Ies  caract^res  pbysiques  et  chimiques  de 
cette  raatîdre  r^sîneuse,  sa  pr^paraiion,  Ia  dose  k  laquelle  ou 
doîc  la  prescrire  el  eofio  la  forme  sous  laquelle  ii  convient  le 
mieox  de  Ia  faire  entrer  dans  ie  domaine  de  la  tb^rapeutique. 

On  pourraii,  ii  me  semble,  regarder  Tiot^rât  que  peut  of- 
frir  le  pbytolacca  comme  deja  complătement  ^puis^;  nous 
ne  le  cruyons  pas,  car  II  doît  fixer  raiientiou  des  indasiriels 
qui  s'occopent  de  Ia  coloration  des  papiers  et  des  ^luffes. 
£n  effetf  enire  des  majns  babiles,  Ia  belle  maiiire  colorante 
que  renferment  Ies  baies  du  pbytolacca  pourrait  devenir  appli- 
qaablesur  Ies  tissuş,  et  je  ne  doute  pas  qu*elle  ne  soildfgnealors 
de  figurer  dans  la  deuxiăme  edilion  de  Texcellent  ouvrage  que 
y'ieni  de  publler  M.  Persoz. 

Quant  â  moi  J*avoue  que  toutes  Ies  recbercbes  auxquelles  je 
me  suiş  livr^,  sous  ce  dernier  rapport^  ont  ^l^  infructueuses 
Mais  cet  insuccte  est  facile  ă  comprendrei  par  la  raison  que  je 
Qe  me  suiş  jamais  occup^  de  leinlure  et  qu*il  peut  eu  âire  tout 
auirement,  si  cette  matiere  colorante  fixe  Talteniion  d'un 
habile  industriei. 

Le  suc  des  baies  abandonul  ă  lui-mâme,  subit  la  fermenta- 
tîoD  vineuse ;  ii  donne  alors,  par  la  distillalion ,  une  assez 
grande  qoantit^  d'alcool. 

Ea  outre,  rincinâration  de  toutes  Ies  partiesde  Ia  plante 
ofTre  des  cendres  trds  riches  en  potasse;  c*est  ă  ce  point  que, 
^ion  M.  Braconnot,  100  livres  de  ces  cendres  pourraient  don-* 
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ner  plus  de  66  livres  ide  sei ,  repr^ntaDt  pios  de  &2  livres  de 
potasse  pure.  Boudârd,  interne  des  hâpitaux. 

'      •       I  I  r  ^  III    I  ■ 

OBSEEVATIOirS  PHT8IC0GHIM 1Q9BS  SUR  LE  xitAUGB  RB  LA  Y  A»BOR 
D'iTHER  DANS  L'aIR,  SBS  BFFBT8  DANS  L*ACTB  DB  LA  RRSPIRA- 
TION  ,  SUITIES  DE  l'aiCALTSE  COMPARATIVE  DU  SAN6  YBfNBUX 
AYANT  BT  APRÂS  l'iNHALATION  DE  l'aIR  ăTHÂRISÂ  $ 

Par  M.  J.-L.  Laşsaiune. 

Tousles  exp^rimentateursqui  outappliqu^ă  i'homme  oa  aux 
aiiimaux  la  vapeur  ^ih^r^e  melang^eă  Tair  atmosph^rique,  ont 
omis  un  point  important,  selon  nous  :  c'est  de  s'assurer  dans 
quel  rapport  cette  vapeur  se  trouvait  unie  ă  i'aîr  qu'ils  ont  fait 
respirer.  Bien  que  divers  perfectionnements  aient  ^te  apport^ 
aux  appareils  propos^  ă  cet  e£fet,  ces  modifications  ont  ea 
pour  but  de  rendre  i*appIication  de  ce  nouveau  moyen  plas  fa« 
eile  et  plus  commode,  et  hon  de  faire  connattre  Ies  quantit^ 
en  volume  de  vapeur  et  d*air  qui  entrent  a  chaque  inspiraiion 
dansla  cavit^  thoracique. 

Les  diff§reDces  observ^esdans  ies  resultats  obtenus,  doiveat 
d^pendre  indubilablement,  ainsi  qu'on  Ta  judicieusemenl  fait 
remarquery  des  oondiiions  diverses  dans  lesquelles  ont  agi  les 
auteors  de  ces  experiences. 

Un  fait  capital  et  constant  ressort  du  m^Iange  de  la  vapeur 
ilhirie  k  l'air,  c'est  la  rarâfaction  subite  que  ce  fluide  ^prouve 
dte  que  r^ther  se  vaporise  dans  son  milieu ,  rar^faction  cansâe 
par  la  tension  de  cette  vapeur  qui  augmente  suivant  la  tempâ- 
rature  &  laqnelle  elle  se  forme.  Ce  r&ultat,  qu*on  contrdle  faci- 
iement  dans  les  cours  de  physique,  avec  Fappareil  imagina  par 
M.  Gay-Lussac ,  pour  ^tudier  le  m^lange  des  gaz  permanents 
et  des  vapeursr  ne  permet  pas  de  douter  que  Tair  ainsi  dilata 
par  uae  poriion  de  vapeur  d'eiheri  ne  doive  plus  agir  de  la 
mteie  maniere  que  l'air  pur  dans  les  fonctions  respiraioires. 
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U  esc  Evident,  en  effet,  que  le  sang  veineux  qui  revient  au  pou- 
moo,  ne  se  trouve  plas  en  contact  avec  la  proportion  normale 
d'oxyg^ne  convenable  pour  le  transformer  immedîatement  en 
sang  ari^Hel,  et  qae  cette  r^actîon,  but  esseotiel  de  la  respi- 
ratioD,  est  sînon  an^antie,  aumoins  excessivenient  ralentie; 
d*un  autre  c6te,  lavapeur  d'ether,ă  pârtraciion  speciale  qu'elle 
doit  exercer  sur  le  sang  et  sur  toute  T^conomie,  ajoute  son  effet 
ă  celui  determina  par  la  premiere  cause. 

On  peut  donc  ratîonnellcment  ^lablir  que,  dans  certains  rap- 
porls,  le  melange  d'air  et  de  vapeur  eiheree  devient  tout  ă  fait 
impropre  ă  Tex^cution  des  fonctions  respiratoires ,  et  m^me 
nuîsible  â  celles-ci;  car  la  respiration  ne  pouvant  bien  s'ac- 
complir  que  sous  certaines  proportîons  d'oxygâne  dans  l'aîr 
inspir^y  la  dimlnution  de  ce  gaz  doii  bientdt  apporter  un  ma- 
laise  plus  ou  moins  grand  et  plus  ou  moins  promptement. 

Toutes  ces  consequences  sont  facîles  ă  v^rifier,  ainsi  que 
noas  l'avons  fait,  en  introduisant  dans  un  volume  donn^  d'air 
por  de  petites  quantites  d'elher  :  Tafr  se  dilate  sur-le-champ, 
et  se  trottve  bientdt  satura  de  la  vapeur  de  ce  fluide;  Taugnien- 
lation  de  son  volume  peut  âtre  rigoureusement  appreciăe  en 
op^rantavec  unecloche  gradu^e,  plac^esur  la  cuveă  mercure. 
Dans  trois  exp^riences  successives  que  nous  avons  faites  avec 
M  centimilres  cubes  d'air  pur  k  O»  762  de  pression,  nous  avons 
(Atenu,  par  Tiiitroduction  d'une  peiiie  quantit^  d*ether,  Ies 
augmeotaiions  suivantes,  pour  Ies  temp^ratures  indiqudes  d- 
dessons : 

A  +  8"'.  .  .  .  • ÎS"*  d'augmentation. 

A +  10— SO  - 

A  +  16— S8  - 

Le  rapport  de  Tair  ă  la  vapeur  etherfe  et  celui  d^oxygfene  ă 
l'azote,  ealcoi^s  pour  un  m£me  volume  du  melange,  ont  M 
trouv^  ainsi  qu'il  suit : 
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Premiere  expMenee  faite  ă  +  8*. 

Oxygfene 17,2 


2,8) 


Air 82,8)   f^Q^^ ^5^1 

Vapeurd'^lher..      17,7 

100,0 
Deuxieme  expAienee  faite  ă  +  10^. 

IOxygfene 18,9 
Azole 52,7 

Yapeur  d'^lher.      83,4 

100,0 
Traisiime  exp^rience  faite  A  + 15*. 

ÎOxygeae..  ...      18,5 
Azote 51,1 

Yapear  d'^ther.       85,& 


100,0 
£q  ^lablissant  une  comparaison  entre  Ies  effets  prodaits  par 
la  vaporisation  spoDtaode  de  T^iher,  dans  dos  exp^riences,  et 
ceux  qui  doivent  D^cessairement  se  produire  dans  Ies  appareils 
employăs  a  l'lnhalaiion  de  l*ăiher,  ii  est  permis  de  conclure, 
sans  trop  s'eloigner  de  la  v^rii^,  que  Fair  6lh6r6  que  l*on  as- 
pire direcieinent  de  ces  appareils,  d'une  faible  capacil^  par 
rapport  ă  Texcâs  d*^tber  qu'iis  coniiennent,  pr^şente  la  corn- 
position  de  celui  qui  est  indiqu^  dans  la  troisieme  exp^rience; 
or,  cet  air  n'admet  plus  que  18  h  ih  pour  100  d'oxygene  libre, 
c'esi-ă-dire  la  quaniite  qui  resiedansTair  ayant  servi  a  la  com«- 
bastîon,etest  devenuparcojis^queat  incapable  de  Tentretenir; 
cette  proportioD  d'oxyg^ne  est  mame  beaacaup  plus  faible  que 
celle  qui  constitueTair  que  Ton  expire  naturellement  despbu* 
mons. 
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DSDS  ane  teile  condiiion,  Tair  ^therâ  est  donc  beaucoup 
moins  oxyginij  80os  le  mame  volume,  que  Tair  qai  a  servi  ii 
hrcspiratiOQ  normale. 

La  grande  volatilită  de  Tăther  au  milieu  de  Tair  explique 
bîen  comment  sa  vapeur  en  s'y  interposant  prompteroent  en 
dilate  le  volume,  ainsi  que  Ies  expâriences  prăc^dentes  le  d^- 
moDtreoi.  La  proportion  de  cetie  vapeur  ^ih^ree  augmentant 
avec  ia  temp^rature,  fait  concevoirque  dans  certains  rapports, 
l'air  ^ih^r^  peut  £tre  tout  ă  fait  impropre  ă  la  respiraiion ,  et 
prodttire  en  peu  de  temps  Tasphyxie;  on  ne  saurait  donc 
prendre  trop  de  pr^cautîons  dans  Temploi  de  ce  moyen  nou- 
?eau. 

Afio  d'examiner  Ies  chaogemenis  qui  pouvaient  survenir  dans 
lacomposition  du  sang  veineux  lorsde  Tiobalaiion  de  la  vapeur 
d'dtber,  nous  avous  profite  des  exp^riences  faiies  ă  r£cole  d'Al- 
fort,  sous  Ies  yeux  de  MM.  Renault,  directeur  de  r£cole,  et 
Boufey  fils,  professeur;  et  une  poriion  de  sang  veiDeux,extraite 
sur  le  m£me  cUfen  avânt  et  apris  i'operation,  a  6i6  soumise  a 
k'analyse.  Les  resuliais|  que  nous  avons  obtenus  ont  et6  lei^ 
sQÎTanls : 

1^  Ces  denx  espâcesde  saogn'ont  pas  presenl^dedifferences 
noiables  dans  leur  couleur,  ni  dans  le  lemps  de  leur  coagula- 
tion  spontanee;  celui  recueilli  avânt  Tinhalation  n'avait  que 
Todeur  fade  du  sang  ordioaire ;  le  saog  rcQU  aprâs  riobalaiion 
etaitcaracterîsâ  par  une  forte  pdeur  ^iberee. 

2*  Les  serums  et  caillots  separ^s  aussi  promplement  que 
possible,  aprâs  vingt-quatre  beuresdexiractioDjSesont  trou- 
ves  dans  les  rapports  ci-dessous  exprim^s  .- 

jLTMt  riobalalioB.                       Aprit  33  minutes  d'inbalatioD. 
Caiilot 65,&6    Caillot 59,69 

Serum.  .....      34,54    Serum 40,81 

100,00  100,00 
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3*  Le  rapport  des  princîpes  imm^dîau  de  oes  deux  Mian- 
tillons  de  ăaog  a  6x6  d^termio^  par  Ies  proc^^  employ^s  d*a« 
bord  par  MM..Duinas  et  Prevost,  et,  en  second  lieu,  dans  ces 
derni^res  ann^eSf  par  MM.  Andral  et  Gavarret.  On  a  constată 
que  le  sărum  du  sang  aprâs  Tinhalation  avait  une  l^^re  teinte 
rougefttre,  et  une  forte  odeur  iihivie  qu'il  ne  possedait  pas 
avânt. 

&^Le  caillot  du  sang  avânt  rexpărience  a  para  un  peu  moins 
consistant  que  celui  du  sang  ăthărisă. 

5*  L'analyse  a  demontră  que  ces  deux  espdces  de  sang ,  k 
part  Ia  petîte  proportîon  d'ether  que  renfermait ,  le  dernîer, 
ătaient  formees  des  m£mes  principes,  comme  le  demontre  le 
tableaucomparatif  sui  vânt,  ătablisur  lOOOparties  dechaqae 
sang. 

Compoiitton  du  sang  vetneux  Campontion  dusang  veineux 
atant  tinhalaiion  de  tatr  apres  Finhalatîon  iti  taiir 
^thdrii  ethire: 

Eau 723,6    Eau  et  ălher 778,9 

Fibrine 2,4    Fibrine 1,7 

Globules 183,1    Globules 1&7,4 

Albumine 
sels  ălcalins. 


«•[ 90,9    Alb-mioe     et. 

s.  f  sels  alcalins.  ( 


1000,0  1000,0 

En  faîsant  abstraction  de  Texc^s  d'eau  qu'on  retronve  daas 
le  sangapr^sTinhalation,  le  calcul  demontre  que  \9i  fibrine^ 
Ies  glohfdes  et  ^albumine  sont,  ă  peu  de  chose  pr^s,  dans  Ies 
m£mes  rapport s  que  ces  principes  dans  la  premiere  espâce  de 
sang :  ainsi,  le  calcul  donne  1,9  de  fibrine  au  lieu  de  1,7;  1&6,  4 
de  globules  au  lieU  de  1&7,  4,  el  72,  7  d'alb'umine  au  lieu  de  72. 

La  proportion  d'ăther  contenue  dans  le  săriim  du  sang  ăthe- 
rise  est  si  faible,  qu'il  n'a  pas  6te  possible  de  la  dMuire  direc- 
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i  SBT  la  peiîte  qttftnlU^  de  sang  mise  ă  notre  disposition  : 
ooDS  tvess  eependant  essayâ  de  la  d^ierminer,  en  ^tndiant  com* 
paratiTement  la  tension  de  la  vapeur  da  s^rum  du  sang  avânt 
el  aprte  nnhalatioo,  et  comparam  ces  deux  tensions  ii  celle 
(fim  Bidlange  d'eau  et  d^eiher  fait  daas  des  proporiions  coo« 
nues. 

Toici  Ies  r^ultats  que  noas  ayons  obtenasă  une  temp^ratore 
de  -}.  i2^s9B»tgnAts  et  ii  om  ^757  de  pression  baromelriqae: 

Hadiear du  mercure  dabs  le  barom^tre  avec  eau.  O^^  ,752 
Haaieur  da  mercure  dans  Ie  baromâtre  avec  să- 

iruiA  pur O,  752 

Hauteor  du  mercure  dans  le  barom^tre  avec  sd- 

nliti  6th6r\s6 : O,  750 

la  tension  de  la  vapeur  du  sărum  ithirisi  a  donc  presentă 
oue  difiârence  de  0^,002. 

Poor  appr&^ieria  quantitâ  d*ăiher  conteaue  dans  ce  sărum, 
Bons  avoDS  compară  cette  tension  k  celle  d'une  eau  ăthărăe  faite 
dans  Ies  proporiions  de  93  pariies  d*eau  et  7  parties  d*ătber  sul- 
fnrique  pur.  Une  mtoie  pârtie  de  cette  eau  titrăe,  introduite 
danslemdmebaromâtret  a  fait  descendre  le  mercure  ă  0in,580. 
Diilgreaces  0°^487  pour  la  tension  des  vapeurs  mălangăes 
d'ăUleretd'eauă-^i2^ 

Si  ees  răsoltats  ne  nous  abusent  point,  nous  serions  assez 
disposă  ă  admetire  que  la  proportion  d*ăther  dissoute  par  le 
sang  veineux,  s*elevait  ă  0,00081  du  poids  de  ce  sang,  et  par 
coDsăqnent  le  sang  entier  se  trouverait  formă  de  : 

Sang 99,919 

fctiier 00,081 

100,000 
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REGHBBGBE8  SUR  LA  MATltefi  COLORANTE  DES  Y^OiTAUX. 

Sur  la  vigne  vierge  (bedera  quinquerolia,  L.)- 

Frapp^  de  Ia  coloraiion  en  beau  rouge  qa'acquicri  aux  pre- 
miers  jours  d*automne  Ies  feuilles  de  Vhedera  quinque  foUa^ 
connue  dans  Ies  jardins  sous  le  nom  de  vigne  viergei  nous  ten- 
tăroes  quelques  expăriences,  dans  le  batd*en  isoler  la  matiâre 
colorante. 

ţjne  quaniile  de  ces  feuillesi  des  plus  rouges,  fut  soumise 
ă  Taciion  de  Teau  bouillanie;  aprts  unquart  d*beure  dede- 
coction  et  une  nuit  d^infusion,  on  passa  avec  expression,  ei 
on  flltra. 

Ce  d^cocium,  trăita  par  Tacide  ac^iique,  perd  sa  bellecou- 
leur  vineuse  pour  deveuir  rouge^carmin,  et  si  on  y  verse  Tacă- 
tale  neutre  de  plomb,  11  se  produit  un  abondani  precipita  vio- 
latre,  Ia  liqueur  devient  rouge-vineux-clair.  Si  le  precipite 
violâtre  est  (raii^  paria  poiasse,  ii  devient  d  un  beau  vert,  sans 
se  dissoudre.  Si  Ia  liqueur  vineux-clair  qui  le  surnageatt  est 
traitee  par  la  potasse«  elle  perd  sa  couleur ;  mais  si  on  y  ajoute 
de  Tacide  sulfurique,  elle  devient  rose-iendre,  et  ii  y  a  forma- 
tion  d*un  pr^cipit^  blanc,  sans  doute  de  sulfate  plombique. 

Nous  ne  publions  aujonrd*hui  ce  iravail,  tris  inacheve,  que 
pour  prendre  dale  de  celui  que  nous  nous  proposons  de  conţi- 
nuer  plus  tard  par  une  analyse  complete  des  feuilles  et  flears 
qui  nous  occupent  aujourdliui.  Nous  tftcherons  de  faîre  con- 
nattreles  divers  produiis  que  nous  ne  ferons  que  signaler  ici. 

Si  on  trăite  le  decoctum,  de  prime  abord,  par  Tacetate 
neutre  de  plomb,  et  qu'on  n'emplole  ce  reactifque  peu  &  peu, 
ayant  chaque  fois  le  soin  de  separer  le  pr^cipit^  de  la  liqueur- 
mare,  on  pent  par  lă  pr^cipiter  touie  la  maiiere  colorante  en 
brun-violâire,  et  la  liqueur  presque  incolore  reste  â  peine 
rosee.  Mais  si,  au  lieu  d'employer  cette  m^me  quantite  de 
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nfscti/,  on  le  verse  tout  d'un  coup  dans  la  liqueur  v'meuse,  le 
deeocUiiDf  on  obtient,  oon  plus  un  pr^cipii^  vîolâire,  tnais  un 
beau  et  ires  abondant  precipita  veri.  Si,  ă  la  liqueur  surna* 
geaotencore  ce  precipita  vert,  on  ajoute  une  legere  dissolu- 
tioD  potassîquoi  qu'on  agite  la  liqueur  en  soukvant  le  preci- 
pilă,  la  cooleor  vene  de  celui-ci  acquiert  plus  d'^clat ;  Ia  teinte 
esialors  celle  du  vert  de  Schfeele. 

Le  precipite  brun-violftlre,  oblenu  par  Temploi  m^oag^  de 
l'acîde  plombique,  a  ete  lave  et  d^lay^  dans  une  grande  quan- 
tit^d*eau,  puîs  on  y  aversa  Taceiate  de  plomb  dissous;  ă  me^ 
«irequ'on  agitaitle  mâange,  le  pr^cipitd  se  colorait  en  beau 
veri. 

La  liqueur  ă  peine  color^e  en  rose,  enievee  de  dessus  le 
precipita  brun-violftlre,  conienait  encore  un  principe  colorant 
qa*ll  n^a  pas  el^  possible  d*isoler ;  car,  si  on  y  verse  une  dis- 
solutîon  alcaline,  elle  devient  verle  sans  precipita ;  Tacide 
aceiiqoe  la  fait  redevenir  d'un  rose-carmin,  ei  sans  pr^cipii^  ' 
encore;  mais  une  legare  addiiion  d*acide  sulfurique,  en  avi- 
vani  la  couleur  voâe  de  la  liqueur,  y  fait  natlre  un  precipită 
blanc  irks  pesant,  nou  Studia  encore. 

£n  remarquant  qu'une  pârtie  des  feuilles  de  la  vigne  vierge 
jamussaient  sans  ilre  devenues  rouges ;  que  d'auires,  apr^s 
avoîr  pass4  par  la  coloration  rouge,  devenaient  egalement 
jannes,  noua  avons  recueilti  une  poriion  de  ces  reullies  jaunies 
ei  Ies  avons  soumises  aux  mâmes  experiences  que  celles  de- 
venues roages;  mais  pour  fruit  de  nos  essais  nous  n*avons 
obtenn  qa'un  precipită  jaunâire.  Nous  avions  prăvu  d'avance 
que  Dous  ne  pouvions  rencontrer  Ies  elements  du  beau  veri 
oblenu  des  feuilles  rouges  dans  des  feuilles  devenues  corn- 
pletemeni  jaunes. 

De  cesdonn^es,  quelleqn'aităte  la  couleur  des  precipit^s,  ils 
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ODţ  (oiuours  6tâ  ir&s  abondauis^soit  daas  cq»  d«uK  esAsUs,  soit, 
dans  ceux  qui  vont  suivre. 

Sttr  la  vigne  eammune  (vitis  vînifera). 

Les  essais  que  nous  a  sugg^r^s  la  coloraUon  spont^m^  de  la 
vigne  vierge,  nous  ont  porte  ă  tenter  quelques  exp^ieoces  tur 
laş  fe^uilles  du  viiU  vinifera.  Ce  ne  fm  plvs  sur  dei^  feiţUle^ 
alt^rees  que  nous  avons  experiaieot^9.ini|î&  sm*  Ift  plufk^^hoiH 
danie  production  de  la  naiure :  les  feuilles  daqs  ţouţe  leur 
verdeur. 

Une  masse  de  feuilles^  recueiliies  sur  les  plus  jeunes  ra- 
meaux,  partant  tr6s  vertes,  bien  qu'en  octobrei  a  itâ  souoaise 
ă  Taciion  de  l'eau  bouillante ;  on  n'a  employ^  d'eau  que  la 
quantite  n^cessaire  ă  la  submersion  des  feuilles,  on  a  laiss^ 
bouillir  vingt  minutes,  puis  infuser  pendant  six  heures,  aprte 
quoi  on  a  passă  avec  expression,  et  filird. 

Le  produit  de  cette  d^coction  ^tait  jaune-rougeâtre ;  aprte 
repoSy  le  produit  de  la  filtration  a  laisse  d^poser  une  matî^re 
d'aspect  sMinienteux,  que  nous  dtudierons  plus  tard. 

Ce  decocte,  trăite  par  une  dissolution  alcaline,  prend,  sans 
pr^ipite,  une  teinte  jaune*clair  :  la  liqueur  ressemble  assez 
ă  une  dissolution  de  chromate  de  potasse  neutre.  Si  on  la 
trăite  par  l'ac^tate  neutre  de  plomb,  11  se  forme  aussitAt  un  sel 
insoluble  d'un  tres  beau  jaune.  Cet  abondant  prăciptiă  ne  le 
c6de  nuUement,  quant  â  la  richesse  de  la  teinte,  au  chromate 
neutre  de  plomb. 

Si  on  trăite,  de  prime  abord,  le  ddcoct^  par  rac^tate  de 
plomb,  le  pr&ipit^  est  jaune-serin*vif,  c'est-ă-dire  moins 
riche  que  le  precedent  ^  mais  si  on  y  ajoute  une  legare  disso- 
lution potassique,  la  couleur  acquiert  de  Tintensit^ ;  cependant, 
ii  vaut  mieux  faire  virer  la  d^cociion  au  jaune  par  la  potâsse 
et  la  traiter  ensuite  par  l'ac^tate  plombique :  le  produit  est 
plus  riche. 
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NoQS  SYODS  traitd  Ies  mâmes  feuilles  en  d^cociioD  par  UDe 
eaa  reodue  acidule,  par  Tacide  sulfuriqae.  Cet  acide,  loin  de 
naos  serrir  ici,  ne  nous  a  ^l^  que  defavorable :  le  principe  <^- 
lorant  ne  jouant  ici  que  ie  rdle  d'acîde,  l^acide  aulfurique  ne 
]K>avail  former  avec  lui  aucuae  combinaison ;  ii  ne  pouvait,  k 
l'aidede  Ia  chaleur,  que  l'alt^rer  dans  ses  ^i^ments,  e^  puis  ii 
râigissait  aussi  $ar  le  sel  de  pţomb  avec  lequel  ii  formait  un 
sQlAle.  lyaiUeurSyparr^buUiiion  soutenue  asse^  longteyops,  ii 
cbangea  en  pârtie  la  mati^re  organiqne  en  produit  gommeux ; 
autsi,  la  decoci^,  ddvenu  mucilagineux,  eut-il  toute  la  peine 
possible  k  paşşer  par  le  filire. 

Consid^ant  le  principe  colorant  un  acide,  nous  pensions 
aToir  queique  r^sultat  plus  avaQtageux  dans  l'emploi  de  la  po^ 
laf^ ;  ainsi,  Ies  m£mes  feuilles  furent  trait^es  en  decoctiou 
par  une  ^u  alcaline.  La  liqueur  provenant  de  la  decociion 
^taitbeaucoup  plus  color^e  que  celle  obtenue  par  Teau  simple; 
nuJ  doute  qu'elle  ne  contenait  d'autres  principes  que  ceux  qui 
^laient  le  but  de  nos  recherthes ;  aussi  ies  donnees  de  nos  ex- 
periences  ont-elles  eii  moins  satisfaisantes :  le  precipite  jaune 
obteou  se  rapprocbait  beaucoup  plus  du  stil  de  grăia  que  du 
jaune  de  cbrome.  L'alcalinite  dans  l'eau  devant  servir  ă  la  de* 
coction  devra  6tre  dvit^e ;  car,  queique  essai  que  nous  ayons 
tent^,  nous  n'avons  pu  aviver  davantage  la  teinte  jaune  de 
notre  pr&^ipite. 

Pensant  que  peut-âtre  ii  y  aurait  de  la  dlff^rence  entre  Ies 
prodnils  de  la  vigne  ă  raisin  blanc,  sur  laquelle  nous  operions, 
et  ceux  ă  raisin  noir,  nous  avons  soumis  Ies  feuilles  vertes  de 
ceue  derni^re  aux  mâmes  experiences  que  celle  de  la  vigne  ă 
fruits  biancs,  et  ii  nous  en  esc  resulte  deş  donnees  absolument 
semblables  c|ans  Tun  et  i'aulre  cas. 

Une  exp^rience  qui  tend  k  foriifier  notre  opinion  que  Ia  ma- 
liere  tinctoris^le  obtenpe  des  diverses  feuilles  que  nous  avons 
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trait^espeut  £tre  consid^răe  comme  un  acide  partictilier,  qiioi* 
qae  diversementcolor^)  suivant  le  v^geial  danB  lequel  ii  r^side, 
c'est  Temploi  d*un  salfhydrate  alcalin :  le  snlfure  est  sur-le- 
champ  d^compos^,  ii  y  a  formailon  d'an  nouveau  sel  et  toul  le 
soufre  est  mis  en  liberia ;  la  liqueur  cessc  aussitdt  d'exhaler 
Fodeur  du  sulfhydrique. 

Lesdiyers  pr^cipii^s  plombiques  et  diversement  color^s  que 
nous  avons  obtenos  sont  si  abondants,  que  des  clocbes  de 
30  cenlimâtres  de  haut  sur  15  de  diamâlre,  rempUes 
jusqu'ă  26  cenlim&tres,  ont  offerl,  apres  raddîiîon  des 
r^aciifs  et  huit  jours  de  repos,  des  pr^cipil^s  s'^levant  de  5 
a  8  centimetres.  Cette  abondance  de  maliire  et  son  peu  de 
frais  de  revient,  joinls  ă  ia  ricbesse  des  teintes,  nous  portent  ă 
croire  que  bien  des  veg^taux,  u^gliges  jusqn'ă  ce  jour,  pour- 
ronţ  âtre  avautageusement  employ^s  en  teiolure  ou  en  peiniure, 
soit  par  applîcaiion,  soit  par  immersion. 

Pour  consiaier  leur  utilii^  par  immersion,  des  laml>eaux 
d'eioffe,  des  bandes  de  papier  ont  iie  plong^s  dans  Tacetate 
de  plomb  et  s^chds,  puis  immerg^s  dans  ies  decoctes  tîncio- 
riaux  et  sdcb^s  de  nouveau ;  enfln,  avives  par  de  leg^res  disso*- 
•  luiions  alcalinesi  on  a  par  iă  oblenu  des  ^chantillons  parfaite- 
ment  teinis. 

Soit  pour  i*obtention  des  pr^cipit^s  dont  nous  venons  de 
nous  occuper,  soit  pour  la  fixaiiondes  mati^res  coloranies  sur 
des  lambeaux  d'^toffe  ou  des  bandes  de  papier,  le  chlorure 
d'etain  n*a  pu  £tre  employe  avec  ie  mame  succes  que  racetaie 
neutre  de  plomb. 

Sur  Ies  fleurs  du  duhlia. 

Dans  nos  recherches  sur  la  mati^re  colorante  des  vegetaux, 
Ies  fleurs  du  duhlia  n'ont  pu  manquer  d'ailirernolre  aitention. 
S*il  est  de  ces  Ueurs  dont  Ies  vivescouleurs  soient  assez  fiigaces , 
on  peut  dire  qu*ii  en  est  dont  ies  teintes  sont  d'utae  grande  so«- 
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lidic^,  telles  soni  celle&  rOQge-brun,  ronge-pourpre,  poiirpre- 
cldir,  et  snrtoat  pourpre4bnc^. 

L*iboadaDce  dematiire  colorante  que  renfernieiic  ces  HearSi 
laricbesseet  raclat  du  pr^ipit^  qu'ellea  fournissent,  la  rnodn 
ciie  du  prix  de  revieot,  Tabondance  de  fleurs  de  ce  beao  yiş^ 
tal,  et  ia  faiciiilâ  de  collure  et  de  propagation  des  varî^t^s  Ies 
pios  riches  en  matitee  telgnante,  doos  porteol  â  consid^rer  te 
dablia  comme  appel^  ă  jouer  un  rdle  împoriant,  soit  dans  la 
teinlufe  par  imoiersioB,  soit  pour  application  pour  ies  toiles 
peistes,  soit  pour  Ies  papiers  de  teiniure,  soit  enfin  en  peinture. 

De  m^nie  que  des  feuilles  de  Vhedera  quinquefolia  et  du 
wiftff  vimfera,  Dous  nous  somines  surtout  auach^  ă  en  obtenir 
des  laqaes,  non  avec  nn  sel  de  plomb  seulement,  mais  par  le 
chlorbydraie  d'^tain ;  ce  sel  surtout  nous  a  parfaitement  r^nssi. 
Ponr  op^rer  sur  Ies  fleurs  du  dahlia,  Yoicî,  au  reste,  Ies  essais 
que  nous  avoDsfiiite: 

JVons  avoDs  recueilli  des  fleurs  rouge-bmn  de  diverses 
Duaocesetdes  fleurs  pourpre-fonc^  :de  chacune  de  ces  esptees 
nous  avoDS  obtenu  des  d^coctăs  ayeâ  Teau  pure  en  quantit^ 
senlemoBt  suffisanie  pour  submerger  Ies  fleurs  tassdes ;  on  a 
laîss^  boatliir  environ  un  quart  d'beure  et  ensuite  infuser 
cinq  ă  six  heures;  enfin,  on  a  pass^  avec  expression  et  filtre, 

Ces  divers  d^coct^s  nous  ont  parfeitement  teint  des  mor- 
oeaox  d^^tofl'e.  Ponr  cela,  nous  Ies  avons  plong^s  dans  un 
mordant,  soit  le  chiorhydrate  d'^tain,  soit  la  crime  de  tartre, 
soitralan,  et  apr6s  ttre  s^ch^s  nous  Ies  avons  soumis  ă  l'action 
des  decoct^  coioriftres.  Ces  essais  nous  ont  soffisamment 
jnstiftâ  de  TuUlile  du  dabila  pour  la  teinture,  pour  engager  le» 
bommes  experts  en  cet  art  ă  entreprendre  des  essais  en  grand^; 
doDt,  nous  en  sommes  convaincu,  ils  n'auront  qu'ă  se  louer. 

Ifotts  nons  somroes  nn  peu  plus  attach^  ă  l'obtentiondt 
laqaes  de  nuancesdiyerses. 

r  SEIIF.   S.  \k 


Les  fleurs  pourpre-fooc<  dli  daUia(alr9  imrină^0ă)wlH 
paraissent  fort  importantes  pour  lear  propri^tri  leigiiaitfe^  Le 
d^cQCt^  de  ces  flenrs,  trăita  par  Ie  chlorfaydrate  d'^taio,  doâne 
un  pr^ipiti  violet^-penste  de  la  plas  traftde  beaaii.  Si  M 
conimenct  par  traiter  ce  d^oct^  pâr  sm  dissoluiloB  potoa- 
sique  jasqu'ă  ce  qu'il  ait  acquis  tine  lefnte  vene,  puia  ^*on  y 
verse  te  chkMrhydrate  d'^tahi»  on  a  «Ai  prkifM  pkn  abondant 
maîs  d'on  violet^iMnaăe  plus  clair:  ilpent^red'antamirim 
elair  et  plus  abondant»  qn'on  «mploie  me  plas  frande  qnmili 
des  dens  r^actlfii. 

Eatrâitântled^cocl<iM>iirpr«par  Tacide  vkriqm^m  M|er 
excis,  ii  devient  ro«ge-K:eri6e;  desaiiGM  par  itte  «halMv 
presqoe  InsensiMe  ii  y  a  d^ompdsitîen,  ierisidn  estfMrte  ţ  tf 
on  le  diasontdans  Fean,  ^'on  le  trake  par  la  pomae^  ^pAşmr 
racile  de  plomb,  ii  se  prodlnt  «n  aboildant  pr^dpM  Jmi^ 
assezsombre,  semblable  aujaunede  Sienne.  L'aoide  sidftriqiie 
eţiploy^  an  fien  de  l'aeidemtriqii^leprodaitesceiioafeiine 
altâniion,  maia  noir*br«n. 

Lorsqu'au  lieu  de  ces  den  acîdes;  to  emploie  Ies  aeides 
chlorbydiqne,  aoâiqoe,  boriqtte,  omaliqne,  le  tprodnt  d'nne 
dessIccatioDvi^nagfe  donne  nn  rteidK  de  ocmleur  mbia  ;«o» 
penaons  qne  gomm^,  ii  tronverait  applioaftion. 

Toiyours  le  d^coctum  poarpre,  irait^  par  iinediasolnllon 
de  tartrate  acidula  de  potasse,  prend  «uneaeîttte  poi^^vîb  ;  ai 
on  y  verse  de  Tac^taie deploinb»  oH  a  un  pr^ipii^  qni pe« 
varier  du  violei-clair  au  lilas-claîr;  si  ă  lavliqiiear  roage-q^ia 
due  â  raddilion  de  la  creflUe  de  lanret  onajoute  d'Me  dlaao- 
hition  potassiqoe»  eUe  devient  vert-oUte^et  aion  vetfselfMd^ 
tate-de  plomb,  ii  se  pnSduit  un  pr^cîpilâ  blen-«lair* 

Eufln,  le  mtaie  dâcoct^,  traii^  par  l'acide  aoătique^  dottnef mi 
prăcâpit^  bleu  de  la  phis  girande  beaută ;  oebleu  ne  ie^oAde 
en  rienpour  sa  richesse  au  sulfate  de  cttfvreanttnoniadil.  di  le 


niait  p«i  ă  pea  par  U  potasse  ii  diimaoe  drinienrit^  Jaaqu'aa 

Di6tt*CKl« 

Lea  teora  roaiţe-brnD  et  celles  bruii*rovge,  c*e8t»ă-dire 
d'aoe  teinte  plas  foneme  encore,  ont  fourni  des  r^sultats  dif* 
femta  de  oeat  obienas  des  flears  potirpre4biio6. 

Uae  d^ociioa  des  preniirea,  trăita  par  le  oUuAydraie 
d^^taiD»  a  donnd  an  pi^cIpM  roQge-bma  magDUkpie ;  celle 
obioNie  des  secoades  a  deani  par  le  aiAuie  r^accif  in  prâci«- 
pite  plus  brun  encore;  ces  pr^cipit^s  soot  abaoluaieiii  la 
iraanoe  de  chaeiui  des  beaux  dahllas  qui  tes  oat  prodults ;  tis 
leor  aoBt  ai  aeaibtaMes  ea  beaat^,  qa'oa  peurratt  dire  qalh  ea 
oit  urni  Ie  YeloaCii. 

%  avaat  dWployer  ie  chiorfaydrata  d'toiia  sur  eee  den 
ddeoeies,  an  ies  trăite  par  une  dissoloiîoa,  le  sel  d'^tata  pro* 
daira  easaite  «a  prteiptttf  plas  aboadant,  mais  de  eoeletir 
Yiolet-peosde.  Celle  teiace  sera  plas  ou  moias  riclie,  selon  Ies 
proporu'baa  de  r^actifs  qu'on  aara  employ^es.  Ces  d^eoci^, 
coauae  celai  des  flears  poarpre^foac^,  tratrts parte potasse, 
pais  par  l'ac^tate  de  ploaib,  doaaeai  aassi  un  aboadant  pr^ci- 
pit^  vert,  mais  la  teinte  est  aioins  intense ;  le  pr^cîpii^  bleu, 
aa  eobiraire,  obiaau  de  oes  d^aoct^s  par  l'adde  ao^ique  ei 
Tacetaie  de  ploa»b,  esi  plas  fono^  que  celui  denai  par  Ies 
flear»  iXHirpre  s  ii  est  presqae  notr. 

Eofia,  si  araitaat  oes  deast  dteoct^  des  fleuvaroag»*bnni, 
arec  une  dtssolntion  potassique,  mais  seuIemeaS  «d  qaanUtd 
saflsaaie  poar  aeutraliser  Teioâs  d'acide  da  cblorliy^ate 
d'^taia^  oa  hâta  et  read  plus  abeadmllc  prâtipMi  qui,  biea 
que  a'^taai  pas  absaluamii  de  Ia  aauleur  da  daUiaeflqpioy<iy 
a'ea  esl  pas  aaoias  d'ua  beaa  roag&MrMîa-tif . 

Les  fleurs jaune-vif  du  dahlia  donaeat  ua  ddcaeid  jaaae^or ) 
traioipar  oa  aaUa,  11  deaieai  Jaaae<aiabre$tHriii  par  ua  aicali, 
ii  Tire  au  jaune-cannelle  trte  fonc^.     . 
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Le  decocte  des  fleursJattDes  du  dahlia,  trăite  par  le  chlorhy^ 
drate  d'^tain,  donne  un  l^ger  precipita  jaune-ambr^ ;  si  ou  ; 
ajoute  la  potasşe,  elle  determine  un  abondant  pr^dplt^  jaune- 
serin. 

Si  on  emploie  sur  le  d^coct^  Tac^tate  neutre  de  plomb,  ii  se 
forme  un  prteipit^  jaune-orange  lent  ă  se  d^poser ;  mais,  en  y 
s^ontant  l^gârement  la  potasse^  ou  le  sousHsarbonate  en  disso- 
lution,  le  pr^ipit^,  plus  ^latant  et  plus  abondant,  se  deter- 
mine sur-le-châmp. 

Par  un  emploi  raisonn^  deces  divers  rtoctifs,  on  pent,  des 
fleurs  de  dahUa  d'un  jaune-vif ,  obtenir  toutes  Ies  nuanoes  en  cette 
conleur»  depuis  le  jaune-serin-pftie  jusqu'au  jaune-oranger-vif, 
m£me  jusqu'ă  la  couleur  cannelle-fonc^ ;  raais,  quel  que  soit  le 
moyen  employ^,  aucun  n'a  pud^velopper  la  teinte  verte :  nous 
concevons  qu'ayant  ^vit^remploi  dep^tales  rougesouvioiets, 
nous  n*ayons  pu  rencontrer  Ies  deux  ^l^ments  du  vert. 

Oiamboui  le  SO  octobre  18&6.  Y .  Legaip. 

TOZXOOIiOOIS. 

BMPOISOIfNBlIBlIT  PAB  LB  SULFATE  DE  ZINC  BT  PAR'l'aRSBNIC. 

Dans  un  procte  qni  a  iii  portă  devant  Ies  assises  de  la 
Haute-Garonne,  le  ÎS  d^embre  18A6,  Ies  ăpoux  Dario  ătaienc 
inculpa  d'avoir  empoisonnă  leurenfant  de  dix  ans,  fils  d'une 
premiâre  femme. 

Lesdăbats  ont  appris,  1*  que  Dario,  soupţonnă  d'un  premier 
empoisonnement,  avait  exercă  ilMgalement  la  ra^ecioe,  et 
avait  iii  condamnă  ponr  ce  faît  seulement,  qnoiqu'un  de  ses 
clients,  le  sieur  Palleren,  eftt  succombă  k  la  suile  des  mădîca- 
tions  ordonnăes  par  Dario ; 

r  Que  dans  Ies  organes  de  Teufant  Dario,  ii  fut  irowri  et  de 
Tarsenic  et  du  sulfate  de  zinc ; 


]»£  rHARMAClE  BT  M  TOUCOLOGIE.  197 

S*  Qa*il  fbt  trouv^  dans  ane  fiole  fiaiaie»  et  de  Parsenic  en 
dissolation  et  da  suUiate  de  2inc;  et  da  solfate  de  zinc  seale- 
meat  dans  des  paquets  saisis  k  la  mdme  ^poque. 

Dario  a  iii  condamnă  ă  la  peine  de  mort ,  sa  femme  aux  ira- 
f  anx  forods  i  perptoită. 

Nous  ferons  remarqoer  ici  qoe  diy&i  dans  ane  aftdre  d^em- 
poîMBBement  qoi  nons  f at  enroyte  d'Orlăans,  empoisonnement 
dansleqiiel  noas  opărions  avec  OlliTler»  d'Angers,  nous  tron* 
f loMs  dans  Ies  organes  de  Tindifida  empoisonnă,  et  de  farse- 
oic  et  da  snlfate  de  zinc.  A.  G. 

S1IFI.0I  d'uN  EBMiDB  ilIEnGlQDB  GONTU  L4  QALB. 

^Une  impradence  inqoaliflaUe  a  ea  liea  ces  joars  derniers 
â  SaTigny,  canton  de  Gtiarmes.  Trois  enfants  atteints  de  gale 
soBtmoris  des  snites  fanestes  d'one  ftiction  optfrte  sar  eax 
par  lenrsparents.  La  graisse  employte  contenait  da  mercore, 
de  l'eaa  forte  et  de  Talan.  Get  ăy^nement  a  causi  ane  Yife 
sensation  dans  cette commane, et  aplongă  la  familie  deces 
peiJts  malheureax  dans  le  pios  proJond  dăseHK>ir. 

iPairioie  de  la  Meurihe.) 

iHB^HBBssssss^saxBssissBsaBsraBBtsaeaBSBSsssssxssssasaBsssBssaB 

DB  l'aCTIOH  TOXIQOB  BBS  BAU»  nU  BHU8  GOBIAEU,  SUHAG   BBS 

GOBBOTBIIBB.  BMPOISORNBMBlfTS  ATBC  TBBMIBAISOH  FUHBSTB. 

Des  obserraiions  dnes  ă  l'an  de  nos  colligues,  M.  Escafet, 
pharmaclea  ă  Ceret  (Pyrănăes-Orientales),  noos  paraissent 
mâiier  defixer  l'auention  despraticiens. 

On  salt  que  le  coriaria,  arbrisseaa  qae  Ton  troave  dans  nos 
rigîonsy  prodnit  des  frnits  qoi  sont  des  baies  reconvertes  d'an 
datei  rougefttre ;  mais  Ton  ne  savait  pas  jnsqa^ici  qae  ces  baies 
pooraient  canser  la  mort. 

ED'effei,  si  l'on  consolte  Ies  aatears,  on  voit :  1*  que  Belou 
dans  ses  Singuiariie'i^  pages  IU,  180»  372»  ^tablit  qae  leş 


froiift  du  rhuacoiiaria  «oQt  enipioy^apwr  Ies  SforpUeas  eoamie 
condiment ;  qu'ils  siînrefit  &  aciduler  le6  inets  dana  &esqael&  od 
Ies  fait  entrer  et  que  par  suite  de  cet  usage,  ce  v^g^uil  a  etâ 
appele  vinaigHer :  2**  Que  Laioarek,  t,  VII,  p«  502,  de  T^n- 
eyelop^die  meihoiUque^  pSirtie  BoTAifiaus,  dit  que  Ies  fruîta 
da  rboa  ooriaria  sont  employ^  eu  Turqaîe  oomoie  assaisomie- 
neai»  qtt'on  Ies  prescrie  en  infusion  pour  le  eours  de  veDtre,  k 
cause  de  Ie«rs  propriât^s  amisepUqttes  et  asirtegoites;  et  h 
J'eni^îeur  pour  bassiner  Ies  plaies :  a""  Qu^Eremberg^  Bulkiin 
deM$0iene09  mSdicale*,  de  Fe'rutsae^  ti  XIII,  p«  291 ,  rapporte 
de  noaveau  le  fait  avancd  par  Laiaarek  qu*oii  aduioistre  des 
baies  oonire  la  dyssemerie. 

^  Les  faits  suivaiits  doiveni  fai^e  r^tehir  et  a^oessiter  qael- 
ques  rechorches»  dans  le  but  de  savoir  si  c'est  bien  aux  baies^ 
du  rbus  ooriaria  qu'on  doit  împuter  Ies  empeîsonnements 
qui  ont  iU  signal^  par  M*  Esoafet^  et  qui  sont  les  suivams : 

Premiere  ebsereaUon.  —  Le  oominâ  Joseph  fiaron,  ftg£  de 
sept  ansţ  eommuoe  de  Reynte,  mangiea,  le  14  aotit  iSSt,  ă 
neuf  heures  du  natin,  des  baies  dn  snniac  des  corr^yeurs.  Le 
pâre  de  resAmt,  le  Toyant  aomffrir ,  vint  ă  Ceret  ă  deux  heures 
de  raprteHBîdi^  ciiercher  M.  Slabet,  offieter  de  san^i  lequel 
«rriva  k  troie  hetifes  aupnte  du  malade  et  le  trotMrS  dans  ViMt 
sniranc :  abatteoient  coaiplet,  sonbresaata  des  tendobs^  yeux 
hagards,  perte  de  la  f  ne^  m&Gh(Mr6s  serr^  Tune  contre  TattUre, 
ţrismus,  impossibilit^  de  faire  paryenir  jusqu'ă  l'estootfic  ie 
moindre  liquide ;  ă  ooae  heures  du  soîr  coliapsus ;  mort  ie  ifi  ă 
buit  beores  du  matfai. 

Dewfiime  oiservaiUH^  *^  Frangoise  Mas,  diie  Selve»  âgde 
deneuf  ans,  et  Aogâiique  Fig^eras,  dite  Tarice,  &gee  de  sept 
ans,  maug^rent  ie  20  aoiit  ISftâ,  ă  deux  heures  de  rapres-midi 
des  baies  de  cet  arbuste ;  quiuze  wîouies  apres  l'inge&tioo,  eiies 
coounencerent  ă  6vre  abattues^  elles  cousenraîeat  lelibre  usage 
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das  siM,  Imm  momfuam^  iiiikmt  «hamelMts  ^  en  ^tofait  Ies 
soaiiBiF  pov  qt'eltat  paaoiai  mapdi«r.  La  nir»  Mas  fit  appe- 
ier  M.  le  âeete»  Clarei,  el  la  oi^e  Pigvevas  M.  Marty,  eScier 
4»  saaiA.  Od  lew  doma  de  l'eaa  iMde  suerde,  laqmlle  prof  (h 
q«a  dM  ventsaaneiita  a)K>Ddaott,  et  la  nd>sta]ioe  toxique  Aii 
Rjeiiş;  lea  li^tldes  reodaa  diaieni  de  eoakur  roage^^eriae- 
bmoij  mâles  des  semences  noires.  A  irois  keoMs  et  denie  eu 
dooaa  mie  lasse  d'inAMion  de  eamomille.  M.  le  dooieur  Glaret, 
^yaat  itâ  appeld  aaprds  d'u  aatve  malade,  dii  ă  la  m^ve  Mas 
de  ?eajit  fie  troinrer,  pendani  sen  abseaee,  ea  cas  de  nouveaax 
acti^enis ;  ea  effei,  elle  se  readit  ă  ma  pharmaeie,  ne  prdvenir 
qiie  ia  peiite,  aîDsi  qiie  celle  de  Figaeras,  se  troavaieat  dans 
un  foit  assoMpisseneşt  $  je  leur  iş  deanep»  par  petites  tasses, 
oue  forie  iafosiea  im  eaft,  et  eon^uire  ă  la  promenade ;  ă  lea» 
railrăe,  Angdlique  Figueras  avait  la  we  lellement  fiible 
qii'tfie  n'y  TOjaU  preşque  pasi  ă  dii  heures  du  soir,  tous  Ies 
synptAoaa  â*empoise&BeneBt  ayant  dispăru,  ou  donna  m 
boniilQB.  Le  21,  auciin  pk^aomine  texique  ne  s'duwt  prdseatd, 
Ies  dpn  flUes  Awpai  mises  ă  leur  rigtm^  ordinam,  ei  depnis  oe 
joor  elles  joaiaseni  d'nne  paflule  santd, 

rmfSiUSe  ăk$mnm$im.  rm  Le  nenind  Andrd  Bransse^  âgd 
di  sil  aMf  qiUf  de  fipim-JeaniRPladdecCore  (Pyrte^^^^nM-^- 
tataO«  naimna»  maaefti  IttUi,  jieM#b«ives  ei  demie  daaue 
Un,  daa  h^m  d^  ee|  arbostps  reefant  aeaina  ekeţ  lui,  on  lui 
dpQaa  we  soniie)  au  m4me  instanides  navsdes  et  desvomis* 
sements  sorvinrent;  la  soape  fut  vomie,  aiAlde  avec  un  liquide 
rsufe,  eeolecif  eepis^fonedi  des  eenvelsioas  et  un  dut  tdta- 
mqae  se  ddolariPent  i  Ies  păreau,  ailribuant  ees  elits  k  ane 
maladie  des  vers,  loi  doBnirent  de  Tean  sal^e.  M.  Ndgre,  offi- 
dor  de  santd,  Itat  appeld  trois  heures  aprts  riegeslion  et  ob- 
isiva  ce  qui  soit :  abatiement  oomplet,  soubresants  des  len- 
dansţ  eewmlalosM  găndrales,  pnpilles  dQaides,  perie  de  la  vue. 
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yeox  taagards,  mftchoires  serrâes  Tiiae  conlre  Fautre,  rire  sar- 
donique.  Ce  fac  avec  iine  grande  difficuU^  qu'il  parvint  i  placer 
an  morceaa  de  bois  entre  Ies  mâchoires ;  impossibilit^  de  faîre 
p^n^irer  jusqa'ă  Pesiomac  ^ne  cuiilerăe  de  potionâmetis^ ,  ce 
que  rbotnme  de  Tare  attribua  ă  T^tat  spasmodiqae  du  pharynx; 
grand  ballonoement  derabdomen,  r^tealion  d'uiiDe  cooiplâte; 
mort  k  6ix  heures  du  8oir. 

Quairieme  ob$enation.  —  Bonaventure  Rodar,  ftge  de  cinq 
anSy  maogea»  avec  Braosse,  siyet  de  TobservaiioB  prudente, 
des  baies  do  siimac  des  corroyetirs:  quinze  minuies  aprte  rin-* 
gesUoDy  ii  reodit  par  des  vomissemenu  uoe  pârtie  du  toxique, 
de  couleur  rooge,  mâlâ  avec  des  semenoes  noires ;  en  rentrant 
cbez  lui,  ii  dit  ă  ses  parents  qa'ii  n'avait  pas  d'appetit ;  ă  ciaq 
heuresde  Taprâs-midi,  des  symptAmes  d'empoisonnement  s'e- 
tant  pr^sent^s,  M.  JN^re  fut  an[>el^;  ii  fit  donner  de  l'eao  tîMe 
sucr^e;  et  ane  qaaotit^  de  liquide  rouge,  couleur  cerise*- 
fonc^,  fut  vomie ;  i  huit  heures,  lavemenis  emoUients  qui  pro* 
voqu^ent  trois  seiles;  Teufant  urina,  passa  toute  la  uuit  daos 
un  fort  assoupissement;  le  11,  tous  Ies  sympt^es  toxiques 
disparureut,  et  Teufant  jouit  tfuue  parfaite  ssmt^. 

L'aotopsie  des  corps  de  la  premiere  et  de  la  troisiime  obser- 
vation  n'ayant  pas  eu  lieu,  M.  Escafet  n*a  pu  s'oecaper  avec  Ies 
bonmes  de  l'art  des  eiTets  que  produit  ee  toxique  dans  T^cobo* 
mie  «limale ;  ii  a  seulement  remarque,  d'apr^s  Ies  ph^Domenes 
observes  i  la  deuiiteie  observatioui'qu'ildoit  agir  commeles 
poisoDs  narcotico-ftcres. 


MHGEa  Dl  FAIRB  USAGB  M  BOIS80NS  OU  D^ALIIIBRTS  BBVOTjfes 
PAR  OBS  PBRSOZINBS  IMGOHKVBS. 

Nous  avons  vu,  eu  France,  Ie  daoger  qu'il  y  a?ait  d'acc^ier 
des  boissons  ou  des  alimenta  envoy^s  par  des  inconnus :  noua 
cfterons  le  vin  ^rş^nî  envoy^  k  un  sieur  I^...  i  des  gâi^^mv 
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9r$^mA  esToyes  ă  L.«. ,  el  ă  im  sieur  N.  Yoici  im  DOUTetu 
fait  qai  dămonire.  qae  de  semblables  cadeaia  peavem  Atre  ta- 


Ihmuuck,  le  7  fevrier. 

Un  crime  atroce  vientd'âtre  commis  dans  notre  villei  et|  selon 
toâtift  Ies  apparaaces,  par  fânadsme  religieux. 

Mardi  dernier,  ăonzeheoresdn  matin,  an  moment  o&M.  Do- 
wiat,  pritre  germano -catholique,  venait  de  d^enner,  un 
homme  de  peine  lut  apporia  une  bonteille  de  vin  de  Madăre, 
accompagn^  d'uno  lettre,  signee:  Dn  de  vos  nombreu»  amit; 
danscette  lettre  on  le  priait  de  boîre  ce  vin  ă  la  sant^  des  catho- 
liques  allemands  de  Dantzick.  M.  Dowiat  en  but  sur-Ie-champ 
on  verre,  el  presque  aussitdt  ii  ^prouva  de  violents  vomisse- 
ments,  des  vertigesi  sa  langue  se  paralysa.  * 

Un  m^decin  fut  appei^.  Aprte  avoir  donn^  ă  M.  Dowiat  Ies 
soins  qne  son  ^tat  r^clamait,  11  analysa  le  vin  restă  dans  la  bou- 
teiUci  ec  ii  y  reconnnt  une  dissolution  de  stramoine. 

Dans  la  soirâe^  M.  Dowiat  ^prouva  une  seconde  attaque, 
qoi  s'esi  mamtetto  dans  tout  le  c6tâ  droit,  deţpuis  Tepaule  jus* 
qa'an  pled.  li  conUnue  d'âtre  en  proieă  d'borribles  souflrances, 
et  ii  n'y  a  ancnn  espoir  de  lui  sanver  la  vie. 

On  a  ralvoiiv<  leport^iK  qoi  avail  porta  ebea  M.  Dowiat  Ia 
bonteille  de  vin  et  la  lettre ;  ii  a  dMarâ  qne  ces  deox  ot^ets  Iui 
avaienl  <ie  remis  par  un  jenne  homme  trte  bien  habille,  qu'il  ne 
coumissait  pas,  qui  lui  avait  payâ  d'avancesa  course,  et  qu'il 
l'avaii  chargâ  de  remettre  la  bonteille  et  la  lettre  ă  un  domes- 
tiqne,  sans  atiradre  de  r^ponse,  ce  qu'il  avait  executa  exacte- 


M.  Dowiat  n'avait  d'ennemis  qneparmiles  pi^tlstes,  lesquels 
lai  avaieat  jur^  nne  bainemortelle,  parce  que,  dansqnelquewins 
de  ses  sermons,  ii  avaţt  combatta  leurs  princîpes,  et  paroe  qqf: 


9iOi  M1IB1IJA  M  CHIlfni  mtMAkhW; 

plmkfaH  plădatia  avaient  abjura  ea  ses  mrins  et  embnMA  le 
catholleiMie  aUtauuMl.  — -  La  Jmtloa  iaferane. 


LE  S1TLFATE  DE  QURaRB  fiYTBIT,  F^H  SQ^niu^a^^  AT«C  LB  (4F4, 

mrE  AiiTii^TţQţi  ftm  90ţr  iiQMfi»!  SW  PROPWtîiş  qiJUA- 

P^r  M.  STAţfisLAs  Martut. 

M.  Desvoqveş  ayant  fait  Qonnattre  quc^  raddition  d'aoe  iofa- 
ftioii  aqueuse  de  caf^  torriM  d^trui^ait  lasa^eur  aipâre  4u  şoW 
fate  de  quinine  (i)i  M.  Stafiislas  Martin  a  faitremarquer  qi|e 
Ies  praticieDS  qe  pomraient  adfpeţtre  ce  moyen  avânt  d'avoir 
acquis  la  certitnde  que  ce  sel  sabit  une  modîfication  d^  sareur 
purement  et  simplement,  saos  perdre  aucune  de  ses  propri^ţes 
fiâbriFuges. 

Quelques  essais  qull  a  fiJts  ă  ce  sujet  Tont  conduit  ă  recon- 
nattre  quelorsqn'onmet  da  sntfete  de  quintne  r^duitenpondre 
daaaiine  lafasiea  aqmuse  de  eaflâ,  11  %*y  6pim  k  Pinstant  one 
r^aetloa;  nae  portion  da  la  quhiiBa  forme  mfi)  combinatson 
jBsoiable  a¥ee  Ie  tannin  da  oaft ;  ase  autre  portion  de  ce  sel 
esi  emp&t^e  dans  le  ilquide  par  del^oOe  grasse  et  de  PeKirac- 
tif  v^gbiid^  ai  la  troisiiiiia  eu  difsaata  par  lea  aaidea  Ubi^a 
qui  soaţ  fonatfa  dana  1^  Hqnida. 

Suivapţ  le  oitea  aniaiir,  ia  aatt  ne  jaait  paş  aeiil  da  la  pm* 
priăţ^  de  pnidpHar  Ies  dissalaUaas  de  sulfita  4e  quiniaa;  la  ih^ 
aussi  forma  a¥ao  oa  sal  iina  oombiaaisao  iasohible,  qaiperaMt 
d*«ippr^ier  la  tJUi  aiilaQgâdeflşwsiadigtees,  d'on  aniie  saqa 
ni^lange.  L'infnsion  de  th^  de  bonne  qualit^,  contenani  baaiH 
coup  da  lanain,  d^sa  abeadaoiaiant  loraqu'on  varsă  dedans 

I       '     ■il'il     III       mn-ii        1 1       HI    II  WHU  'HIIIIM    IMMUim.l.J     m » W  ■ 

(DU  |MirsltquQpţţteţrpţri4ţ<«tsUpwyMi«4aA>m 
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ipittlqiMffpatMft  fwe  diasolution  aqueasede  sulfate  de  qui- 
,  taodtf  qae  ce  d^pâţ  e«ţ  preaque  nul  pour  le  thă  faUîfie, 


VOMVU  d'uSI  TiSICATOIU  CAUPUA  OmCIlIAI*  TAiS  ACTIf  (l). 

Pul?  ^Uet  Ies  caoUiarîdes  sans  Ies  dess^cberprealablement, 
paaaii-les  aa  lasus  de  aoie,  et  suspendez  la  pulv^rUatiun 
auMiidt  4|iie  vous  aarezobteou  100  grammea  de  poudre  fine 
qae  toiis  placeres  daos  ua  flacoa  k  larga  ouvenure,  avec  la 
quaDiit^d'eUier  ci-desaoiia  indiqu^;  mettez  le  reatant  des  can- 
Uuurides  dana  nne  bassine  ^tam^e,  avec  Taxonge  et  Ie  suif  de 
Teaui  et  suffisante  quantît^  d*eaa  pour  qae  le  toui  baigoe  Iar- 
gefflent :  chauffez,  jusqu'â  ebuilition  mod^r^e,  pendaat  une 
heare,  eu  agitant  coDtinaelleineiit  la  masse^  laissez  refroidir 
dans  la  bassine  mime,  et  s^parez  ensuite  lem^lange  graisseux 
cantharid^  qni  s^est  fig^  ă  la  surface,  du  marc  qui  8*est  d^pos^ 
au  fond  et  que  vous  rejelez. 

Faiies  fondre  ensuite  saus  eau  ce  oiâange  graisseux,  pas- 
Mz-le  i  travers  un  linge  dans  un  bain -mărie  d'^uin,  ajoutez  la 
poix  blanche,  la  cire  et  le  camphre;  chauffez  jusqu'ă  fusion 
compiâte;  syoutez  alors  la  poudre  de  caniharide  ^ih^r^e,  et 
chauffez  jasc|a*4  enti^  ^vaporation  de  l'^iber,  c'esi-ă-dire 
peadant  entiron  une  heure. 

ynnn  aprte  eelă  Templitre  dans  un  morder  de  marbre ; 
agitez4e  jnsqn*ă  ce  qo'il  soit  entiArement  refiroi(H. 


OMbOTidfl» •. 400 

UfagS«...«<.M««.^ .#•<  26 

Siitf  deveMi S5 

Poix  blanche 50 

Cire  jaune 100 

£ther  sulftiriqne ••  100 

Campbre 


20&  lOUaMAL  DS  CaiHIt  HăblCALB  I 

Cet  empl&tre  Aant  an  pea  mou»  ii  convient  de  l'âtendre  eu 
coaches  minces  sur  du  sparadrap  et  non  sar  de  la  peaa  blanche, 
comme  qaelqaes  pharmacieas  le  pratiqaent  eneore.  • 

L'effet  T^icant  de  ce  lopique  est  des  plas  prompu ;  ii  ă  liea 
ea  deux,  deax  et  demie  oa  troisheores  aa  pios,  soivant  la  suiş- 
ceptibilită  organique  da  lissa  cacan^  sor  leqoel  ii  est  appiique; 
soivant  qoe  la  temp^ratore  de  Ia  pârtie  do  eorps  qa'il  reconvre 
est  pios  oa  moins  ilevie^  et  soivant  qu'il  adhâre  plus  ou  moins 
uniformement. 

Bien  qoe  cet  emplâtre  contienne  ane  proportion  marqafe  de 
camphre,  ii  est  prodent  de  le  recoovrir  avec  on  papier  huile, 
lotttesles  fois  qoe  Ton  a  ă  redooter  Taction  des  cantharides  sur 
Ies  voies  orinaires,  oo,  ce  qui  revieni  au  marnei  ii  faut  ne  le 
laisser  si^ger  sar  la  peau  que  deux  heures  ou  deax  heores  et 
demie  aa  plas,  et  le  remplacer  ensaite  par  un  morceau  de 
sparadrap,  attendu  qu'aprte  ane  pareiile  applicatioui  la  pit>- 
portion  de  cantharidine  absorb^e  est  snflSsante  pour  produire 
TefTet  local  que  Pon  d^ireobtenir,  et  insufiBsante  pour  affecter 
d'une  mani^  d^savanugeuse  Teconomie  gdn^raleet  par  suite, 
la  vesrie. 

L'emplâtre  vâucaioire  que  nous  proposons,  offre,  dit  fan- 
teur,  de  Tanalogie  avec  cehii  de  la  pharmacopfe  de  Londres, 
qui,  comme  on  sait,  est  bien  pr^f^rable  ă  celui  du  Codex  fran-* 
Qais ;  mais  ii  est  plus  actif,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  as«- 
sor^  par  l*exp^rience,  et  sur  nouset  sur  d'autres;  ceite  activiti 
tient :  l""  ă  ce  qu'il  renferme  ane  plus  forte  pn^rtion  de  can- 
tharides ;  2*  k  ce  que  tont  ie  principe  vMeant  qui  y  est  conienu, 
y  exisie  ă  T^tat  de  dissohition  parlaite,  ă  cause  de  la  manipala- 
iion  spteiale  ă  laquelie  ii  a  ^t^  soumis. 
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CHOCOLAT  PURGATIf . 

Cbocolat  &  la  f anille.   ....    .    20  graromes. 

* 

tiisine  de  scammooee  d'Alep.    .    &0  centigrammes. 

Calomel  &  la  vapeur 10       — 

Sacre  pnlvăris^ 2  granimes. 

Triinrez  dans  un  mortier  de  porcelaine  la  mine  de  scam- 
monfc  atee  le  aucre  ţ  pontez  le  calomel  en  continuam  la  tritu- 
ndoDy  et  quand  le  melauge^sera  parfaitement  homogine, 
ajomez  le  chocolat  pr^alablement  ramolii  k  la  cbalenr  du  bain- 
marie,  et  cotdez-le  dans  un  petit  moule. 

Cette  dose  est  ponr  un  adulte. 

Ce  diocolat  est  d'un  goftt  trte  agrăab)e ;  ii  est  facile  k  dig^- 
rer  et  parge  trte  bien.  On  le  prendra  sec  le  matin,  k  ţeun,  et 
Fon  boit  ou  non  par-dessus  un  verre  d'un  liquide  quelconque, 
pourro  qnll  ne  soit  pas  acide.  Ce  cbocolat  est  pr^Krable  au 
cbocolat  I  la  magn^e  que  Fon  a  pr^par^  dans  ces  demiers 
temps,  attendo  que  la  magn^sie  communique  au  beurre  de  ca- 
cao une  rancidit^  des  plus  d^sagr^ables »  el  que  lorsqu*il  con- 
Uent  rfeUement  une  dose  de  magn^ie  suflBsante  pour  amener 
mie  purgation  active,  ii  est  d'nne  digesiion  des  plus  difficiles, 
ce  qu'il  est  ais£  de  concevoir,  puisque  le  chocolat  est  par  lui- 
m&ne  indigeste,  et  que,  comme  agent  purgatif^le  seul  reproche 
qn'on  puisse  faire  ă  la  magn^ie  allito  au  sucre,  est  ^gale- 
ment  de  chaiţer  un  peu  Testoniac. 

MinEaHS  BB  MAHNB  FBAMBQISiB. 

Manne  en  lannes >  kb  gramnes. 

Esu • ;  .  .  iîO       - 

Charbon  aninud ^       -* 

Siropdeframboises j  j.  ^^ 

SiropdesucdeflearsdepAciier(Codex).  I 


Fait€8  fondre  ta  manne  dans  Tean  ă  afle  doiHse 
syoatez  le  charbon  et  maintenez  le  m^Iange  sur  le  fea  Tespace 
d'une  demi-heure,  en  agitant  sans  cesse;  jetez  sur  un  fDtre,  et 
apr^s  refroidlssement,  ajoutez  ă  cette  manne,  ainsi  purific,  Ies 
deuxsirops  pr^cites. 

Cette  dose  est  pour  uA  adulte. 

Cette  potion  purge  abondamment  sans  fktigue  ni  colique.  De 
tous  Ies  purgatifs  liquides,  c'est  le  plus  agr^able  au  goflt. 

ir  "  "■'  ■      "    r  ^       .api^i——       ■■  II  ■    I    ■    — — — — .^wg^ 

StKOP  n^ALGOOL  ÂTEfiai. 

(iStrop  d^Mer  atcootiii.) 
Le  joumal  Y  Union  midieale  publie  ia  formule  suivante  : 
Sirop  de  sucre  tr&s  blanc.  .  .  .    1000  grammes. 
Alcool  de  vin  rectific  ă  3S^ .  •  .      500     — 
Ether  sulfurique  fait  avec  de  • 
ralcooi  de  vin  et  rectific  .  .      100      — 
Placez  ces  trois  substances  dans  le  flacon  bltubut^  servant 
ă  la  pr^paration  du  sirop  d*^ther ;  agitez  ii  plusieurs  reprises, 
comme  on  le  fait  lorsqu'on  prepare  le  sirop  d'^ther  avec  T^ther 
seulement. 

II  y  a  plus  de  vingt  ans  que  le  sirop  d*6ther  alcoolism!  se  pr^ 
pare  et  se  vend  ă  PariSi  cependant  la  formule  n^en  avatt  pas 
iii  publice. 


BMPLOI  DE    L'AlIGiLim  GOVttB  Vft&XnriHÎB. 

L'angăline  est  Tamande  d'nn  (Mt  dont  rarbre  croft  aboii« 
damment  dans  rAmMqua  4o  S«d,  oii  ii  poNe  le  nom  de 
Geoffrmam^mtifvga^ 

L'apgâine  joait  ă  Rio^Janeiro  d'^ine-  grande  pepillârftă 
comme  antlielmlnthique.  On  Padministre  eu  pottdre  ou  M  in- 
fusion;  sa  dose  esi  de  5  centigrammesi  i  framne;  ^wlqoe- 
fois  Ies  m^ecins  lui  adHoifaeiK  te  i 
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SUG  DE  BitoLISSB  VEBMIFUGB. 

PraetftU  de  M,  Soiry  {de  Bruge$)  pour  rendre  Fadmini*- 

troHon  du  protoehlorure  de  mereure  plm  facile  ei  piue 

agr^ahle  ehez  Ies  enfanU. 

Uauteur  incorpore  le  sel  mercuriel  dans  du  sac  de  reglisse 
purific  et  roul^  en  petits  cyiindres.  Le  cUorore  mercureax  est 
dirise  de  telle  sorte,  que  chaque  magdal^  ou  cyliudre  eu 
contient  un,  deux  ou  plusieurs  grains. 

Le  calomel  ne  cjiange  rien  ă  Taspect  physiqne  de  cette  p&te; 
le  suc  ne  fond  que  lentement  dans  la  bouche ;  on  ne  per^oit 
dTaborâ  aucun  goât  d^sagr^able ;  ce  n*est  qu^apris  un  s^jour 
prolong^  qu'on  riesseiit  Uâ  arri^f ^gofit  m^tâUtqne. 

■^—  ■^—  ----^a^— ,1  ■— »— — — ^,^ 

POnOR    COBTBB  X*I7LC&BB    QAIfGBiNKCX   BB    l^   BOVGBE    BBS 

BifFAifTs  (Hunt). 

Chlorate  de  potasse •  •  .      2  grammes. 

Sirop  de  sucre •  •  •  •    10      — 

Eau, 60      — 

F.  S.  A.  Administrer  par  p#tites  cuiMerte  daa«  Ies  viiigt- 
qnatre  heures. 

Latemeni  contre  Ies  h^marrhoides  fluentes  (Warten). 

Colophane  en  poudre 30  grammes. 

Miel 150      — 

Eaa .  •  .    800      — 

F.  S.  A.  Quelquetois  M.  Wărieii  ajoute  ^  ce  lavement 
15  grammes  de  copahu. 

Fepmede  de  M.  Mmiagai  d»  Semhmm  (^ord). 
Sous-BC^tate  de  plomb  Uquide.  ...    128  grammes. 

Sulfate  de  zinc.  •  -. •  •     6&     •^ 

-**    decuivrecruuaUi&â  •  •  •  *  %     6h     ^ 
Yinaigre  blanc 1/2  litre.' 


'^08  lOUUlf^t  B«  CHTVTft  MfintCAt.K; 

Od  faiidls&oudre  Ies  sulfates  de  cuîvre  et  de  zinc  dans  le  vi- 
naigre ;  on  sijoute  peu  &  peu  i'ac^tate  de  plomb  en  agitam  le 
mâange. 

On  ne  se  seri  de  cette  liqueur  qu'aprte  Tavoir  agii^e. 

On  iiyecte  plas  ou  moins  de  cette  liqueur  dans  Ies  ouvertures 
flstuleuses  du  javart,  ou  bien  Ton  en  imbibe  des  plumasseaux 
de  cbarpie  et  on  ies  introduit  dans  Ies  fistules. 

On  en  cesse  Tiidage  lorsqne  le  pus  qui  sort  de  la  plaie  a 
changâ  de  nature^et  que  la  plaie  elle-mfime  a  chang^  d'aspect. 

F0RMULB8  Dl  P0MVABB8  GONTM  LA  6A.LB  (od  SCaHem)  j  DB 
LA  pharmacop£b  BSPAGHOLB. 


de  chaque. .  .  ;  .  ;  6ft  grammes. 


Axonge 

Cire  blanche 

T^i^benthine 

Ceruse.  ...;;.;;..:.  :  .  .80       — 

Bichiorure  de  mercure  \ 

Alun  calcinâ  l  de  chaque.    8       -«- 

Jaune  d'oeuf ,  n"*  2         ) 

Sucdelimoa. 6& 

Autre, 

Oxychtorure  ammoniacal  de 

mercure 2  j^mmes. 

Camphre.    .  ,  .  .  ...  .  .  .      i      -         2  didgr. 

Graissedeporc •  32      ^ 

Essence  de  rose 2  gouttes. 


GIGARBTTBS  BALSAiaQUBS  OU  PBOFBSSBUB  GOLFIB. 

On  prepare  un  fortalcool^  de  baume  de  Tolu  avec  de  i'alcool 
de  86  ă  40*  j  on  y  trempe  une  feurlle  de  papier  joseph  blanc, 
on  le  sort  et  on  le  met  ă  s^cher ;  on  renou^elle  cette  Operation 
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trois  ou  quaire  fois.  A  la  derni^re  fois,  on  saopoudre  le  papier 
avec  uoe  petite  quanilte  de  la  poadre  suivaote  : 

Iris  de  Plorence 8â  granimes. 

Nitrace  de  potasse 2       — 

On  le  met  â  secher,  el  pais  on  le  roule  en  forme  de  eigarecte. 
Le  ui^lange  d*iris  et  de  nîirate  de  potasse  rendent  Ies  ciga- 
rettes  combnstibles.  EUes  conviennent  dans  Ies  flaxions  chro- 
flîqoes  de  la  muqueuse  des  bronches,  dans  rastbme  ncrveux  ca- 
larrbal,  dans  Yoddime  du  poumon. 


TRIBUHAUZ. 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  DE  PARIS  (8*cbambre). 
Pfesidence  de  M.  d'Herbelot. — Audience  du  27  fevrier. 

L*fl0V0B0FATHIE.  —  M"*  TBOYB  HAHNBKANIf .  —  BXEBCIGB  ILL£- 
GAL  DB  LA  MtOECINE  BT  DE  LA  PHARMACIE. 

Oo  saitque  la  veuve  du  c^l^bre  m^decin  bomoeopatfae  Hahne- 
mann  avait  cru  pouvoir  exercer  la  m^decine  en  France,  en  se 
faisant  patroner  par  quelques  mMecIns :  elle  a  et^  appel^e  de- 
Yani  lapolicecorrectîonnelle,  qui  a  rendu  le  jngement  suivant  : 

•  Attendu  que  Ies  lois  et  ordonnances  quI  r^glent  Texercice 
de  la  m^decine  et  de  la  pharmacie  sont  fond6es  sur  des  consi- 
d^rationa  â*ordre  public  et  d'int^rât  general,  qni  rendent  in- 
dispensable  leur  ilgoureuse  observatlon ; 

«  Attenda  qu'en  pr^sence  de  ces  lois  et  ordonnances,  ni  Ia 
girauiîte  allegnee  des  soins  donn^s,  ni  celle  des  m^icaments 
fonrnis,  ne  peuvent  eu  suspendre  ou  en  modifter  rapplicaiîon  • 

•  Atiendu  que  de  Tinstruction  et  des  debats  ii  r^sulte  que  la 
dame  veuve  Habuernana  aexerc^  Tartde  guerir;  qu*il  est  con- 
stant que  deux  joui'S  par  semaine  soni  consacr^s  a  des  consul- 
at skmE    3.  io 
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tadoQ»  dans  «00  domicile,  et  qu'elle  se  livre  ă  la  pvatiqiie  €D 

viile  î 

<  Qae  vainementon  opposeălapreventioo  ceUecircopstaiice 
que  deax  mMecinssont  appeles  k  assister  la  dame  HahaemanD ; 
qu'en  effet  ii  r^sulte  des  d^clarations  regues  k  Taudience,  unt 
de  la  part  desdits  m^decins  que  de  la  dame  HabnemanD  elle« 
mftme,  et  qu'il-est  completemeot  ^tabli,  par  la  correspondance 
qu'elle  a  produîte  ă  Taudience,  que  Ies  m^decios  soni  entifere- 
ment  subordonnes  k  la  dame  Hahnemânn,  dont  ils  reţoivent 
Ies  conseils  et  Ies  prescriptions,  et  que  c'est  en  r^alit^  elle  seule 
qui  dirige  ies  consulialions  et  la  pratique  en  viile ;  qu'en  cetetat, 
et  en  admettant  la  pr^sence  de  ccs  m^decins,  ii  y  aurait  toujours 
une  fraude  faite  ă  la  loi ;  mais  qu'ii  est  constant  pour  le  tribu- 
nal que  cette  pr^sence,  tout  inefficace  et  touie  factice  qu'eUe 
soit  au  point  de  vue  medical,  n'a  pas  exista  en  r^alitâ,  et  gue 
la  dame  Habnemann  a  seule,  et  sans  aucune  assistance,  fait 
des  prescriptions  et  ordonn^  des  m^dicaments ; 

«  Atţenda  que  le  dipldme  de  docteur  en  m^decine  homoeo- 
paihique  k  elle  d^livrâ  par  une  Academie  ^trangire,  ne  peat, 
k  d^faut  d*autorisation  r^gulitee  ep  France,  4(re  d'aucune  con- 
sid^ratlon ; 

«  Attendu  qu'il  resulte  des  mâmes  documents  qu'elle  a  distri* 
bue  personnellementdes  m^dicaments;  que  Ies  constataiions 
jbites  k  son  domicile,  suivani  proc^verbal  du  24  d^m- 
bre  1846,  etabiissent  que  ces  medicanents  ^taieot  d^pos^ 
dans  ie  cabinet parilculier  de  la  dame  Hahnemânn,  etaon  dans 
un  laboratoire  servant  aux  preparations  de  Letbi^re  fils,  pbar- 
macien ;  qu'en  effet,  le  pretendu  laboratoire  etaît  d^pourvu  de 
ce  qui  consiitue  ioute  oiQcine  de  pbarmacie ;  qu'en  tout  eas, 
ledlt  Leibieie,  ne  pouvant  exercer  legalement  sa  profession  i 
d^faui  d'accompiissement  des  formalit^s  exigees  par  ia  loi  du 
21  ţ^ermiual  ^n  ^I,  la  coniravention  reley^e  ă  la  charge  de  la 
dame  Habnemann  n'en  existerait  pas  moins; 
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«  Aucpdtt  qu'U  8uitde  lă  que  la  dame  Hahnemaon  a,  en  1866, 
dipldine  Qu  cerii&cat  de  r^ceplion  valable  en  France, 
eţerc^  Tart  de  la  m^decine  en  prenant  le  titre  de  doeiţurs 
qn'elle  a,  ă  la  mame  ^poque,  fabriqud  et  d^bit^,  saoş  auioris2|- 
don  legale,  des  compositions  ou  preparaiions  m^dicinales,  d^ 
lit  pMva  par  Ies  articles  35  et  36  de  la  loi  du  19  ventdse  an  XI, 
36  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  et  6  de  Ia  d^claration  du 
25a?rill777; 

«  Faisant  application  desdits  articles,  condamne  la  veuve 
Hahnemann  ă  100  francs  d'amende.  • 

FAXiBZFXOATXOVB. 

PB  L'lKSUrFII^AIfCB  DES  LQIS  ACŢUEIiLES  POVR  EXP£CHB|L  E9 
BELGIQUB  LES  FAiSIFICATlON3  DES  BATIS&ES  AUMElf TAIţlES , 
ET  DES  BOTEIfS  A  HETTRE  EH  CSAGE  POUR  RENDRB  CES  AL- 
T^RATIONS    IMPOSSIBLES  ; 

Par  Victor  Vandenbrobgk. 
(bxţrait.) 

li.  VaDdenbroeck,  dans  un  trâs  long  article  sur  Ies  falsifi* 
tttioDs  des  substances  alimentsiires,  oommence  a  dire  qu'il  ne 
se  plaiot  poiut  de  l'indulgence  de  la  loi  â  ce  sujet,  mais  bien  de 
llo^galit^  dans  la  r^pariition  des  peines,  et  c'est  de  cette  der- 
Bîâre  pariie  dont  ii  sollicite  Ia  reforme.  II  passe  ensuite  en  re- 
v«e  ie9  falsificaiions  des  substances  qMi  font  la  base  de  Tali- 
mttBlaiion  du  penpie,  et  en  ^rîyant  ce  obapilre,  ii  donne  la 
preuTe  de  son  peu  de  connaissance  en  cette  mati^re,  lorsqu'il 
en  esi  ă  papier  de  la  falsification  du  lait  au  moyen  de  la  cervelle 
de  BumtoB  oa  de  veau.  Cela  fait,  M.  Vandenbroeck  ajoute  en 
passant  quelques  mots  de  critique  pour  Tamorit^,  qu'il  reconnatt 
ponraveugle.  U  ei^pose  ensuite  ^n  syst^e  de  la  ţfianiăre  sui- 


Sl2  JOUHKAL  DB  ORIlflK  h£diCALB, 

van  te,  cu  se  fondant  sur  ce  que  presque  tous  Ies  d^bitanls  soni 
soumis  ă  un  droit  de  patente,  et  que  pour  cetre  raison  Tadnii- 
nisiraiion  connaft,  ă  peu  de  chose  pr^s,  non  seulement  la  na- 
ture  des  substances  qu'ils  d^bitent,  mais  aussi  quelquefois  Ies 
quantites  qu*ils  peuvent  d^biter. 

Ainsi  voilă  la  base  de  l'organisation  propos^e  par  M.  Van- 
denbroeck  : 

Lei  aeeises  &nt  $ou9  la  main  la  pluparfdes  fabriquest  ei 
Ies  adminietrations  eommunales  toue  Ies  de'iaillants. 

En  partant  de  cette  donn^,  Tauteur  expose  comroe  ii  suit  la 
marche  ă  suivre  pour  arriver  ă  la  reforme  qa*il  demande  et  Ies 
avantages  qu'elle  pr^sente. 

A.  Employer  Ies  eommis  des  aecises  pour  recueillir  en 
double,  chez  Ies  fabricants.  Ies  iehantillons  iant  des  ma- 
iiires  premieres  mises  en  csuvre  quedes  matttresfabrique'es. 

Celle  disposition  pr^senterait  selon  lui  Ies  avanlages  soi- 
vants : 

1*"  Les  eommis  des  aecises  constilueraient  Ies  agents  Ies  pios 
aclîfs  et  les  plus  propres  ă  exer(ier  la  surveillance  dont  ii  s*agit, 
parce  qu'ils  possddent  cette  adresse  qui  leur  est  si  utile  dans 
les  Tisites  domiciliaires  dont  ils  sont  tous  les  jours  charg^i  et 
pendant  lesquelles  ils  sont  constammeni  en  lutte  avec  Ia  ruse. 
.  2"  Leur  choix  aurait  Tavantage  de  soumettre  les  fabricants 
ă  une  surreillance  continuelle  et  active,  et  en  mame  temps  le 
trasor  public  ne  serait  pas  grev^  en  instiiuant  un  nouvel  ordre 
de  fonctionnaires  dont  la  r^tribution,  eu  ^gard  ă  leur  nombre, 
atteindrait  ă  un  chififre  fort  âev6. 

V  En  agissant  comme  ii  vient  d'6tre  dit,  on  releverait  aux 
yeux  de  la  masse  une  administration  que  ses  devoirs  excluşi- 
vement  fiscaux  font  presque  toiţjours  decrier. 

B.  Employer  les  gardes  champiires  pour  recueillir  chet 
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ies  de'iaillaniM  Ies  e'chaniillans  des  matieres  alimetUaires 
Uordes  a  la  eonsommaiion. 

Les  coDsidăratioBs  ^misestouchant  Temploi  des  coinmis  des 
accises  pour  ce  qui  est  relatif  aux  fabricants,  soot  appiicables 
i  celai  des  i^rdes  champâtres  en  ce  qui  concerne  les  boutîques 
de  deiail. 

C.  Charger  les  pharmaciens  rSiribu^s  par  la  eommuney 
ou  par  le  kureau  de  Henfaisanesj  de  t examen  analytique 
des  eehamiUans  des  matieres  alimentaires  saUiet  dans  les 
fairiques  ei  ehez  les  de'iaillants. 

CeitedisposiiioD  pr^nterait  les  avantages  suivants : 

1**  Lesdangers  de  la  fraude  seraient  de  beaucoup  diminues, 
la  sorreUlauce  ^lani  iucessante  et  amenant,  dans  presque  tous 
les  casy  la  prompte  constatation  du  d^Iit ; 

2*  Les  frais  causes  par  ces  analyses  frequentes  seraient  im- 
comparablement  moins  ţprands  que  s'ils  răsuliaieni  de  iravaux 
execotes  par  les  pharmaciens  en  vertu  d*une  requisition  legale. 

3*  Les  pharmaciens  cbarg^s  de  ceite  importante  besogne 
seraient  oblig^s  de  iravailler  el  de  se  tenir  au  courant  de  la 
science,  ce  qui  constituerait  un  avantage  inappf^cîable ,  en 
dooblanl  la  confiance  qu'ils  inspireraient  et  la  s^curit^  qu*on 
pourrait  ayoir  dans  leurs  moyens. 

D.  InstUuer  dans  ehaque  ehef-lieu  provincial  une  com^ 
missian  permanente,  eompose'e  de  trois  mtmbres  versis 
danslaeonnaissanceihe'orique  eipratique  de  la  toxicologie, 

Ces  trois  membres,  ă  qui  incoinberaient,  t^omme  occupa- 
lions  habitnellesy  Texamen  et  Tanalyse  de  toutes  les  variet^s  de 
matieres  alimentaires  consomm^es  dans  le  chef-lieu  provincial 
et  recoeillies  chez  les  difiKrents  d^bitants^  aurarent  en  outre  ă 
contrMer  les  comptes-rendus  j[>ar  les  pharmaciens  de  la  pro- 
vince,  comptes-rendus  que  ceux-ci  seraient  obliges  de  faire 
panenir  ă  la  commissicn  tous  les  qulnze  jours.  Dans  le  cas  de 
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ftutttfe  TOtt^tat^,  ite  dbute,  on  qaând  elie  le  jagH^it  comeilt- 
ble,  la  commissioii  pourrait  vicltM^  dtt  |>liartiiacten  ll^ft  tilă- 
Uires  sttftpedes  pour  Ies  anălyser  â  ăon  tonr.  Ghaque  trimeure, 
sauf  Ies  CHS  grs^ves  toucham  iesqtiels  aii  t*appol*i  devraii  6ite 
Ml  suNe-champ,  la  comdiis^ioii  devralt  tendt^  cempti^  k  Tad- 
ministratioQ  compeiente  de  ses  travaux,  ainsi  que  de  ol$Ui  Isni- 
entfe  par  ies  phanyiaciehfe  dei  dif^rd^ă  loealittSs. 

fe.  CdwfekftAU. 


FAUSIFICATION  DE  LA  HYHRHfi  PAR   LA  GOMM IS   AftABfQtJB  ; 

Observ(§epar  M.  HARTuwG-ScHWAiittoM. 
Ayant  reţu  dernierement  une  pariie  de  myrrh^,  pldsieurs 
inorceaui  me  parurent  brillaots,  d'iine  coulear  robge  trop 
claire,  el  pour  ainsi  dire  trop  bmaux,  poyr  oe  pas  Taire  sUspec- 
ter  leur  purei^.  Par  ud  examen  plus  atienlif,  je  reconnus  que 
cetie  tnarchândîse  consisiait  en  15/16  de  myrk^he  veritable  et 
\bn  l|i6  de  gomme  du  Cap,  ă  laquelle  on  avait  donui^  i^odeur  et 
ta  saveur  de  la  inyrrhe,  en  lliuiheetant  ă  plusleur^  t^eprises  avec 
de  la  teiuiUre  de  myrrhe.  Les  Inorceaui  de  gonitue  du  Cap  se 
distlnguaietit  facilement  de  la  inyri*he  v^HUblb  par  leîlr  dtlc> 
i\\lti  sous  la  dbdl,  par  la  cotiieur  de  leur  poudr^,  qUi  n*iitait 
qu'ă  peîue  color^e  en  blanc-jâunâtfe,  jsar  leur  insoiiibiliie  dans 
Talcool,  et  pah  Todeur  empyreumatique  et  nullement  balsa- 
mique  qil'ils  rdpandălent  lorsqu'on  Ies  soumettait  ă  la  flamme 
dn  chalumeau. 

NOTE  SUa  LA  FALSIFICATlOlf  DBS  &EMENGBS   D*ANI$ ; 

Par  M.  DiETEBiGHy  pharmacien  ă  Grevesmuhlen. 

M.  Dieterich  a  trouv^  des  semence»  d'anis  mdlaogees  avec 
«ne  iofinit^  de  petites  pierree  d'iuae  cooleur  blanc-grisâtrei 
bruft-TMgelbiipe  «i  noiriklre;  eUea  y  etaleqi  qonteoaes  dans  la 
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proponioD  de  SO  poor  100  ân  mofaia.  Cette  faluficatioii  teit 
faice  d'uoe  maniire  tellemeat  babile  qu'U  ^lait  impowible  de  ia 
deoouvrir  aa  premier  ceup  d'ml ,  ea  examiiiani  la  temence 
eotiire ;  on  y  parvenail  plaa  facUemeat  eo  Ies  ^tendant  eu 
couGhe  minoe  surime  feuille  de  papier  blaac,  ei  nueax  eiicore 
en  Ies  piilani. 


FALSIFICATIOII  DU  VOLTGALA  DE  TI]IGIHIK| 

Par  M.  OsswALD,  pharmacien  ă  JEisenach. 

Parmi  2  kilogr.  500  gram.  de  polyţala  de  Virginie,  M.  Oss- 
wald  troava  prte  de  80  gram.  de  racine  d'ell^bore  blaoc.  Cette 
falsificatîon ,  qoi  pouvait  a?oir  Ies  sahes  Ies  plas  funestes , 
prouTe  de  noaveau  combienjil  est  n^essaire  d'eiaminer  a?ec 
soin  Ies  drogues  qu'on  achite  dans  le  commerce.  Ces  deux  ra- 
cines  difRrent  trop  pour  qtt*il  soit  utile  de  rappeler  lears  pro- 
pri^i^pbysiques;sealefflentramem*fiiitobserverque]esrac{Des 
d'eUel>ore  blanc  qu'il  a  trouvites  dans  le  polygala  diffiiralent  de 
cdles  qu'on  trouve  ordinairement  dans  le  commerce,  en  ce 
qu'elles  ^taient  plus  petites  et  poormes  encore  de  lears  longues 
fibrillea  blancbes. 

rAtaiFICATlON  DBS  VAEtHES* 

Lacommission  de  salubrit^publiqaedlxeIies(BeIgiqne),qui 
a  ^t^  cbargee  d'examiner  la  quaiit^  des  farines  vendues  dans 
cette  localite  par  des  marcbands  et  par  des  bonlangers ,  a  re- 
connu  que  de  ces  farines  ^talent  m6Mes  de  substances  ^tran- 
gires  et  notamment  de  farines  des  semences  de  l^gumineuses. 

Cette  commission  a  adressâ  on  rapport  au  coU4ge  des  bourg- 
mesires  et  ^cheTins. 

Qq  înmTeausai  en  France  des  terines  mAMes  de  Carineades 
\  dea  MgiUBineoses;  maiat  comme  noas  n'aTMa  paa  des 
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conseilsde  salubrit^  dans  Ies  difliâreDtesvilles,  ceite  fraude^ 

DUisible  surtoat  k  la  populatioD  peu  aisee,  passe  inaper^ue. 

MM.  Ies  pr^fets,  s^iU  le  voulaient,  pourraient  se  creer,  avec 
raatorisatlon  du  ministre,  des  conseils  do  salubrii^,  quî  ren- 
draient  Ies  plus  grands  services  non  seulement  ă  rhygi^ne  pu- 
blique,  mals  encore  anx  classes  peu  ais^es. 

DU  M^LANGB  DU  SULVATB   DB  QUmiIfE  ÂYEC   LA  SALICIIfK. 

Nous  avoDs,  dans  divers  numeros  de  noti*e  journal ,  indique 
ie  moyen  employe  pour  reconnatire  le  sulfate  de  quinine  qui  a 
et^  ni61^  de  salicine.  (Voy .  le  volume  pour  i8&A,  p.  717.)  Nous 
en  entretenons  de  nouveau  nos  lecteurs ,  parce  qu'il  nous  est 
dămontre  que  cette  falsification  est  mise  en  praii'iue  sur  uiie 
large  ^belle. 

Nous  savons  que  des  quantit^  consid^rables  de  salicine  soni 
prepar^es  cbaque  jour,  et  qu'on  Ies  exp^die  soit  ă  Paris ,  soil 
dans  le  midi  de  la  France ,  soit  en  Alg^rie. 

Les  m^decîns  ou  Ies  pharmaciens  doivent  examiner  ou  faîre 
examiner  lessulfaies  de  quinine  qui  leur  sont  Hvr^s,  et  faîre 
justice  d*une  fraude  nuisible  au  retablissement  da  malade. 

Nous  sommes  convaincu  que  c'est  au  m^langc  du  sulfate  de 
quinine  avec  des  substancea  toangăres  qu'on  doit  rapporter 
les  insucces  qu'on  ^prouve  quelquefois  dans  le  traitement  de 
cerlaiues  fiivres  par  ce  sel. 
»*■ 

MOYEV  FACILE  ET  8I7E  DB   DlSTINGUEE  LE  KINO  DE  LfiXTBAIT 
DB  EATANHIA. 

Par  M.  le  profeaseur  Wahlbbrg,  de  Stockholm. 

-  II  y  a  peu  de  substances  qui»  ă  Texterieur,  se  ressemblent 
plus  qne  la  gommekino  etTextrait  de  raianhia;  aussi  les  con- 
fond^rop  souviait  Tun  avec  l'^utre.  Cependant  ils  se  distingaent 
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par  feor  maniere  dilKreDCe  de  se  coniporter  avec  Ies  divers  li- 
quides  qai  penrent  Ies  diesoudre ;  mais  pour  Ies  distiDgiier  ra- 
pidement,  M.  Wahiberg  a  recours  au  laoyen  snWaDt :  îl  hu- 
mecte  le  morceaa  qu'on  Iul  pronie  avec  de  Teau  ou  de  lâ 
salWe.  Si  la  coulear  rouge  brune  foneme  se  conserve,  la  sob- 
stance  est  du  kîno ,  car  l'extrait  de  ratanhia  prend  une  belle 
teîDle  de  brooze  dans  la  mame  circonsiance,  el  cette  teinte  se 
conserve  autant  de  temps  que  la  surface  reste  humeccee. 
M.  Wahiberg  se  serid^ji  depuis  pinsieurs  annees  de  ce  mode 
d'essai  dont  le  sncc^  s'ost  confirma  de  plus  en  plus. 

FAtSinCATlOlI  BU  SULFAŢI  DB  GUIVR£  DESTINA  AC  GUAULAsGE 
DESGEAIRS. 

Le  jury  medical  de  la  Charente-Inf^rieure  a  rendu  un  ser- 
vice signale  aux  cullivaieurs,  en  leurfalsant  connattre  la  fal- 
sîfication  du  sulfate  de  cuivre  et  le  moyen  de  reconnattre  cette 
falsîficatîon. 

On  sait  que  ce  sulfate  est  employe  avec  succÂs  dans  let^hau- 
lage  des  bles;  tout*ă*coup,  et  sans  qu'on  put  savoir  quelle  en 
etaîi  la  cause,  ce  sel  perdit  toute  son  efficacit^ ;  ses  effets  de- 
vinrent  nuls ;  de  sorte  que  Ies  cultivateurs  renonc^rent  ă  son 
emploi  pour  recourir  aux  chaulages  ordinaires,  qui  sont  moîus 
effîcaces. 

Le  jury  medical  de  la  Charente-Inf^rieure,  informa  d'une 
ctrconstance  aussi  singuliâre,  en  rechercha  la  cause.  A  cet  ef- 
fet  îl  proceda  a  l'examen  du  sulfate  de  cuivre  livr^  par  Ies  epi- 
ders  aux  besoins  agricoles :  ii  reconnut  bientdt  que  ce  sel  etait 
mile  i  des  matidres  qui  en  ali^raîent  completemem  Ies  pro- 
pri^tte,  et  notamment  d'une  quantite  consid^rable  de  sutfatc 
de  fer  (vitriol  vert)  dans  le  rapport  de  &0,  50  et  mâmc  de' 
60  pour  100. 

L^igricnlteur,  sans  defiance,  etait  ainsi  exploite  par  de  cou^ 
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pable»  indiutriels,  qui  nan  seuiement  i^aUsaient  des  bâi^fices 
iHieites  et  trompaient  sa  bonne  foi,  niats  encore  Caisaient 
abMdooner  na  mode  de  chaulage  excellentquand  ou  y  fait  coo- 
ooivir  le  sulfate  de  cuivre.  Le  jiiry  mădical  ne  s'est  pas  eon- 
teofi^  de  d^Donoer  ce  comnierGe  frauduloax)  ii  a  de  plus  domâ 
atti  tfpîciers  des  in^troctîona  â  l'aide  desquelles  11  leur  sera  fa- 
cile de  coostater  Ies  caract^res  de  puret^  qui  appariieaiieiii 
au  T^ritablesalfate  ă  emi^oyer. 

On  reoonnaU  que  le  suliiate  de  cmvre  est  alloDgi  de  soHaie 
de  fer  par  rammoniaquey  qui  pr^îpite  Toxyde  de  cuivre  ei 
qui  le  redîssoiu  en  eotier  fournissant  une  liqueur  bleue ;  si 
le  sulfate  de  caivre  contîent  du  sulfate  de  fer,  le  pr^cipît^  n'est 
pas  entidremeat  soluble,  mais  11  est  d'autant  plus  consîderable 
que  la  quantîtâ  de  sulfate  de  fer  est  plus  consîderable. 

Nons  avons  fait  connattre  dans  le  Tolume  pour  i8&2 ,  du 
Journal  de  ohhniem^dieale  (page  855),  la  vente  d'unequan- 
Ui6  consîderable  d*un  sulfate,  dit  sulfate  mixte,  qui  iiait  com- 
post sur  100  partles : 

i«  De  kS  de  sulfate  de  zinc  crlstallise ; 

2""  De  22  de  sulfate  de  fercrlstalllsă; 

i^  De  25  de  sulfatelde  cniTre ; 

4*  De  6  de  sulfate  de  magn^le ; 

y  De  2  d'eau  et  de  pene  dans  Taualyse. 

Nous  avons,  dans  le  volume  que  nons  venons  de  citer,  im- 
prima un  artîcle  de  M.  Puel  de  Figeac,  dans  lequel  11  indique 
Ies  moyens  de  reconnalire  Ies  divers  composăs  vendus  pour 
le  chaulage  sous  le  nom  de  sulfate  de  cuivre,  de  vitriol  bleu. 

FALSIFIGATION  DU  BLANC  DB  BALBUIB; 

Par  M.  Ulbx,  pharmaclen  ă  Hambourg. 
Sous  le  nom.de  #o/ar  tpermaceiij  on  a  importă  de  New* 
York  une  pârtie  de  prătendu  blanc  de  balelae.  II  se  preseote 
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en  massdi  qîiadrangulaires,  blanches,  et  dans  lesquelles  on 
distingue  des  cristatai  dtet)o^(!s  ttL  ftotles ;  la  cassure  est  ex- 
iraordinairement  belle ':  des  cnstaux  minces,  fiexibles,  trans- 
paraU)  MUtttiB)  de  denii  t>^uoes  de  long  SBf  me  ou  deu\ 
iigne  de  large,  travereem  une  matse  d'an  blanc  mat  r^flechis- 
•BBt  k  taifliiire  sar  tine  iiinite  de  poanta. 

Gene  Mftbsuace  eit  dare»  eooipacte  ei  friable,  j^u  grasse  au 
toacher  {  Todeur  ti  la  saveur  sont  trte  faibles^  aaalogues  k 
oellea  des  graisses.  Trahee  par  Talcool  k  80"",  ă  i'aide  de  la 
cbaleur,  elle  se  dissoat  eniiârement,  et  forme  oae  soluiioa 
limpide,  qui  Gomfldenee  ă  cristalliser  lorsque  la  temperature  est 
redescendue  k  370^. 

Les  dîffereaces  priacipales  qui  existent  entre  ie  S4^lar  tper- 
maeeH  et  le  blanc  de  baleine  soni  les  suîvantes  : 

Solmr  9permmeeii.  FMtahU  spermaceti. 

Gristallisation  :  rayonn^.  Gristallisation  :  lamelleuse. 

Cooleiir :  blanc  mat|  avec  ane    Cooleur  :  blane  transparent. 

leg&re  teinte  jaunâtre. 
Besantenr  specifique  :  QfiU»     Pesanteur  spâcifique :  4,942. 
Point  de  fusion :  550o.  Point  de  fusion :  A4^68. 

L'alcool  k  0,821  le  dissout  k    L'alcool   en    dissout    8    1/2 

chaad  en  toate  proportion  i       p.  100 ;  la  solution  ne  rougit 

la  solution  est  acide.  pas  Ie  tournesol. 

Les  alcalis  caustiques  et  les    Les  alcalisoaustiquesetleurs 

carbonates  alcalins  le  dis-       carbonates  n'en  dissolvent 

solvent  facilement :  les  car-       presque  rien :  ii  ne  se  forme 

bonaies  perdent  leur  acide        pas  de  saton. 

carbonique  ;     la    matiere 

gH^sseisesâponifie. 

Coinme  ie&  propt-i^t^s  du  solar  spermaceti  s'accordent  avec 
ceiles  de  l'acide  margarique,  ii  est  probable  que  c'est  de  cet 
acide  qii'Mi  se  s^t  poor  le  prâparer. 
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YENTE  EN   BBL6IQUB  017  PAPIBR  ABSillIGAL   POUB  LA  DB8TB0C- 
TION  BBS  KOUCHBS. 

On  vend  dans  quelqnes  localîttfft  un  papier  ars^nical  pour  la 
destroction  des  mouches;  ce  papier  a  d^Jă  donntf  liea  â  quel-- 
ques  accidente;  et  ii  y  aurait  liea  de  prendre  Ies  mesores  qui 
ont  et^  prises  en  Belgiqne  afin  de  pr^venir  ces  accidents.  Ces 
mesares  sont  Ies  snivantes ,  elles  ont  iti  prescrites  par  un  ar- 
r^t^  dn  bonrgmestre  de  Lii^e,  en  date  da  1**  ao&t ,  arr6t^  qai 
est  ainsi  conta : 

•  Le  boargmestre ,  informa  que  des  pharmaciens  et  antres 
vendent  aa  pablic  an  papier  ars^nical  destina  ă  faire  p6rir  Ies 
niou<9ies;  oonsid^rant  que  cette  pr^paration  chimiqae  peat 
prodaire  des  accidents  flinestes  et  faeUUer  des  empaisonne^ 
menta  f  vn  Tavis  de  la  commission  medicale ;  va  Tarticle  de  la 
toi  do  12  marş  1818 :  donne  avis  aux  pharmacieas  et  aatres  qae 
Ia  Tente  de  ce  papier  ne  peat  avoir  liea  sans  ane  permission  de 
i'autorit^  locsde,et  que  Ies  conirevenaotsseront  poursuivis  con- 
formement  ă  Tarticle  12  de  laloi  da  12  marş.  • 

M.  Cb.  GoriSy  qui  a  examina  le  papier  arsenical,  fait  aussi 
ressortir  le  danger  que  pr^sente  la  vente  de  ce  papier ;  ii  dit 
que  1  gramme  50  centigr.  de  ce  papier  lai  a  fourni  30  centigr. 
d'acide  arsănieux. 

% 

PCRIFIGATION  DU  SEL  DB  MOBUB. 

On  sait  que  Ies  sels  qui  ont  servi  ă  saler  le  poisson  acquie- 
rent,  par  suite  du  contact,  ane  odeur  desagreable,  et  qu^on 
pourrait  qualifier  d'infecte. 

11  y  a  une  douzaine  d'anqees,  ce  sel ,  tout  infect  qu'il  ^tait , 


&6rvait  dans  la  pr^paraiioQ  des  alimonis  :  aînsi  ii  <*(ait  achete 
par  des  boolangers  el  ii  entrail  dans  la  paniflcaiion ;  des  epi- 
ders  le  mâlaient  au  sel  marin  ordinaire,  el  ii  (^taii  alors  vendu 
comme  sel  de  mer. 

L'undes  redacleurs  de  ce  Journal  publi^  dans  Tun  de  ses  nu- 
măros  un  proc^d^  de  purificaiion  du  sel  relir^  des  salaisons  , 
dit  sei  de  morue^  proc^de  qui  consiste  k  caiciner  ce  sel ,  ă 
faire  dissoadre  le  riâsuliai  de  la  calcinaiion  dans  Teaii ,  puis  â 
faire  ^raporer  la  dissolution  pour  obienir  du  sel  raffiniy  du 
sei  dIt  9el  blanc. 

Celle  op^ration,  mise  en  praUque,  a  parfaitemenl  r^ussi,  el 
la  popnlatioB  parisienne  n'est  presque  plus  (l)expos^e  k  faire 
nsage  d*im  sel  infect  et  qni  n'a  rien  de  salubre. 

Cette  operation  de  raffinage  de  sel  a  et^  le  sujet  d'un  procte 
intenta  par  la  r^gie  â  M.  Toccu,  rafflneur  de  sel ;  la  r^gie  pr^ 
tendant  qne  le  raiBneur,  par  suite  de  rapplication  de  l'art.  48 
de  la  loi  du  24  avril  1806,  avalt  commis  un  d^lit  en  puriGant  le 
sel  de  morue,  ce  qu^il  n^aurail  dft  faire  qu'en  payant  un  droii 
suţ  le  sel  de  morue  raflSnă.  A  Tappni  «de  la  demande  ^tă- 
blie par  la  r^ie ,  du  sel  de  morue  ful  saisi  dans  Ies  magasins 
du  siair  Toccu. 

Celle  affaire,  qui  int^resse  ?ivemeni  l'bygi&ne  publique»  a 
tvi  portee  devant  la  8*  cbambre  du  tribunal  de  la  Seine  pr^sî- 
dee  par  M.  Hall^  (2). 

Le  jugement  prononc^  par  celle  cbambre  dit,  dans  un  de 
ses  considerants : « que  le  sieur  T. ..,  en  soumeiiant  le  sel  dont 

(1)  Noua  disona  presque  plus,  parce  qac  noua  croyons  qa'il  j  a  encore 
qodqnct  iodastrleU  qai  liTrent  de  ce  sel  A  la  consommatioD,  sans  qu'il 
3ut  M  puria^. 

(2)  îl.  Hall^  est  ]e  flis  de  Jean^IMl  HalM,  docteur  eo  m^dedne,  d^- 
cM^  membre  de  rinstitat,  deTAcad^mle  royale  de  m^decine^  et  qui  fut 
ptofesseur  d*bygitee  A  r^colc  de  saaU  et  A  la  Facult^  de  m6decine. 
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«  îl  ş'agît,  le  $el  de  salaitan ,  te  set  de  n^orue ,  â  4es  opera- 
« tioDş  qui  avaient  pour  but  de  |e  rendre  salubirţi  et  pfopre  aui( 
«  usages  domestiques  ţ  n'a  cpmmia  ancune  coiitţ;iv^tioi|,  mi 
«  encoura  aucune  peine. » 

M.  T...  a  donc  4td  renvoy^  de  la  plainţe  saqş  dfipeiis,  et  la 
saisie  op6rte  dans  ses  magasiiţş  declar^e  n^Ue. 

Sur  Tappel,  ce  jugemeni  a  ei^  reforme  et  M.^  Ţ...  cpndacnit^. 
L'afifaire  est  porţie  devaut  la  Cour  de  cassatiou. 

I 

NOUVELLESSCIENTIFIQUESETEXTRAITS  DES  JOURNAUX  FEAţt^iţS 
ET  âTRANGERS. 


SI»  i.'iUEBciGB  IUI  ţA  vvuuufAcn  KW  m  Ul  jExnm  »B| 

ji  Momsieur  h  B^^acieur  du  Joumal  44  ehiiai«  l»^d|Biltt. 

lionsieur ,  Je  fiens  Ae  lire  4«9#  Tfltţ«  nuoi^ro  d«t  Mom^fu  l*o 
naoce  rof  «Iţ  qui  r^le  pour  lea  pbarmacien»  U  ^«^t«  de^  «ulivrtauiix^ 
Vto^neuses. 

Si  c'est  alDsi  qu'on  pr^lude  aux  amâiorations  qui  deTaient  r^nlter 
poor  nous  de  ]a  r^anion  d'un  coDgria ,  dous  ne  tarderona  pas  A  reoon-* 
naltre  qtie  ce  congres  noua  aura  M  beaucoup  plus  funeste  qu'ntile  :  et 
cependant  notre  profeaaion  ^tait  A  pen  prAs  Ia  seule  qui  ttl  r^elfemeut 
quelque  chose  d'important  A  en  attendre ;  «ar  la  m^decluc  pro^renettt 
dite  n'a  beaoin  que  de  reforme»  accessoires ,  tşndi^  que  piitur  ^  p|i«r* 
macle ,  ces  rtformeş  doiyent  6tre  fondamentales  et  f  ^riubleanent  orga* 
nisatrices. 

Cest  dans  cet  espoir  que  le  corps  des  pharmaciens,  presque  en  entier, 
a'dtait  associ€  A  Tbeureuse  id^e  d'un  congres. 

Get  espoir  eat-il  permis  lorsqu'on  se  rappelle  que  nos  effsrla  ont  too- 
jonrs  ^tă  combatttts  par  dea  teodances  qui  semblent  se  renouTeler  a»- 
jourd'hui? 

N'en  doatons  pas,  uos  întărâta,  abandonul  A  eni*mteea,seront  escoop 
une  fois  et  pour  longtemps  sacrific.  ^  Le  congr^  nous  a  «old  d'eiod- 
lentes  disposilions,  c*est  A  nous  maintenant  de  chercbcr  A  lei  faiic  pr^ 
Taloir  derant  Ies  pouT^rs  Idgislatifs... 

Toute  la  queatSon  ae  r^uit  A  cea  âeox  prapoaitSena : 
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Ott  li  phannaeie  est  u  ne  «cience  propre , 

Oa  dlc  n'cit  qa'aae  braachc  bAtarde  de  la  m^decine. 

Si  la  phamucie  est  une  science,  elle  doit  toe  organism  d'af^rts  leş  ba- 
sca Totto  ptr  le  fiongrte ;  ceci  est  de  tonte  justice. 

Si»  aa  omitraire  » elle  n'est  qu*une  branche  de  la  m^decioe  ,  elle  doit 
tec  foadaciUAa  lea  Insritnrions  m^dicales  proprement  dites;  lesFacult^ 
de  mMecme  r^aniraxeot  h  U  fois  Ies  professeurs  de  mădecine ,  de  cbi- 
rar^e  et  de  pbarmacie.  Ainsi  se  troaverait  constituie  en  nn  seul  corpa 
notre  sdence  medicale ,  en  rdserTant  pour  chaque  professitm  Ies  regle- 
menta qui  lui  sont  particuliers  (1). 

n  ne  reaterait  plus  qu*ă  faire  entrer  dana  la  loi  une  disposition  impor- 
tante et  des  plus  justes ;  cette  disposition ,  r^dam^  et  unanimement 
▼ot^  par  le  congr^ » est  cette-ci : 

Le  doctear  cn  pbarmacie,  offrant  k  Ia  sociăt^  toutes  lea  garanties  de 
moralit^  et  de  aaToir  qu'elle  r^lame  de  Iul,  devrait ,  comme  son  con- 
firme en  m^ecine,  jouîr  d*une  aorte  d*omnlpotence  dana  Tezerciee  de  sa 
profeasion  :  en  d'autres  termea ,  la  loi  doit  accorder  aux  pbarmadens  le 
droit  de  pr^parer  et  de  yendre  au  public  toute  esp^e  de  medicamenta, 
sous  leur  responsabilitâ.  ~  Qu'on  ne  pense  pas  qu^il  s'agisse  ici  d'une  de 
ces  innofations  qui  ont  besoia  de  la  sanction  du  tempa  et  de  Texp^- 
n'eoce;  l'ezp^rience  est  faite  depuis  longtemps,  car  la  libert^,  dana 
Texercice  de  la  pbarmacie,  a  peut-^tre  toajours  exisUS  de  fait»  A  dtfaut  de 
droit;  et  je  ne  sacbe  pas  qu'il  en  soit  Jamais  r6sult(^  aucun  incont^nient. 

Si  ce  droit  n'dtait  pas  admis  par  la  legislation  A  intervenir ,  ind^pen- 
danunent  des  difficult^  et  du  peu  de  rcssource  que  pr^senterait  l'exer- 
cice  de  la  pbarmacie,  noua  ne  serions  jamais,  quoi  qu'on  fasse,  que  des 
conserratears  de  drogues,  en  âtat  de  suspicion. 

Uanooncx,  cette  plaie  de  la  m^decine,  doit  6tre  interdite  en  termes 
formds » et  s^T^ement  punie. 

Relatifement  aux  sobstances  r^n^neuses,  Tinscription  detrait  scborner 
aux  poisons  Ies  plus  ânergiques  et  A  ceux  qui  sont  le  plus  gdn^ralement 
oonnus. 


(1)  Une  semblable  organisation  aerait  dteatreuse  pour  la  pbarmacie , 
ety  sidle  ^tait  admise,  bicnt6t  11  n'y  aurait  plus  de  pharmaeieAS  charges 
d*enseigner  A  leurs  coll^gues.  On  peut  avolr  un  exemple  de  ce  qui  est 
arriT^  rdatiTement  A  la  pbarmacie  militaire. 
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Telles  sont,  llonsieur  Ic  K^dactear,  leu  r^flextons  que  i'ai  cru  deroir 

voas  soumcttre;  âi  tous  Ies  Jugcz  utiles  â  notre  cansef  veuHles  insârer 

ma  lettre  dans  Tafi  de  fos  nom^os. 

Agreez ,  etc.  M AZADE » 

Vaicnce »  S6  d^embre  1846.  Pharmaeiem, 

â  saaaegsaggaagggasaaga  ■     ssssssssoBSsssasssasssssaBssatKsam 

RtiGBPTION  DKTAIf T  LB8  JimTB. 

Troyes,  9  noTembre  1846. 
A  Monsieur  le  Ridacteur  du  Joornal  de  cbimie  m^icale. 
J'ai  besoin  de  foiia  faire  connaltre,  Monsiear  le  R^dactear,  oeqais'esf 
paas^  def ant  Ies  Jarjs  m^dicaux.  Dans  ane  prdcMeote  lettre,  Je  toqa  dl- 
sais  qae  la  plopart  des  jeones  gena  qol  se  prăsentaient  derant  ces  mes- 
9ieQr8  n*^taieDt  point  bacheliers ;  J'ai  ^t^  beaucoap  ao-dessoos  de  la 
f^itd,  car  parmi  Ies  candidata  qai  se  sont  pr^ntăs  devant  le  Jary  de 
TAabe ,  aucun  n'a? ait  satisfait  â  cette  condition  pr^lable. 

Les  examens  dont  J'ai  ^t^  ttaoin»  ont  d^montr^  ane  fois  de  plas  tous 
Ies  Tices  et  Ies  dangers  inhdrents  â  ce  mode  de  r^xption.  L'lnterro|pi- 
toire  de  chaqae  examinateur  n'a  pas  dur^,  montre  en  main ,  pios  de 

cinq  minates Est-il  possible»  Je  foos  en  fals  jage ,  d'approfondir , 

d*efflearer  mame  ane  qaestion  qnelooaqae  de  cbimie  oa  de  pharmacie 
dans  un  si  coart  espace  de  temps  ? 

Qnatre  candidata  ae  sont  pr^ent^ ,  dont  nn  d^Jâ  reţu  venait  Mian- 
ger  son  dipl6me.  Un  aeal  parmi  eux,  M.  O...,  afait  preavedecapaclt^,  si 
toutefols  îl  est  permis  de  se  prononcer  sar  le  merite  d'on  candidat  in- 
terrog^  de  cette  faţon.  Les  antres  ont  accus^  dans  leurs  r^pooses  ane 
tr^  grande  faiblesse»  et  parfols  ane  ignorance  inoule.  Je  f ais  fcus  ci- 
ter  un  exemple:  Un  membre  fit  cette  qaestiuo  :  Qu'est-ce  que  Tiode  ?  On 
lai  r^pondit  qae  c'^tait  an  set  employ^  en  m^decine.  Le  cbef  du  jury 
frapp^  de  cette  r^ponae  qui  r^? âait  cbez  son  autenr  ane  absence  pour 
ainsi  dire  totale  de  connaissances  cbimiques,  cruţ  dcToir  lui  adresser 
laquestion  de  pharmacie  suiyante :  Qoeferiez-Tous,  monsieur,  si  tous  re- 
ceviez  dans  fotre  offlcine  ane  ordonnance  alusi  conţue  :  Feailles  de  di. 
git.ile,  30  grammes;  faire  infoser  dans  eau  bouillante,  125  gr3ni'Mf>s  ;  k 
(lonner  par  cuiller^s  â  boacbe?  Apr^a  aToirrăfl^chl  qnelques  liijsiants,  k 
ta  maniere  d'un  idiot  qui  ne  comprend  m6me  pas  ce  qu'on  feut  loi  dire 
ii  r^pondlt  qu'il  en  meiiraii  ia  moitU. 
Voycs  et  Jugei  ? ous*m6me  â  qaels  dangers  sont  expos^es  les  popula- 
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tionj  desaerries  par  des  pharmaciens  de  ce  genre!  Yoyez  aiuai  de  quellcs 
garanties  on  enloure  Ies' jeunes  gens  qui  ont  fait  des  ^tades  s^rienses, 
eu  tolerant  de  pareilles  tfnormitf^s ! 

Le  pire  de  familie  qui  aura  fait  des  sacrifices ,  qui  se  sera  impos^  Ie» 
plnsdores  priTations  poar  donner  â  son  flls  una  6)ucatlon  liMrale,  une 
potItioD  qui  lui  assnre  son  bien-^tre  et  son  atenir ,  Terra  le  plm  sou- 
▼entseseflbrtsinfnictneaz,  parce qne  le  pharmacien  Instruit,  ^laird 
et  ooudendenx  doit  infailliblement  succomber,  quand  ii  rencontre  sur 
aat  roote  le  charlatanisme  et  la  dâoyaut^  qui  accompagnent  toqjours 
rîgDorance. 

On  ne  saarait  donner  trop  de  publioit^  k  de  pareils  faits ;  ii  faut  que 
de  toos  G6t^  des  Toix  fniposantes  s'^lifent  pour  pr^yenir  de  pareils 
abos ;  ii  fiiat  qae  Ies  hommes  qui  s'int^ressent  k  l'aTenir  de  la  pharma- 
cie  aaclient  bien  que  de  toutes  1^  formes  â  apporter  â  notre  l^slation , 
ii  tt'en  est  pas ,  sans  contredit ,  de  plus  importante  qne  Tabolition  des 
jnrys. 

L'int<f€€  et  la  bienTeiUance  que  vous  avea  toujoursmontr^  pour  la 
pbarmacie,  mefont  esp^rer,  Monsieur  le  R6daoteur,  que  mes  obserra- 
tions  aerontprises  par  fons  en  consid^ration. 

Agreez,  etc.  J.  HocasE. 

8Ua  L'BXBBGICE  DB  LA  PHAEIIACIB. 

Monsieur,  depuis  le  dernier  Gongr^  m^ical,  Ies  questions  quî  sout 
des  d^pendances  de  la  m^ecine  et  de  la  pbarmacie  sont  commentâes, 
discnt^es ;  Fabus  n'a  Jamais  compt^  autant  d'adversaires  et  la  i^alit^ 
antant  de  cbampions  :  tous  sont  sur  le  qu{-?i?e ,  et  attendent  avec 
auiit^  le  jour  de  la  discussion  d'une  loi  r^rganisatrice  de  la  grande 
familie  m^icale. 

Uordonnance  royale  du  29  octobre  dernier ,  conceroant  la  fente  âes 
sabstances  f^n^neuses ,  proToqoe  des  observations ,  quand  on  place  Ie 
foit  en  face  du  droit. 

Aqx  termes  de  l'art.  5,  Ia  Tente  des  substances  ne  peut  6tre  faîte,  pour 
l'nsage  de  la  m^ecine ,  qne  par  Ies  pharmaciens  et  sur  la  prescription 
d'ttn  mddecin  ou  d'un  ehirurgien ,  officier  de  sant^  ou  d*un  y^t^rinaire 
breret*. 

Un  Jagement  du  tribunal  de  premiere  instance  de  Corbeil  (Seine-et- 
Oise),â  la  date  du  M  f^frier  1839,  dtelare  que  la  pr^paration  de»  mt^i" 
$•  8«aiB.  Z.  16 
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camenU  destina  aax  animaoz  n'eat  pu  interdite  «ax  T^t^rinaires»  et  ne 
taorait  conatltuer  de  lear  part  le  ddlit  d*exerclce  ill^al  de  la  ptuamade. 

Par  suite  de  ce  Jugement,  confirma  par  la  Goar  royale,  Ies  T^t^rinaires 
tttentr-el  iU  ont  raison»— oompl^tement  da  droit  consacri  k  lear  proit 
par  le  tribnnal  de  Gorbeil  (O- 

La  nMif  elle  ordonnanoe  da  29  octobre  demier  ne  doit-elle  pas  cepcn- 
dant  dtooire  un  nsage  aaquel  la  jarispradence  a?ait  donni  iasqQ*ici 
force  de  Mf 

La  loi  sar  Ies  patentea »  exempte  Ies  T^tirioaires  de  cet  inip6t>  oa  ar- 
Ht6  da  conseil  d*£tat  Ies  d^lare  non  assujettis  â  la  visite  du  contr^lear 
des  poids  et  mesores ;  enfln  Ies  Jarys  mWcaux  n'oat  aucun  droit  d'exer- 
oioe  cbes  eux»  ni  de  sorTeilIance  sar  lears  priparations:  oe  qui  yeat  dire 
qae  Ies  y^tdrioaires  peutent  priparer,  fendre  et  dibiter»  sans  contr6le 
aucun ,  toate  espioe  de  mWcaments  applicables  auz  animaux  (i}« 

Je  pense  dono  qne  Tordonnance  du  29  ootobre  dernier  doit  atteîndre 
le  T^ttfrinaire ,  comme  le  mddecÎD ,  chirurgien ,  offlcier  de  santi.  Les 
urmes  en  soat  formels »  explicites » et  s'opposent  &  toutes  les  tol^ances, 
malgrtf  rautoritd  d'unejurisprudence  aupararant  sulfisAnte^mais  niain- 
tenant  d^truite  par  le  texte  et  par  Tesprit  de  la  loi.  Le  y^târinaire  ne 
dolt  plus  Tendre  les  pr^parations  annexies  â  Tordoanance :  c'est  un  fait 
qui  r4sttlte  de  TarU  5,  et  que  les  art.  6  et  7  conflrment  ainsi.  (Poor  ren- 
dre  ma  lettre  moina  longue»  Je  supprime  ces  deux  srtides  qui  tous  sont 
connus.) 

Or,  dans  le  tableau  annexi  k  Tordonnance  rojale,  se  troafent  dlffi^- 
rentes  pr^parations  en  usage  dans  l'art  T^t^inaire.  De  ce  falt  et  du 
texte  de  l'art.  5,  ii  r^sulte  ^Tidemment  que  le  pharmacien  seul  a  Ie 
droit  de  Tendre  les  m^icaments,  de  quelque  nature  qa*ils  soieut 

Le  privil^e,  consacri  dans  deux  degris  de  Juridiction,  au  profit  de 
MM.  les  Titirinaires ,  tombe  d'une  maniere  absolue,  et  malgri  Tautoriti 
de  deux  dicisions  Jadiciaires ,  qui  leur  sont  fsTorables,  ils  doi?ent  ren- 
trer  dans  les  termes  de  la  loi  de  germinai  an  XI.  Autrement  cette  or- 
donnance  deviendrait  illasoire.  Ayant  k  leur  disposition  beaucoup  de 
medicamenta  dont  la  Tente  leur  est  interdite,  ii  leur  sera  blen  difficile 

(1}  Un  autre  tribunal ,  se  basant  sur  Tart.  26  de  Ia  loi  de  germinai 
an  XI,  poarrait  Juger  tont  autrement 

(2)  Toir  l'opinion  qae  nous  stods  exprimie  dans  la  siance  dn  4  f  aii- 
tler  m?. 
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dene  pts  succomber  k  la  tenUtion,  âi  Tautorit^  ne  prend  des  meanres 
ponr  assurer  l'ex^cutlou  pleloe  et  end^e  de  rordonnance.  Car  eu  l'ab- 
aence  d'iune  ordonnance  r^glementalre  et  prohibitWe  d'nne  manila 
fonDelle ,  lea  yi6tMna.ires  aTaient  Ia  facalt^  de  Tendre  Ies  m^icamenta 
deatin^  mux  animauz.  Les  tribunanx  Tont  ainsi  Jogd.  Mala  depoia  la  pro- 
miOgatioii  de  rOrdonnance  da  19  octobre,  depuis  Texlatence  des  art  5, 
6  el  7  oombinda,  cette  facolt^  leur  est  retlr^  et  appartient  ezclualTemeiit 
aazphannaciena.  Peraonne  ne  conteatera  ce  droit,  et  cbacui  comprendra 
qne  aon  apptication  doiye  <hreiller  Faitentlon  de  qid  11  appartient. 

Jelta  dana  lea  actes  du  Congrte  medical,  fol.  ITl»  une  proposlllon  falte 
par  M.  Rigat,  tendant  k  accorder  auz  m^decina  de  eampagne  Ia  faculttf 
de  porter  dea  mWcamenta  au  malade  k  une  dlştance  de  bult  kilom^trea. 
Ies  ralBona  que  Ton  a  donnto  peuvent  6tre  tr6s  bonnes,  et  toutea  de 
d^intâ'essement.  Selon  mol ,  on  ^ablirait  ane  lacune  qui  par  la  anite 
defjendrait  une  aoarce  de  proc^.  Ce  aerait,  ai  je  puia  me  aenrir  de  ce 
terme  9  une  loi  d'eapionnage ,  laquelle  deTiendrait  iDquisiloriale.pour 
le  mddecin.  En  effet ,  en  accordant  au  m^decin  de  eampagne ,  ou  de 
ţetite  localit^ ,  le  droit^  non  de  Tendre ,  maia  de  porter  au  deU  de  cette 
circonacription ,  U  faut.admettre  le  droit ,  ou  la  facult^,  qu'il  lui  aera 
accord<d  d'aroir  cbez  lui  quelquea  medicamenta ;  ainsi  le  m^ecin  peu 
consdencieuz ,  et  malbeureuaement  ii  s*en  trouTera ,  pourra-t-il  rdsister 
au  dibir  de  porter  au  delâ  de  la  circonacription  de  l'officine?  (Ne  met- 
tona  januia  la  faiblesae  humaine  auz  prisea  avec  le  d^mon  de  la  tenta- 
tioB.)  Et  puisy  comment  le  l^gislateur  ^tablira-t-il  la  dbtance  ?  Gompren- 
dra-t-il  la  commune  qui  se  trourera  y  soit  en  dedana  ou  en  dehora  de  la 
circonscription ,  de  3/i,  de  2/3,  de  1/2|  de  1/3,  de  1/4  d'une  commune,  et 
m^me  d'nn  mtoe  ?  Le  m^decin  aura  le  droit  de  porter  k  cette  maiaon  , 
et  son  droit  a'^teindra  â  telle  autre?  Maia  ce  serait  un  chaos  ^pouTanta- 
ble!  Une  loi  doit  6tre  large  et  non  ^lastlque,  avolr  un  aens  clair  et  poaidf, 
et  ne  rien  laiaser  auz  faussea  interpr^tationa.  D'apr^  cette  propoaition, 
le  phannacien  sera  int^reas^  â  defenir  Tespion  du  m^ecin ,  afin  de 
aiToir  si  ce  demier  ne  dlstribue  pas  des  mddicaments,  pris  chez  lui  ou 
chcz  un  autre ,  â  1/4»  1/3, 1/2,  2/3,  3/4  d'une  commune  plac^e  en  dedana 
OQCD  debors  de  cette  circonacription  ?  Une  loi  dans  ce  aens  deviendrait 
ane  loi  impraticable ,  loi  de  tracaaseries  inoessantea  et  d'eapionnage  1 

Si  le  nombre  des  pharmaciena  ^tait  limita,  Ton  ferrait  en  peu  d'ann^es 
rezo6dant  des  offlcinea  de  cerUines  localit^s  reflaer  sar  les  cbefs-lieox 
de  canton  et  les  commones  populeoses  ţ  alors  on  n'aurait  plas  k  craindre 
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que  le  malade  mt  forc^  de  ftirc  beaucoup  de  cherain  pour  se  procurer 
Ies  m^dicaments  dont  ii  a  bcsoin.  Gette  mame  circonscription ,  dont  ie 
Toas  parlais  pla$  baat,  deviendrait  tout-â-fait  inutile. 

Je  m'arrâte,  Monsieur,  je  craius  d'abaser  de  tos  momenta.  St  toqs 
pensez  qoe  lea  diTerses  obsenrations  que  ie  Toua  adrease  peuTcnt  dtre 
de  quelque  utîUte  h  notre  cause  t  Teuillez  lea  inserer ,  en  pârtie  ou  en 
totalit^»  dana  un  de  vos  numeros. 

AgriSez ,  ctc.  Sevbket. 

Arcis-sur-Anbe  •  30  novembre  1846. 

LBTTRE  SUR  L'OBDONN ANCE  BBLATIVB  A  LA  VBMTB  VB8  SUBaTAJICBf 

T0XIQUE8. 

Monsieur,  Tordonnance  du  29  octobre  dernier  qui  prescrit  de  tenir  sona 
clef  tant  de  aubstancea  rdput^ea  T^n^nenaes ,  et  qui  permet  d'en  laiâaer 
tant  d'autrea  k  la  diaposition  du  public ,  va  produîre  nne  perturbatîoa 
g^n^rale  dana  Texercice  de  la  pharmacie.  Au]ourd'bui,  pour  6tre  â  Tabri 
de  reprocbea,  ilfaudrait  que  rofflcine  presque  tout  enti^  aeoomposic 
de  placarda  Titr^»  fermant  â  clef.  Malheureuaement  ce  moyen  n'est  pra- 
ticable  que  dana  Ies  petites  localit^,  oh  la  vente  des  medicamenta  est 
fort  restreinte. 

Tai  trou?^  un  moyen  qui  peut  avoir  Ies  mâmes  r^ultats,  sana  rien 
cbanger  k  la  r^ularit^  et  &  la  sym^trie  des  offlcines.  Je  fiens  tous  le 
communiquer. 

Ce  moyen,  fort  simple,  consisterait  â  avoir  pour  renfermer  lespoisotts 
des  tases  qui  ne  pourraient  s'ouvrir  qu*avec  le  secours  d'une  clef  qui  se- 
rait  la  mame  pour  tous.  Gette  clef  serait  tout  simplement  une  esp&ce  de 
tire-bouchon  qui  s'introduirait  danS  un  pas  de  vis  ;  cn  d'autres  termea, 
ce  serait  le  mode  ordinaire  de  bouchage  des  pots  k  tabac,  avec  cette  ex- 
ception  qoe  la  superflcie  du  bonchon  serait  euTerre»  en  porcelaineoa 
en  falence  us^e  k  Temeri. 

Ce  proc^de,  appiicable  aux  flacons ,  aux  bocaux  et  aux  pots  de  toates 
formes  et  grandeurs ,  aurait  encore  un  autre  âfantage :  ce  serait  de  prd- 
Tenir  le  pharmacien  ou  V€\hje  que  le  vase  qn*il  aurait  â  d^boucher  con- 
tient  une  substance  dangereuse. 

Qnant  k  l'adh^rence  des  bouchons  aux  goulots »  adb^rence  qtt'on  a 
chercb^  &  yaincre  de  tant  de  manl^res  diffârentes  dont  une  seule  ne 
r^ussit  parfaitement ,  je  dois  tous  dire  que  ni  moi  ni  mes  ^l^res  n*a?on8 
iamaia  ^prouv^  la  moindre  difficult^  k  dâM>ucber  un  flacon»  par  le  mo^ 
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tif  toat  simple  qa'ao  liea  de  chercher  i  vaincre  cette  adh^ence,  nous 
•▼oua  tonjoars  r^assi  â  remp^cher  en  entretenant  constamineiit  lea  boa- 
chons  et  Ies  goulots  dana  le  plus  grand  ^tat  de  propret^ ,  et  de  plus  en 
Ies  e&daisaiit  l^g^ementd'huiled'amandea  doacea. 

Si  ie  moyen  qae  j'ai  Thonneor  de  toos  soumettre  obtient  votre  appiro- 
batim,  Je  m'entendrai  de  saite  aTec  an  fabricant  de  poteries  et  de  ver- 
rcries  ponr  Mre  ^tablir  et  Ifrrer  au  commerce  des  Tases  d'aprte  ce  pro- 

Je  snis,  etc.  REGNOUT ,  pharmacien ,  rne  Koyale ,  ^5  , 

Terudlles»  15  nov.  1846.  A  Versailles. 

Ifoie  du  Hdaeteur.  Le  moyen  propos^  par  M.  Regnont  nous  paratt  in- 
fhâeaxi  ii  peut  Atre  utile;  mais  on  peut  objecter  qu*il  ne  satisfalt  pas 
k  Part.  U  du  titre  III  de  l'ordonnance,  qai  dit :  que  Ies  substances  v^ni- 
nemses  doiveni  4tr€  conserv^es  dans  un  endroit  sâr  tt  fermi  ă  elef, 

T  Ml        I      <       .1.1    —   ■■      I  III  1  II  I.      ■■■,-■■■  II.        I    III  — 

XZBHaCB  lUiittAI.  DS   LA   PSARMAGIB. 

Eb  Calsant  Ies  TÎaites  preacritea  par  la  lot  dans  Ies  boutiques  de  dro^ 
gncrie  et  dans  Ies  ottclnes  de  pharmade  de  Paris,  M.  Buasy^  directeur 
et  professeor  de  l'Eeole  de  pbarmade»  et  M.  Guiboort,  antre  profesacur, 
ae  pr^aentircnt  dans  l'^Ublissement  tenu  par  M.  U...»  droguiste,  rae 
des  Ards.  lls  y  trouT^ent  tout  ce  qui  constitue  l'exploitation  d'one  of- 
fldoe  de  pbannacle,  d'oii  r^ultait  â  leurs  yeu  une  contraTentioBy  at- 
tenda  qoe  M.  U...  n'^tait  pas  pourYU  d'nn  diplome  de  pbarmaden.  * 
II  pr^tendit,  ii  estyrai,  qu'il  s'^tait  associ^  atcc  un  pharmacien,  le  sienr 
Desrodiea ;  mais»  ind^pendanunent  que  ces  messieurs  ne  purent  conatater 
la  prtence  de  M.  Desroches  dans  l'^tablissement  du  sieur  L....,  U 
leur  sembla,  sur  la  pr<iscntation  qui  leur  fut  faite  de  Facte  d'aaaociation 
indiqa^e,  que  cet  acte  lui-m£mef  d'one  date  fort  recente,  et  non  enre- 
gistr^,  aTaît  ^t^  r^lig^  dans  la  seule  Tue  de  paralyser  Ies  effets  de  leur 
Tisite,  qu'ila  font,  ainsi  qu'on  le  sait,  k  une  ^poque  fixe  et  d^termin^. 

Le  sienr  L....»  tradoit  pour  ce  fait  deranl  le  tribunal  de  police 
oorraetionnelle»  aous  la  pr^Tention  d>zercice  illdgal  de  la  plurmacie, 
ezdpe  de  sa  bonne  foi  entidre,  et  soutient  Ia  ▼aliditâ  de  rassodation  af- 
rieuse  itablie  entre  Ini  et  le  sienr  Desroches«  qui,  vendant  st»  pr^pa- 
raţiona  pbarmaceutiques  en  gros  et  noa  pas  en  d^tail»  n'a  pas  besoin 
de  ae  tenir  constamment  dans  le  magasin  de  drogueries  de  son  as- 
sod^. 

^oaobstant  eette  dtffeose,  et  oonform^meut  auz  conclusions  de  M.  ra« 
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TOcat  du  roi  Saillard,  |le  tribanal  concUmne  le  sieur  L....  k  500  frascs 

d'amende. 

HVCI^USTATION  DBS  CBAUOl£llBS  DB8  VACHINES  ▲  VAPBim. 

On  connalt  Ies  dspgers  et  Ies  incanT^eots  des  Uicrustations  dass  Ies 
chaadi^es  k  fspeur ;  on  sait  qu'en  s'opposant  k  la  transmSssisn  loHi^- 
diate  et  r^uii^re  du  ealariqoe,  eUes  psii^ent  «OGSsiauMr  des  «Sfl»^ 
sionsy  qu'oii  ne  pr^fient  qa'en  ouTraut  trte-soiiTeiit  et  en  nettoyiat  Ies 
appareiU«  Qn  sait  eiţoore  que  ce  netiOTage,  qai  ordlnairemem  se  fait 
aa  marteau,  a  pour  r^ultat  de  saspendre  Ies  trjmoţ  et  d'angiwiiter 
le  Qona^re  des  chaodi^es,  et  de  caoser  d'luccssaites  et  csAteuses  r^- 
ratUvQS,  q^i  deTiensem  elle-mdines  «ne  des  caxu^  Us  plus  actiTCS  de  la 
destruction  des  appareils. 

Dans  le  but  de  pr^emr  ces  incrustations,  on  a  magliid  plusieurs 
prnoM^dont  nons  nefouloBs  pas  lei  cemtesler  la  f  aleur»  fluds  aoxqMls 
ooas  croyons  deToir  en  iţieuter  nn  anlM  qne  raeommande  â  notre  al- 
tenlion  le  noni  de  son  In? entsar.  M.  le  doctour  Bitterbandt,  qul|  Jenne 
«BCore»  s'est  IlU  en  Angleterre  un  nom  dans  Ies  seienees»  a  dtontfsft 
qne  le  ehloffvre  d'Binaonlnm  om  sel  anunoniae  erdinaire  sfail  la  pro«- 
pri^t6  d*enpMier»  dans  presqne  tona  Ies  eas,  Ies  inernstattons  de  se  for> 
mer.  Dea  expMenoes  ftittes  k  Portsmeuthi  â  borddn  st^amer  U  Oeor^e  tr^ 
tini  parffaHcmenl  rdnssi.  On  vientde  Ies  r^ter  ă  bord  de  FBekoi  etelles 
ent  did  tont  aussl  kenrenses.  II  snflK  d^ajeuter  nne  faible  qnantft^  de 
oe  selammenlao  k  l^eau  de  la  cbaudi^re;  cette  eaâ  et  Ies  qoalitâ 
prhnitHes  de  la  Tspenr  ne  sont  en  rlen  alt6rto;  Ie  godt,  fodeitr  et  la 
)»esanteuf  spdciflqne  restent  Ies  mtees. 

Tont  en  pr^etvant  Ies  chaudi&res  et  Ies  tubes  d'adh^rences  calcaires 
et  salines,  ce  sel  a  Ia  proprt<itd  de  neutrallser  Ies  substances  corrcsives 
qae  contienneDt  certaines  eaoXi  et  de  provoquer  la  chute  des  anciennes 
coocbes  adb^rentes  au  m^tal ,  sans  l'emplol  d'aucun  acide  qul  paisse 
Tattaquer.  L'action  chimique  la  plus  ordinaire  da  chlorure  d*amnio- 
niam  est  ici  deconvertir  le  carbonate  de  chanx  en  un  chlorure  parfal- 
tement  soluble  et  qui  ne  d^pose  point  par  la  cbaleur.  Or,  comme  la 
erfstalisation  des  autres  sels,  tds  que  le  sulfate  de  chaux,  etc.^  qui  se 
trouTent  dans  l'eau  a^ec  le  carbonate,  d^pend  en  grande  pârtie  de  leur 
contact  ayec  un  corps  solide,  ii  r^sulte  de  la  dteomposition  du  carbonate 
de  chauxi  qui  leur  aurait  Ber?i  de  noyaui  qu'ils  ne  pen?ent  se  d^poser 
^  et  que,  par  consdquenti  ii  n'y  a  pasd'lncrustation.  L'auteur  reconunande 
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800  prooMd  comme  ^tant  surtoat  ayantageax  dans  le  cas  oh  Teau  em- 
ploy^  dans  Ies  chaudi^rea  est  l'eau  de  mer.  A?ec  le  chlorure  d'ammo-* 
niam,  dit-il,  ii  est  presque  impossible  d'obtenir  an  seul  cristal  de  chlo- 
rure de  sodium  ou  de  sel  marin  ordinaire* 

SUm  UL  PUSBRCE  DB  L'OA  DANS  USA  BABUtt  EU  BMIH* 

H.  A.  Daubr^e,  ingăaîeor  des  mines,  et  professeur  k  U  Facalt6  4es 
flciencea  de  Strasbourg,  fient  de  poblier  un  mtooire,  dana  leqad  it 
indMpie  atee  pr^dsion  la  maniere  doiit  Ies  paill«ttct  d'or  Tont  ae  diatri^ 
bocr  chaque  Joar  dana  lea  atterriaaements  fomâs  par  le  Rliln»  qnf^ 
ooune  Qn  le  aaU,  eak  aurittre»  au  moifts  entre  Bale  et  Manhelm.  Cea 
paillettes  sont  tr^  minces ,  car  ii  en  faut  17  â  22  ponr  peser  1  mflll*» 
graauMpet  1  mitrecobeencontient  de  4»â00  â  36,000.  Le  fraTier  aorifdre» 
ooDaidâr6coiiiae  sterile  par  Ies  orpaillearst  a  ordinaireflaent  une  teaeor 
en  or  Toiaine  de  8  biUionitoea.  Gependant  la  quantit^  d'or  enfoaie  dana 
le  Ut  du  Rhin  est  oonaiddrabla,  d'apr^  M.  Danbrte :  car  i  m^tre  eabe  de 
gravicr,  peaant  l^tOO  kilogrammea,  renfcrme  OT»  0,146  d'or.  Et  la  bande 
aarifitec,  ooaapriae  entre  Rbinau  et  Pbilipabonrg»  large  de  4  klloai^tres^. 
longne  de  tli  fcilomitrea  el  profonde  de  5  m^trea ,  contient  36,916  kilo-» 
grantttts,  qai,  A  ralson  de  3^189  franca  le  kîlogramaie,  repr^sentent  une 
valear  de  114  aiilUona  de  franca.  Gea  36,916  kilogrammes  tont  r^patUă 
ceoaie  U  aatt :  13,670  kilogramaaea  dans  le  ddpartement  da  Rhln ;  17,948 
kHograînmea  dans  le  grand-dach^  de  Bade ,  et  4,088  Ulogrammes  dans  la 
Bavttre  rtiiaane* 

D'aprta  cea  donndea  qae  Tient  de  commualqaer  M  •  Daabrtfe,  ne  seralt*!! 
H*  k  ddairer  qae  eelte  mine  ttt  ezploit^e»  et  que  le  trarall  on  făt  oottfld 
soit  k  dea  condamna  aoit  aax  indivldaa  qai  n'ont  ni  pain ,  ni  asile,  et 
doat  une  parliese  troavent  sonvent,  pour  cette  raison»  .entralnds  k  ae 
rcndre  ooiipables  dea  crimes  qoi  dăsolent  notre  boMM 

iMOCIATlOIf  DU  BlCHLOaURB  DE  MBRCURE  A  LA   POMMADE  STlBIIiE. 

L'associatlon  da  bi-chlorure  de  mercare  k  la  pommade  d'Aatenrieth 
imt  d^i  6t€  propos^e  par  Stanay,  qoi  Ta  formulde  de  la  maniere  sui- 
tanie: 

ff • :  Aionge  pariflto 48  grammes.    . 

Taitre  MM  en  poudre  trfts  fine.  .«8        *- 

Bichiorare  de  mercare 30  centigramnlesi 

Mt  et  F«  8.  A.  tme  poatmade  liomogine. 
Cette  pommade  Tient  Mtre  feiitise  en  iiSBge  ptf  M.  Bertlnl,  de  Tarin^ 
qil  ditm  vtofef  ebtiRtt  de  IM  bona  effets. 
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GLACE  DB  NOB.WtfGB. 

On  Sâit  qae  le  manque  de  glace»  h  Paris,  a  donn^  Heu  et  k  dea  proc^ 
ct  â  dea  expiSditions  de  glace  exotique.  Yoici  qaelquea  reoaeîgnementa 
sar  lea  moyena  de  se  procurer,  en  NorwiSge,  de  l'eau  oongâ^e,  iora- 
qa'elle  manque  en  France : 

«  Une  foia  le  mola  de  janvier  paas^,  on  ae  rend  fadlement  compte  en 
Francei  dea  beaoins  de  glace  qai  potirront  se  faire  aenkfr  dana  le  coarant 
de  l'annte.  II  faudrait  donc  prăparer  lea  ezp^tiona  dana  le  coarant  de 
ttfrier ;  lea  retonra  aeraient  effectuda  au  commencement  du  printenapa, 
et  lea  artrifagca  ae  feralent  en  France»  k  poini,  pour  y  tronter  un  d6bit 
prompt  et  ayantageoK. 

a  Le  moia  de  mara  aerait  le  moment  le  piua  faTorable  pour  recudUir 
la  glace,  et»  d'aprte  lea  indications  Au  consul,  on  ferait  blen,  pour  se  la 
procurer  piua  lacllement,  de  remonter  un  peu  arant  dans  le  golfe  de 
Cbriatiania.  Lea  navirea  ne  pourraient  paa  atteindre  ce  port,  qui  est  or- 
dinairement  ferm^  Joaqu'â  la  fin  d'avril,  mais  ils  aont  s^n  de  tronver 
parlout  dana  le  golfe,  slnon  dea  porta,  au  moina  dea  abria  aârs  et  corn- 
modea  pour  effectuer  leur  chargement.  U  y  a,  â  peu  de  diatanoe  de 
Cbriatiania,  qaelquea  petitea  Tillea,  tellea  que  Mosa  et  Drobak,  sitoto, 
cooune  preaque  tona  lea  ports  de  Norw^e  d'oii  a'exportent  lea  boia,  k 
l'emboucbare  de  coara  d'eao  qui  font  moaToir  de  nombreoaes  aderiea. 
Cea  Tillea  pourraient  foumir,  eu  mtee  tempa  qu&  la  glace,  la  aciare  de 
boia,  que  lea  Am^rlcaina  emploient  sur  leura  na? irea  ponr  la  conser? a- 
tion  de  ce  produit,  pendant  lea  longuea  traTersto  des  Indea  orieatalea. 
Pour  un  trajet  beaucoup  ploa  oourt,  II  y  aurait  năoeaaairement  moina  de 
prdcaotiona  k  prendre,  moina  de  cbanoea  de  dMiet  dana  le  cbargement, 
par  cona^uent  moina  de  fk'aia. 

«  Si  Tamteagement  de  noa  naTirea  peut  ae  pr^ter,  oommo  celui  des 
bAtimenta  amâicains,  an  tranaport  des  glaces,  ii  y  aurait  peut^tre  aur 
cet  article  d'utilea  sp^culationa  k  entreprendre.  L'approfiaionnement 
dea  paya  qui  bordent  Ia  M^iterran^e  peut  devenir  surtout  conaidtoJile, 
et  notre  nafigation  y  trouTerait  le  moyen  de  mnltipUer  aea  rapports 
aftc  lea  paya  du  Nord,  telaque  la  Norwâge,  la  Sn^e,  et  on  aait  qu'eUc 
n'a  paa  encore  pria,  de  ce  cOt^,  tont  le  d^Teloppen^ent  qu'elle  peut  al- 
teindre« » 

COLLTBE  DB  TBBBBBH THDVB. 

Ce  collyre,  dont  la  formule  eat  U  auiyaate,  est>d4  k  M.  Laugicr,  qui 
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l>  emiiloy^  avec  avantage  dana  plasieara  caa  de  conjonctifite,  dite  ca- 
tarrhale»  aiga€  el  chroniqae,  de  k^ratite,  d'acrio-cystite,  caa  dana  leqncl 
OB  appliqnait  comnie  traitement  le  nitrate  d'argenL 

Târ^benlhine  de  Venise ao  grammea. 

Eaaence  de  t^r^beQthine io       — 

naoes  Ia  t^âienthine  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelainet 
ftdtci  chaulTer  doucement.  Loraque  la  tdHbenthine  aera  flnldifl^, 
ajoBfei  l'esscnce  par  petites  portiona. 

Ob  iuatille  trois  ou  quatre  gonttes  de  ce  m^lange,  matin  et  aoir,  en- 
tre  Ies  panpfires. 

FdftB    Dm   MaBLISSBIIBNTS   INDU8THIBL8.  *  AGTION    BN 
DOMMÂGBS-UfTjilliTB. 

La  corn*  royale  d*Aiz  Tient  de  joger  ane  afTaire  qni  intăresae  surtont 
Ies  Tflies  industrielles.  Nous  en  empruntons  le  compte-rendu  şommafre 
au  Courrier  de  Marseitte  du  10 : 

« 11.  Bonstan,  proprl^taire  de  sept  malsona,  aitn^s  dans  le  folsinage 
de  la  rafUneriede  M.  le  nuu^uîa  de  Forbin-Janaon,  rdciamait  de  ce  der- 
nfer  dea  Indemnit^,  en  raiaon  du  dommage  qu'il  ^pronvait  dana  aon 
mobilier,  ainai  que  dans  la  moins-Talne  de  ses  propri^t^,  dommage 
oceasionn^  prind palement  par  la  fnm^e  de  cette  grande  uaine.  Le  tri- 
bunal de  Marsdlle  lui  avait  accord^  une  indemnit^  annuelle  de  300  fr. 
par  maisoD»  soit»  en  tont,  S^IOO  fr.  par  an,  tant  que  M.  de  Forbin-Janson 
n'auralt  pas  fait  disparaltre  I'inconvânient  dont  se  plaignait  M.  Roustan. 
Celul-cl  troufa  cette  indemnit^  fort  au-dessous  du  dommage  r^el. 
Appel  des  deux  c6t^.  La  cause  fut  plaid^e  Ies  30  novembre  et  !•'  d^ 
cembre.  H.  Tavocat  gdn^ral  Dessoliers  donna  ses  conclusions,  et  soutint 
rincomp^tence  deTantorit^Judiciaire,  en  fait  soit  de  dommages  morauz, 
soit  de  moins-Talue  pour  un  ^tablissement  industriei  autoris^ ;  Ies  dom- 
mages mat^riels  seuls,  c*est-ă-dire  la  d^t^rioration  positire  des  pro- 
firi^t^  pouTant  doaner  ouTcrture  A  l'appr^ciation  des  tribunaux.  Aprâs 
deox  Jonrs  de  d^lib^ation,  la  cour  rendit  un  arr^t  par  lequel  elle  se 
dedarail  competente,  et  quant  â  la  question  pendante  entre  M.  Roustan 
et  M.le  marquîs  de  Forbin-Janson,  Ies  Toix  ayant  âX€  en  nombre  (igal 
pour  et  contre  9  cinq  contre  cinq,  elle  fixa  le  lundi  suiTaut  poar 
Tlder  Ie  partage ,  au  moyen  de  radjonction  de  trois  noufeaox  con- 
adUers. 

«  M.  le  marqnis  de  Forbln-Janson  a  plaid^  lul-mtoie  sa  cause.  II  s'est 
8*  S&BIB.  8.  17 
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6\ey6f  dans  sa  plaidoirie,  aax  plus  haotes  consldăratfons  d'fntdrtt  g^ 
n^al,  et  a  obCenu  un  snccte  complet.  Apr^  nne  ddlIMration  oommen- 
c^e  lundi,  et  qui  ne  s'est  termin^e  que  le  lendemain  ă  trols  heurea,  la 
cour  a  rendu  un  arrAt  qn\  d^boute  M.  Koustan  de  tmite  indemnit^,  par 
le  principal  motif  que  la  fura^,  sartoot  dans  Ies  Tines  industrielles 
telles  que  MarsetUe,  est  une  incommodit^  h  laquelle  tons  Ies  habitnits 
se  doÎTent  une  mntuelle  toTtfranoe.  » 

CAPSULES  M£DICINALE8  BCBMBBANEV8E8. 

MM.  Evans  et  Lescher,  m^ecins  anglais,  yiennent  d*obtenir  ane  pa- 
tente poor  la  fabricatioD  des  capsules  membraneuses  qu'ils  propoaeat  de 
snbstituer  aux  capsules  gâlatineuses.  Ges  capsules  se  pr^parent  de  la 
maniere  suivante  : 

On  prend  des  intestins  grdles  de  montoqs  ou  d'autres  animaux  herbl- 
Tores,  et  on  Ies  d^ponillede  leurs  membrane^nmqueaaes  pdritondales  et 
externes  de  la  mame  maniere  que  Ies  Cabricants  pr^parent  Ies  cordes  de 
barpe.  On  lave  Ies  membranes  ainsi  pr^par^es  avec  de  Teau  pure,  et  on 
Ies  coupe  en  morceaux  de  grandeur  convenable.  des  morceaux  sont  mou- 
1^  en  forme  de  capsules  qui  puissent  contenir  des  medicamenta  taat  li- 
quides  que  solides.  Lorsque  Ies  capsules  sont  s^bes»  on  Ies  enlâve  du 
moule,  on  Ies  remplit,  et  on  en  lie  ronverture  arec  du  fll  fin.  On  conpe 
la  pârtie  de  la  membrane  qui  d^passela  ligature,  et  on  fixe  Ies  bouts  du 
fll  au  moyen  d'un  peu  de  gomme  ou  de  gelatine. 

U)rsque,  a?ant  de  mouler  Ies  membranes,  on  Ies  trempe  dana  de  Ta- 
cide  flulfureux  dilu^,  pr^par^  en  ^tendant  uue  pârtie  de  cet  adde  dana 
dix  parties  d'ean,  Ies  capsules  sont  ind^flniment  pr^enr^es  de  tonte  pu- 
tr^faction. 

Les  inventeurs  pretendent  que  leurs  capsules  pr^sentent  plusleors 
avantagessur  Ies  capsules  geiatinenses :  Celles-ci^dlsent-ibysedissplTent 
trop  promptement  etoccasioonent  des  eructations  d^sagrăables.  Les  cap- 
sules membraneuses,  au  contraire,  r^sistent  au  pouToir  dissolvant  du 
suc  gastriqne,  et  leur  enveloppe  n*est  dissoute  que  dans  les  intestins,  ce 
qui  pr^Tient  les  rapports  et  les  naus^es  que  Ton  eprouve  aprâs  avoir  (kit 
usage  des  capsules  g^latineuses.  En  outre,  les  parois  des  capsules  mem- 
braneuses sont  si  minces,  qu*eUes VaJoutent  presque  rien  au  volume  du 
medicament,  tandis  que,  dans  celles  de  gelatine,  Tenveloppe  forme  A 
peu  pr^  la  moitie  du  volume  de  la  capsule.  » 
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M  l'action  qua  lk  ovbumA  vri  aq  savon  mAdiginal  Bzsaci 

SUB  LA  RtiSUIB   Dfi  GAUCJ 

Par  M.  GH.  PAiQUiEB-NAUlUfB»  pharmacien  k  Flearut. 

La  r^ine  de  jalap  est  floa^eot  faUifl^  par  la  rfoine  de  galac  On  peat 
facUemeDt  reconnaltre  cette  sophistication  en  ajoatant  da  subiim^  ani 
aa  savon :  40  grains  de  Hsine  de  jalap  prodoUent  one  coulear  blea- 
▼erdâtre  par  raddition  d'un  grain  de  ruşine  de  galac ;  qaand  oa  «Joate» 
aa  mâange  des  deax  r^ines  et  da  saTon  m^kioal,  le  aublimâ  r^dait  ea 
poudre.  Ies  points  de  contact  deTicanent  bleas  âTinAtant  mtoe. 

Le  saron  m^iclnal  seal  avec  le  sublima  ne  donnent  aacon  chang^ 
meat  daas  la  covleur  9  U  sa? on  seul  aveo  la  r^aiae  4a  galac »  to  r^lne  de 
^Iic  seale  arec  Ic  sabinul  ne  donnent  poînl  d«  colora tion ;  maîs  par 
le  mâange  de  ces  trob  substancea,  on  obtlent  ane  coalear  blea-Ter- 
dâtre»  qoi  par  la  tritaratîon  afec  on  peu  d'alcool  derient  semblable  A 
Ucooleor  da  Uea  de  Prasse.  Le  mercare  doai ,  le  prddplt^  roage  em- 
plojte  dans  Ies  m^mes  circonstances  ne  donnent  aucane  coloration. 

La  ooolcar  dont  noas  Tenons  de  parler,  ne  dolt  6tre  attriba^  qa'A 
Toiygtoe  prodoit ;  II  7  a  ozydation  de  la  r^ne  de  galac  analogae  i 
rsetionde  l'aeide  nitreu  sar  cette  mtaier^îne, 

HOYBH  COMMODB  FOUR  OBTBNIA  QOBIiQlIBS  SBLS  BB  PBf^TOJCTDB 
OB  FEB  ; 

Fur  M.  Bauxt,  pharmacien  â  Sombreffe. 

On  sait  qa'll  est  assez  difficile  d'obtenir  Ies  sels  de  protozyde  de  fer  â 
r^t  sec  ou  en  cristanx.  Unt  ils  sont  avides  d*oxjg^ne,  ct  qa'il  est  im- 
possiUe  d'arriyer  â  un  sooote  complet  sl«  pendant  Top^ratloB»  on  n'a 
aoin  de  las  sottstraire  aa  contact  de  l'air.  M.  Bailly,  pbsrmaeien  â  Som- 
brcfTe,  propose»  poar  remddier  k  cet  fnconYdnient,  de  fatre  T^Taporatlon 
cn  emptefaant  le  conuct  de  Tair  aa  moyen  de  la  Tapear  prodaite  par 
reaa  qoi  a  serr!  k  dissoadre  Ies  composds  ferreoz.  VoicI  oomment  ii  pro- 
oUe  poor  oliicnir  da  solfste  ferrenz,  da  dilorare  ferreoz,  de  Tiodare 
feiteaz,  enfin  da  chiorure  ferroso-ammoniqae  : 

La  Assolatlon  da  fer  ^tant  obtenue,  on  la  filtre  k  chaad  dans  un 
entonnoir  k  doaille  dtroite»  et  on  la  re^lt  dans  des  floles  de  yerre  qn'on 
empHt  anx  trois  quarU  et  qui  sont  entracto  dans  un  bain  de  sabie 
prăalaUasunt  chsnffd»  de  maniere  â  porter  promptement  le  liquide 
ir^boltttioB.  Gesioles  ost  de  0»,l)  dehaatear  sar  Ob,04  de  diamitre 
întAienr;  dles  sont  de  forme  cylindrique  jasqae  vers  leur  extrd- 
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mit^  sup^rieure,  oft  elles  «ont  r^tr^lcs  brusqttemeiit  cn  ^troit  (so«1ot. 
Bient6t  la  liquear  cntrc  en  ^buUition  et  r^faporation  «e  fait  aiusi 
rapidemeDt  quc  possible,  pounrtt  n^anmolns  qae  Ies  floles  soîent  pre»- 
qne  enti^rement  rccoaTcrtes  de  sabie  chaod,  afin  d'^Tlter  qae  r«au, 
d'abord  r^daite  cn  fapeur,  ne  se  condense  contre  Ies  parola  firoidca,  ce 
qui  la  feraît  retomber  au  fond  du  yaae  pour  s'^lcTcr  de  nonveau. 

L'opdratlon  est  termin^e  lorsqu'il  ne  se  dâgage  presqne  plus  de  va- 
penr  aqueuse;  ălora  on  soulftre  Ies  flolesA  la  sorface  du  bain,  on  Ies 
bouche,  on  Ies  laisse'  refroidir,  puis  on  Ies  casse  et  on  enferme  le  prodult 
dana  des  yases  berm^tiquenient  fermte. 


=s 


VOTBN  SUR  BT  FAGILB  POUR  OBTBNIR  l'OXYGBNE  PUR; 

Par  M.  Bbllib  ,  pharmacien  â  Diest.  * 

Pr.  Ghlorate  de  potasse. 

Peroxyde  de  mangan^se,  A  P.  L. 
On  r^dnit  Ies  deux  subsUnces  s^parânent  en  pondre»  on  ies  met  dans 
une  llole  &  mMecine  â  laquelle  on  adapte  nn  tube  recourb^,  on  seoone 
la  flote  pour  fture  le  m^lange,  et  on  chaufTe  doucement  k  la  flunme 
tfonc  bou^e;  Toxyg^ne  se  d^gage  instanun^ment  et  ii  est  tr*a  pur. 

DB  L'BAU  DB  LAURIBR-GBRIBB  BT   D'AMANDBS  AMBRBS. 

11  7  a  qndqnes  annto,  un  confiseur  m'aTalt  pri^  d'examiner  de  Teau 
distillto  de  laarier-cerise  qa*il  arait  faite  et  qu'il  croyait  de  mauTaise 
qualitd.  Gette  eau ,  en  effet,  contenalt  une  asaez  grande  quantit^  de  cya- 
nnre  de  plomb,  A  cette  âpoque,  je  pris  note  de  ce  fait  sans  en  chercher 
la  cause. 

Demitoement,  M.  Ghardin*Hadancourt  me  demanda  s*ll  n'y  aurait  pas 
un  moyen  de  pr^Tenir  le  d^tamage  et  la  perfbratSon  des  aoudores  des 
Tases  dans  lesquelsrhaque  Jour  ii  distille  IM)  &  200  kilogrammes  d'a- 
mandes  amtees  pour  en  retirer  lliuile  volatile.  J*ai  analys^  l'eau  dia* 
till^  d^amandes  amires  que  cet  estimable  parftimeur  m'a  remise,  et  j'ai 
aoquis  la  certitude  que  Valt^ration  des  vases  distillatoires  n'est  due 
qu'A  Tacide  hydrocyanique  contenu  dans  cette  eau;  dte  lora,  par  ana- 
logie ,  je  m'explique  auiourd'bui  la  prtence  du  plomb  que  J'al  renoon- 
tr^  dans  Teau  distill^e  de  laarier-cerise. 

11  est  donc  k  souhaiter  qu'une  ordonnance  de  police  Tlenne  flxer  la 
quantit^  de  plomb  qui  pourrait  entrer  dans  l'alliage  qui  sert  k  €Uma 
ies  Tases  cuUnaires  et  distillatoires;  on  ăriterait  par  U  beaucoup  d'ac- 
cideDts,  de  plus,  rbygi&ne  publlqne  y  gagnerait. 

Stan.  Martin,  piiarmaden. 

Paris.  —  Impr.  (TALBXAif drb  BAILLT,  \%  rae  da  AialxNirs-MoBtBiartie. 
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(fie'elamatum.) 
NoQS  receyons  la  lettre  suivante  :  . 

MoQsieur  et  faonor^  confrere, 

VoDS  qoi  accueillez  avec  bieaveillance  tom  ce  qui  peut  faire 
faire  qaelqae$  pas  ă  la  science,  qui  voas  empressez  de  Hos^rer 
dans  YOtre  excelleat  journal,  doni  le  principal  pbjet  est  de  te- 
nir  ses  oombreux  lecieurs  au  couraot  des  d^coavertes  scienti- 
fiqaes;  j'espâre  que  vbus  ferez  droită  la  reclamation  de  prio- 
rii^ que  j*ai  rhonneur  de  vous  adresser,  et  que  je  vous  prie  de 
Tonloir  bien  ioserer  dans  votre  journal. 

Je  YÎens  de  lire  dans  le  num^ro  d'avril  du  Journal  de  chi-- 
mie  medicale,  un  M^moire  de  M.  Legrip,  [date  de  Chanibon, 
!e  30  octobre  i8&6,  ayâni  pour  litre  :  Reeherche  eur  la  ma- 
Uere  colorante  dee  vSgdtaux.  M.  Legrip  annonce  que  le  d^- 
cocium  des  feuilles  rougesde  la  vigoe  vîerge  (hedera  quinque- 
folia^h.)  ei  ledecoctumdes  feuillesvertesdela  vignecommuue 
(mVm  viniferd)  donnent,  le  premier^  un  pr^cipit^  vert  par 
Taceiate  plombique;  lesecond,  un  prăcipit^jaune  parlemâme 
leaccif... 

3*  siBIK.    n,  18 
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Je  reclame  la  priorfic  pour  la  d^couteite  du  principe  jaune 
quisereDCODtre  dans  uq  graiidnombrede  veg^iaux,  queje  croU 
itre  analogue,  sinon  le  meme  (voir  mon  Memoîre,  Bulle- 
tin,  u^  12,  €l0  la  SociAede  me'decine  de  Poitieri)^  et  que  j*aî 
signale  dans  differentes  parties  de  phisieurs  plantes,  ii  y  a 
plus  de  deux  ans,  dans  un  Memoire  que  je  pr^sentai  ă  la  So- 
ciete  de  m^decine  de  Poiiiers,  et  qui  fut  imprime  au  mois  de 
septembre  1846 ,  par  consequent  avaut  le  Memoire  de  M.  Le- 
grîp*  J6  dis  dans  mon  Mdmoire,  que  je  me  propuse  ă'essayer 
d'isoler  ce  principe.  J'ai  tenu  parole ;  je  suiş  a  Toeuvre :  mais 
je  ne  puis  marcher  que  lentement,  mon  temps  ^tant  presque 
tout  employă  â  ma  pharmacie  et  ă  mon  cours.  J'indique  pour 
preuve  de  ce  que  j'avance,  et  pour  prendre  nouvelle  dale,  que 
fai  extraii  ce  principe  colorant  jaune y  ou  plutdt  colorant 
en  jaune;  car,  pur,  ii  est  blanc.  Voicicommentje  Taiisoledes 
tigesel  des  feuiUesdusil^nee  penche  (silene  nutans):  la  plante 
dessechee  a  ^le  reduiie  en  poudre  grossiere,  mise  ă  macerer 
dans  de  Teau  disuilee,  froide,  dans  un  appareil  ă  d^place- 
ment.  J'ai  fait  passer  de  Teau  ă  travers  pendant  deux  jours;  Ie 
'  liquide  obienua  ele  additionu6  de  sous-aceiâte  de  plomb,  qui 
y  a  produit  un  precipita  abondaut  de  couleur  jaune.  Ce  preci- 
pile  a  cie  lave  avec  de  Teau  disiiilee,  puis  broye ,  â  plilsieurs 
reprises,  avec  de  Tammoniaque  liquide  etendue  de  douze  â 
quinze  fois  son  vulume  d'eau  disiiilee.  Ce  rdactif  a  dissous  la 
âiaiiere  jaune,  et  apres  un  grand  nombre  de  lavages  ii  n'est 
reisie  que  de  Toxyde  de  plomb.  La  liqueur  jaune  ammouiacale 
a  ele  evaporee  avec  precauiion,  reduiie  â  un  petit  volume,  et 
abaiidounee  a  eile-meme  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  ii  s'en 
est  separe  une  matieie  blauche,  pulverulente,  un  peu  so^- 
luble  dans  IVau  (solute  incolore),  tr^s  soluble  dans  Teau  am- 
moniacale  (soluie  d'un  beau  jaune),  precipit(5e  en  beau  jaune 
par  le  sous-ac^iaie  de  plomb,  etc.  etc...  (ii  ne  me  reste  de 


ceite  «latiâre  que  quelques  <:6aiigraauDes.  Je  vott«  eu  envoîe 
m  fragment  dans  un  pil  de  laa  letire;  qmiaiii^  suffi»ao(«, 
■euuAoias,  poar  vou$  couvaiQcre.) 

DepiiU  deoK  ani,  je  dis  dans  mon  cwn  que  ai  le  airop  de 
Tiolettea  eat  verdi  par  Ies  alcalis,  cela  tieoi  probablenuent  a  ce 
4|iie  cea  tava  noatiaiiiieBi  un  principe  uusol^re,  donc  ia  eom- 
bîoiisoB  avM  tea  basea  aai  jaiuie,  et  uq  principe  bleu  dom  la 
cooiear  est  maintenue  et  mame  rendue  piua  inteoae  par  Ies 
mÂmes  buşea;  que  le  mălauge  de  cea  deuK  couleurs  consiitae 
la  cottleur  verte.  De  plus,  Je  aoapţoane  dans  Ies  peuies  de  vio- 
iema  «m  iroimime  matiere  colorante  romge  ou  rase.  Je 
6VÎS,  dapuia  «ne  quinsaiiie  de  leora,  a  la  Mcherche  du  prin- 
cipe javne  deces  fleurs,  reobencbe  qae  je  a*ai  voulu  entre- 
prendre  que  sur  des  p^tales  receats.  Veid  oii  j'en  suiş  de  mes 
expcrieaees :  g uide  par  la  presque  coaviction  que  la  maiiâre 
coloranie  jaune  pariiculiifeiiey  eo  question,  n*est  pas  decruiie  par 
la  fermeniaiiou,  j*aî  pense  qu'elle  pourrait  peui«^tre  r^'i&isier  ă 
raetien  du  eblore;  en  coMeqaeaee,  j'ai  faii  kitesardespi^ 
lales  de  irtoleciea  daas  de  l^au  diaiîAiee  :  i'ÎMfase  a  M  iraite 
par  le  cbloreliquide ,  la  couleur  bleue  a  dispăru,  le  iiquide  est 
rest^  jaunâtre,  un  peu  lauebe.  Je  Tai  abandonne  pendant  douzc 
OH  quf nae  heiires  â  l'air,  ă  ia  temperauire  ordinai^e,  pour  don- 
ner  ă  Texc^  de  cblore  ie  temps  de  se  degage^* ;  alors  le  Iiquide 
avait  une  l'aible  odeur  d*bypocblorlte  alcalin;  j'y  ai  verse  du 
sous-acetate  de  plonib  :  ii  &'esi  forme  uu  precipite  jaune,  et  la 
liqaeur  eclairciu  eiait  iiicolore.  Je  n'aipas  experimente  k  pre- 
cipite, qai  n'est  pas  encore  lave.  Une  aaire  poriion  de  l'iMfus^ 
qui  avait  ^e  trăite  par  le  cblore,  a  iiedeooloree  par  [adăU-- 
iionitaeitle  sulfurique ;  \SL  couleur  de  cet  iufuse  est  avivce 
par  bl  poiasse  causiique  et  Tammoniaque,  tjui  n  y  occasion- 
sent  pas  de  precipite.  Voilă  des  proprietes  reinarquijibles  qui 
pourrontjeterqiielquejour  dans  Tari  du  blaucbisseur,  eic.  etc. 
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J'ai  l'honneQr  de  vous  adresser  au  exemplaire  du  BtUlsHu, 
n*"  Î2y  de  ia  Soeie'ie'de  fnedeeine  de  PoUiere^  daDS  leqael  est 
contenu  mon  M^moire,  qui  a  eie  imprime  ensuite  dans  le 
ReperUrire  de  pharmaeie;  savoir  :  la  premiere  pârtie  (sar  la 
saponine),  dans  le  numero  d'octobre  $  la  deuiLiime  (sur  la 
matidre  colorante  jaune),  dans  le  numero  de  novembre,  et  un 
exirait  des  deax  pariies  dans  le  Journal  de  pharmaeiey  Z*  s^ 
rîe,  t.  X,  p.  1539. 

Yoilă,  je  crois,  plus  de  titres  qu'il  n'en  faut  pour  que  la  prîo- 
rite  que  je  reclame  me  soit  accord^e.    . 

Recevez,  etc.  MALAPEaT,  pkarmaeien, 

Profteeeur  de  chimie  et  de  pharmaeie  â  lEeolfi 
prâparaUrire  de  me'deeine  ei  de  pharmaeie. 
PoitierSy  le  &  avril  18&7. 
Le  travail  de  M.  Malapert  nous  ayant  păru  presenter  un  vif 
int^r^t,  uousen  publioos  un  extrait  dans  ce  numero. 

MÂXOIRE  SUa  LA  SAPOSIlIEy  ET  SDE  UNE  KATIAEE  GOLOEAJITE 
PROPEE  A    D^CELER    DES    QUAMTIXiS   EXTR^ttBXKtlT  PETITES 

d'algaus  et  e'acides; 

Par  P.-P.  Malapert. 

Apresavoir  demonir^,  avec  M.  ledocteur  Bonuet,  que  la 
saponaire  officinale  et  la  nielle  des  bl6s  (agrosiemma  giihaga, 
lyehnie  gilhaga )  sont  ven^neuses,  el  qu'elles  doivenl  leur 
propriele  loxique  ă  la  saponine  qu  eiles  coniiennent  en  quantiie 
assez  considerable ,  j'ai  pense  que  beaucoup  d*auires  plantes 
de  la  m£me  familie  devaient  conienir  ce  principe.  En  cons^- 
quence,  je  Tai  cherche  dans  Ies  dîfferentes  pariies  de  piusieurs 
especes  de  caryophyil^es,  ainsi  que  dans  le  mouron  rouge  etle 
mouron  bleu,  qui,  au  premier  aspeci,  paraissent  avoirqueique 
ressemblance  avec  Ies  planies  de  la  faiuille  dout  ii  s*agit,  bien 
qu'elles  aient  Ies  cariaci^res  des  primulac^,  dont  eiles  foni 
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pârtie.  Pai  topoare  iii  giiidâilan&  mes  recherches  par  rim- 
prewioa  particuli^  que  produit  la  saponine  sur  Ies  îivres. 

Je  me  sui9  assnr^  que  Ies  ditKrentes  parties  des  planies  que 
j*ai  examin^es  ne  jouisseni  pas  toujours  des  mAmes  propri^tes. 
Eb  elfei.  Ies  seoieoces  de  la  oielle  coutienuent  de  la  saponine, 
el  08  toxiqoe  ne  se  trouve  pas  dans  tooles  Ies  parties  de  Ia 
grăise;  ii  n'est  contenu  que  dans  Ies  cotyl6donsy  a?e(;.||ne 
boile  jaune,  douce ,  saponiflable ,  et  nne  matiăre  qui  jaan> 
sous  rinfiaence  des  alcalis.  Les  racines  de  la  mânie  plante  en 
contiennentbeaucoup;  depois  la  premiere  epoqne  de  Taccrois* 
aement  jnsqn'au  moment  oâ  les  fruits  sont  mArs,  que  les  ph^ 
nomenes  oul  completement  cesse ;  les  tiges ,  les  feuilles  j  Ies 
calices  n'en  contîennent  pas,  ou  n'en  contiennentqne  des  quan- 
liies  que  je  n'ai  pu  appr^cier ;  mais  on  en  tronve  dans  les 
ovalres,  mame  avaut  T^panouissement  des  fleurs.  II  s*en  pro- 
duit dans  ces  parties  en  proportion  de  leur  accroissement,  jus 
qo'â'Ia  maturite  des  semencea;  ce  qui  explique,  ce  me  sembleţ 
un  fait  bien  cpnnu  de  qoelques  habitaots  de  la  campagne,  que 
Ies  Taches  ne  sont  pas  incommod^es  quand  elles  ont  mang^  de 
oette  plante  jaune  avânt  la  floraison  (quoiqu'elles  ne  la  recher 
chem  pas,  car,  ponr  qa elles  enmangent,  ii  faut  qu'elle  soit  m^ 
lang^  avec  d'auires  herbes  de  leur  goftt)  ţ  tandis  que  la  sto*^ 
don  da  lait  diminue  ou  cesse  tout-4-fait  chez  ces  aoimaux, 
quand  ils  ont  mang^  pendant  quelques  jours  cetie  mame  plante 
en  fleurs  ou  en  (iruits. 

Le  sU&ne  pench^  {silene  nuian^)  contient  au  moins  autant 
de  saponine  que  la  saponaire  officinale ;  (mais  contrairement, 
â  b  nielle  des  bl^s,  fen  ai  rencontr^  dans  toutes  ses  parties, 
excepte  dans  les  semences ,  oji ,  du  moins,  je  n'ai  pas  pu  en 
coasiater  la  pr^senee. 

J  ai  trouve  le  m£me  principe  dans  roeillet  cultive,  dans  roeil- 
letsauvage,  Toeillet  des  chartreux,  l'celtlet  proliCfere ;  mais  ii 
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D^exlste  pas  dgalement  dans  tootes  Ies  parties  de  oes  plantei. 
II  est  abondant  dans  Ies  racines  ,  en  petite  (ţuanlît^  dans  tea 
feailles  ei  Ies  tiges.  Je  ne  Ta!  trouve  ni  dans  Ies  p^tales  ni  dans 
Ies  semences. 

Le  lychnide  dioique  ( lychnii  dioiea)^  la  croix  de  J^ni- 
salem  (£.  Chalcedonieă),  la  fledr  de  coucou  {L.  flas  eucutUi^ 
le  sil^ne  enfle!  (sihne înfiata)^  lecucubalasbehen,contienneni 
atissi  de  la  saponin^,  que  j'ai  cfaerch^e  en  vain  dans  quelques 
arenarla,  dans  le  stellaria  media  (monron  des  oiseanx). 

MM.  M^rat  ei  de  Lens  (  Dietîonn,  de  mat.  mSd. ,  l.  IV, 
p.  16&)  dlseni  que  le  lycbuis  dioica  a  ^l^  substitue  h  la  sape* 
nâire  dans  quelques  cantons  de  rAllemagne  ,  ou  on  Tappelle 
saponaire  blanche^  et  sa  racine  ă  la  salsepareille.  Celte  plante, 
disent  ces  auteurs,  est  tout-i-fait  Insipide.  J'ai  reconnu,  au  con* 
trăire,  que  cette  herbe  â  un  peu  de  la  saveur  &ere  et  amdre 
que  posscdent  touies  celles  06  ii  existe  de  la  saponine. 
•  L'auteur  de  Tarticle  Lyckni»  flos  cuculli^  de  VEficyelop/die^ 
dit  que  leâ  besUaux  paraissent  avoir  du  d^goât  pour  elle,  et  n'y 
louchent  jamais.. 

M.  Fr^my  a  irouv^  la  saponine  dans  le  marron  d'Inde.  J'ai 
voiilu  savoir  ă  qilelle  ^poqoe  de  raccroissement  du  frnit  elle 
prenait  naissa&ce  :  je  Tal  trouy^e  dans  Ies  ovaires  pendant  la 
Qoraison;  dans  le  pericarpe  du  frttit  imm^dlatement  apr^s  la 
chute  des  pitales ;  jfe  n*ftn  âi  it6tE^i  que  des  traces  dans  le  p6- 
ricarpe  arrive  preş  de  sa  malurile.  A  celtu  t5p«>que,  une  pârtie 
(iu  fruit  coniient  ane  grande  qu^mltf^  de  tannltl.  Les  feullles 
dfe  Tarbf^e,  Ies  t)^doncuîes ,  Ies  petalei  et  fes  ^latttioes,  ne  con- 
tiennent  pas  de  saponine. 

M.  le  p^esîdent  Barse  a  lP6u?i4  qtte  les  marrt'hs  tflndb  peth 
veni  servir  â  nourrir,  en  engraissant  lani  le  men«  et  gros  bd- 
laîl  que  ies  volailles  de  toute  sorie,  en  jirenani  Iu  precautîon 
de  les  faire  iremper  pendant  quarahl<^huit  heât^s,  apr&s  Ies 
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avoir  peles  ei  coupes  en  quatre  morceaux.  iEncţelopedie^  I .  X, 
p.  145. ) 

M.  EUis,  auteur  anglais,  recoromanide  aussJi  4e  f9Âfe  ţremper 
Ies  marrous  dlude  daos  Teau  pencjpuţ  trois  h  qvMre  jours.  U 
fait  observer  que  des  poules ,  qui  ^a  avaient  mange  şaiţs  âtr^ 
prepar^s,  ne  pondaient  pas.  (JEntyţAop^iiş*) 

J'ai  tronve  dana  le  mouron  ronge  et  4suiş  Ic)  maproo  bleu 
(anagallis  arventi$  et  anogallis  odofulea)  we  grande  quaa-^ 
tiie  de  sapoDiue,  et  Ton  sait  que  ces  plautes  9ont  olQssees  par 
le  ceJ^re  toxicologiste ,  M.  Orfila,  dafis  lea  aarQQtiqueft  ftcres 
{Med.  leg.,  3**  ^dit. ,  t.  III,  p.  183).  Ge  savana  a  faic  avaler  ă 
un  cbien  de  Textrait  de  mouron ;  ii  a  nppiique  du  mâiue  QXtraîl 
sur  le  Ussu  oellulaire  de  ia  m\%Hb  d^uAftuIre  ohi^B  (  Tosrieoto- 
gie,  voi.  II,  part.  i**,  p.  273  ) ;  tous  deux  ont  pr^senfie  Ies  syn^ 
ptâmes  observe»  par  M.  ie  docleilr  Bonnet,  ei  l'auiopsie  a  offerl 
Ies  mâmes  lesions  que  ce  dernter  a  reneontr^a  sur  l^a  cbieus 
aoxquels  nous  aviou^  fait  avaler  de  la  aapouaire,  d0  la  «ieUe  ou 
de  la  sapottîne.  {BţUletin  fV"  7  de  h  So0i^(^'  de  mMeaiu^  de 
PoiHers). 

M.  Granier  a  fait  prendre  k  descheivaM  d'aisev  (i>r%m  doses 
de  deoocUon  de  mouron,  et  ii  a  preBqu^  isotisianiiqei)it>obsf^vd 
QB  tFemblemeni  de«  musclea  du  train  poat^i^ur^  de  la  gorge» 
et  un  flux  abondanl  d'urine. .  A|irâa.  Ia- mort,  i$  meoftbrdue  mun 
queuse  de  Testomac  s'est  trouvae  enAâmmeâ.  ( Toifţoologie^ 
p.  276.) 

L'auteur  de  l'ardcle  MourMtydn^Didit^nmtir^  dc9  $eifniett$ 
medzcaieă  (1819,  t.  XXXIV),  dpws  «fvotp  signale  TaitterHiBfteel 
râcrel^  de  ia  plante,  ajoute  :  Cea  (iropi^âeiă  pbysiqmii  permeir 
lent  de  croire  que,  comme  aubsiaacewMicaaieuieiiâe,  ilpuur* 
rait  n'Atre  pas  depourvu  de  lucite  espeue  de  verUis^  maia  ii  ne 
paraU  pas  en  avoir  de  ir6s  recomniuadaWes. 

MM.  M^rat  ei  de  Lens  {Dietiunn.uitiiv,  de  tnaLmed.  ei 
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de  thirap. ,  1. 1,  p.  276),  apr^s  avoir  rapport^  ce  que  diseni 
Ies  anciens  auteurs,  et  T^loge  qu'en  ont  fait,  ii  y  a  quelques  an- 
n^es,  Ies  Rnsses  et  Ies  jonrnaux  poHriques,  ajouient :  Sod  usage 
mierne  doitfttre  surveill^.  Les  troupeaux  ne  le  mangent  pas,  el 
ses  graines  tuent  les  oiseaux....  Jusqn'ici  le  rnouron  est  ane 
plante  dont  les  propri^i^s  positives  sont  ă  d^ouvrir. 

La  saponaire  officinale  jooit,  d'aprte  la  plupart  des  aateiirs, 
de  propri^t^s  mMîcales  bien  iranch^es,  qai  doîvent  la  faîre 
employer  freqnemment.  Cependant  le  Dictionnaire  des  scien^ 
ees  medicalei  est  loin  d*admettre  tonies  les  propriet^  qui  lui 
soDt  attribtf^s :  ii  est  permis  de  douter  qu'elle  puisse  ou  qu'elle 
âît  jamais  pu  âtre  utile. 

"^  En  faisant  ces  citations,  roon  but  est  de  r^veiller  Tatlention 
des  praticiens  sur  l'emploi  qu'ils  anront  ă  faire  des  plantes  qui 
contiennent  un  principe  aussi  actif  que  la  saponaire^  car  11  pa- 
raţi qu'on  est  loin  d'âtre  flx^  sur  leurs  vertus. 

En  cherchant  la  saponaire  dans  Ies  ditKrentes  parties  de  la 
uielle  des  bl^  (  agrostemma  giihaga,  lyehnis  giihaga  ) ,  ii 
m'a  sembl^que  la  maii^re  colorante  des  peules  de  cette  plante 
pouvait  Atre  un  bon  r^actif  pour  reconnattre  T^tat  acide  ou  al- 
calin des  liquides.  L'exp^rience  a  confirma  ma  pr^vision. 

Comnie  je  sonpţonne  un  principe  analogue ,  sinon  le  m^nie , 
dans  beaucoup  d'autres  v^g^taux ;  je  Tai  cherch^  dans  les  dif- 
fiirentes  parties  deplnsieurs  espices  de  plantes  :  ii  en  est  un  bon 
nombre  ou  je  ne  Tai  pas  rencontr^ ;  mais  beaucoup  de  parties, 
surtouţ  de  celles  oii  j'ai  tronv^  de  la  saponine ,  m'ont  donni  la 
mtaie  râiction  que  les  fleurs  de  nielle  avec  les  alcalin  :  tels 
sont  les  fleurs  d'oeillet  des  chartreux ,  les  marrons  d'Inde ,  le 
mouron  rouge,  le  mouron  bleu ,  les  colyl^dons  de  la  nîelie, 
Ies  fenilles  et  les  liges  du  sll^ne  pench^,  les  feuilles  et  Ifs  tiges 
du  silÂne  enfl^,  les  feuilles,  les  tiges  et  les  racînes  de  saponaire 
officinale;  et  pannt  celles  qui  ne  contiennent  pas  de  saponine 
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ies  racîDes  de  guimaave  des  phannacîes,  Ies  p^tales  de  rose 
roage,  etc. 

Le  sirop  d'ceillei,  pr^par^  selon  le  Codex,  Ies  racines  de  si- 
Miie  pencbâ  ec  d'oeiilet  des  chartreux ,  oe  m'ont  pas  donn^  la 
m^flierdaction. 

Me  connaissant  pds  de  meillear  dissolvantde  la  substance  en 
qnestfoD,  ni  de  vehicule  dans  lequel  elle  pftt  mieux  consenrer 
ses  propri^t^s,  j*ai  trăita  Ies  fleurs  de  nielle,  d^ceillet  des  cbar- 
treux  ec  de  rose  rouge  par  Talcool,  par  Teau  distill^e,  el  par 
un  melange  de  ces  deux  menstrnes. 

Pr.  Lobesde  nielle  r^ents.  .  .    i  pârtie. 

Alcool  absolu 2  parUes. 

Eaa  disiili^ 2      — 

On  pile  Ies  lobes  de  nielle,  oo  d^laye  la  palpe  dans  l'eau ,  on 
y  ajOQte  Talcool,  on  laisse  mac^rer  pendant  deox  jours ,  on 
passe  avec  expressîon  au  travers  d'un  linge  parfaitement  lav^  ă 
Teaa  distill^ ;  on  filtre  la  leintnre,  qu*on  conserve  dans  un  fla- 
con parfaitement  bonch^. 

Une  gootte  de  cetle  leinture ,  verste  dans  2  grammes  d'e^n 
leoani  en  dissolatlon  xih^  ^^  potasse ,  doane  une  coloration 
jaoDe  bien  prouonc^. 

Ces  colorations  sont  mienx  appn^cîables  quand  on  regarde 
Ies  liquides  par  r^flexion,  que  qnand  on  Ies  interpose  entre  ToBil 
et  la  lumi^re ;  aussi  pr^f^re-je  des  coquetlers  en  porcelaiae, 
aox  verres  ă  exp^rience  en  cristal ,  ponr  ces  sortes  d!observa- 
tjons. 

Ces  reactifs  ne  valent  pasletournesol  pour  d^celer  lesacides, 
maus  ils  lui  sont  pr^fărables  pour  deceler  Ies  alcalis,  parce  qu'on 
n'est  oblige  de  leur  faire  subir  aucune  pr^paration,  tandis  qnll 
faut  qouter  de  Tacide  au  tournesol  pour  le  faire  rougir  \  et  ion 
sait  que  le  degr^de  sensîbilit^  de  celui-ci  depend  de  la  quantite 
d'acide  ^yout^e. 


1'  Da  niMl  rosai  peui  6tre  d'autant  plus  transpăreai  et  avoir 
un  aspect  et  une  saveur  d'autant  plus  agrcables,  que  Ton  aura 
employ^  moins  de  roşea  daos  «a  pr^paration  :  on  ea  appreciera 
la  valeur  par  rauiinooiaque,  la  potasseou  lecarbonat^  de  cetie 
base,  ou  une  goutte  d'amnioniaque  iiquide  dans  300  grammea 
d'eau  diatiU^e,  Une  cuiller^e  de  oeue  eau  alcaline  sera  versee 
•dana  uo  coquetier  en  poroebio^ ;  on  y  fera  lombar  ensuite  uae 
seule  gottita  de  miel  roaai  a  experimenter ;  Tintensite  de  la  cou- 
leur  jaune  au  jauii^-*vepd&tre  que  prendra  le  melange ,  sera  uo 
indice  de  la  bonne  preparaiioo  du  mellito  (  si  ce  medicament 
eţait  mal  pr^par^ ,  ou  s'il  ne  concenait  pas  assex  da  principe 
m^dicamenteox  de  roses,  on  n*aurait  qu'une  falble  coloratîon , 
ou  une  couleur  qui  ne  serait  pas  jaune  t  ai,  en  ajouiant  ă  ce  me- 
lange une  goutte  d'ammoniaquo,  on  n'obtcnaii  pas  ane  couleur 
jaune  ou  jaune-verdftire-fonc^,  ce  aerait  an  indice  que  ce  me- 
dicament est  totti-ă-fait  d^feciueux. 

Si  Ie  raianhia  etait  substitui  aux  roses  dans  cette  prepara- 
tion,  Ia  couleur  jaune  du  meliiie  acquerralt  plus  d*ec1at. 

Le  m^e  mMlcament  bien  pp^par^,  d^lay^  dans  unu  grande 
qaantit^  d'eau  defontaine  ou  da  puita,  qui  comîendrait  des  car- 
bonates  alcalins,  comme  Teau  des  fontalnes  de  Poitiers,  pren^ 
drait  une  coulear  Jaune,  tandis  que  la  eouleur  pouge  da  mclltte 
serait  avivde,  a*il  ^lait  pi^par^  avec  du  raianhia. 

2*  Un  medicament  (nne  potlon,  un  gargarisme,  un  col- 
lyre,  etc.)  dom  le  vehicule  serali  un  hydroW  de  roses,  de  sapo- 
naire,  de  digitale,  de  belladone,  de  jusquiaine,  le  morelle,  de 
elgue,etc.,  scraîtjaune  plus  ou  moins  fonc^,  ou  jaune-brunâire, 
s^il  enirait  dans  sa  preparation  une  substance  k  r^action  alca- 
line. Un  hydrotd  de  guimauve  prendralt  une  couleur  jaune,  en 
conservant  sa  iranspareuce  (i),  si  l'on  y  ajoutak  un  alcali,  un 

'»'     '      '  " I f    >   ■  ■■  m    ■   ■        t»    -mu  MU   M   »»      Ml       t    I    II  I   Ml    ■!■■■■    tu  ■ 

(1)  Dans  nos  cours  depuis  six  ii  sept  ans,  nous  iDdiquoD&  cette  r^ctioa 
et  nous  rayons  oonseillde  pour  faire  reconnaltre  si  te  sirop  dit  de  gui^ 
maupe  a  ^t^  pr<Spar^  a?ec  la  racine  de  cette  plante.  A.  G. 
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carbonate  alcalin,  da  boratede  soude,  etc.  Ce  m^me  hydrold, 
obieniipar  d^coetioD,  est  jaun&tre  s'il  a  et^pr^ard  avecde  l'eau 
de  poits  ou  de  fontaine,  landis  qu'il  est  â  peu  pr6s  incolore  si 
Ton  a  employii  de  Teau  difitill^e;  dans  Tun  et  Tautre  cas,  nne 
addition  de  sous-acelate  deplomb  y  oocasionnerait  la  formaiioQ 
delIocoBSjaunet. 

Oo  Yoit,  d'aprte  ce  qui  pr^de,  qne  la  subetance  pariiciiliere 
exîslant  dans  plusieurs  piantes  peut,  par  ia  propriile  qu'elle 
posfiMe  de  jaunir  sous  i'influence  des  aiealis,  servii*  do  reacUf 
povr  reconnattre  Telat  acide  ou  alcalin  de  certains  liquides,  ^ 
qn'elle  foamit  ă  la  medecine  un  nioyen  d'ÎQvesiîgaiion  pour 
a|^>recier  la  bonne  preparation  de  cenains  remâdes,  ei  I&  qua- 
liiede  Teau  dont  on  a'eai  aervi  poor  obtenlr  ces  demiera. 

!■■■'     ■'         -II  1 1   li    I  .     MII.     I  Ull     M.     ill   ...1  ..lAJ-OJV 

EAUX  Htlt6RAI«BS   ACIDES. 

M.  BoQssIngault  aprdsente  k  1' Academie  des  sciences  des 
observations  tres  int^ressantes  suruueeau  minerale  acide,  pro- 
?enant  dn  Paramo  de  Rufz ,  dans  la  Nouvelle-Grenade.  Voici 
Ies  faits  dont  ii  a  donne  connaissance  : 

La  source  abondante  qui  Ta  fournie  a  ^te  d^couverte  par  un 
jenne  voyageur,  M.  Degenhardt,  ă  nne  laiitude  de  3,800  mh- 
tres.  Celte  eau,  qui  suivant  toute  probabilul  sort  du  trachyte, 
possMe  une  temp^rature  de  60**  centig.  Analysee  par  M  L^vy , 
eile  a  foarni  des  r^sultats  qui  la  rapprochent  de  Teau  du  Pasam- 
bio,  anquel  son  acidit^  a  valu  te  nom  de  Hio-Finagre.  Touies 
deux  contiennent  de  Tacide  sulfurique  et  de  Tacide  chlorhy- 
drique,  avec  cette  diffi^rence  que,  dans  l'eau  de  Rulz,  cos  acides 
se  rencontrent  en  proportion  trois  fois  plus  forte;  inals  ii  est 
bonde  remarquer  que  la  source  de  Rulz  est  thcrmair,  tandis 
que  Teau  du  Pasamblo,  cbargee  de  deux  milli6mcs  d*acidc,'a 
ete  puisde  dans  un  torrent  qui ,  apris  avoir  sulvi  un  souterrain, 
apparait  au  jour  h  ta  cascade  de  San*Antonio,  d*ou  II  se  prdci- 
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pite  d*uDe  hauteur  consid^rable.  Tout  porte  donc  âi  croire,  d'a 
pris  la  fraîcheur  de  ses  eaux,  qu«  le  Rio-Pasambio  est  form^, 
en  grande  pârtie,  par  !a  fonte  des  neiges  qui  recouvreDt  la  dme 
da  Purace,  et  ii  estpr^sumable  qu'il  doit  son  acidit6  ă  i'adjonc- 
tion  de  sources  acides  d'origtiie  volcaiiique. 

Le  volume  des  eaax  du  Pasamblo  ou  Rio-Vioagre  est  assez 
coDsid^rable,  si  Ton  en  juge  d'aprăs  le  jaugeagc  execuiă  par 
M.  Boussingault,  en  1831.  Las  mesnres  prisesă  cette^oqae 
mqmtrent  que  ie  Pasambio  debite,  par  vingt-quatre  heures, 
3&,78/i  m^tres  cubes  d'ean,  qui  entrafnent  38,611  kilogrammes 
d'acide  sulfurique,  et  3i,65&  kilogram,  d'acide  chlorhydrique. 

Les  sources  acides  ne  sont  pas  partîculieres  aux  seuls  volcaos 
de  Ruîz  et  de  Piirac^,  on  peut  ciier  encore  ies  belles  cascades 
d'eau  forteme nt  acidula  que  l'on  rencontre  preş  du  village  in- 
dien  de  Genoi,  quand  on  se  dirige  vers  ie  cratere  de  Pasto*  Or, 
ii  est  ă  remarquer  que  les  quinquinas  abondent  dans  les  Coi*- 
diliiresţ  et  si,  jusqu'ă  pr^ent,  leur  exploiiaiîoo  n*a  prîs  au- 
cune  extension,  ii  faut  en  voir  ia  cause  dans  ies  dîfficult^  que 
pr^ente  l'exportation  dans  des  contrees  qui  nianquent  de  voies 
de  commQnications,  et  qiif,  de  plus,  sont  placees  ă  une  grande 
distance  de  la  mer.  Pour  se  soustraire  ă  la  n^cessit^  de  trans- 
ports,  queiquefois  impossibles  et  tonjours  onereux^  on  a  form^, 
k  plusieurs  reprises,  ie  projet  d'exploiier  ces  forâts  de  quinquina 
en  y  preparam  sur  place  du  sulfate  de  quinine;  mais  on  n'a  pas 
tarde  ă  reconnaître  qu'il  y  aurait  r^ellement  plus  d'obstacles  ă 
vaincre,  plus  de  d^penses  ă  supporter  pour  transporier,  depuis 
TEurope  jusque  dans  des  r^gions  d'un  acces  si  diflicile,  de  Ta- 
cîde  sulfurique,  que  n'en  pr^senteralt  Texportation  de  Tecorce 
f^brifuge.  Mais  sileseauxquijaillissent  desmontagnes  volca- 
niques  fournissent  sur  place  Tacide  dont  on  a  besoîn^la  question 
change  de  face.  Le  pr^cieux  alcali  du  quinquina  devient  d'une 
expioiiation  ^conomique  et  facile.  Toutefois,  ii  resialt  â  savoir 
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si  Ies  eaiux  naiurelles  de  Raiz  etaient  assez  fortement  acidulees 
pour  doaner  lieu  â  des  r&clioDS  franches.  Cest  M.  Levy  qut 
s'est  charge  de  ceite  verificaiioD ;  elle  a  parfaileinent  r^ussi. 
Dana  le  laboratoire  de  la  Facultâ  des  scieuces,  M.  L^vy  a  pr^ 
pari  de  la  quinine  par  Ies  procidis  ordinaires,  en  employant 
comme  acide  Tean  du  volcan  de  Ruiz.  U  est  donc  permis  maia- 
teaaDl  d'espirer  qa*on  uUlisera  Ies  quinquioas  de  ceriaines  con- 
irees  monugneuses  de  la  Nueva-Granada,  paisqu'â  c6t^  des 
arbres  qui  produisenl  la  quinine  ii  se  rencontre  des  volcans, 
vastes  laboratoires  qui  fournissent  incessamment  des  quantitis 
inepuisables  d'acide  sulfurique. 


HOUTBAU  KisUM Â  DBS  ANALTSBS  DU  SANG  ARTÂHIBL  £T  YBllIEUX 
d'uH   GHnN  AYAHT  BT  APR^  l'iNHALATIOM  DE  l'aIR  CHARGÂ 

DB  YAPEum  touteiE. 
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Ces  aoalyses  comparatives  demonirent,  l^*  que  la  proporiîon 
destram  augoieote  apres  tinhalaiion,  el  parconsequenl  que 
celle  du  caîllot  diminue  dans  ceite  mâuie  condilion  ;  2"*  que  le 
poids  des  globules  dans  la  masse  du  saug  eprouve  aus&i  une 
diminulion  aprte  Tinhalation  de  Pair  eih^rise;  S*"  que  la  quan- 
tiii  de  fibrine  ne  paratt  pas  generalemeut  6tre  înfMeure  ă  celle 
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qiiî  se  trouve  dans  le  safkg  tTtim  TiRspimifoD  de  l'»ir  olnurg<  de 
vapeur  eihtVee.  J.-L.  Lassaigne. 

■ '  "   "  "     '»i  ' '"'   '  'sa 

TOZIGOLOOIB   Wr  OHIBEIB  JUBIGIAIRE. 

BHKE€ft  »AirS  LJL  ntUVRÂHGB  I»*U1I  xtolCAiaift. 

Ud  pharmacien  a  et^  traduit  dievamle  tribonal  de  police  cor- 
reciionnelle,  sous  la  prevBDtion  de  blessures  par  îniptQdence  : 
on  lui  impute  d*avo!r  caus^  la  maladfe  de  trois  perMMiiieSi  eu 
d^livrant  une  substance  quî  n'^tart  pas  celle  qn*<m  M  «vatt 
demandee.  Volei  eeqae  ies  liMbataaat^iabli: 

Le  %  )eiii  demier,  om  «epr^aeata  ehes  kii  de  la  pwt  dusii- 
p<9rte<ir  de  to  «afam  des  Frdre»iiâzari»les ;  oa  demaada  de 
Textrait  de  geni^vre  pour  un  ecciesiastiqiie,  iealeuf  JL,..^  qui 
iftah  nndade.  Apris  eu  areir  fim^  leaMur  JGL.-.  eprouva  ou 
malaise  considerable,  et  doima  foientdt  tous  Ies  sjiuptdmes  d'uD 
empoisoDnemeni.  Le  sieur  D....«  qui  eu  avait  pris  aussî,  ne 
tarda  pas  uon  plus  ă  se  trefttver  daas  uu  etai  semblable. 

Effraye  des  effets  de  ce  medicauieui,  uu  domestique  de  la 
maison  alia  porter  cet  exirait  de  geuievre  chec  uu  pliarmacien 
voîsiu,  le  sieur  G. ;  îl  Texamine.  cu  goâte,  et  bîeut6l  quelques 
accidenta  se  dedarea t  chez  lui. 

Un  jeuue  interne  de  ia  Charite  est  appele  pour  donner  des 
soins  aux  trois  malades  :  ii  reconnatt  lotts  Ies  caracteres  qui  ae 
developpeul  par  suite  d'absorptton  de  la  beiladono,  «t  f  race  â 

ses  soins  euergiques  ei  bien  entendus,  tes  sîeurs  R eiG... 

furent  reudus  a  la  sanie :  qnant  au  sieur  D....,  ii  succoiuba 
plus  tard,  inais  rien  n'a  Slabii  que  s^  mort  flit  le  r^nltat  de  la 
subsiance  qu*il  avait  prise. 

MM.  Bussy  eiChevallier,  professetirs  ă  TGx^e  def>bai'fiiacie, 
furent  cbargcs  de  faire  Tanalyse  da  medicament  fovrai  par  le 
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phttriniMieii»  It  re86<)riit  d«  Teiamen  et  des  exp^rieiice8<|tti  fa« 
r^Bt  fat(«d  sur  deB  animiiuit,  que  Textraii  dMvti  coAteniiit  une 
snbstaiiGe  toxique,  joufBftam  des  proprMt^  de  la  belladone. 

Pdor  sa  diifense,  le  pharmacieB  allâgue  qu*il  n'y  a  eoancune 
erreur  de  sa  part.  Cest  lui-^mâtne  qnl  a  indique  ă  son  ^Idre  le 
bocal  oft  se  irouvaii  oet  extrait  de  geBievre,  bocal  qai  portait 
tres  osiensibleaieiit  T^tlqueite  de  cette  6ubstanoe$  Vilive  ea  a 
goute  et  n'en  a  pas  ete  incommode.  Au  surplus,  ce  n'est  pas  Iul 
quî  a  pr^r^  la  substance  ioGrimin^  :  ii  la  teBatt,  ooBMDe  la 
plupart  des  toedicaments  de  son  offlcitte,  de  son  pred6ces9Biir, 
qui  jouissait  d'one  r^putation  parfailement  etablie.  Eu  socc^ 
dant  a  ce  pharmacien,  îl  lui  a  ^t^  absolument  iflipossible  de 
f^rîfier  toutes  Ies  pr^paratîons  qu'il  avalt  achet^s  entoutecon- 
fiance. 

Contrairemeni  aux  conclusions  de  M.  l'avoeat  du  roi  B^riat, 
le  tribunal  ren  voie  le  prevemi  des  fins  de  la  plafnte. 

RECEfiBCHE    ET    GOIfSTATATlOIf    QUAPITITAtITE    DBS    MiXAUX    â 

l*£tat  normal  dans  les  yisc&res  hdmaiks;  mAhe  BXP6^ 

Bf  ENGB  SUR  CBUX  DE  LA  TAGHB ;  APPRăCIATIOK  DE  QUBLQUBS 
PBOCtDiB  PBOPOSiS  POUR  OBTENIR  PAGILEftENT  ET  GOMPLl&TB* 
BJERT  TOUT  l'aRSBNIG  DE  MATltiRBSORGANIQUBS  SOUPţOITNâBS 
BH  CONTBIfIR. 

Requis,  le  10  decembre  1846,  pour  rechercber  dans  une 
snspiciou  d'empoisonneiaeni,  les  pieces  sur  qnol  nouseâmes  k 
op^rer  furent  resiomac,  le  cceur,  le  foie,  la  rate,  les  poumons, 
et  tout  le  tube  intestinal  de  la  femme  C.  R.  Tous  ces  visc^res 
possedaienilecacbetd'uueinlGlammation  generale,  une  rougeur 
uniforme;  depins,  une  b^paiisatlon  bien  caract^risee se  retnar-» 
qnait  â  la  pârtie  superieure  du  poumon  droit. 

N'ayant  pu,  malgre  les  soins  les  plus  minuiieux,  constater  la 
nioindre  trace  d'arseuic  ou  d'antimoine,  nous  dftmes  aller  k  Ia 
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recherche  de  louie  auire  cause  ayant  pa  prodaiie  uoe  mort 
violeDCe,  comme  ie  pr^tendait  Topinion  publiqae.  Ainsi,  avaai 
d^agir  sur  le  prodait  d'uoe  încinăration,  nous  crâimes  de¥oir 
u'agir  que  sur  Ies  Hquides  conleaus  dans  Ies  visc^es,  oa  sur 
des  d^coct^s  de  ces  mâmes  viscires,  piles,  pr^par^s  soit  4  Teau 
simple,  soit  avec  uaeeaaacidulei  soit  avec  uoe  eau  ammonia- 
cale,  soit  expos^  i  un  courant  de  chlore  ou  da  gaz  sulf- 
bydriqne. 

Quelque  moyen  que  nous  ayous  employ^,  quelque  râiction 
dont  nous  ayons  fait  usage,  nous  ne  pAmes  rencontrer  la 
moindre  trace  d'aucun  des  m^taux  le  plus  ordioaireoient  em* 
ploy^scomnie  poison,  soitseisde  mercure,  de  plomb  ou  de 
cuivre.  Nous  ne  pumes  pas  davaniage  constaier  Texistence 
soit  de  la  morphîDe,  soit  de  Tacide  meconique,  qui  auraient  re* 
vela  remploidupayot  somnifere  ou  de  pr^parations  opiacees. 
La  distillaiionconvenablementmenagee,  n'offrit  k  aucundenos 
'  sens  Texistence  d'aucun  agent  puissant,.  soit  l'acide  cyanhy- 
drique,  soit  une  buile  essentielle  quelconque.  Enfin,  Texameo 
le  plus  minutieux,  â  l'aide  d'une  iris  forte  loupe,  d'uDe  longue 
etendue  de  fintestin,  parfaiiement  insuffte  et  dessecbe,  detruî- 
sit  le  dernier  soup^n  que  nous  avions  pu  former ;  sa¥oir  : 
qa*on  avaii  pu  donner  la  mort  par  Ies  cantbarides. 

Encoreque  Ies  conclusions  de  notre  rapport  dnssent  <Ure  ab- 
solument  negaiives  sur  laquestion  d'enipoisounemeui,  nous  ne 
terniin&mes  cependant  pas  lâ  notre  travail. 

M.  Barse,  â  Taide  d*un  precede  pratique  et  raisonn^,  coh- 
siata,  ii  y  a  deux  ans,  Texisience  du  plomb  et  du  cuivre  ix  1  eui 
normal  chez  Tbomme.  Ce  cbimisie  n'en  eiablit  point  la  quau- 
tite;  nous  nous  rendons  difficilemeni  compte  des  raisons  qui  out 
pa  Ten  empâcher.  Nous  pensons  que  c*est  donner  plus  de  prîse 
ă  la  defense  du  coupable  que  de  dire  :  II  existe  chez  rhomme 
des  poisoiis  normaux;  que  si  on  syoute  :  Les  m^iaux  a  Teiat 


DB  PA4EK1€»  «T.  U  T0XIC0L06IB.  253 

Bormal  ne  peovent  se  rencontrer  qae  dans  le  prodoit  d'ane  par- 
faiie  iacin^ralion  des  organes,  et  qa'oi  qaantitA  înfinitM- 
males.  Le  chîffre  qu'en  etkt  donn^  M.  Bane  serait  'aqjoardlial 
Gorrobori  de  nos  expMences. ' 

Dooc,  pour  cootiouer  Ia  t&cbe  qae  nons  nous^tions  impos^, 
Qoas  prtmes,  de  ce  qu'il  nous  restait  des  viscdres  de  la  femme 
C.  R.,  500  grammes,  dont  400  grammes  de  foie  et  100  gram- 
mes  de  la  rate. 

Hach6e,  pil^e  et  dess^ch^  â  + 100,  la  masse  ne  pesait  plus 
qaeilOgrammes;  carbonis^  avec  Tacide  azotîque  seul,  elle 
ae  pesait  plus  que  86  grammes.  Ce  produit  incinera  aYecm^na- 
gemeiity  donna  un  r^idu  da  poids  Ae  S  grammes  S  d^cigrammes . 
Ces  cendres,  traitdesă  deux  reprlses  par  Teau  bouillantei  per- 
dirent  de  sels  soidbles  dans  ce  menstrue  2^7  ;  le  r^sidu  inso- 
loblefat  trăita  ă  chaudpar  racidechlorhydro-azotique;  l'excte 
d'acide  ^Yapor^,  on  reprit  par  Teau  aigois^e  d'acide  chlorhy- 
drique.  Le  filtre  Elimina  une  petite  quantitâ  de  silice  0,8  ^  ladis» 
solation  soumise  au  courant  de  Facide  sulfhydriqnei  ii  y  eat 
pr^ipitâ.  Ce  sulfure  precipita  et  la  liqueor  acide  qui  le 
somageait  furent  s^par^s. 

La  liqueur  acide,  sursatur^e  par  rammoniaquey  le  suUhy- 
drate  ammoniaque  y  fit  nattre  un  pripiţi  noir  abondaot ; 
ii  &ait  Atk  k  fer  0,215^  alumine  0,008,  manganise  0,0015 ;  du 
liqmde  qui  surnageait  le  precipita  noir,  nous  edUnes :  chaux, 
0,0155,  magn^sie,  0,0012. 

Le  precipita  d&  ă  Tacide  sulfhydrique  fut  dissous  par  Tacide 
chlorhydro^tzotique,  dess^ch^  trds  lentement  et  redissous  dans 
Teau;  ii  y  eutencoreun  peude  silice  de  mise  en  libert^.  L'am- 
mooiaque  verste  dans  la  dissolution  lui  communiqua  une  irâs 
legare  teinte  bleue,  et  ii  y  eut  un  l^ger  pr^cipit^,  form^  de 
plomb,  d'ainmine  et  de  fer ;  ces  derniers  en  qnantită  presque 
impood^rable.  La  liqueur  (Ut  enlev^  de  dessus  ce  prădpit^  : 
X"  s6bib.  S.  19 
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dteMmIoii  t^af^f^i^  tltrâe,  ă  T^ide  de  lăqiiell^,  ^utte  pair 
goutte,  dans  une  eau  ammoniacate  ^  tki^e  volntne  qtke  d^ 
4tki  (itait  t\^bf^diâ  hotre  trâv^il,  nous  aUeigntmeâ  le  plus  exac- 
tement  pos^ibte  tkne  teii^te  semblable :  cetle  Itqueur  dts  contrate 
se  \Y6v^  contenfr  un  cent  teiHi^me  dte  cufvre.  Vonlani  pios  de 
certitude  encore,  dos  liqueurs  comparatives,  seinblableiâent  et 
trd#  l^fement  acidol^s,  on  y  plongeă  successivetaienl  des  ai- 
gtdU^es  neaves  et  de  DH^e  nuifi^ro ;  on  Ies  laissa  dafts  l^Hne  <ât 
Taattre  li(][ueur  on  mame  temps  donnd,  bbsefvant  atee  soin 
qaH  y  ^t  sulr  cbacune  line  mime  couche  de  cuivre  fâduît. 
NobspAmes  aibsl  recottvrir  sept  aiguîiles  dans  la  Iiqttetkr  li- 
tr^e,  quand  nons  ieiimes  de  la  petne  ă  arrîver  ă  en  recouvrir 
sâx  danstxotre  liqueur  d'dtude.  ti  est  r^sultă  pour  nous  de  ces 
donniesy  que  Ies  500  grammes  de  inati^re  trâit^e  contenaient 
un  cent  vitigt-huit  Mîlll&me  de  cuivre,  auirement,  k  peu 
pr^s  O.OOU. 

Pensam  que  ce  ttoyen,  par  sa  sîmplicitâ  et  sa  facilita  d'ex6- 
cutîon^pouvaitâtre  employe  ă  controler  toute  exp^rtettce  de 
C6  'genre,uotfs  eu  avons  fait  usage  poar  reconnattre  ^galetiient 
h  qtiautite  de  piomb  normal.  Aln^î,  datas  une  liqiieu^  lin*ee, 
Vrous  WfBis  sommei^  pfoctii^  Xiti  prdcfpir^  eu  tont  semblable  ă 
celM^ue  nous  voulious  ^itidt^^r ;  nous  avoui&  rectiftd  ou  sânc- 
tionn^  Texactitude  de  ces  premi^res  expieriencescţ)&ipâfativtes, 
pat  Ies  n^aaibus  desiodure  ec  chromate  potâssique,  etun  der- 
niet  cachet,  bien  qu^iuntUe,  y  fut  apporlîi :  la  reduCtion  au 
cbalumeau.  ¥^ar  ces  moyens,  nous  acqutmes  la  certitude  que 
nos  matii&r^s  traît^es  renreriuaient  un  deux  cent  treize  mil- 
li^me  de  plomb,  autret&ent  ă  peu  prăs  0,0027. 

Dd  eravaîl  ci-dessus,  ii  r^sulte  que  500  grammes  de  Visc^res 
humains  :  fdie  AOO,  rate  100,  conliennent  ă  f^tat  normal : 
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^'^  °®   JPoiasse...» 0,956,0       -• 

Chaox 0,015,5       — 

Magn^e.» 0.001,2       — 

AlumîBe.... 0,008,5       — ■ 

Silice 0,096,0       — 

Fer. .•.. 0,276,0       — 

Plomb 0,002,7       ~ 

Guiyre ;•  0,004,5        — 

Mangantee.... 0^001,5       — 

Acide  carboniqae.  • . .  inappr^cie. 

.Perle » 0,140,1  grammes. 

dte  cââdre^  trait^eă 8,8M,9       -^ 

A  peuw  ayions*iioa$  termina  Botre  travail  sur  la  femme  C.  R, 
qBB  le  nlnist^  public  noas  reqnii  de  noaveam  pour  eiper- 
iise  cbiffiiGo-4^1e  6ur  «ne  vache  empoîfto&nte,  apparleoaBi 
an  sieur  Tiaceat  Gabriei,  de  la  commune  d'Aiige.  Lorsque 
raalorite  cruţ  devoir  nous  reqaMr,  d^jă  Ies  restes  de  cette 
?aGbe,jet^ă  la  voirie,  avaieat  presqae  eaUâreoieiii  ^ed^vorăs 
{yarles  aaimaax  carnaesiers.  Oa  se  put  noua  remeure  qu'une 
pelite  pârtie  du  rumen,  une  plus  forte  portion  du  feuiUet,  en- 
viron  15  centim^tres  du  rectum^  un  fout  petit  moreeau  du 
roşeau  ^  et,  en  place  de  chair  oiusculaire  que  OMa  avioaa  ră- 
damee,  quelques  os  de  jambes  auiquels  tenaleut  qudques 
lendons  et  cartilages.  Ou  uous  resiit  eacere  une  peiguee  de 
mangeaiUe^  recueillie  dans  la  panse,  lors  de  rouverture  de  ia 

Ici,  neus  n'eOmilfc  pas,  coiume  pour  la  feniiâe  C.  R.,  besoin 
de  noua  iitrer  ă  la  recherche  de  tous  Ies  poiMns  le  plus  ordi-. 
naireneot  enplojrft  ^^  rbomme.  NoneeiIlBmentnoustrou- 
TâmesderacideafMDleuxeBnaturedaasUtaiiuigeailieet  dans 
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lapordoD  d'estomic,  maU  le  feuiilei,  le  reoium»  Ies  os,  la 
moelle  ec  Ies  tendons  mame,  carbonis^s  tous  s^par^menii  don- 
n^nt  tona  â  l'appareil  de  Marsh  des  taches  plus  oa  moiiis 
intenses,  mais  permetlant  toutes,  d'une  maniire  non  ^i- 
▼oqae,  de  constater  l'existence  de  Tarsenic  port^  par  la  circn- 
lation  dans  tous  Ies  organes. 

Ces  recherches  nous  ont  fourni  Tidte  de  faire  Tessai  de  qael- 
qoes  procM^s  propos<is  pour  TextractioA  de  Tarsenic.  Nous 
eu  avons  fait  uneapprăciatiou*;  nous  y  reviendrous;  ce  sera  le 
complement  de  ce  M^moire. 

L'empoisonnement  constaţii ,  nous  voulftmes,  ici  encore, 
chercher  ă  constateri  sHl ;  avait  lieu,  la  prâsence  de  quelques 
m^taux  k  Tâtat  normai :  pour  cela,  nous  reprtmes  Ies  produits 
de  la  carbonisation,  moins  celui  de  la  mangeaills  ;  c'est-jhdire 
le  charbon  des  estomacs,  du  rectum,  des  os,  de  la  moelle  et  des 
tendons;  ils  ftnrent  tous  răunis  et  incin^răs  avec  soin.  Hs 
^laient  le  produit  d'ă  peu  prte  i  ,100  grammes  de  matlires,  non 
comprise  la  chaux  ^limin^  de  la  malidreorganique  des  os.  Le 
produit  de  rindnâation  ful  r&luit  ă  11,5  desquels  Dousdflimes 
d^fidquer  2,8  pour  une  portion  de  grayier  graniiique  qui,  a?ec 
Ies  alimenta,  s'^tait  trouY^e  transportde  dans  le  feniliet  et  qui, 
malgr^  le  lavage,  y  ^tait  restfe  lors  de  la  carbonisaiion.  Nous 
n'avons  donc  op^ri  r^eUement  que  sar  8,7  de  cendres. 

Par  un  travailr^M  et  suivi,  comme  dans  nos  recherches  sur 
Ies  tisctees  humainsi  ii  nous  est  acquis  certitude  que  Ies  1,100 
de  matitees  des  organes  de  cette  Tache,  conienaient : 

Sala  de  1^"*® 2,900,0  grammes. 

l  Potasse 2,500,0       — 

Chaux 0,150,0       — 

MagnMe traces. 

Alumine 0,260,0  grammes. 

SUice 1,000,0       — 


Fer 1|5M,0  grammes* 

Plofnb.v 0|003,2       — 

Caivre 0,008,S        — 

llâDgaiitee r.  0,00&,6       -* 

Pene 0,384,1       — 

PoidsdeB ceadres trăita. 8,700|0       *-* 

Li  femine»  sar  Ies  visc^res  de  laqnelle  Dom  avons  apMy 
âait  de  Ia  classe  oavri^re ;  sa  nourritare  avait  d&  âtre  toiţjoars 
de  gros  paia  de  seigle  et  de  mets  pea  dâicats.  Nous  penso|is 
qtt*on  peut  trouver  dans  VitSLi  de  paâvret^  de  ceite  femme  Ies 
cames  qoi  ont  pa  accumuler  en  elle  Ies  qaantitte  de  plomb  et 
de  ciiivre  qoe  noas  y  aYons  d^couver Ies,  comme  od  en  troii?e- 
rait  d'aotres  pouvant  prodnire  la  mÂme  quantit^  chez  le  citadin 
ais6,  dom  le  pain,  ă  la  yfiritij  en  doit  contenir  pea,  mais  aussi 
doBt  lom  Ies  alimenu  soni  d^licatemeni  pr6par<s  dans  ane 
sine  de  vases  en  cnivre  tant6t  bien,  lantdt  mal  dtam^s,  et 
dont  Ia  boisson  est  le  vin* 

Ainsi,  si  nons  ne  devons  pas  admettre  que  le  foie  et  Ia  rate, 
organea  ^mineuinient  sangnins,  doiveut  contenir  le  plomb  et  le 
coiTre  en  qaantil^  proportionnelle  plus  grande  qne  tontes  Ies 
aotres  pariîes  eonsliiuantes  da  corpshumain,  comme  cela  doit 
arrîTer  pour  le  fer ,  nons  pensons  qne  Ies  qaantii^s  que  nons 
avons  aignal^s  dans  ces  recherches,  peurent  âtre  ă  peu  prte 
regard^es  comme  moyenne  de  ces  m^taux  existant  chez 
rhomme,  tant,  tontefois,  qu'il  n'aara  pas  appartenu  ă  une  de 
ces  nombreuses  professions  qni,  sans  aacan  doate,  penventen 
Aever  quelqnefois  le  chilfre  d*une  niaoiire  pios  qu'âtonnante : 
comme  Ies  cbaudronniers,  Ies  fondeurs,  Ies  tourneurs,  ceux  qni 
pr^parent,  pilent  et  emploient  le  vert-de-gris ;  Ies  plombiers, 
ec  cenx  qni' font  ie  carbonate  et  Ies  oxydes  de  plomb,  sartout 
le  miniam,  etc. 


Si»  dM0  la  vao|i0#  l'alumme  ae  trouve  en  quMitit^  plus  grandCi* 
ne  pourrait-^n  pat  an  tronver  la  cauaa  dana  ce  qne  fanimal 
prend  ppasque  toajours  sa  nourrUui»  k  lenre,  et  de  ce  qu'il  se 
d^saltire  tr6s  sooveat  d*edu  trouUe?  Gerteai  de  rănorme  quan- 
tit6  de  cette  sabatanca  quii  parcea  deux  oames,  se  trouye  lo- 
goree, une  faible  portion  peut  bien  £tre  assimil^. 
Jlppr^ciaiion  des  proe^de't  deMraction  de  tanenic  dont 
n^u9  avwM  foii  F^eai. 

Ownia  rîQg^nieu)^  e(  pr^ieux,  moyen  df  Sfai^ali,  ima  fonie 
de  modificatioos  wţ  iti  propoa^  poor  randra  piua  appUcaUie 
aux  r^cberches  QhimicQH^galea  TappareU  du  i)iUmîat^  m^ 
gUOa, 

Parmî  lea  deroiers  mosfeuaprw^l^at  celui  deoatr^  aavant 
coofrdre,  A|.  Blondlot  (de  Nancy)  eşt  aaos  dootele  piua  praM^ne 
«t  lemieux  raisonn^ :  ii  modîAa  trâi  avantaţfeasememittsqtt'liu 
mpdue  fad^ndi  adopta  par  lacoiaiuisai(m  da  Tluaiitui, 

LepbarmacieQ,  eo  g^n^ali  a'oQCupe  trop  pw  de  cbunM» 
sartout  en  province.  Est-il  appelâ  k  uua  experUau  ^tuwciiKţ^ 
gale,  ii  cberche,  U  aaiait  le^woyaa  lapiua  prompt,  Iq  piua  facile 
d'ex^tioD,  el  qoi  sembla  luî  gffrir  eu  m^oia  uunpa  ta  pUia  d^ 
garanţie, 

Parmi  Ies  moyena  propostfa*  vara  le  tempa  oi^  le  prpfMWor 
de  Nancy  pobliait  le  aien,  deux,  iuftoimeut  piua  aiinplea,  ai 
partant  plus  a^duisanta,  le  (uraut  auaii  s  l'uu  est  da  M»  Qaveri, 
l'antre  de  M.  L^tbeby. 

I^a  premier  consiste  ă  mettra  la  moiUâ  d'una  lama  da  «uivre 
w  de  aiuc  en  contact  avec  da  i'acida  aaotique,  ^teudu  da  auatfa 
partiea  d'eau,  eţraiuremoitiădaua  leliquidaaoup«onn^ara^n^ 
fâra  I  a'ii  l'est,  dans  cette  diaposition,  \m\  rarsenic,  juaqu'i  w 
dîx  millieme,  se  d^pose  sur  la  lama  aubmargte,  Noua  avana 
veriO^  ce  proc^d^,  et,  commenoua  Tavions  pr^va,  ca  fuiaaia 
r^sultai  satisfaisant.  Ubydrogâne  en  se  dâgageant  de  k  UqiKiur 


nUfiqQe,  a*U  ne  şoul^ve  pas  le  diapbragme,  le  traver^,  et  ar- 
sâaii  dans  le  liquide  ^up^riqur,  ii  se  perei  ensuiţş  dmis  Tatmo- 
spb^re;  cepeadantf  dişonsi  qm  nou»  avQ^s  trpuv^  ua  peu 
d'urseoiq  r^duiţ  pqq  seulepi^qt  sur  l^  parU^  »i^>^irieHre  4e  1« 
lame,  mat»  ip^m^  9ur  la  m^itiâ  iAf^rişare,  par  suite  4«  Tepm- 
leoient  d'me  păţite  portipn  d«  Uquide  {lup^rieur, 

{iQQsaYopsctierQbeâ  modiOer  ce  proc^^e,  qw  pour  ml^ui^ 
djrei  Tapprdcier  mem :  T  daq^  nu  appar^il  de  ţrande  diwen- 
sion,  rbydrqgeoe,  apr^s  %voir  tr^ver^^  la  Uqvieur  ^rş^ui^e,  fuţ 
accumule  et  bridi  cgiaw^  dam  )>ppareil  d§  MarMi :  w  QbUnt 
des  tacbfiş  d'anieqîQ  i  la  lamfii  ce^td  fQi»*ci  de  ;iinp,  trait^e 
cammemaU^r^  ar^^pi^Q  dan^  Tappareii  d^  Mfir^b;  rbydragi^iie 
«liimr^MUta  n^  Mf^bR. OlUlement  la  pOTA^li^ipai  T  PM^uo 
tlbe  condttQteuri  TbydrQgânş  fat  (Aassş  de  |a  dis^iuiop  pir 
Ulcpia  iimq^atemeDt  d^bors.  Sxamiu^y  pe  fut  df)  rhydrpg^ae 
pur,  ei  la  lame  meialliqoa  p'ofTrit  p9^  la  moUuţr^  rddqptioo 
i'urmuQ.  £n  r^sum^,  c«  prp^p4iâ  pe  iţpna  a  pullpipept  păru 
capable  d'appticatiQQ  dlips  k|s  ţoob^rcbes  gbitRico-l^aiept 

UsecoDd  proqşdPi  du  a  Mr  Mtbebyi  npa  mom  să^aisanţ 
oue  la  pr^^4§U(f  cofy^ste  |^  aeiduler  la  liqueur  »u»pecţe^  ^ţ  ^ 
la  faire  boaiUir  aur  du  ^iuQf  Par  peţie  si^uple  op^ratipp,  le  zinc 
ifi  racoHvre  da  tout  Tars^PiiQcoaUşQU  d^ns  la  liqaeurs  l'eiypprt 
B'aplaşqu'ăpraduifP  uq  d^gagpio^ni.  4*by4rogâpq  4aq4  Tapr 
pareil  d^  Marsb*  avep  cq  n^m  mo, 

U  iboQriQ  |#  rafwsait  1^  upus  faire  cpuiprepdr^  cpmq^9ţ  pne 
Uqaear  devant  produire  de  Tbydrog^ţe  pe  p^rdaitpas  Tar^eoic 
qu'nUe  cpqM^oait,  ip^iş  Ip  d^posait  comme  par  complaisapcq  sur 
la  ma  popr^  celvi^eiy  rabaodppq^r  a  şpu  tpur  dap^  upp  cjpcoo- 
siance  semblabie;  mais  cpue  fois-ci  k  rbydrog^pe  uaisşaot : 
f eq^îepQş  s'^st  completement  accord^e  avec  ia  ibeorie. 

IIu  appar^il  ăMqt  aioni4,  comppse  du  balloa  (Le  Tauţ^ur, 
4'aptvbeiM^rQpdAnt  dans  ua  flacon  laveur,  d'up  şecopd^ube 
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arriva&t  dans  une  dissoladon  argentif&re,  ei  eafiOi  d*UD  deraier 
tabe  ă  pointe  capillaire,  propre  i  ia  combustioii ,  ou  versa  par 
uu  tube  en  S  la  Uqnear  ars^nifdre  rendue  acide  sur  le  zioc,  mit 
d'avance  dans  ie  ballon ;  l'op^ration  se  serait  peat-£tre  lermi* 
nie  k  froid,  mais  noas  suiYtmes  la  prescription  de  l'antear :  <m 
fit  bottiUir.  II  y  eut  d^gagement  d'hydrog^De  quî,  lav^,  arriya 
dans  la  solation  d^azotate  argenllque  :  Teifet  que  nous  avions 
pr^TU  ne  se  fit  pas  attendre;  pas  un  atome  d'hydrogtae  arsenic 
ne  sortit  par  le  tubecapillaire ;  tout  Tarsenic  resta  dans  la  li-  • 
qneor  snrabondanunent  argentifi&re ,  en  mame  temps  que  nous 
vtmes  se  prteipiter  une  grande  quantitâ  d'argent  vMmu 

Nous  savions  quelle  quantit^  d'arsenic  ^tait  contenue  dans 
le  ballon;  n'enayant  nullement  perdn,  nous  cherchftmesoi 
laretrouver.  L'eau  de  lavage,  introduite  dans  l'appareil  de 
Marsh»  en  donna  quelques  indices,  qui  nous  conftrmârent  q«e 
rbydrogâne  ars^niâ  estquelque  peu  soiuble  dans  l'eau;  lali- 
queur  argentififtrei  filtr^e,  nous  rendit,  elle,  trois  dixitoes  de 
Tarsenic  que  contenait  le  ballon;  le  zinc,  introduit  aussi  dans 
l'appareil  de  Marsh  ne  donna  pas  la  moindre  trace  d'arsenic; 
enfin,  la  liqueur  du  ballon  pass^  avec  expression  et  filtr^  ftit 
ă  son  tonr  introduite  dans  l'appareil  ă  hydrogene :  ce  demier, 
regu  encore  dans  une  dissolution  d'azoiate  d'argent»  nous  restl- 
tua  six  diziimes  et  demi  de  Tarsenic  employ^  i  cette  expe-» 
rience.  N'ayant  pu  ^prouver  de  perte,  nous  admtmes  que  le 
▼ingtidme  d'arsenic  manquant  itait  demeurâ  dans  la  matidre 
organique,  răsidu  de  l'expression. 

II  est  ^ident,  d'aprts  ces  r^ultats,  que  le  proc^d^  de 
Mi  L^theby  ne  peut,  pas  plus  que  le  pr^c^ent»  irouver  d'ap* 
pUcation  en  expertise  de  mMecine  legale. 

Quelle  serait  la  part  d'un  expert,  eonftant  en  de  si  sMnisanu 
moyens?  Que  toute  la  matiire  suspecte  soit  confl^e  ă  l'expe- 
rience;  que  le  liquide  soit  assez  aciduM  pour  prolonger  la 


DK  VHAMMACIB  Iff  M  TOXlGOtOâlB.  26t' 

prodictioii  de  Iliydrogtoe  Jusqn'ă  d^sars^ier  oowpMldiiieiiti 
una  maâire,  seule  piteede  conviction;  au  lieo  d'aYOir  an  zinc 
arsteiftre»  ii  n^obiient  (jae  dteeptiOD  et  Timpossibilit^  de  con- 
daner  aes  importantes  recherches. 

Paisae-t-on  ne  pas  croire  que  doqs  ayons  nn  seul  iostant 
dMrtpoblier  Terreur  dW  savaBt.  Noos  n'aTons  oontrAM  Ies 
den  proc^dfo  ci-dessus,  et  nous  ne  rendons  pubiics  Ies  rteni- 
tais  de  nos  exp^rieDces,  que  pour  âviler  ă  dos  confirires  et  ă  la 
soeiM  fes  fllchenx  d^saţ^^meiits  d'insuccte  et  de  d^ption. 

Un  iroîstdmeprooăd^,  quinoas  apăru  susceptible  d^examen, 
c'est  le  mode  propose  ou  adopta  par  la  coounission  de  l'Insti- 
tot  pour  Textraction  de  l'arsenic  des  os. 

Pour  nons  y  lî?rer,  dans  nos  recberches  sur  la  vache  du 
sieur  Tincent,  nous  diimes  suîvre  la  marche  indiqu^e  par  la 
cominission.  Raisonnant  th^riquement,  nous  trouvions  qn'en 
prteipitant  la  chaux  par  Facide  sulfurique,  celle  iodubitable- 
ment  arsâiit^e  ou  ars^niat^e,  pouvait  bien  aussi  âtre  âiminte  ţ 
qn'ainsi  on  ne  devrait  plus  retrouver  d'arsenic  dans  le  prodoit 
de  l'eraporation  carbonis^e.  Aussi,  arriv^  ă  la  combnstion  du 
produii  gazeux,  fftmes-nous  peu  surpris  de  ne  pouvoir  consta- 
ter  rexisience  de  Tarsenic  dans  Ies  os,  quand  nous  avions  pn  le 
signaler  dans  Ies  tendons.  Nous  ^(ions  si  fort  persuad^s  qu'ils 
devaient  en  contenir,  que  nous  n'hăsitâmes  pas  ă  reprendre  eu- 
▼iron  &0  grammes  de  matiire  grasse,  enlev^e  de  dessns  le  mac^re 
cUorbydrique,  jetăe  jiTăcart,  et  retrouvee  par  hasard.  Cette 
graisse  fot  carbonis^,  lessivfe,  et  le  produit  iniroduit,  dans 
l'appareil,  donna  des  marques  non  ^uivoques  de  Texistence 
de  rarsenic. 

VaprÂs  ce  qui  pr^ide,  nous  pensons  qu'il  y  auraîi  une 
amre  marche  k  soivre  pour  Textraction  de  l'arsenic  des  os.  En 
void  BBe  que  tfa^riqueraent  nous  croyons  prrif^rable : 
Pour  âiminer  la  chaux  de  la  mati^organiqae,  soumetcre  Ies 
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bla,  la  r^aeiim  oompl^ten^iii  Mh^v^»  jMar  mx  )e  mo4v4  Mir 
uQ  filM,  fit  iftvtf  t«  A^( ««)  li'V  w%  l«ît  I  ^fKi^  4istîlla^ }  «^-^ 
turer  Texcâs  d'acide  du  liqaid(9  tUr4  pUf  umbMIA  dwl  OH  a»»** 
luuiifi  la  purele,  y  {«ire  wmeif  m  90imD(  prol^ng^  d«^  iiilible 
Iqfdrtqiia»  tirQ«»«iUif  tur  W  filirato  iUtfi4r»i^'U  s'M^t  fQr«i4* 
IVua  part,  oi  aulfura  ranMPi  &  V^i  d'imte  AN4uwiif  d^ 
r«iiM,  la  onIfiîpiUi  feeuaillt  «nr  ti  pnaniMr  dln#«  t^rlnmi^  «( 
leanvâ « toa  danx  proteita  davaiM  ooMfyiir  tom  Taraeiii*  4m  ps 
iWiMMt»«  aarQatimradiiîla  dasa  l'i|«auraU  4^  Mwfth»  qIi  la 
eaniuiatioo  an  aara  inid^nm^ni  mwifaBia. 
ChamboD,  le  8  fâvrier  1847.  Vioiar  LiGAIPi 

i^AorpiiMîm^  memhm  tfomiipgnrfOT<> 

iVio/^  cfu  Re'dacteur.  La  presence  du  cuivre  ei  du  plomb 
aecidenteh  ne  peut  6tre  delerminee  qu^en  moyenne  approxî- 
maiive,  et  ă  cet  egard  M.  Devergie  a  donne  des  chiffres.  De 
plus,  ii  est  des  cas  dans  lesquels  on  ne  rencontre  pas  dans  Tdco- 
npmie  animale  la  presence  de  ces  m^taux,  ainsi  que  nous  nous 
en  sommes  assur^  ă  piusieurs  reprises.  Nous  signaierons  plus 
fard  Ies  faits  que  nous  avons  ^td  ă  mfime  d*observer. 

A.  C. 

INHALATION   DE  L^ÂTHER. 

{^eşot^rvi^Uwsfaiifişjaşqa'icUurnqthalaUoa  deT^Ut^r  wx 
dâapQti^  QUQ  re  niQd#  de  faiţe  qwi  piacji  dwi  \^  muia»  d'b?^ 
bUaa  praib^iass,  p^t  ft(Mftştraîre  la  maUda  ^  la  douianri  pa»( 
aussi,  dans  quelques  cas  (et  le  danger  sera  plus  graafi  ai  (Mit 
agam  aftt  pN^  d^aa  daa  mailAş  iab0iV9ii)  donoar  Ua»  i  de 
travaa  aocidaiHPi  et  io4ma  d^i^oiiaar  la  war u  Voiai  «iieUiiies 
exemple»  da  faila  fmvaa»  qtu  âaiveol  imnar  las  wratioieBA  & 
agir  aivaa  QirQawMatiaat 


Mfftâg  tnmfiâU  â^  Im  mapeur  d^Mem  dan0  un  mm  dă 


Le  12  f^vrier,  M.  Roger  Mod,  ohiviirgi6n  de  rhdpitftl  de  Colr 
ehMier  qt  d'Eaaex,  o  ap^nă  de  la  tailie  Thomas  Heifiert,  kgi  de 
ofaiqiattift  aos.  SoBinii  k  l'aeiion  de  Pâlheii  pendant  sept  oa  hait 
mSasaxm^  fopdraiidn  tat  pratiqufe  sana  diiBeuM  ec  aveo  prpnn- 
tltodei  pendant  rpp^atidii,  qui  dura  dix  mlanţea,  r^tbşp  fiit 
adniniairdparlntervalles.  La  Feapiration  devîntptfnible,  et  eofln 
slertoreuse.  U  se  Fdlablit  cependant  peu  k  peu,  et  pe?int  ă  n|i 
<tat  de  oatane,  maia  sans  i4aetiea  pendant  vhigt-'qaatve  heiires. 
Onloi  preserlTit  de  pelHea  quantlt^  d'eau^e^vie  et  d'ean,  avee 
derarrefrreot ;  desbouteines  ehaades  fiirent  plae^  dans  ie 
Ht.Ge  iraitement  ftit  continua  jusquVinlendemaiB,  et  alops  on  y 
ajootade  l'ammoniaqae.  Lemaladeeutdnd^llrede  bttitheuroa 
du  solr,  k  neaf  heures  da  matlo,  II  y  eut  un  peu  de  râaction; 
II  mouTUt  k  cinq  heures  du  soir. 

JD  ftut  remarquer  que  Ies  petlts  vaisseaux,  qal  ftirent  dlvts^s 
dans  la  premiere  inciston,  mentrirent  beaucoup  de  tendanoe  k 
saigner,  sans  doute  par  d^faut  de  pouvotr  eontractile.  II  n'y  eut 
cependant  pas  d'h^morrhagie. 

A  ratitopsie,  on  trouva  une  cengestion  dans  Ies  membranei  du 
cerveau,  mais  pas  d'dpanchement;  lesponmons  ^talent  pen- 
miables,  exsangues  ant6rfeurement,  engorg^  en  arriăre;  le 
coBur  flasque,  de  grosseur  ikaturelle  et  presque  vide,  le  rein 
ganebe  pâle,  le  droit  un  peu  congestlonnA,  La  vessie  etles  par- 
te adjaeentes  avaient  l^aspeet  ordlnaire  aprte  une  opăratlon. 

Le  sang,  dans  tont  le  systime  vasculaire,  âtaiţ  dans  un  ^tat 
de  ftoidit^  corapl^e. 

MăHtunefrmmeitaMuiiâderinkQUUiomdefdihârâid^itme 
opiratUn  ehirurgieah.  DMsim  dujury.  (18  marş.) 

NoQs  empronlons  ă  la  GazeUe  des  tribunau»  le  fait  aoi- 
tant: 
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Mistriss  Parkinson  avail  k  la  caisse  gaache  mie  tamcnr  dk>m 
rextirpaiion  etait  devenue  iDdiftpensable.  M.  Robbs  a  fait  rea- 
pirer  a  ceue  femooe  la  vapeiir  d'^ther. 
'  A?aot  le  jour  &ii^  ii  avait  fait  deux  fois  sar  elle  Vipreme  de 
ce  moyeii.  Mistriss  Parkiiison  âtait  restde  sous  riofloence  da 
gaz  pendant  le  temps  ordinaire,  et  n'avait  absolamenl  rien  aenti 
lorsqa'on  la  pinţait  oa  qa'on  la  piquait  jasqa'au  sang  avec  an 
instrument  aiga.  M.  Bobbs,  jugeant  qoe  le  sojet  lai  paraissait 
parfaiiement  dispos^ ,  fit  Top^ration,  qai  dura  vingt-cinq^  mi- 
nutesy  y  compris  le  temps  de  Tinhalation,  la  lîgature  des  vaia- 
seauxet  le  pansementde  la  plale.  Cependant  mistriss  Parkinson 
ne  resta  pas  eampUiemBnt  tmemible,  ear  elle  profârait  des 
g^missements,  et  âprouvait  une  certaine  agiiation  convulsive. 
Elle  ne  revint  point  de  sa  torpeur  apres  ropăration,  et  demetira 
dans  un  ^lat  presque  inanimâ  pendant  trois  jours,  au  bout  des- 
quels  elle  mourut. 

Le  jury  d'enqndte  s'est  assembl^,  sous  la  direction  du  ooro- 
ner,  ă  Thospice  de  Spittle-Gate,  prte  Lincoln.  Parmi  Ies  nom- 
breux  t^moignageSyUOus  en  citerons  deux  qui  sont  Ies  seuls  im- 
portau ts. 

M.  Eaton,  chirurgien :  J'ai  proc^d^  avec  M.  Shipman,  en 
pr^sence  de  plusieurs  de  nos  cdnfrires,  ă  Tautopsie  du  oorps 
de  la  d^c^d^e.  En  Texaminant  exterieurement ,  j*aî  trouvă  ane 
blessure  provenant  d'une  incisiony  et  qui  ^tait  le  r^ultat  Evi- 
dent de  Top^ration  pratiqufe  a  la  cuisse  gaache.  Je  me  sola as- 
sur^  qu'aucun  nerf,  ni  aocun  gros  vaisseau  n'avaieat  ^te  divises 
ni  endommages.  U  y  avait  quatre  ligatures  ă  autant  de  petites 
branches  art^rielles.  II  n'y  avait  rien  dans  Taspect  de  la  plaie 
ni  dans  sa  situation  qui  pftt  expliquer  une  mort  aussi  prompte, 
et  tont  annonce  que  Top^ration  a  iii  pratiquăe  le  pios  correc- 
tement  possible. 

Nous  avons  ensuite  examina  la  cavit^  du  thorax,  et  nova  nV 
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Yoiis  rien  remarqa^  qui  ne  fftt  natorol.  Les  ponmons  ăiaientfort 
saios;  oD  remarqwut  i  la  pariie  poslârieare  ane  petite  congea- . 
Uoo.  Je  me  croia  fondi  ă  auribner  oet  engorgemenc  ă  la  siiua- 
don  dans  laqoelle  est  resite  la  nudade  dorant  son  agonie. 

Le  CQNir  ^taic  d'nne  bonne  conformation ;  mais  je  Tai  trou?< 
plns  ilasqae,  et  ii  prăsentait  dn  pen  moins  de  sang  qne  dans  l'^tat 
Donnal.  L'estomac  renfsitnait  nn  fluide  gris-fonc^,  ressemblant 
ă  de  fean  de  gniau;  ii  iiăit  parCsitement^in,  avec  une  faible. 
coogestion  dans  la  pardesapârieare,  et  qne  j'auribne  ă  la  mAme 
canae  que  rengorgement  ultm&rfi  dana  les  ponmons.  Le  foie, 
fon^olnine  natorel,  Aaitplns  pile  et  plus  mou  que  de  cou- 
oune.  La  rate  et  les  intestins  n'ont  otfert  ancnne  trace  de  nue. 
ladte.  Ifotts  n'avons  pas  jng^  ă  propos  d'examiner  les  reins,  et 
oons  arons  ensnite  diss^u^  la  l6te. 

Le  oerreau  ^tail  dans  nn  ^tat  satisfaisant,  k  l'exception  de  la 
pârtie  supMeure  des  lobes  ant^rieurs^  dont  les  membranes 
etaient  gorgtes  de  sang ;  mais  ii  n'y  avait  point  d'ăpanchement 
dans  ies  venlricnles. 

Le  sang,  dans  toutes  les  parties  du  corps,  euit  d'une  notsd>le 
floidit^i  drconstance  qne  je  regarde  comme  fort  importante. 

Je  n'ai  d'aillenrs  obsenr^,  soit  k  rint^rienr,  soit  k  i'ext^rienr 
da  cadavre,  aucune  pariicularită  qui  puisse  rendre  compte  de 
la  mort  dans  nne  op^ration  de  cette  nature.  Dans  mon  opinion, 
b  congestion  remarqn^  au  cerveau,  et  T^tat  liquide  du  sang, 
ne  penvent  £tre  attribnâi  qu'ă  la  respiration  de  I'^tber.  La  mort 
ae  saurait  s'expliquer  par  T^branlement  que  l'op^raiion  aurait 
prodnîte  dans  Tensemble  du  syst^me  animal,  car  la  d^unte  m'a 
para  fort  saine,  quoique  d'nne  complexion  dâicate.  La  tumeur, 
qne  j'ai  vue  aprto  son  eittraction,  n'^tait  pas  de  nature  k  causer 
one  mort  immâliate ;  c*^taii  ce  qu'on  appelle  une  tumeur  ost^o- 
sarcomatense,  d'une  nature  maligne,  et  qui  doii  causer  ia  mort, 
i  la  longue,  lorsqne  la  gangrtoe  s'est  d^clarăe. 
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L^mploi  de  l\âitor,  iânfe  de  ţuMUe»  oiroMttaMeei  t  dte 
samciiMiMi  pbr  ietphiBMiiM  aafeiit^B  toădietles  i  m  y  a  eu 
pliibietirft  fbto  remiri  dani  leaMfitawLi  M  mlsB  Mtis  aervl  mc»^ 
mame  pMt  ^pA^  ob  malade  qui  a  beancpap  Imdhn  por  Ies 
ents  de  râiiipdtatfon)  aiaia  qUi  auveurd'huiv  ae  porte  parfiaîie- 
lietttbitii. 

M.  Shipmaii)  ohirurgieil,  ei^nlntie  Mt  uma  Ies  petdts  la  d4- 
eltfation  de  son  confirmi  et  i^oiiie  c « Je  cireia  qiie  la  ludade  a 
sMfferi  tout  aiitant  q«e  si  TiidialdiîeB  «'«vait  pas  eu  liMf  car 
eire  drialt  et  se  dAiamit  i  eha^ve  pdnp  de  iMsioiiri*  ^ 

Le  tdmela  a  la  entaite  lea  preees^verbaaa  de  need^iises 
epdrailons  Mm  par  lee  bMimeâ  de  Tari  iespitis  enuBeatt»  dans 
ies  Mospices  pnbliea  et  ailleursi  oii  Ies  malades  se  seni  trou?^ 
fort  bien  de  l'emploi  de  l'^tber»  et  U  affirine  qae  M.  Bobbsi  en 
ettirpant  la  lunifeilr  d'Aene  Parkinsen,  a  ponetaeUesMBi  soivi 
Ies  ptesoriptiens  des  malires  de  la  soience» 

La  oeaoiriA :  M'avee-veus  pas  vu  la  malade  avaat  sa  mort 
et  nVt-on  pas  chercb^  ă  la  r^veiller  de  sa  torpeur? 

M;  S«mJkii  t  J'ai  essaye  de  prodiiire  une  reaaioOi  en  lui  fiai- 
sanv  respirer  de  l'ammoniaqae  ou  atcali  volaiiL  Ce  moyen »  ei 
d'autroB  da  Inftme  genre»  n'em  ebteau  aaisun  sueo^i 

Laeoroner  ayant  falison  rteamâ)  lejuryi  aprte  une  eeurie 
dâibdrationi  a  prononee  ainsi  son  verdict : 

«  Nods  esiimoas  qu'Anne  Parkinson  est  decedee  par  TefTet  de 
b  vapear  de  i'^tbw  qu'oo  iui  avait  fall  respirer  afin  de  diminaer 
la  doaleur  {jUleeiating  pain)  pendant  Texlirpaiion  d'une  tu- 
meur  ă  la  cuissea  Nous  estimons  aussi  que  la  mort  u*a  point  ete 
le  r^sutut  de  l'epiâraiion  eUe-m£me  ni  d'aucune  aoire  cause.  • 

Les  disGinaiens  qai  se  soni  elevees  dans  le  sein  de  TAcademie 
royale  de  mMeeine^  reiativement  â  Femploi  de  i'^tberi  eiabiis- 
sentqae  de  oelebres  chirurgiens  ae  sont  pas  tousd'accord  sur 
les  avaniages  et  les  iaconv^nients  qui  peuvent'  resuller  de 
rintaalation  de  l'âtber.  Cest  encore  une  question  ă  âtudier. 


SUBSTAlfCM  mmMltntt  UHâB$  au  ALtSIllTSi  aâftAlNBS  ■#- 

Ud  eccl^iastiqoe  vient  d'^tre  condAOin^  k  95  AnuM»  d'»- 
iiefld«  ei  k  qnam  aimiies  â'eBit»riftoiiâeid«lif  pom*  aVoif  mt\6 
des  fobMMcei  pttrgiUte&  ftiix  ftUmeiits  d'im  cui^^  et  pom  &Mt 
MtttibM  MM^rtlt^gede  (ftc^tftMton  ţOttfiWUarifer  hi  Mfip«- 
«Mtt  ţvi  awâlMt  pa  p^ssr  Mf  lui. 

Yeki  «ft  qneiqnes  mots  M  toiti  i 

Un  siear  G.,  vicaire,  qui  avait,  ă  ce  qa'il  pămtkţ  te  |)Mb 
Sftiid  Aăair  de  se  subetliaer  a<i  enrd  de  GaUas  (Yar)^  dollt  la 
cure  est  assez  bonne,  grâce  k  ane  rente  de  2,000  fr.  înstftwfe 
pstt  M.  F<lit  de  BeatrjDtn^,  lUeiiftre  de  Plostitnti  ptmr  prbeiirer 
âti  eord  vne  poMttofl  6Dnttoftble,  M  ett  fliâftie  l^pft  poai^oir 
ă  renttetteti  da  tulte. 

Le  sîenr  G.,  pour  parvenir  ă  ses  fins,  sMlait  podrvu  de  jalap., 
de  s^ne,  de  sous-mtrăte  de  bismulh,  de  târtre  stibi^,  et  ilmâ- 
lait  Attet  SttbstaMes  in6dicăme&t6uses  ati^i  ălimefits  da  (^^^ 
celal^ef  vh  bteocftl  sa  saotiî  se  d^raniţei^  ă  tei  ()ohit,  (fStil  fut 
totci  de  qattter  &&  tvtt^  et  d'ăller  i^espif^  r&ir  Afttal  t  c^  chaih- 
gement  ddiiââ  Ren  ao  prOAipt  f^tabUsseUietlt  de  Aa  Minte. 

De  ret6tit*  ă  sa  care,  ies  aoctdenis  se  rentmveidrtsiit,  et  le 
tvti  se  trouva  de  iiouveM  forc6  de  qaittef  le  p^ys. 

Get  eecl^siaAtiqtie  ayabt  «tăfetnpiace  p^r  deax  prâtre^,  ceai- 
ei  ^pfout^retit  Ies  mânies  accideiHs,  61  ilsttreni  htciB  dV 
budoiikiei^  la  c«re. 

L'evâqoe,  instraii  de  ces  faits,  ordonna  une  enifMOd,  h  ta 
siâte  de  fiMitielie  lesH^uc  G.  M  «tispeadu  de  s^  A)ttefioiiii ;  |>ais 
traMt  en  pMIce  eerfeeHofmelle.  Lă^  ii  fit  d^hm. 

Les  temoins  appel^s  ont  fait  connattre  : 

r  Les  liiaibâieA  âtm  te  tMi  ftit  siMim  («tf  ^trttâ dtriad- 
htgt  d6  sabâtaâcdâ  m^ttmetitedseit  ă  ies  âUments. 
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J!"  Les  d^raogements  âprouv^s  par  Ia  coisini^  da  cm6 
ponr  aYoir  mang6  des  alimenu  destina  k  son  mattre. 

Z"  Les  moyeas  employes  pour  miler  les  matidres  nuMica- 
menteuses  an  alimeots. 

V  Les  recherches  faites  sur  les  aliments  additioiiii&  de 
snbstances  m^dicamenteuses  par  M.  Decugis,  mMecio,  cdles 
faites'par  M.  Tambarin,  pharmacien,  sur  les  sabstances  qai 
se  trouYaieot  ea  la  possession  du  siear  G.,  et  qu^forentreGon- 
nues  pour  £lre  da  jalap,  du  s^n^,  do  soas^-nitrate  de  biBomib  et 
de  r^mâiiqae. 

5""  Les  deinarches  faites  par  G.  pour  eloigner  de  lui  les  sosp- 

ţODS. 

6^  Lesd^claratioos  faites  par  M.  Icard,  pbarmacieii  ă  Mar- 
seiltey  qai  avait  fourni  au  sieur  G.  divers  m^dicamentSy  du 
sene,  du  jalap,  et  32  grammes  de  tartre  stibi^(d'âinâtique). 

EMPOISONNEMEinr  PAR  IM PRUDBNGB. 

Le  tribunal  d'Avallon  (Yonne)  vient  d*âtre  appel^  ă  statuar 
sur  les  dommages-ini^riis  ă  accorder  ă  deux  jeones  gens  qai 
avaient  âprouv^  de  graves  accidents  r^sultant  d'une  erreur  îji- 
concevable.  Un  âpicier  avait  d^livr^  ă  ces  Heux  jeuoes  gens 
deux  verres  d'acide  sulfurique ,  au  lieu  de  deux  verres  d'eau- 
de-vie  qu'ils  avaient  demand^s.  L'ingestion  de  ce  liquide  avait 
determina  les  d^sordres  les  plus  graves ,  mais  qui  heureuse- 
menty  grâce  ă  des  soins  habUement  administr^s,  furent  com- 
battus;  de  sorte  que  les  dea&infortun&  empoisonn^  n'ontpas 
succombâ. 

Les  plaignantSy  qui  sont  tonjours  en  convalescence,  ont  en- 
core  besoin  des  plus  granda  mânagements  pour  recoavi^r 
lasant^. 

L*^picier  a  et^  condamna  au  payement  d'une  forte  somme. 

On  se  demande  conunent  une  pareille  erreur  a  pu  avoir  lteU| 
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et  si  OD  ne  devrait  pas  obliger  Ies  personnes  qui  veadent  tout  ă 
la  fois  des  boissons  et  des  sobstances  toxiqaes,  de  tenir  Ies 
sobstaoces  toxiques  dans  une  pârtie  distincte  de  la  boatiqne, 
etdaos  des  vases  quţ  ne  puisşent  permettre  d*errears  ? 

HTOXJBlfX  FOBUţtVB. 

aJ>EB  FAGTICe.  kGGlDSnTS  PEODUITS  PAR  CETTE  BOISSOK. 

Od  iit  dans  un  journal,  le  Caurtier  de  TEure »  le  passage 
suivant  : 

Lorsque  neus  publions  des  recettes  de  boissons  factices  des- 
tinees  k  remplacer  le  cidre  qui  fait  d^faut,  nous  avons  toigours 
sein  de  nous  enquerir  du  r^sultat  de  rexp^rlence.  Aussî ,  nous 
ne  saurions  trop  engager  nos  lecteurs  ă  se  d^fier  des  tentatives 
empiriques  qui  leur  sont  indiqu^es ,  souvent  au  hasard«  par 
des  personnes  ignorantes  ou  inexp^riment^es. 

Un  triste  ^venement  qui  vient  d'avoir  lieu  ă  Bray,  confirme 
oet  avis.  Un  sieur  Gau  avait  invită  ă  dtner ,  pendant  Ies  jours 
gras,  des  parents  et  des  amis.l^ensant  leur  âtre  agrăable,  ii  leur 
a  donnă  une  boisson  de  sa  faQon.  Sar  seize  convives,  quatorze 
ont  use  de  cette  boisson  :  tous  sont  dangereusement  malades, 
et  quelques-uns  ont  d6jă  succombă.  On  craint  que  Ies  autres 
nepnissent  £tre  sauves. 

Le  journaliste  ne  donne  pas  d'autres  dătaUs. 

Od  doit  se  demander  si  ies  accidents  observăs  doivent  6tre 
attribu^  soit  au  cidre  factice ,  ou  bien  au  vase  dans  lequel  ce 
liqoide  avait  dte  conservă.  II  eftt  ăte  utile  de  remonter  ă  la 
sonrce  des  accidents,  et  de  dăterminer  â  quelle  substance  Tem- 
poisonnement  devait  ătre  altribue.  £n  effet,  on  sait  que  des  ci- 
dres  conserves  dans  deâ  vases  de  zinc ,  que  des  cidres  mis  en 
contact,  passagărement  seuiement,  avec  des  vases  de  plomb, 
ont  donnă  lieu  ă  des  accidents  d^une  plus  ou  moins  grande 
gravite. 

3*  sÂRiE    3.  30 
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YIKS  AX'TiEiS  PA&  DU  PLOMB. 

M.  le  doctear  Duboowe  9  adre&^â  ă  un  journal  de  jn^deme 
la  lettre  siiivaxue : 

Paris,  31  mara  1847. 

Un  marcband  de  vin  de  Borcy,  qui  me  fournissait  depois 

huit  ans,  et  dont  j'^tais  ie  m^decin  etl'ami  Qe  Ie  croyaîs  alors), 

me  livra,  te  10  jain  18&5,  au  prii  de  160  francs,  une  [Hdce  de 

mftcon  vieu.  Deux  mois  environ  apr^s  l'usage  de  ce  vin,  je  fus 

pris  de  naus^es,  de  vomissements  de  maii^res  verdâtres,  de  co- 

liqueshorribles  avec  suppression  complete  des  garde-robes,  etc.; 

j'i^tais  en  mame  temps  devoră  par  une  soif  que  je  ne  pouvais 

calmer.  MM.  Barth,  Lenoir  et  Moussei,  me  donnant  alors  leurs 

sojns,  pensaient  que  mes  douleurs  abdominales  poarraient  bien 

£tre  occasionnăes  par  des  ealcuU  biliaires.  Apres  plusieurs 

alternatives  de  convalescence  et  de  rediute,  pendant  lesqueUes 

ma  peau  avait  toujours  conserva  une  teinte  subictdriqne,  mes 

mains  devinrent  tremblantes,  perdirent  ieur  force,  et  arrîvârent 

ă  un  6tat  complet  de  paralysie,  surtout  du  cdie  des  extenseurs. 

Mes  medecins  trouvirent  quelque  chose  de  saturnia  dans  ma 

position ;  ils  avaîent  mame  remarque  autour  de  mes  dents  ce 

iis^râ  gris-ardoise,  signe  d'un  empoisonnement  par  le  plomb. 

Mais  au  moment  ou  on  reconnaissait  la  nature  de  ma  maladie, 

maladie  que  je  n'avais  pu  puiser  que  dans  Tusage  continuei  de 

mon  vin,  et  dont  je  buvaîs  beaucoup  en  raison  de  la  soif  qui  me 

d^vorait,  nous  nous  r^criămes,  ma  femme  et  moi,  en  disant  que 

je  ne  pouvais  avoir  une  maladie  de  plomb,  parce  que  nous  dtions 

sârs  de  notre  marcband  de  vin,  qui  nous  vendait  du  mâcon 

vieux  et  de  son  crii,  au  prix  de  160  fr.  la  pi^ce.  Les  choses  en 

resterent  lă  jusqu'aux  premiers  jours  de  decembre  18&5, 

dpoque  ă  laquelle  M.  Chomel  fut  appele  en  consultaiion. 

M.  Cbomel  confirma  le  diagnostic  de  ses  confr^res,  prescrivit 
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de»  baiu  de  Bar^es,  cA  conseiUa  l'aoalyM  de  mon  vw.  Aprtt 
le  premier  baiu,  mon  femure  e(  nee  coisae»  devinreat  ooiaplte*- 
meni  uoirs.  Qaelques  jours  plus  tard,  MM.  Barniei  ec  Glieval^ 
liePt  dy^  procede  k  Taaalyae  de  bic»  via,  ai'famireiUy  1\iq  et 
ramre,  ^^U  reofiraail  du  fdomb.  U  ne  pouTait  piua  restei  le 
laeîBdffe  dome  sar  la  natiure  de  ma  Bialadie  ^î'eiaiB  eu 
par  le  plomb,  et  ce  plomb  se  trouvait  dans  le  vin  dont  Je  fau 
n«Bge  depuM  9bL  naois.  Una  plaime  a  ii6  port<^  â  M.  te  procn- 
reiir  du  ro^et  1^  iribunauB  seroni  bieniâi  appeMs  ă  prenoneer. 

La  ooBaBAuaicaiioa  que  je  vieas  de  iMviia  faire,  Momkm  H 
R^dacteur,  ec  qai  înl^resse  l'bygiâne;  pnUiqiie,  proiive  d'aterd 
qae  le  plomb  peui,  se  tiouTer  ea  assea  geande  qnaotită  dana  1» 
vio  pour  deterniiner  ie«  accidents  lea  phia  terribles,  aaxqneb  je 
n'ai  echapşe  qae  pour  rester  probaUenieiic  esaropi^  le  reeiavi 
de  mes  jours ;  elle  prouve  ensuite  que  Ies  marchands,  qui  oni 
ceiae  de  nettre  de  la  /iiibarge  dana  leufs  vlns,  noa  paree  que 
ceite  snhsiance  est  un  poisou,  BMiia^ree  qv'Us  la  refliplaeeat 
par  uae  amre  moins  châre,  ae  se  Imh  pa»  sempule  d'^ţjouter  i 
da  m  de  i&ikît.  la  piăce  des  Tins  de  baqoeiare,  ramassis  da 
ceoipioir,  sates  ei  degofttante  nUilange^  dom  la  veaie  eet  imer^ 
dite  par  la  police»  et  qiii  ne  deivem;  aervir  que  pour  Ies  vinai- 
grieia.  Ainsi,  eu  i esuaie^  ti  eai  bieu  prouvd  que  le  \'m  ftreht^ 
peul  d^terminar  Ies  plus  gravea  MaidţDta^  soii  qu'oB  y  ak 
ajottl^  de  la  lilharge,  soU  qu'il  alt  ivi  meiaig^  a  du  vî&  dte 
coBiipioiff,  ce  qui  est  plus  probable. 

Teuîllea  agreer,  etc.  D'  Duhovmb. 

La  leiure  de  M.  Duhomme  esţ  suivie  d'observaiions  (fans  Ies- 
quelles  oo  etabHc:l°que  la  pr^sence  du  plomb  dans  Ies  vins  est 
un  faii  des  plus  rares;  que  Dareet  p^re,  qui  s'est  livre  ă  Texa- 
men  des  vins,  par  ordre  du  gouvernemeni,  pour  y  i-echercher 
du  plomb,  n'en  a  jamats  trouve  dans  ces  liquides;  que  s'il  s'y 
rencontrait  de  ee  mecsd,  ti  fiiudrat  attribuer  sa  prunce  k  des 
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condilions  exceptionnelles,  ind^pendaoies  de  la  voloDiă  des 
Tendeure ;  par  exemple,  ia  prunce  de  graîDS  de  piomb  veais 
dans  le  fond  des  bouteilles ; 

2^  Qu'aa  iieu  de  dire  que  Ies  marchaads  de  vin  n^emploienî 
plui  la  liikargej  ii  faudrait  dire :  n'ontjamaii  emphye,  si  e# 
n'est  dans  quelques  eas  taui  particulien  st  exeeisii>emeni 
rares. 

m 

L'aalearde  ces  bbservationssebase,  pour  expliqner  Ie  non- 
empioi  de  ia  litharge,  jsur  ia  possibilit^  qQ*il  y  a  ponr  Ies  mar- 
chands  de  vin  d'iemployer  Ia  craie  poar  saturer ,  i  laîde de  ce 
sel  calcaire,  l'acide  acătique  d^vdoppâ  daas  ies  vios ;  puis  ii 
^mei  soD  opinioD  sur  la  ieure  de  M.  Duhomme,  qui,  selon  lui, 
contient  des  fails  insuffisants  pour  produire  uue  coovicUon 
compl6te  \  enfiu  ii  ^met  ie  d^sir  que  ces  debais  vieunent  ^lairer 
la  qnestion. 

Nomin^  dans  Ia  leltre  de  M.  Duhomme,  nous  ne  nous  occu« 
perons  pas  de  ce  qui  concerne  ies  accidents  qu*ii  a  eprouv^s,  ni 
de  la  cause  de  ces  accidents;  mais  nous  eiabiirons  que  la 
lilharge  et  Ies  sels  de  piomb  ont  ^le  rois  en  usage  pour  adaueir 
Isi  vins  et  leur  danner  une  dauoeur  agreaHe.  Notis  citerons 
ă  Tapptti  de  ce  que  nous  avan^ns :  i""  l'ouvrage  de  Remer,  ou  îl 
est  dit  que  Ies  vins  sont  dalsifi^s  par  Tacetate  de  piomb,  par  la 
litharge,  par  ia  ceruse  $  Tauteur  de  cet  ouvrage  fail  cojinattre, 
d'aprte  Moeller,  que  Tindividu  qui  fit  le  premier  connattre 
l'emploi  du  piomb  pour  adoucir  Ies  vins,  dtait  un  Bavarois» 
nomm^  Martin,  qpi  etait  eccţ^siastique  ei  qui  habitaii  preş  de 
la  for6t  Noire ;  Remer  dit,  en  ouire,  que  cei  empoisonnsment 
du  vin  remonte  ă  une  epoque  d^jă  ^loiguee ;  car  ii  dit  qu'en 
1698  un  empoisonnement  au  moyen  du  piomb  f ut  puai  de  mori 
â  Esslingen,  dans  le  Wuriemberg;  et  malgre  cela  on  lit  dans 
un  ouvrage  imprima  ă  Aiiona,  un  silele  plus  tard : «  Pour-contsr' 
vsr  au  vin  sa  savsur,  ii  faut  y  mettre  trais  â  quairs  Uots9 
dephmb.  » 
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V  Le  traYail  de  Wolni  sur  Ia  falsification  du  via  par  la  U- 
thărge,  pobli^,  en  1778,  ă  Allemburg. 

S*  L^avis  public  par  Klaproih,  sur  un  vin  que  Toe  soup^onne 
coDteDÎr  de  la  lilbarge.  JU^moire  de  Pyl^  3*  eolleetian^  p.  ihh. 

ftf  L'ouvrage  de  Leonbardi :  Diss.  vinorumalhorwn  metal- 
Kd  eaniagi  eutpeciorum  curm  repetitm  navce  (Wurtemberg). 

5**  Les  faits  annonc^s  par  Zeller,  qui  lors  d'uue  colique  vio- 
leote  observa  dans  uo  canton  d'Aliemagne,  en  rechercha  la 
eause,  et  constata  qu'elle  ^tait  due  au  plomb,  avec  lequel  on 
avait  adoucî  des  vins  trop  verts. 

Ceux  dus  ă  Qtois,  qui  dit  que  des  moines  ftirent  malades 
ponr  avoir  bu  du  vin  qu'ils  avaient  adouci  avec  de  ia  litharge, 
sans  en  pr^voir  ies  cons^quences. 

Qn  doii  en  outre  se  ressouvenîr  qu'en  1775^  Bourdelin,  alors . 
regent  de  la  Facult^  de  medecine  de  Paris,  appel^  pour  une 
colique  qui  semblait  ^pideuiique  dans  un  des  faubourgs  de 
ia  capjuie,  constata  que  cinquante  malades  qu'il  avait  vus, 
devaleni  la  maladie  dont  ils  ^talent  affect^s  ă  Tusage  du  vin 
adonci  par  la  litharge  (1). 

Ea.i800,  Reîneclie  publia  dans  les  Annalee  de  la  chimie^  un 
travail  dans  lequel  ti  est  d^monlr^  que  du  vin  qu*il  avait  fait 
prendre  dans  un  cabaret,  conteuait  un  sel  de  plomb. 

Enfin,  remontant  ă  des  faits  plus  r^cenis,  nous  dirons  que  les 
joarnaux  qui  8*occupent  des  faits  judiciaires,  oni  fait  connattre 
que,  lors  de  la  formation  d'un  câmp  ă  Compidgne,  du  vin,  qui 
avait  &i6  vendu  aux  soldats,  ayant  ăte  la  cause  de  coliques  sa- 
tnmines,  ce  vin  fut  examina,  et  on  reconnut  qu'il  conţenait  un 

(1)  Fourcroj,  en  1787,  lat  A  rAcad^mie  des  Scieoces  un  mimoit^  sur  la 
narare  du  vin  lithargiâ  ou  alUri  par  le  plomb,  et  sur  guelques  majrens 
houveaux  d'y  reconnattre  la  presence  de  ce  mătal.  Dans  ce  m^moire, 
Fourcroy  pr^tend  qoe  les  moyens  emplo^'vs  auparavant  ^talent  fautife,  et 
ce  meritaient  pas  grandc  oonflance. 


^i  de  plomb.  Des  rechetn^bes  pbuss^ft  plus  loin  Brintconuattre 
que  ce  vin,  qui  ^taît  vert  el  ăcide,  ăvait  ^t^  trăita  par  le  vi(^eroii 
k  Taided'ae^tate  de  plomb,  qui  avait  ^t^  acheni  chez  un  phar- 
ttiacien.  Letlgnerou  Alt  traduit  devant  1^  tribunaux,  ei  con- 
daftifi^.  Le  pbamacfeii  făt  actioon^  pour  avoîr  ll'fti  k  un 
vigneron  utoe  substanţe  loxfque,  de  VacAaie  de  phmBţ  mais 
it  fm  reiiToy(i  de  la  pr^venUon. 

Eb  P^un^,  la  litbarge  et  Ies  seU  de  plomb  om  ^t^  employ^s 
pour  adoucfr  Ies  Tins.  Get  emploi  ^'e^i  propage,  parce  que  Ies 
vins  ainsi  traitds  ont  une  saveur  douce,  saTeur  qu'on  n'obtient 
pas  lorsqn'on  trăite  fes  Yilis  acid^s  par  de  la  craie,  pufsqu^on 
donne  lieu  ă  un  ^\  qui  a  ttne  certaine  amerlume,  et  aussi  parce 
que  ceux  qui  employaient  le  plomb  ti'eli  connaissaient  pas  Ies 
consâquences. 

Ce  mode  de  ftiire  n^est  plus  ^uâre  usitfi  ă  T^poque  actnelle, 
mais  te  Tîn  peut  contenir  des  sels  de  plorab  qui  ne  sont  dus  ni  k 
Temploi  de  la  litharge,  de  la  ceruse,  ni  de  l'aeiState  de  plomb ; 
mais,  l^  k  ce  que  destins  ont conl^  sur  descompioirs dontla 
table  est  fonn^e  d*aillage,  oii  le  plomb  est  en  grande  quantit^ ; 
f  k  ce  que,  lors  du  rinţage  des  bouteilles,  des  grains  de  ptomb 
ont  pu  s'engager  dans  le  fond  de  la  bouteiile ;  S*  de  ce  que  Ies 
vins,  dans  quelques  maisons,  sont  mont^s  ă  Taide  d^une  pompe 
dont  Ies  tuyanx  en  plomb  restent  eu  contact  ăvec  le  vin. 

Le  vin  contient  aussi  du  cuivre ;  ce  m^tal  provient :  1*  de  ce 
que  Ies  baquetures  s'^coulent  ă  iravers  un  tuyau  de  ce  mâtal ; 
2^  de  ce  que  du  vin  est  additionn^  d*eau-de-vie  contenant  un 
sel  de  cuIvre  en  solution.  A.  C. 


rALsinoATioars ,  raAUDxs  ooikbis&czaiiSB. 

GORGSMBNT  BES    8AlfG8DBS. 

On  iitdans  Ies  joumaux  Tarticie  suivant : 

En  vertu  d'un  mandat,  un  commissaire  de  police,  assisie  de 
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deoz  professenrs  de  FEcole  de  pharniaeief  Tient  d^op^rer, 
passage  de  Venise,  n**  2,  ia  saisie  de  six  miile  sangsues  gor- 
gees  de  sang. 

Vmnie  detnUttj  pareille  saisie  atait  M  opir^e  diez  d'aa- 
ireamrebaads.  Cette  fraude,  des  plus  coupableSi  par  ses  r^* 
săltau,  coosisie  ă  garger  de  sang  d'animai,  de  petites  sangsues ; 
par  ce  moyen,  on  en  obfiem  de  {dus  grosses  qui  sont  d'nn  prix 
pios  âkefi.  La  sangsoe,  dans  cet  6tat,  n*opâre  qae  faiblement 
OQ  pas  da  fom  sur  le  nialade.  D6s  lors,  I'appUcation  faite  par  le 
m^eciii  est  inutile,  et,  dans  certaines  occasions,  peut  avoir  de 
gra^es  eoos^quences. 

U  eSc  Important  que  I'administration  surveilleet  s^isse  ri- 
goureasement  contre  ceux  qu'un  cupide  întărit  pousse  ă  une 
aetbn  si  biftmable.  Ne  devrait-on  pas  assimiler  Ia  vente  des 
sangsues  ă  un  medicament,  el  ne  pas  permettreia  vente  ă  d'au* 
tres  qu'anx  pharmaciens  ?  L'exp^rience  qu'ils  poss^dent  em- 
pâcberait  toute  fraude,  et  serait  une  garanţie,  pour  la  sant^ 
publique,  de  la  bonne  quatîtd  des  sangsues: 

Qn  se  demande  comment  ii  se  fait,  aprte  tout  ce  qui  a  iii 
acrit  sur  le  gorgetneni  firauduleux  des  sangsues,  que  cette 
fraude  grossiire  soit  encore  mise  en  pratique  non-seulement 
ii  Paris,  mais  aussi  en  protince. 

n  me  semble  que  si  Ies  m^decins  et  Ies  pharmaciens  le  vou« 
laîent  bienale  pubHc  ne  serait  plus  trompa,  et  le  praticien  sau- 
rait  le  parti  qu'il  peut  tirer  de  ce  prăcieux  medicament.  Les 
caract6res  des  sangsues  gorg^es  sont  tellement  diffi^rents  de 
ceux  des  sangsues  normales,  qu'il  faut  vouloir  se  laisser  trom- 
per  pour  6tre  la  dupe  de  ces  gens  qui  sp^cnlent  en  ne  crai- 
gnaat  point  de  nuire  ă  la  sant^  publique. 

Esp^rons  que  les  trlbunaux,  qui  sont  saisis  de  cette  question 
Importante,  feront  s^vire  justice,  et  que  ceux  qni  exercent  le 
comoierce  de  cette  marcfaandise  seront  forc^s  de  suivre  une 
voie  de  laquelle  ils  n'auraient  jamais  dft  s'^carter. 
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Oa  0OUS  communique  eo  outre  le  fail  suîvant,  qui  merite 
d'^tre  signal^  : 

Od  sait :  l""  qa*ane  Compagnie  s'est  ^tăblie  k  Paris,  dans  ie 
but  moral  de  ne  vendre  au  public  que  des  iangsues  pures^  si 
OD  peut  aiosi  ddaommer  celleş  qui  n'ont  poiot  ^t^  gorgees ; 
2^  que  cette  Gompaguie  a  fait  saislr  cbez  des  n^gociaots,  au 
mois  de  septembre  demier,  des  sangsues  au  oombre  de  68,000, 
sangsues  qui  ^taieut  et  gorg^s  et  m^l^es  de  13,000  sangsues 
bâtardes ;  qu'ă  la  suite  de  cette  saisie,  une  actîoo  a  ^t^  intenta 
aux  d^tenteurs. 

On  assure  que  quelques  personnes  ont  eu  Tid^  de  faire 
saisir  ă  leur  tour  la  Compagnie  qui  a  la  pr^tention  de  vendre 
des  sangsues  pures,  et  qu'îl  y  en  a  quelque  temps  on  s'est 
pr^sent^,  assist^  d*un  commissaire  de  police,  dans  ses  ma- 
gasins  pour  saisir  Ies  sangsues  gorg^s  qui  s'y  irouye;raieni, 
mais  lă,  sur  33,500  sangsues,  on  ne  trouva  que  de  6  ă  500 
sangsues  gor^^s,  sangsues  qui  ^taient  le  r^sultai  de  IVIimioa- 
tion  qui  avait  6t^,faite  sur  des  parties  de  sangsues  acheiees 
pr^cMemment. 

Le  plus  curieux  de  raffaire,  c'est  qu'il  parattrait  que  Ies  per- 
sonnes qui  ont  provoquâ  la  saisie  auraient,  dit-on,  fait  ven- 
dre au  garant  de  cette  Compagnie,  par  un  commissionnaire 
faisant  ce  commerce :  1*"  pour  deux  miile  francs  de  sangsues 
pures;  2''  pour  dix-sept  cents  francs  de  sangsues  gorgees,  espe- 
rant  faire  saisir  ces  derni^res;  mais  ces  sangsues  avaient  ete 
port^es  dans  des  bassins,  oiielles  sont  laiss^es  jusqu'ă  entier 
d^gorgement. 

SUR    LA  FALSIFIGATION    DB    l'aMIMN    EXPLOTÂ    DAKS    l'aRT    DU 
GOHFISBUR. 

Les  conftseurs-pastilleurs  font,  comme  on  le  saii,  un  ires 
grand  usage  de  Tamidon ;  Tun  d*eux  nous  en  ayaut  remîs  une 
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cerlaine  qnantit^  qu'il  supposait  6ire  falsifice,  voici  Ies  expd- 
rieDces  qae  nous  avons  faites  : 

5  grammes  de  cet  amidon  ont  ^t^  mis  daos  ud  creuset  de 
platine,  et  soumis  k  la  carbonisation,  puis  ă  llncineration ;  ils 
ont  founii  un  residu  qui  pesait  2  grammes.  Ce  r^ida  ne  faîsait 
pas  effervescence  avec  Ies  acides ;  mais,  trăita  par  Teau  dîstillde 
ă  t'akle  de  la  chaleur,  le  liqaide  a  donn^ :  1*  par  le  chlonire  de 
baryuni  an  precipita  blanc  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide 
azotîque;  2°  par  Toxalate  d'ammoniaqae  un  pr^ipit^  blanc 
d*oxalate  de  chaux.  La  maniere  de  se  comporter  de  ce  residu 
indiquait  qu'il  ^tait  forma  de  sulfate  de  chaux  :  ii  se  trouvait 
donc  uiâle,  avec  Tamidon  soupgoDne,  dans  la  proporiîon  de 
40  p.  100  d*amidoa. 

On  avait  d^jâ  falsific  Tapidon  par  du  carbonate  de  chaux ; 
mais  comme  Ies  acides  faisaient  trop  faciiement  reconnattre  la 
fraude,  Ies  falsificateurs  se  servent  mainlenant  d*albâtre  gyp- 
seuXy  et  cette  fraude  parait  avoir  pris,  ă  Tepoque  actuelle,  uoe 
assez  grande  extension. 

Un  moyen  simple  de  reconnattre  cette  fraude,  consiste  ă  se 
servir  d'une  balance.  Le  fabricant,  rouvrier,  pourront,  ă  Faide 
de  cet  instrument,  s'assurer  de  ia  plus  ou  moins  bonne  qualită 
de Tamidon  qa*ils emploient.  Ce  moyen  est  fond6  sur  linegale 
densit^  de  Talbâtre  et  de  Tamidon. 

Voici  la  maniere  dont  j*ai  precede  pour  m'assurer  qu*on 
ponvait  faîre  usage  de  ce  moyen  : 

J'ai  pris  uue  petite  botte  meiallique,  je  i*ai  remplie  d'amidon 
bien  pur,  en  donnant  â  chaque  nouvelle  introduciîon  dans  la 
botte  deox  ou  trois  petits  coups  sur  un  plan  r^sistant,  aAn  de 
prendre  une  mesure  uniforme,  de  m'exempter  de  vides,  et  d'ob* 
tenir  des  surfaces  bien  plaues. 

La  botte,  remplie  bien  exactement,  pesait  18  grammes  &0 
centigrammes. 
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S7ft  loimttAt  DE  (^iuit  UihtCktt^ 

Tai  falt  des  mălanges  de  95,  90,  85,  80,  %...f  50  parties 
d'amidon  pur,  avec  5,  10,  15,  S!0,  25...,  50  parties  d*albâlre 
(sulfate  de  chanx),  et  J*ai  obtenu  Ies  resuitats  suivants  : 

!•  Botte  contenant  amidon  seul,  pesait 1S,&0 

S*    —         _  —       95  et  sulfate  de  chaux   5 

r    —         —  —       90       — 

4*    -         -  -        85       - 

5*    —         -  —        80        - 

6*    -         --  «-        75        -. 

7-    -         -  -        50        - 

Ces  resuitats  sont  appreciables,  et  on  comprend  que,  en  ope- 
rant sur  uDe  plus  vaste  ^cheile,  et  non  pas  dans  uue  peiite  botte, 
on  obiiendrait  des  diff^rences,  de  poids,  plus  marqu^es. 

ti  est  maintenant  possible  que  ces  resuitats  ne  soient  pas 
exaclement  Ies  m^mes  dans  toutes  Ies  ^preuves,  parce  que  IV 
n^idon  n'a  pas  toujours  (a  mame  densite ;  parce  que  Ia  maniere 
de  remplir  Ia  botte,  en  tassant  ou  non  Ies  matieres,  peut  donner 
lieu  ă  une  diff^rence  dans  Ies  pes^es.  Mais  Ies  variations  ne 
seront  jamais  telles,  que  l'ouvrier,  ayant  une  botte  et  un  amidon 
type,  ne  puisse,  surlout  si  la  botte  est  grande  et  la  balance 
juste,  trouver  dans  Temploi  de  ces  moyens  un  mode  d'appre- 
ciation  sufflsant  pour  lui  signaler  Ia  fraude,  fraude  qu'alors  ii 
peut  foire  constater  par  d'autres  moyens.       Ch.  Pressoir, 

Eleve  en  pharmacie. 
—      "*  ■  ■         ■ 

rALSiFICATlON   DES  EAUX  VIT|£rALES. 

Depuis  quetquc  temps  raulorit^  etait  prevenue  qu'on  livrait 
h  la  cirCulatlon  un  certain  nombre  de  bouteilles  d'eau  pur- 
gative, dUe  de  Pullna,  falsifice.  Elle  prit  des  mesures  en 
cons^quence,  et  parvint  ă  d^couvrlr  Ie  foyer  de  cette  fraude 
cbez  le  sienr  Marchand  BaruCh ,  Qui  fut  traduit  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  sous  la  pr^vention  de  trom- 


BS  PHAftlIÂC»  Bt  BB  TOXICOLOGIB.  S79 

perie  sur  la  nâture  de  la  marchandise  vendue.  Le  proc^ 
verbal  des  experls  a  con^tat^  que  Ies  bouteilies  saisies  dans 
le  magasin  de  ViDculp^ ,  bien  que  portant  Tetiquette  et  le  bou- 
GhoD  plombe  et  estampill^  des  veritables  bouteilies  d'ean  de 
Pultna  y  ne  conlenaient  cependant  ea  r^aliie  pas  une  seule 
goutte  de  cette  boisson  medicinale. 

Sorles  conclusious  de  M.  i'avocat  du  roi  Saillard,  le  tribunal 
a  condamna  te  sieur  Marchand  Baruch,  par  defaut,  ă  un  mois 
de  prîsoD  et  50  francs  d^ălli^ode;  et  ordonn^  la  confiscation 
des  bouteilies  saisies. 

Leteauxmîn^rales^selM  Mttt,  ne  deTltdeat  Stre  fendnes 
que  par  Ies  pharmaciens^  qui  seuls  devraient  teair  Ies  d^^pdts, 
alors  on  serait  sur  de  Torigine  de  ces  liquides. 

1  ■  .11    1     I     acag3]ttai  I    II  i     attiaMBr  iiriiii  i    BtBaattCB— f 

AVIS  A  NOS  ABONNtS. 

Paris,  le  10  avrîl  1817. 
Le  ieerSiaire  g^ndral  de  la  Socie'te'  de  pharma^siey  ă  M.  le 
Âedaeteur  du  Journal  de  chimie  medicale. 

Monsieur, 
La  Soci^te  de  pbarmacie  de  Paris  a  re^u  de  nombreuses  ad- 
hesions  au  travail  qu'eiie  a  presente  ă  M.  le  miaistre  du  corn- 
merce ,  relativement  ă  Tordonnance  du  29  octobre  dernieri 
sur  la  vente  des  substances  v^ueneu^es.  Ces  manifestations 
restent  st^riles ;  car  la  Societe  de  pharmacie  n'a  pas  mission 
pour  Ies  transmettre  ă  rautoritîe ;  elle  ne  peut  qu  engager 
MM.  Ies  pharmaciens  qui  partageraieat  ses  vues  â  adresser 
promptement  leuradh^siou  individuelle,  ou  mieux  colleciive,  a 
M.  te  ministre.  La  questiou  a  ^t^  remise  a  T^tude  ;  car  M.  le 
ministre,  dans  une  lecire  adressee  au  president  de  la  Societe  de 
pbamacie,  IHnferme  quii  fatt  e^^Lminet  he  rMafUaikmt 
qui  lui  eoni  parvemim  ,  99n  d^ir  rinvire  ^lanf  de  faire 


280  JOURNAL   DE   GUmiE   m£dIOAI«E  , 

droti  ă  ce  quelles  peuvent  avoir  de  fonde' ,  en  conciliant  Us 
garanţiei  que  reclame  la  suref^'.puHiqtiC  avec  Ies  besainsde 
la  pharmacie  et  la  egards  dui  â  cette  honorable  profession, 

Pour  porter  ces  faits  ă  la  connaissance  des  pharmaciens ,  je 
Tous  prie,  Monsieur  le  Redacieur,  de  vouloir  bien'faire  inserer 
cette  lettre  dans  le  plus  prochaîD  iiumero  de  votre  joarnal. 

VeuiUez  agr^er,  etc.  Soubeirjlw.  . 

TRIBUXAUZ. 

EXERCICE  IK.l£GAL  DE  LA  IfâDECINB   ET  DE  LA  PHAHMACIE. 

La  femme  Guerin  est  tradaite  devant  le  tribuna!  de  polîce 
correctionnelle,  sous  la  prevention  de  vente  et  de  fabrication 
jllegale  de  medicaments.  En  vertu  d'une  recette  de  boone 
femme,  qu'elle  pretend  tenir  de  Finventeur  Ini-^âme,  dont 
le  nom  est  peuconnu,  ia  prevenue  s'imagiae  avoir  la  science 
infuse  et  le  droit  de  fabriquer  et  de  vendre  une  eau  mer- 
veilleuse  ei  souveraine  contre  Făcret^  des  humeurs  et  du 
sang.  Ii  serait  aussi  inutile  que  superflu  d'enum^rer  Ies  noms 
des  innombrables  malades,  qui  d'aprâs  i'inculpee,  ont  ete  ra- 
dlcalement  guerls  par  sa  tîsane  mirobolante  et  mirifique. 

II  est  vrai  que  M.  Chevallier,  professeur  ă  TEcole  de  phar- 
macie, ciiarg^  de  faire  Texperiise  des  ingredients  et  des  pots 
de  tisane  confeciionnee  saisis  chez  la  femme  Guerin,  a  con- 
.  state  dans  son  rapport  que  la  coniposition  de  cette  panacee 
s'ecariait  singuiiârement  des  prescriplions  du  Codex,  Cest  ce 
qui  a  determine  le  tribunal  ă  condamner  la  femme  Guerin  ă 
500  francs  d'aniendt; ,  sans  prejudicier  ă  la  saisie  des  medica- 
ments. 


vkhtb  de  substarcbs  vinăiCEUSES  par  un  pharmacibn. 

RRNTOI  DE  l'aCGUSATION. 

La  noix  vomique  n'e'tant  pas  range'e  par  ta  lai  du  19  oc- 
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loire  1866  au  nombre  dei  Mubttanees  veneneuses  doni  la 
vente  est  prohibee  et  punte j  le  pkarmaeien  gui  la  debile 
tCeii  pas  passibledes  peinee  portees  par  ladite  loL  {Tribur 
nai  earreeiionnel  de  Lyon,  audience  du  17  mar«  1847.) 

Le  sieur  Lignoti  surpris  par  Ies  geodarmeSi  cbassant  â 
Taide  d'app4ts  pr^pares  avec  de  la  noix  vomique,  d^lara  qae 
le  prodaîi  dom  ii  avaît  fait  usage  lui  avait  ete  vendu  par  M.  Mar- 
cbety  pharniacien  ă  la  Guilloiiere. 

Le  sîeur  Ligoot  fut  traduit  devant  Ie  tribunal  pour  avoir 
chass^  ă  Taide  de  drogues  qui  sont  de  nature  ă  detruire  le 
gibier; 

Le  sieur  Marchet,  pour  avoir  vendu  de  la  noix  vomique  au 
sîeur  Ligoot,  ce  dont  ii  coovient. 

Le  tribunal  a  condamna  le  sieur  Liguoi;  mais  ii  s'est  pro-* 
noQce  de  la  maniere  suivante  relativement  au  sieur  Marchet, 
et  cela  contrairement  aux  couclusions  de  M.  de  Monirol,  pro- 
cureurda  roi  : 

Consid^rant  qu'il  est  constant  que  le  sieur  Marcbet  a  vendu 
au  sieur  Lignot  de  la  noix  vomique,  mais  que  la  noix  vomique, 
quoîque  ^tant  un  poison  violent,  n'a  pas  eie  comprise  dans  la 
ciasse  des  substances  ven^neuses  dont  la  vente  est  punie  par 
la  loi  du  19  octobre  18&6,  renvoie  Marcbet  de  la  poursuite. 

EXEECICE  iLLiGAL  DE  LA  PHAEMAGIE. 

On  trouve  dans  le  Journal  JClndre-et-Laire^  du  31  marş, 
la  lettre  suivante : 

Monsieur  le  rădacteur, 

PlQsieurs  personnes  nous  ayant  pari6  d'une  condamnaiiou 
proDonc^e  par  le  tribunal  correctionnel  de  Tours,  le  19  marş 
1847,  et  ayant  semble  croire  qu'elle  atteignait  un  pbarmacien 
reţo,  Qous  vous  prions  d'inserer  la  reciificaiion  contenue  dans 
cette  lettre,  qui  est  destinde  &  faire  cesser  une  erreur  dont  la 
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proloDg^aiîon  pourrait  porter  atteinte  ă  la  conaţd^n^ttan  <tes 
pbarmacîeas  de  notre  yille. 

Le  siear  Robert,  aprqs  avoir  traivatll^  comune  bopune  de  peioe 
cbez  plusieurs  pharmacieas  d^  Ţours,  $'îpţ^9t  d'^lever  ime  of* 
ficine,  qu*ii  înstalla  ă  Texir^mite  de  la  rue  de  la  SeUerie^etqQ'il 
exploila»  pendant  plusieurs  mois^  sous  Iq  pr^ld-novi  d*iio  ţiers 
quio'avait  jamais  paru  ă  Tofficuie.  M.  le  commî^aire  de  poUce 
constata,  par  de  nombreux  procis^verhaux»  Tabşence  coatţ^ 
.  nuelle  du  pharmacien  e^  titre.  Cest  alor$  que  h  parqueţ  de 
Toars  s'emut,  et  fit  conaparattre  devaat  imi  Robert,  scos  la  pr^ 
ventîon  d'exercice  ill^gal  de  la  pharmacie. 

Permetiez-^Doas,  Monsieur  le  R^dacteur,  de  coo^gu^r  le  dis- 
posiiirmâme  dujugemeut,  doni  riioique  epi^siderant  fera  mieuxi 
qu'un  loDg  r^ctt,  compreudre  la  position  veritable  de  Robert. 

«  Gon^^rantqu'il  r^sulte  des  d^bats  que  le  priveau  exerce 
illegalement  laprofession  de  pbarmacien  daas  cette  viile ;  qii'en- 
core  bien  qu'il  pr^tende  n'âtre  que  le  commis  d'ua  sieur  No- 
deau,  qui  a  justifie  de  ses  titres  de  pbarinacieQ^  îl  e»t  cojastaai 
que  ce  dernier  est  constamment  absent,  et  que  Robert  prepari^ 
vend  et  dăbitedes  m^dicaments  sans  avoir  renipli  leş  formali- 
t^s  prescrites  par  la  loi  de  germinai  an  XI.  Lecture  faite  par  le 
pr^sident  deTart.  25  et  de  Tari.  36. 

«  Par  ces  motifs,  condamne  Robert  a  100  francs  d*amende  et 
aux  frais  du  proces, » 

Nou^r^mercions  M.  le  proc.ureur di;  roi  d'avoir,  par  l£s  pour- 
suites  qu'il  a  exercees  en  ceite  occasion,  reprime  un  abu^ajuj^i 
grave.  II  serait  ă  d^sirer  que  cette  uţesure  fftt  generale,  el  qu'oo 
fit  plus  d'atit<^ntioo  aux  nombreujses  cpniraventiQnsmeatioiiAe^ 
cbaque  annee  par  le  jtiry  medical,  coatraveutionş  qui  ue  se- 
raieut  p^s  difficile^  arecbercber,  puisque  ^ep.uis  loogu^s  anuee» 
eUes  sont  loi^jours  Ies  memes;  auşsi,  toui  \^  corps  i^tţaraw^eur 
tique  dpTours  profite- L-il  de  cette  circoQ^tanpe  pour  leţrap- 


peler  k  YniorUi  eomfiteute^  et  pom*  Tengager  ă  eontiimer  ces 
mesores  repressives,  quand  ii  s'agit  surtout  d'one  garanţie  g^ 
nârale  qui  int^resse ,  an  plus  haut  degr^ ,  la  santâ  de  tous  Ies 
citoyens. 

Agrto,  MoQsiear  I0  R^dacteur,  etc. 

Ont  sîgB^ :  A.  Bodard ;  L.  Garr^ ;  £d.  PUlet ;  VIollet ;  Tassis, 
phannacfen  en  chef  de  Thospice  g^o^ral  de  Tours;  Gardin; 
L.  Legay ;  A.  Bourdoo;  Jule6  Viei ;  Beaufrire;  Duboy;  Dar- 
demie  et  Groisil ;  Lemoine;  Eroest  Brpuillard. 


EXBRGICB  DB  LA  PHAHXAfilB  ET  CUMUL  PE 
MTSmSEB  9EOFBS8I01IS. 

Om  B0118  fak  connaltre  le  taii  suivant.  Ud  individu  qui  exer- 
^t  ill^galemem  la  phannacie  dans  une  petîie  viile  des  envî- 
roQS  de  Paris,  vient,  dit-on,  d'abandonner  son  ^lablispemeni. 

Cetindiyidu  ^tait,  dit-oo,  k  la  {ohpharmacienf  vdţdrinairâ^ 
m^rohand  de  besiiaux  ei  muiieien. 

On  dii  qu'ii  ^tait,  en  outre,  revâtu  d*une  fonction  due  ă  la 
confiance  publiqne. 

Od  se  demande  comment  rautorit^  municipale  a  tol^r^  un 
leietatdechoses? 

cqBae—ptwe— ga  m «    i,ii  ■   r.  ui    .1  ■  n   n     1 

FHARMAOB. 


OanEVATI^RS  SUB    LB  FBfUBT  BB  LOI  BBLATIF  A  L'BNSBIGNBlfBlIT 
BT  A  L'EXBBCICB  D^  LA  niABlIACl^. 

Depsis  qne  le  TiouTeau  projet  de  loi  relatif  k  TeuseîgDemeiit  et  h 
Texerdee  de  la  phamuicie  a  ^t^  soomis,  par  M.  le  ministre  de  rinstmc- 
tion  publiqae,  aux  aulorit^s  comp^tentes,  plusiears  Soci^t^  de  phar- 
maeie  ont  propoa^  de  lui  ftilreaublr  quelques  modiflcations  qne  noua  al- 
loDfl  aignaler  : 
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§1.  La  Soci^t^  de  pharmacie  de  Rouen  a  eiiToy*  aax  deax  Oiambresles 
riîflezions  suivantes  : 

!•  Elle  penac  qu'il  faudrait  aupprimer  compl^tement  ledeazitoe  pa- 
rtgraphede  l'artjcle6,  lequel  autorise  le«  rt^dccins  dIsUnta  de  quatre 
kilomitres  d'une  pharmacie,  ă  tenir  dea  medicamenta,  k  la  condition  de 
Ies  prcDdre  dans  une  offlcine  r^guliăremcnt  <5tablie,  ct  dont  ils  portc- 
raicntmiqttetic.  Car,  aiiifant  elle,  d'une  part,  lemWecin  ne  peat  «trc 
«o  Ut  du  maladc  et  k  l'offldne  tout  k  la  folsj  le  mtîdecin  nepeatavoir 
l'hâbitude  qu'a  le  pharmacien  de  celtc  manipulation  ult^rieure  el  d^- 
nitive  qa'il  faut  lorsqu'il  s'agit de  pr^parallona  magislrales  qae  Von  com- 
pose  exlcmporantoent,  et  c'eat  U  le  cas,  peat-«tre,  le  plus  delicat,  ainoii 
Ie  plus  fr^uent  de  la  pharmacie.  En  un  mot,  le  m^ecin  ne  pcul  ttre 
pharmacicp.  D'autre  part,  la  distance  de  qualre  kilomMres  cat  insigni- 
fiante: âla  campagne,  ot  Ton  est  habitud  â  franchir  Mqucmmcnt  de 
grandes  distances  pour  miile  ddtails  de  la  ifie  moins  importanU,  certcs, 
ii  ne  aeraitpas  plus  coftieux,  et  ii  y  aurait  beaucoupplua  dea^curit^  a 
aller  cherchcr  k  deux  lieuca  des  remfedes  efflcacea  ct  bien  pr6par^  ;  et 
ai  Ton  compare  k  ce  trajet  la  distance  du  domicile  du  malade  k  celui 
dum^ecln,  souTcnt  la  diff^rence  sera  bien  pctite,et  l'oii  pourrait  de- 
mandersi,  parunc  ^quitobler^cîprocild,  Ies  pharmacicns  fUiteront  Ies 
malades  quand  leur  offlcine  sera  k  quatre  kilom^tres  de  lar^sîdetice  d'an 

m^decin  ? 

Enfln,  la  Soci^t^  de  pharmacie  de  Rouen  penae  que  cettc  loi  am^aera 
infailliblement  la  ruine,  ct  par  suite  rextinclion  de  la  majeure  pârtie 
des  offlcines  des  campagnes,  et  que,  dana  le  cas  oii  le  paragraphe  en 
question  ne  serait  paa  supprim^,  on  serait  fond^  k  demander  au  aiolna 
yiie  le  midecin  ne  pât  Jamais  tenir  offlcine  ouverte.ei  que  lepharma-- 
cien  eut  toujours  son  Ubre  et  entier  exercice  dans  un  pinm^tre  de  huU 
'  kiiomitres  de  roŢon.  Cela  ne  ferait  cepcndant  qu'ait^nuer  Tabusau  lieu 
dereteindre. 

V  La  Soci^tiS  deniaiide  cnsuiiela  suppresaioo  de  la  dernidre  phrase  de 
Tarticle  31,  ainsi  conţue  :  Ces  dispositions  peuvent  itre  modifiees  par 
des  riglementsparticuliers  diiiherisen  conseil  royal  de  VUniversiti.  II 
a'agit  des  conditioas  d'^tudes  des  aspirants  au  dipl6me  de  pharmacien. 
Pourquol,  en  effet,  ^rire  dans  la  loi  une  esp^e  d'autorisation  des  dis- 
penses  que  le  ministre  tont-puissant  dans  le  conaeil  royal  n'a  d^i  que 
trop  dedispositionâ  accorder  aux  soUiciUtiona  qui  l'assiâgent? 
3°  La  Soci^te  propose  ensuite  d'ajouter,  apr*s  le  premier  paragraphe 
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deFartide  32  :  Iful  ne  pourra  comsigmer  pour  son  premier  examen,  s'ii 
n'esi  baekelier  is  sciences. 

4*  L'artide  37  devrait  £tre  tinai  r6lig^  :  Le  Codexf  ou  Formuiaire 
eomiemamt  Ies  priparations  qui  devront  itre  ienues  par  Ies  pharma" 
dems,  sera  reeomposS  de  suiie  sur  des  bases  plus  larges ;  ii  sera 
revm  tous ies irois  ans. ,.,  et  on  procidera  â ia  publication  ^un  appen» 
diee  complimentaire,  ou  d^une  nou%feile  idition,  en  conseit  royal  de  VU- 
miversite,  si  l*inl^r^i,  e/c. . . 

5r  II  ierait  bon,  en  cinquiime  liea,  poar  ViDStitalIon  des  oonsdU  m^- 
dicaoxdans  chaque  d^partement,  de  ne  pas  Ies  composer  suiTattt  le 
teme  de  la  loi»  article  38,  de  deuz  tlers  de  m^decins  et  d^un  tiers  de 
pharmariens;  mais  bien  d'aaUnt  de  phamuciens  que  de  m^ecios, 
afle  qne  ces  demiers  n'ezercent  pas  sor  Ies  plurmaciens  une  suprema- 
ţie pi^îiidUciable  k  lenrs  int^r^ls  et  k  lear  dignit^  professionnelle,  d^ 
qo'il  Candra  ^meture  an  Tote,  prendre  ane  d^ision,  oh  des  int^^ts  di- 
Ters  scront  ea  caase. 

Poar  arriYer  k  ce  r^altat,  la  Soci^t^  a  donc  propos^  de  terminer  l'ar- 
ticle  en  qacstion  de  la  maniere  soivante  .-  ...Aux  besoins  du  service^ 
par  moHU  de  pharmaciens  et  de  mâdecins,  nommh  pour  einq  ans.  Ils 
teroni  divise»  en  deux  seciionst  midedne  et  pharmacie,  iesquelies  de» 
vroni  diiibirer  ensembie  sur  Ies  questions  gin^raiesj  et  isoiiment  sur  Ies 
qMestians  sp^ciaies, 

8*  La  Sod^te  de  pharmacie  de  Rouen  a  propos^  en  ontre,  de  remplâ- 
cer  le  premier  paragraphe  de  l'artide  39  par  celâi-cl :  Leprifet  disigne 
du  membres  de  la  seetion  de  pharmacie  des  eonseils  m^dicaux,  pour  ia 
visiie  des  officinest  quand  le  ministre  n'envoie  point  de  pharmaciens 
diUgtUs  spiciaux.  De  oette  maniere.  Ies  inspecteurs  ^tant  pharnudens, 
iiiseraleat  plas  k  mtoe  de  juger  de  l'^tat  de  la  pharmade  par  eux  in- 
specţie. 

7*  Eafin»  la  mtmt  Sod^  demande  si  Tartide  40  oomprend  la  suppres- 
»ioa  des  berborfstes? 

%n.  Le  cerde  des  pharmadensde  Cambrai  a  tols  sar  leprojet  de  Io! 
en  qucstionles  id^es  suivantes : 

1*  Art.  1*.  11  semble  qae  dans  c^t  artide  la  conjonction  011  doit  Hre 
reaiplac4e  par  la  conjonction  et, 

V  Art.  3.  La  constatation  indiqntedans  cet  artide  doit  Htt  fiite  dans 
Ie  rJâai  de  trols  mois  au  plus. 

3«Art.4.  Atcc  Ies  prdcaations  prescrites  dans  cet  artide»  ii  oon?ient 
V  ftftRIB.   8.  21 
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d'accorder  A  It  veuTe  et  «ax  h^itiersiuie  ann^e  enti^re  pOQr  tntrer  ft 

Ia  Tente  de  Tofficine. 

40  Art.  6.  De  mtoe  que  la  SodiU  de  pharmacie  de  ROQen»  le  oercle 
de  pharmacie  de  Cambrai  demande  la  auppression  da  deaxi&me  para- 
graphe  de  oet  article,  comme  inutile  et  insaltant. 

6^  Art  7.  Lea  pharnuciena  de  Cambrai  fbntf  k  l'occaaion  de  cet  ar- 
tide,  la  queation  iuifante : 
Qu'est-ce  que  se  livrer  â  l'exercice  de  la  m^decine  ? 
60  Art.  8.  Ici  ila  demandent  ce  que  c'est  que  de  rendre  en  gros?  Ce 
que  c'est  que  le  poids  m(kiicinal?  Et  ils  croient  que  le  premier  paragra«- 
phe  de  cet  article  pouţrait  âtre  €labli  ainsi : 

Toute  fabricationt  exposition,  venie  ou  distrihution  de  midicaments, 
ou  pHparations  midicinalcs  sont  interdites  â  ious  auires  qu'auxpkar^ 
maciens^soU  pour  Ies  hommest  soUpour  Ies  animaux. 

7^  Art.  9.  A  r^ard  de  cet  article,  ies  pharmaciens  de  Cambrai  soa- 
tiennent  que  dans  an  si&cle  d*inTestigations  comme  celui  actuel»  ii  est 
impossible  d'attendre  dix  ans  la  connaissance  officielle  des  d^cooTertes 
oa  inventions  utiles,  C'est  pourquoi  ii  est  tr^  Tivement  â  ddsirer  que 
la  commission  qui  sera  nomm^  en  vertu  de  Tarticle  29  publie  tous  Ies 
ans  an  bulletin  offlciel  contenant  Ies  modiflcations  oa  additions  appor- 
t^es  k  la  derni^re  ^ition  du  Gpdez«  pour  Ies  mddicameuts  et  pr^pa- 
rations  pbarmaceutiques  employ<^  an  traitement  des  maladies  de 
l'hooune  et  des  animaux. 

8«  Art.  10.  Quant  au  premier  paragraphe  de  cet  article,  on  ne  peut, 
selon  Ies  pharmaciens  de  Cambrai,  ă  priori,  enappr^ier  la  ralenr, 
puîsqu'on  ignore  Ies  miSdicaments  ou  pr^parations  m^didnalea  qui  se« 
ronţ  marqu^es  d'un  ast^risqae,  par  suite  de  l'article  29. 
90  Art.  11.  U  semblequecet  article  devralt  âtre  ainsi  conţu  ; 
Les  midicamenis  ou  priparations  mMicinales  ne  seront  iiyr^aupu^ 
blic-par  ies  pharmaciens  que  munis  ttune  itiqueiie  portant  le  nom  et 
l'adresse  du  pharmacien,  et  indiquant  si  ie  midicament  est  destin^  ă 
Vusage  interne  ou  ă  Vusage  externe. 

Pour  que  ces  pr^cautions  soient  prises.  Ies  m^ecins,  chîrargiens  et 
oirflciers  de  sant^  en  auront  fait  Tindication  sur  leurs  ordonnances. 
Qu'est-ce  que  Tusage  interne? 
Qu'est-ce  que  l'usage  externe? 

100  Art.  13.  II  con^ient  de  prescrire  aux  mddecins,  chîrargiens  et  of- 
liciers  de  sant^  d'âtre  toujours  munis,  dans  Ies  campagnes,  de  oertaina 
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I  a^MataMiit  lUsiga^,  teb  qua  le  laad«uioi;rAlier  sol- 
fnrîqoe,  ranunimjaqaey  la  pierre  iDfernalc*  poor  s'en  serTir  dans  Ies 

n  doit  leur  £ire  eipress^ment  ddfenda  de  tenir  aacune  substance 
phaimaceatique  ou  medicale»  simple  ou  compost.  La  m6me  d^fense 
doitttre  impos^  auz  mtiecios  ec  bui  artîsUa  T^t^inaires. 

iPArt.  14.  II  couTient  qu*aii  phamacieD  l^galement  r«p«  tieue  la 
phttBacie  des  bospices,  hâpitaux  et  antrea  ^ablissemeDla  pnblies,  poor 
le  serfice  iat^for,  avec  dftfease  ezpresse  de  Tendre  ou  de  founiir 
Untaitcaicot  aueom  guMIca—tiit  ou  pr^paration  pharmaceutique  dea- 
tiiiee  aa  debors  de  FdtabUsaevMBt»  â  petne  de  destitution  du  pbarma- 
cien  Gommis. 

Poor  ce  qui  est  des  secours  â  domicile,  comme  ils  ne  doi?ent  jamais 
ftre  foamls  que  sar  ordonnances  de  mâdecinst  Ies  indigenţă  porteors 
de  ces  ordonnances  Ies  feront  ez^uter  daxts  Ies  pbarjnades  chiles»  au 
oompte  de  radminbtratlon  des  secourSt  conforoiânent  k  un  formolaire 
et  i  nn  tarif  conrenus. 

12*ArU  21.  Apres  toutes  Ies  obligations  d'ătude»  de  atage,  de  di- 
pitea,  cte.y  Aabliea  â  l'^ard  des  pharmaeioBSt  ii  aemble  }aste  de  Ies 
dempter  da  droit  de  pateotes,  du  droit  de  Tisite  du  Jary  d'inspection, 
des  fîrais  de  cbambre  de  commerce»  ete. 

130  Art.  22,  23,  24,  25,  26,  27.  Les  artides  de  p^nalit^  sont  tr^  nom- 
breux  et  trte  s^irires.  Plusieurs  contraTentions,  sans  doute,  m^ritent 
iTattircr  toute  Tatiention  des  juristes ;  maia  que  les  l^islateura  prea* 
oent  bien  garde  d'enle? er  â  des  bommes  d'oi'dre,  atudleuz  et  ati^  poiir 
le  bien  public,  toute  possibilit^  d^arrîYer  k  un  ^t  d'aiaancc  ndcasiaire 
poor  exercer  noblement  la  professioa  fcoimandafala  de  pbanmaeien. 

Le  contraire  de  cette  situation  ravaleralc  le  pharmacien  *  l*i!tat  de 
vendeur  intrigant,  ddsbonorerait  par  eons^uent  la  pbarmatie,  et 
mieux  vaudrait  alors  dtelarer  que  cette  profcssion  a  cessd  dem<^riter 
toute  conaidăration»  et  en  ^loigner  les  bonnâtes  gens  qui  espcreraient 
7  trouYer  un  arenir  satisfaisant. 

Sm.  LaSoei^t^  de  pbarmacie  de  la  Moselle  a  aussi^nis  plusieurs  opi- 
niona,  4ana  le  but  de  modifler  quelques  articles  de  la  Douvelle  loi.  Voici 
qudlet  soot  SCS  iikea  el  de  quelle  manile  elle  a  propoa^  lie  r^iger 
plQiteraariidea : 
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nJXTE  DU  PROJET.  OBSBRVATIONS  ET  BiFOEMBS. 


raOJBT  DB  LOI  SUB  L'BZBBOGB 

UE  LJ^  mBbbcinb. 
îITBB  I"  —  CondUions  ^exerâce 
de  la  m^d^Mne, 
Art.  l*'.  Noi  n'excrcc  la  mMecine 
ea  FriBCC  bMI  n'cst  pourtu  d'nn 
diplome  i^gulier  de  docteor  en 
m^ecine»  et  8*il  ne  Ta  fait  enre- 
gistrer  aa  secretariat  de  TAcadd- 
mie  de  son  domicile  et  au  parquet 
de  la  Gour  royale,  qoî  donnent  acte 
da  dep6t. 

Nul  n*est  reţa  docteor  en  m^e- 
cine  devant  Ies  Facolt^s  franţaises, 
a'll  n'cst  bachelier  hă  lettrea»  ba- 
cheller  hs  aciences,  et  poorra  dea 
titres  m^caax  d^termin^  to  ti- 
tre II  de  la  prdaente  loi. 

Toot  Fran^ia  poorra  do  diplAme 
de  docteor  devant  oue  Facolt^  f  ran- 
(aiae,  et  l'ayant  fait  enregistrer, 
comme  ii  est  dit  pios  haat,  exerce 
librement  dans  tout  le  royaome,  et 
porte  le  titre  de  mMedn  ou  cbi- 
nirgien.  Qoiconque  prendra  Tun 
'  de  ces  titres  sans  a?oir  rempli  Ies 
formalit^  et  conditions  ci^dessos, 
oa  ceioi  de  docteor  sans  en  6tre 
r^galiirement  poarm,  sera  pun! 
oorrectionnellenient  d'un  enipri- 
,  sonnement  de  six  mols  k  deox  ans. 
La  r^cidiye  sera  punie  d*on  empri- 
sonnement  de  deux  k  cinq  ans. 

3.  Le  Franţais  et  T^tranger  re- 
pus docteurs  &  l'^tranger  ne  peu- 
Tcnt  exerccr  en  France  qa*en  Vf  rtn 
d'une  aotorisation  dn  roi,  qui  ne 
sera  aooordăe^  k  Tafenir,  qu'aprâs 
one  dădaration  d*^oiTa1ence  des 


PmOJBT  DE  LOI  BUB  &'BHHa01IB- 
MBNTBT  L'BXBBCICSDBS  BCIBN- 
CB8  MtolGALBS. 

An.  1".  Nul  n'exerce  ia 
m^decin^  oa  la  pharmaeie  ea 
France  s'il  n'est  pourvn  d'an 
dipldme  r^gnlierdedocteur  en 
m^ecine  ou  de  doeteur  en 
pharmaeis,  et  s'ii  ne  Ta  fait 
enregistrer,  etc. 

Nul  n'est  regu  doeteur  en 
m^decineou  doeteur  enphar' 
ma^^'tf  devantles  Facuiies  firan- 
Qaises,  s'ii  n'esi  bachelier,  etc. 

Tout  FraDQais  pounru  dadi- 
pldme  de  doeteur  devaat  uoe 
Facuite  franţaise,  et  l'ayant 
fait  enregistrer  comme  ii  est  dit 
plus  haut ,  exerce  lîbremeDt 
dans  tout  le  royauoie,  et  porte 
le  tftre  de  medeciu,  ehirur- 
gîen  ou  pharmaeien.  Quicoii- 
qne,  etc. 


2.  Le  Franţais  et  Tetranger 
re(jus  docteurs  k  l'^tranger  ne 
peuvent  exercer  en  France 
qu'en  vertu  d'une  autoHsatlon 
du  roi,  qui  ne  sera  acconMe,  ă 
l'avenir,  qu'aprte  une  d^ara- 
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ţndct  el  aipl6iiics,  dălibdr^e  eu' 
cMsdl  royal  de  IIJniTertlU,  el  qui 
ietn  «tre  eareglstr^  conform^- 
nest  au  dispositions  du  premier 
piragraiilie  de  l'arl.  1*'. 


4.  ( y  Faragraphe, )  Celai  qui  Fa 
obtenae  (raotorisation)  ne  prend 
d'aotres  tftres  que  ceaz  de  doctear 
de HJnifersit^  de...  et  de  mdde- 
do  ou  de  cbirurgien  (âtranger). 

(4*  paragraphe,)  Toot  ezercice 
de  la  m^ecine  oa  d'one  branche 
de  la  mMecioe,  contrairiement  aoz 
dupoeitioas  du  pr^seat  article«8era 
puni  des  peincspr^yuea  en  l'art.  1*'. 

&.  Qakooqae  «xeroera  la  m^e- 
eîDeoa  Tone  desbrancfaesde  la  md- 
dccine,  aoua  qnelque  ddnomination 
qof  ce  pDi*se  £tre,  sans  raecomplis ' 
iduent  pr^lable  At%  condiţiona 
pretcrites  auz  arttcles  prdcMenta 
oa  an  r^lement  d'administrttion 
publique  ddteruiin<i  ci-desaaa; 

Quicooque  prendra  ind^ment  un 
titre  iodiquant  l'aptitade  k  ezercer 
lune  des  brancfaes  de  la  mMecine, 
ou  prendra  un  titre  m^ical  non 
rccoanu  par  la  pr^ente  lol  ou  par 
Icditr^lement; 

Sera  coupable  d'eierdoe  ill^al 
de  la  mddecine,  et,  en  cona^uenec, 
aera  pani  correctionneUement^es 
peuies  determin to  en  l'artlcle  1*'. 

6.  {V  paragraphe.)  If^onioins 
tout  praticien  ezer^nt  dana  dea 


tioD  d'equivalence  des  grades 
et  diplAmes,  diMY^rie  en  con- 
seîl  royal  de  TUniversit^,  etqui 
devra  6ire  enregistr^e  confor- 
m^ment  aux  dispositions  da 
premier  paragraphe  de  Tar- 
Ucle  1^,  etitun  oeriain  e»a- 
fnenpraiique  et  iheorique  de- 
vani  tune  dei  trois  FaouUA. 
Celui  qui  Ta  obtenue  ne  prend 
d*autres  titres  que  ceux  de  doc- 
teur  de  l'Universiie  de...  et  de 
m^decin,  chirurgien  ou  phar- 
maeien  (^Iranger). 

Tout  exercice  de  la  mede- 
cine,  de  la  pharmaeie  ou  de 
Tune  de  leurs  branches  contrai- 
rement,  etc.'; 

5.  Quiconque  exercera  la  me- 
decine,  la  pharmaeie  ou  Tune 
deleurs branches,  sous quel- 
que  d^QomuuiUon,  etc. ; 


Quiconque  prendra  indu- 
ment  un  tiire  indiquant  Tapti- 
tude  ă  exercer  Tune  des  bran- 
ches de  la  m^decine  ou  de  la 
pharmaeie^  eic;  • 

Sera  coupable  d'exercice  ii- 
legal  de  la  m^decine  onde  la 
pharmaeie,  etc. 

Neanmoins  tout  praticien 
exergani  dans  des  lieux  ou  ii 
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Ueuz  od  U  A'y  a  poinlde  phmnMie* 
nae  dutanoede4  kUom^tres»  pourra 
te»ir  des  anMicamenta,  lout  la  con» 
ditioB  de  Ies  prendre  dans  une  offi- 
cbe  r^uli^rement  âablie,  dont  lia 
portenmt  r^tfqiiette^  et  de  se  son- 
mettre  â  toates  Ies  \<ni  ek  k  tous  Ies 
r^lements  qai  r^g{ssent  oa  r^gf- 
raient  la  pharmacfe,  ă  t'exceptioti 
de  la  patente. 

7.  âont  incapables  d'ezercer  la 
tnâlecine,  ni  aucune  des  branches 
de  la  m^ecine : 

20  Ceuzqoi  auront^t^condamnds 
correctionnellement  pour  faits  pr6- 
vus  par  Ies  sections  1  et  H  du  cba- 
pitre  l**  da  titre  II  da  Code  p^nal, 
par  Ies  articles  330  k  334  de  la  sec- 
tion  IV  du  m6me  chapitre,  par  la 
sectioB  TI,  par  le  paragrapbe  f  "^  de 
la  section  VII,  par  Karticle  78*da  pa- 
ragrapbe 2  de  la  m^B^seotloB,  par 
la  sectioB  fer  du  cbapitre  II,  par  Ies 
paragrapbes  1  et  2  de  la  section  II 
du  mtee  cbapitre,  par  Ies  articles  41 
et45  de  la  loi  du  22  marş  1832  sur 
Ierecrutement; 

4°  Lw  tribonaux  peufent»  en 
iMiUe,  proBoncer  oette  lucapacilâ  A 
iB  suite  de  toute  oondAmaation  oor- 
reetioBiielle. 


B'y  a  poiBt  de  pfaamacle  ă  mie 
distance-if^  tin  myriomiire, 
ponrra  tenir  eertains  me'dica- 
mentă  (que  Ton  d^terminera), 
sous  la  conditloii  de  Ies  prendre 
dans  une  olBcine  r^guUere- 
ment  ^tăblie,  dont  ils  porteront 
fiiiqneiief  (Ten  foire  la  declar 
ration  aux  Caneeils  medir 
caujp,  et  de  se  soumeitre,  ele. 

7.  SoBt  incapables  d*exercar 
la  medecine  ou  lapharmueie, 
ni  aucune,  etc. 

a^  ^  rdtieer. 


&•  Be}ete\ 


TITRE  II.-  Condiţiona  d'4tudes.        TITRE  II.—  Conditions  d'*tudts 

midicales. 

Art.  8,  9,  10,  tip  12.  Poar  la  pharmacie  comme  poar 

Ia  mMecine. 
TITRE  UI.  —  Enseignement  de  la     ittUE  III.  —  Enseignement  de  /« 

midecme,  mtdetine  ei  de  Ut  pkarmadt, 

Art.  13, 14,  is,  te,  17,  18, 19,  20,       p^uf  la  pbarmaefe  cmnmc  pw' 
2f ,  22, 23,  24.  U  mMense. 
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TTTM  re.  —  MUves   boursiers  et 
m^decins  cAntonaux, 
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TITRE  TV.^Elives  boursiers  ^  m^de- 
cins  et  pharmaeiens  eantonaux. 


25.  n  pourra  *trc  tri€,  dan»  Ies 
feolcs  pr^paratoireB  et  dans  Ies  Fa<^ 
ciiH  A,  par  !*EUt.  par  Ies  departe- 
menta  ou  par  Ies  cmnmuDes,  sous  la 
eanditioa  de  ae  Touer,  pendant  dlk 
ans^  4  }a  pratlqne  de  la  floMeoiae 
&UA  las  d^partementa  oa  dans  tas 
cantona  qu!  seront  ddterminda  A 
r^poqoe  de  l'en(|agemeni«dca  bour- 
8C1  attribades  *  des  boarsUrs  des 
coH^ges  royaux  ou  eemniiuiaax  qui 
seaoAt  distingn^daiis  leurs  ^tudes; 

â  des  fila  ou  neveox  de  Butitairea  ou 
lutresicrTlleiirs  de  l'BU t,  sana  ftor. 
tnne»  ei  remplissant  la  mtae  con* 
dition;  ii  dea  bacbeliers  ayant  ob- 
tcnu  des  succia  hors  ligne  dans 
lenrs  classes,  et  ^alement  sans  fbr- 
tane. 


Les  r^lements  d^termineront 
teut  ce  qui  concerne  la  nature,  le 
r^me  et  la  perte  desdites  bourses, 
aiosi  que  leur  r^pariition  entre  les 
Facult^  et  les  dcoles  pr^paratoires. 

Les  boursiers  promus  au  docto- 
rat, qui  manqucraient  aux  condi- 
tions  de  lenr  engagement,  seraient 
dtelar^  par  les  tribunaux  incapa- 
bles  d'exercer  la  mddccine,  sous  les 
peines  pr^ues  en  Tarticle  1**. 


25.  II  poum£ireei^^,  dans 
les  ^coles  pr^aratoires  et  dans 
les  Facait^s,  par  l'Etat,  par  les 
d^partements  ou  par  les  com- 
mnnes,  sous  la  condiiion  de  se 
vouer  peDdamdixaiisâ  la  pra- 
tique  de  la  mMecine  ou  de  la 
pharmacie  dans  les  d^parte- 
ments,  les  cantons  ou  les  hâpi- 
tauxciviU  qui  seront  determi- 
nesărepoquederengagement, 
des  bourses  allribu^es  ă  des 
boursiers  des  coll^ges  royaux 
ou  communaux  qui  se  sont  dîs* 
tingu6s  dans  leors  ^udes^  ă 
des  fils  ou  neveux  de  militaires 
ov  amres  servîieurs  de  TEut, 
sans  fortiuie  et  remplissant  la 
mfime  conditipn ;  ă  des  bache- 
Uers  ayani  obtenu  des  sacc^s 
hors  ligne  dans  leurs  classes, 
et  ăgalement  sans  fortune,  a 
des  fils  de  me'decins  ou  de 
pharmaeiens  sans  fortune^ 
etc. 

Les  boursiers  promus  au  doc- 
torat, qui  manqueraient  aux 
conditions  de  leur  engage- 
ment,  seraient  d^clar^s  pârlea 
tribunaux  incapables  d'exer- 
cer  la  medecine  ou  la  pheLf^ 
maeiOf  sous  les  peines  prevues 
en  Tartide  1*'. 
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TirRE  V. 

pkarmach  etconditions  (tHudes, 
28.  ^^"  Paragraphe,)  L'eueigne- 
ment  de  la  phannacie  est  donn^  par 
Ies  dooles  pr^aratoires  de  mâle- 
cine,  lesqueUes  portent  le  titre  d'^- 
coles  pr^paratoires  de  m^eciae  et 
de  phamuicie;  et  par  Ies  Ocolea  au- 
pMeares  de  pharmade. 


JOURHAL  I>B  CaiMIK  MiDICALB, 

Enseignement  de  la      TITRE  T.  —  Enseignement  de  fa 

pharmacie, 
28.  L'eoseigDement  de  la 
pharmacie  esi  dooue  pur  ita 
^coles  pr^paratoires  de  me- 
decioe,  lesqueUes  porieot  le 
titre  d'ecolespre'purataires  de 
mddficine  et  de  phamuicie^  et 
par  Ies  Faeulies  de  pharma- 
cie. 

31.  Les^tudes,  pourobtenir 
le  dipl6mede  pharmacien,  du- 
rent  six  ann^s. 
<  Les  six  ann^s  secomposent  : 
Soit  de  quaireaon^es  de  stage 
offlcioal  d&ment  constaiees,  et 
de  deax  anD^es  de  cours  daos 
une  ^cole  superieure ; 

Soit  de  trois  ano^es  de  stage 
officinal  et  de  trois  annees  de 
coars,  dont  les  deux  deroîeres 
aa  moios  doîveni  6tre  suivies 
dans  une  6cole  superieure. 


31.  Lea  <itudea,  jioar  obtenir  le 
dipldme  de  pluiriDacieDy  durent  six 
ann^ea. 
I^es  aix  annăea  ae  Gompoaent : 
Soit  de  qaatre  ann^ea  de  atage 
officinal  dement  conatatto^  et  de 
deoz  annte  decoura  dana  ane  ^cole 
superieure; 

Soit  de  trois  anndea  de  atage  offi- 
cinal et  de  troia  annto  de  coars» 
dont  lea  deax  demlirea  au  moina 
doiTent  âtre  saifiea  dana  nne  ^cole 
sap^rieure.  Cea  dispositiona  pea- 
venC  £tre  modifl^es  par  dea  regle- 
menta particuliers  deiiber^s  en 
conseil  royal  de  lUniversite. 

32.  (i**  Paragraphe.)  Nul  ne  peat 
etre  admis  k  prendre  dea  inacrlp- 
tiona  dans  une  ^cole  pr^paratoire 
oa  anperleure,  a'il  n'est  bachelier 
ea  lettres. 

(2*  Paragraphe).  Les  ««m^na 
pour  la  r^ception  des  pharmaciens 
ontliea^danslesecoiea  superienres» 
par  un  professeur  et  deax  agr^ges, 
et  dana  lea  ecoles  preparatoires  par 
deux  profesaears  et  un  agrege  ou 
suppieant. 


32.  Nul  ne  peut  âtre  admis  ă 
prendre  des  înscriptions  dans 
une  ecole  preparatoîre ,  e'ii 
n*e»t  haohelier  et  lettres,  et 
dane  une  Faoulu'  iii  rieet 
bachelier  6t  sciences. 

Les  examens  pour  la  recep- 
tion  des  pharmaciens  ont  lieu, 
dans  les  ecoles  superieures, 
par  UD  professeur  et  deux  agre- 
gds,  et  dans  lesecoles  prepara- 
toires,  par  deux  professenrs  et 
un  agrege. ou  suppieant.  Lee 
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34.  Les  pbaniiacieiu  Strângeri 
pCBTCftt  £lre  autoria^  par  le  roi  A 
ezercer  !a  pbarmacie  en  France 
apr^  noe  d^aration  d'tfquWaleiice 
de  leara  ^tudes  ct  dipldines,  arr^t^e 
pir  lemiDiatre  de  rinstruction  publi- 
qoe  en  cbnaeil  royal  de  llJniTersit^. 

Ils  peavent  auui,  ea  Terţa  de 
ladite  d^aration,  sur  Tautorisa- 
tion  dtt  miniatre  de  l'inatrocUoa 
pub)iiiiie,aepr^eBteraax  ^preu^es 
devant  Ies  Ocolea  aapdriearefl,  arec 
oa  sans  lostiflcation  de  tont  ou 
pârtie  du  atage  et  dea  ioacriptions» 
poar  obtenir  un  dipl6me  r^ulier. 

37.  Le  Codex  ou  formulaire,  con- 
tcoant  les  pr^parations  qai  devront 
are  teoaea  par  les  pharmacienSy 
sera  rern  toaa  lea  treia  ana  par  les 
Facttltds  de  mMecine,  par  les  dcolea 
sap^rieurea  de  phamiacie  et  par 
rAcadtoie  rojale  de  m^declne>  qui 
transmettront  leors  propositioas  au 
ministre  de  Vinstraction  pablique. 
Le  Dinistre  en  saiaira  une  commis- 
&ion  competente,  et  proc^era  â  une 
nottTelle  publication  en  conseil 
ro^al  de  lUniTersit^,  si  l'ialdr«tde 
la  science  et  les  besoins  de  la  m^de- 
cine  le  liclament. 

Le  Codex  aera  public  par  les 
ordres  du  gouTernement  et  sous 
son  atttorite. 


r^eepii&nidaniles  Seoleâprd- 
paraioires  n'aurant  lieu  que 
paur  lei  Plivea  quijusHfieroni 
leurentr^eenpharmaeielors 
de  lapromuigatien  delapr^ 
ienie  toi. 
Feir  l'artide  2. 


37.  Le  Codexou  formulaire, 
contenani  les  pr^paratloasqui 
devront  6tre  tenues  par  les 
pharmaciensy  sera  revu  totju 
les  eing  ane  par  les  FacuU^s  de 
m^decine,  par  les  ^oles  sup^ 
rieures  de  pliarmacie  et  par 
rAcademic  royale  de  mede- 
cine,  qui  transmettront  leurs 
propositîons  au  ministre  de 
l'instruction  publtque.  Le  mi- 
nistre en  saisira  nne  commis- 
sion  competente,  et  proc^dera 
k  ane  nouvelle  publication  en 
conseil  royal  de  TUniversiie ; 
ii  tint^rei  de  la  icience  Fexi- 
gej  toui  les  am  ily  aura  une 
pubUoaiien  iuppUmeniaire. 


lîlBB  VL  ^  Dm  cofueils 
m4dieaux, 
38.  Les  Jurjs  mâdicaiix  spot  sup^ 
prim^  :  Ies  conseils  m^caox  s»- 
roDt  iiMtitu<^s  dans  chaque  d^parte- 
ment,  et,  s'il  y  a  licu.  daoa  Ies  ar- 
rondissemeiits»  par  le  ministre  de 
rinstraction  publique  qui  Ies  conn- 
posera,  en  nombre  proportionn^  aox 
besoins  du  service»  de  deux  tiers  de 
m^decins  et  d'un  tiers  de  pharma- 
ciens  aomin^s  poor  cinq  ans. 


39.  U8  ooBMiU  mMicavX)  dam 
lea  d^partements  qai  «'eşt  potet  d^ 
Facult^  oa  4*ioolea  pr^aratoires» 
MoiplisseDt»  par  oeax  de  lears 
membres  qae  le  profet  d^igne 
qnand  le  minialre  n'enyoie  point 
des  d^l<^^  sp^ciaux,  Ies  fooctions 
attribute  aox  jurys  mddicaax  pour 
la  Tisitedes  offtcines  de  pharmacie. 

Les  oonscUs  reoefvebt  et  T^riflettt 
l'aotede  d^pMprescritparl*aft.  l*'. 

Ils  dreteentia  H^Be  des  praticieDi 
ainsi  iM§^^et  Tadresseat  pour  U 
pvblioatkM  a«x  autorii^  cempiâ- 
teates.  U$  aotifleiit  ^«lement  aux 
amerit^  «dmlJNatratiffia  ct  i«U» 


38.  Les  jurys  m^dicaux  sont 
supprim^s. 

Les  conseils  m^icaux  oa 
pharmaceutiquessoDt  institui 
dafis  cbaqii»  «Mpartemeat,  et, 
s'îl  y  a  lieu,  dans  les  arrondi»* 
wments,  par  le  ministre  de 
rinstructlon  publique,  qui  les 
conposera  sur  ia  pres«nutioD 
4'ttne  liste  de  candidaţi  faUe 
i  tdleetiim,  par  lei  medeeme 
ou  pharmacieni  du  departe- 
meni  ou  de  Tarrondinement, 
Lei  comeili  m^dicaus  ee^ 
ronţ  cotnpoie'i  de  mddecme 
ou  de  pkarmaeienij  ehaeun 
pour  iei  pârtiei  qui  lei  cmi- 
eement.  Toutefaii  fautoritd 
pourra  lee  rdunir  en  un  eeul 
eonieil,  en  ddiignant  un  pri^ 
iidentparmi  leiftiSdecins  ou 
lei  pharmaetem, 

t9.  Les  consetts  pharma- 
ceutîques  seront  chargfe  de 
fâire  la  viiite  annuelle  des 
offlcineij  preiiddpar  un  de- 
legue  dtune  dee  troii  Faeul- 
tei  de  pharmacie,  ou  d'un 
pharmacienprofeaeur  a  une 
ecqle  priparatoire. 

Admii  et  itcndre  ces  altri- 
butîons. 


DB  MIAUUCIB  n  DB  «BOXlQOMmiE.  IN 

r^at  des  penotuics  q^aH^ 
4n8  U  dăpartement,  ezeroeraknt  . 
ane  dea  iMt^fesaiona  relatives  k  Tiurt 
de  gm^rir  sans  titre  l^al. 

II3  exercent  Ies  attnbations  qui 
leor  fiont  donD^  par  Ies  lois  et  ri-  * 

glemeots,  relatWeinent  au  stage  des 
â^es  dans  Ies  offlcines,  ou,  s^il  y 
a  Ijeo»  daos  Ies  hdpitaux. 

fls  ex^cutent  toates  Ies  mesures 
de  polfce  m^lcale  et  toates  Ies 
feactions  de  nddecine  l^ale  qui 
ieur  «craieBt  d^flărte  par  la  jttslke. 

Ila  răoniasent  et  ordonnent  tont         Admii  61  ^leodre  €6»  aUri- 
Ies  docoments  reUtib  k  la  topo«     bulioiw. 
graphie,  k  la  statlstique  m^cale 
et  k  Ili7gi6ne  du  d^partement,  et 
adressent  râguliirement  ces  tra-  * 

Yaux  au  ministre  de  rinstniction 
pubUque. 

Os  ezdcolent  tuutes  Ies  mtsslons 
scieDtiflques  ou  mMicales  qui  Ieur 
sont  oonfi^es  par  Pautorit^,  difis 
lial^rM  des  «tadesmMietlea  el  de 
It  siBt^  pobUqae. 

40.  La  loi  du  ia  marş  1M3  (19 
ventdse  an  XI)  est  et  demeore 
abrogat. 


IfOTB  BIOGBAPHIQUB  SUB  M.  COTTEBBAU,  B.  M.  P.  (1); 
Par  M.  GOTTfiRBAU  flls. 

M.  Gottereau  ( Pierre-Loais  )mxk€k  Vendi^me»  d^partement  de  Loir- 
cl-Cber,  le  1*'  ddoembre  1797.  I/^ode  des  scienoes  natarellea  sembhilt 
de? cir  Tacciieillir  dds  son  berceau.  £n  effet,  son  p^e  s*dtait  dcpuis  long- 
teapa  ooasacrd  AdeareobaraheA  arcb^olofl^iics.  La  tottraaeate  r^volu- 
tionnaire  l'aTait  foroâ  de  suspendre  aes  trayaos  habilnels  pmir  preadre 

(I)  Ayant  exercâ  Ies  fonctions  de  cbirurgien  dans  le  1)2"  de  ligne  a?ee 
If.  Gottereaay  ayant  conserva  avec  lui  des  ralat&ons  suiTies>  nous  amis 
csprcsaoiiade  pablier  cette  note.  ^ 
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Ia  direction  d'une  imprimerie.  II  Toulut,  poor  ainsi  dire,  se  d^ommager 
decette  contrainte  en  dirigeant  tiii-m^mc  lea  premiera  pa$  de  aon  flls 
dana  la  carri^re  des  scieoces.  II  lui  fit  commencer  l'tStude  da  latin  et  da 
grec  avaut  qa'il  eât  atteint  l'Age  de  six  ana.  En  m6me  temps,  et  oomme 
moyen  de  d^Uasement,  11  lui  donna  dea  notions  d*histoire  natoreHe,  en 
inaiatant  particoli^rement  aur  la  botanique,  Terp^tologie  et  Tentomolo- 
gie»  pour  leaqueUea  l'^l^fe  manlfeatait  â6lk  Ie  gotkt  le  plna  marqu^  et  Ies 
plus  heureoses  diapositions.  Enfin»  ii  entra  ao  coll^ge  de  Teud6me,  Tun 
dea  coll^es  de  proflnce  Ies  plus  renommds  k  cette  ^poque,  et  Ii,  en  trola 
ana»  ii  termina  ses  homanit^,  Studia  le  dessin^Fliistoire,  la  gtographie  et 
lea  matbămatiquesy  et  sulvit  dea  coura  de  pbysique  et  de  chimie (l).Apris 
afoir  remport^  lea  piua  Eclatanta  succ^  daua  toutes  cea  branchea  de 
renseignementf  il  alia  fliire  sa  philosophie  au  coll^ge  de  Toora,  o&  ii 
remporta  le  grand  priz;  puia  ii  fot  reţu  bacheUer  hs  lettres  k  Oridana. 
Le  7  aeptembre  181 1,  k  l'Age  de  quatorze  ans,  ii  fut  placd  ă  llidpital 
ciTil  et  militaire  de  Venddme  comme  didve  en  mddecine,  et,  tout  en  cal- 
tivant  Tanatomie  et  Tbiatoire  natureile,  ii  trouTa  encore  Ie  tempa  de  ae 
livrer  socceaaiTement  k  r<itade  de  quatre  langues  eoropdennea  tlTantes, 
Teapagnol»  l'allemand,  l'anglala  et  ritaiien. 

C'eat  ainai  qu'â  aocane  dpoque  de  sa  vie  Ies  sciences  n'ont  pu  fatre  ou- 
blier  k  M.  Cuttereau  le  c6tdpla8  agrdabledes  travaui  lutellectuela.  Pro- 
fondJatinistef  heUdniate  distkigud,  nous  ie  Terrona  encore,  plus  tard, 
<itudier  lea  languea  orlentalea  et  aaiatiques,  partager  Ies  travaux  de  Pil- 
loatre  Rtenaat,  et,  au  milieu  de  recherchea  ai  yarito,  sans  perdre  de 
Toe  an  seul  inataat  son  but  principal,  conaerrer  en  lui  le  aoarenir  et  le 
culte  trop  oubliddea  Impdrisaablea  mod^es  de  l'antiquitd. 

A  la  fin  de  1811,  outre  aon  serfice,  trto  actif  alors,  dans  Ili6pital  au- 
quel  ii  restait  attachd,  ii  fut  chargd  de  celui  de  Tinfirmerle  du  122*  rul- 
ment de  ligne,  coojointement  avec  M.  Cherallier,  actuellement  profesaear 
k  l'^colede  pbarmacie  et  membre  de  TAcad^nie  royale  de  mddecine(2)y 
et  i'en  acquitta  aeul  apr^a  Ie  ddpart  de  oelui-cl»  renvoyd  dans  ses  tojen 

(1)  La  phyaique  dtait  profeaai^  par  M.  Oesaaignes,  dont  ies  travaax  en 
pb^aique  aont  bien  connaa. 

.  (2)  A  cette  epoque  M.  Cbe?aHier,  qui  avait  dtadid  la  cbimie  daos  ie 
laboratoirede  yauqoelia,et  qui  a?att  aabi  ies  examena  pour  obtenir  le 
titre  de  pharmacien  miUtaire,  n'avait  pu  Mre  commiasionnd ;  i'appel  de 
sa  daase  ayant  6tâ  fait  atant  que  sa  commisaion  lui  eOt  ^i  ddlivrâe. 
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po«r  eanse  de  sant^,  mâlgr^  le  gr^sd  nonbre  de  blcas^,  de  priaonnien 
degnenre  etde  malades  qai  attoaient  alors  de  tontcs  iMurto. 

Pendant  IliiTer  de  1813  i  1814, 6po(iiieot&  le  typtaoi  ^pidteique  s^U- 
saitavec  force  dans  tooa  Ies  lienx  encorobrds  de  malades»  Ies  m^dediif, 
chirerctene  et  4A^9B  de  PliApital  paydrent  lenr  tribut  â  la  maladie  H^ 
gnaiite,  â  l'enxption  da  mMecin  en  chef  et  de  M.  Cotterean»  qai  comer- 
Tirent  lenr  sant^  Intacte,  malgr€  Ies  fatiiruet  eicesslvea  d'an  flerrlce>de 
jooretde  nalt  aapr^  des  bless^,  des  fldrreaz,  et  snrtoot  des  prison- 
nkn  de  gnerre  qai  ^talent  eipMi^  par  convois  de  plasieurs  mSlIiers  Â  la 
fbit,  sonvent  sans.  aYoir'M  pansds  des  blessares  re^aes  sar  le  ohamp  de 
iiBtaitte,  et  parmilesquds  II  CsUait  cholsir  iesplns  malades  poar  Ies  re- 
tcnir  aTant  de  fkire  ^facaer  Ies  antres. 

Ce  fat  dans  oes  coi^onctnres  que  snrrlnrent  rabdication  de  Fontalae* 
bicaa,  et  le  licendement  de  Tami^.  Une  foaie  de  JeoMS  chirorgleos 
nilitaircs  ftorent,  par  soite,  rendos  *  la  vie  cifile;  boo'aoBibred'entre 
eaz  se  firenţ  obliga  d'apporter  qaelqae  ehangement  dans  la  dlrectioa 
anivie  Jaaqae-Iâ.  Ce  ftit  alors  qoe  M.  Gottereaa  se  lifra  k  I'^tade  de  la 
phanBade.  II  alia  pniser  Ies  premMres  notions  de  cet  art  dans  Pafllclne 
deM.  Margacron,  phamadeu  â  Tonrs»  et  11  y  resta  jasqo'au  moment  oA 
le  reloar  de  J^apdl^on  lint  le  rendre  k  la  carri^  des  li6pitaax  et  des  am- 
bolanoes.  Ce  reloar  k  ses  anciennca  ^tades  ne  dara  pas  plas  qae  la  caose 
qai  Tavalt  occasionn^  et  le  dtesire  de  Waterloo  ne  tarda  pas  k  rendre 
II.  Gottereaa  k  ses  travans  pharmaceotiqaes. 

De  reloar  dans  son  pays,  enTslii  par  le  corps  d*arm^  da  g^n^ral  pros- 
sicn  BoloWyetne  poavant  disposer,  poar  son  instrnctioD,de  rhdpitsl  qne 
Iei  ^trangers  afuent  rempli  de  lears  malades,  ii  entra  dans  Tofllcine 
deM.  Fagaer,  pbarmaden  â  Vend^mct  o^  ii  resta  Jasqu'en  1816.  A  cette 
4ioqoe»qadqaes  dîTergencesd'opinions  politiqueslebroallidrent  atee  sa 
familie^  et  le  d^termin^refit  k  psrtir  poar  Toars,  oh  ii  entra  k  rtadpital 
dfil  et  militaire»  conune  premier  ^Uve  interne  en  pharmade.  II  con- 
acrra  pendant  dnq  ans  oette  place,  qui  ne  Toccapait  qu'nne  pârtie  de  Ia 
joarn^t  et  lui  permettalt  de  consacrer  le  reste  de  son  temps  k  soifre  Ies 

U  aTsit  ^td  forod  de  psrtir  comme  soldat  et  incorpora  dans  le  122*  de 
li«Be. 

Ea  Tabsence  de  chirargiens,  M.  CbeTallier  avalt  ^t^  appel^  k  faire  le 
serrjce  de  chirargien,  de  concert  avec  M.  Gotterrau,  soos  la  direction  de 
1f.1Ugnenet,  diirargien«m«ior. 


cttBiqmf, I  ^adiir  ki  ckkofo^ia  tlkf$Mt%ki  oşăcfaMMdei» «  i 
i'anitoraie,  k  Uwe  dm  touH  particuUci»  4b  pbMrmiRk^de  matitet  iii^dî- 
oale,  de  tb^ra#9iitiqae  «t  dliiatiHra  Bttvrellet  cofla  AdoBScr,  dna  la 
satrte»  des  laţaai  de  Umguae  italiaaaa  at  latiaie.  Kooa  at om  aarwrai  a«- 
J<Nird'litti,  un  cMbra  profaweor  da  l'ioole  de  ntfdeoîiia  A  q«i  îl  a  eaaai- 
gpd  catte  dfrai^ra  laagita.  Uae  iaâle  an^kAşUkM  de  travaaa  efftraye «  al 
l^on  a  iMÎDe  ii  aaaeaf oir  qa'iui  aeal  homna  y  puiaaa  auilftra»  On  ooaipra«« 
dra  n^BOMiiiB  q«M  H.  Gairtraaa  y  soit  parteno,  qaaad  an  aanra  qoa^ 
dapulaplasieora  anii^es  ăiik$  ii  aTaiţ  omitracUS  Miabitadeda  na  prendre 
qve  traia  k  qattrahevtes  an  ploa  da  aoBmail  par  avii.  Peadant  aao  ad* 
Jqnr  A  lOidpital  da  Toma,  ii  pnUia  pliiaiaara  M^niairea  la 
importanta,  au  point  de  Tue  acientift|iie  et  hy|cldniq«e.  Gaa 
saat  t 

]«  l>a  la  faealld  qaa  pontdaat  laa  aaJaaiaad^aa  ak  oertaiBa  aatraa atti» 
asaax  da  rapradaira  qnetqaea^aea  da  lanra  partiea»  loraqn^llea  oat  dtd 
aBtefdaa;  M^onlira  ta  ă  U  «acidtd  d'^olatiaa  mddtaala  da  l^oia,  an 
tlt7. 

1°  Daa  divanaa  claaalfleatioiia,  aa  luaaotra  aatmralje,  at  i 
des  oaraotiraa  avr  laaqaels  aont  liaate  laa  dîviaiaaa 
Matra  la  â  ta  Sooldli  d'daidalimi  aiMîoala  da  Taura»  a»  lai 7. 

8*Derataool  atdaBonaetiaB  ww  laa  aorpafivaBta,aateanţa«vd|td« 
Uvm;  M^footre  la  k la  Soci^td  d'dmalakNMi  mddioala  da  Taara,  ea  iai7. 

4®  Des  champlgnona  f€n€aexa.,  des  accidenta  auiqnels  ils  peoyent  don- 
her  Heo,  et  des  meineors  moyens  ft  employer  ponr  Ies  combattre;  des 
caract&res  qui  distlngaent  ces  esp6ces  de  celles  dites  oamestlbl^ţ  enfin, 
de  la  possibtiitit  de  Ies  priver  de  lears  proprl^tte  ▼ân^neuses ;  Mdmoire 
Ia  &  la  soci^td  d'^rautatlon  mddlcalc  de  Toars,  en  1817. 

5®  Du  csmpbre,  de  ses  proprldt^  T^n^neuses,  etdes  moyens  propresâ 
combattre  Ies  accidents  quMl  peut  d^velopper;  M^moire  Iu  k  la  Soci^td 
d'^mulatîoD  medicale  deTours,  en  1817. 

6*  Sur  la  manne,  ses  diverses  esp^ces  et  Ies  moyens  de  l'obteiiir;  sui- 
ri de  conşid^rations  sur  Ies  sophîsticalions  qu*on  lui  fait  subir  et  sur  ses 
propri^t^  tb^rapeutiques ;  Mdmoire  Iu  &  Ia  Socidt^  mddirale  dMmulation 
de  Tours,  en  1818. 

7^  Des  rqptiles  fentoieux  qui  se  repcontrent  en  France;  des  effets  pro- 
doiu  par  laur  veain  sur  r^canoaiie  fiTaiite«  tant  cbea  ies  animaux  qoa 
cbei  las  T^€tauz«  et  des  diffârents  moyens  4iampla|er  papr  remddiar  avi 
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«Mifeit^^MiMlermilie;  ftteoiieluă  laSMiM  ^tenlation  mMeO» 
de Tonrt,  OiiaiS. 

S*  Bcdierclics  aur  PeitraoCimi  et  lei  proprf A^t  pbyalqiiety  ehlmfques 
et  nMieiBalet  4e  U  geisme  «ABmilaqiie ;  lues  â  U  SoeMt^  «ftenlatloB 
mMicBle  de  Tonn^  en  1818. 

9*  M^MOire  sw  Ice  euitturridea,  aur  lenr  cmplei  cttn^eeiae  etanr  Pcm* 
yiimMmwneDt  «aqael  ellea  peutent  dottner  Ueu}  aniTi  d'utte  neuteHe 
aaai^ehimiqiie  de  cea  isaeciea;  I«  ft  la  SocIM  d'ămnlattoB  nMicale 
deVonrat  en  1818. 

f O»  Conaldănlioiia  eritiquea  aar  Ies  dHenea  neea  de  Teaptee  liinaiiie, 
adMiMi  par  las  pliyaiologiatea^ie  r^poqM  aetaAe;  Inea  k  la  SeeIM  d'd- 
■MlatiMi  ffiddkale  de  Toura^eii  1818. 

11"  Eaaai  d'ane  noafelle  classiflcatîon  nu^thodiqne  des  anlmaiii  ouhm- 
Bifferea;  Io  *  ia  teeMcd  d'toolatio»  aaMkale  de  Taora,  m  1819. 

ir  EMummn  ooaiparatif  de  te  veapIratfoB  et  de  la  drettlaiioB  clim  tea 
mnid/Area  et  alw  lea  oiaeau ;  la  A  la  SooiM  d^^aMlatlM  aMicaie  de 
Tean,  ea  1818. 

I3<»  Ettaid'ane  noBTelie  cluaiteatioii  nadUtodlf «e  dea  oiaeasitluâla 
SedMd'teMUtMNiw^kaie  de  Toeva»  m  1819. 

Bapa  phanMeiee  itn  la  Unde  1810,  M.  QettoraaB  encra  l'«wida  aol» 
TaDte  dana  la  maison  de  iltf.  LeccenTce  et  Kaillaudy  pheramieM  dt»» 
gniatea  k  Toaret  Gonune  cbarg^  de  dlriger  le  lab^rateire  et  de  foire  iea 
choix  et  adiata  des  eabataiices  nuSdicamenteuaes  aUnpiea;  en  cette  der- 
ute qoalitd.  U  parooarut  le  centre  et  Tenest  de  U  France  pendant  dens 
aBa»poar  aller  pţendre  aur  Ies  lieuxmâwes  leadrogaea  indig^nes,  et 
dana  Ies  porta  de  uier  Ica  drognea  exotiquea  qui  sont  import^  par  la 
Toie  du  commerce.  Ge  fut  ă  cette  longue  pratîqne  de  la  pbarmacie  qae 
M.  Cottereaa  fat  redevabie  de  la  ooonaissance  approfandie  de  cette 
brancbe  importante  et  trop  n^glig^  de  Tart  medical»  qui  a  Cilt  de  Ini  un 
homme  de  cette  ap^cialit^  et  un  de  nos  praticiena  Iea  piua  distingada. 
Noua  retroQTons,  en  effet»  Bf.  Cottereaa»  en  1823»  marid  i  Tours  et  fon- 
dant  ii  Vend6me  une  pharmacle  qui,  grAoe  i  la  râpuution  que  sca  tra* 
Tanx  soutenas  lui  a? aient  d^  acquise»  ne  tarda  pas  k  se  placer  aur  la 
mame  ligne  que  Ies  deuz  autres  ofQcines  qui  eaistaient  depuis  nombre 
d'anndes  dans  cette  viile.  Mais  entraln^  par  son  got^t  pour  la  pratique  de 
l'art  de  ga^rir,  ii  Tendit  au  bout  d'un  an  la  maison  qu'il  avait  form^e* 
Pendant  ce  peo  de  temps  d*eiercice>  ii  s'est  occup^  de  recbercber  Ies  mo- 
diflcationa  trto  Tariteque  le  cas^om  ^prouTe  pendant  son  paaaage  de 
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r^ut  friiis  k  r^ut de  fronage  ratfini;  ii  a  eDirepria  aneJongne  a^rie 
d'ezpMences  aur  Ies  moyeiia  de  d^oolorer  la  m^taase  et  lea  ancrea  brata, 
aur  Ies  fina  firelat^.  aar  lea  cbangementa  qne  Taction  dea  acidea  fait 
^proafer  auz  oorpa  graa»  laat  de  Datore  animale  que  de  aonrce.f dg^Ule. 
II  a  acrit  aoe  Fanne  du  FendâmoUf  reattfe  incite  et  miae  i  prott  aeole- 
ment  par  le  aa? ant  qai  profeault  alors  rhisloire  natorelle  au  ooU^  de 
Venddmei  eofin  11  entreprit  l'^tadedea  langaea  hăbralqae  et  arabe. 

Ed  qaittant  Ia  pratique  de  la  plianiiacie«  ii  revint  k  rb6piul  de  Tomra, 
oîk  ii  ae  Itfra  exdasiTcmeDt  k  r^tade,de  Taiiatoiiile  et  de  la  cliniqne  joa- 
qii'en  mara  1825,  ^poque  de  son  arri?^  k  Paris.  Ses  examens  farent  paa- 
a^  rapidement,  et  le  7  Jaillel  saiTant  ii  soutint  afec  un  grand  aueote 
^ae  tb&»e  Utine :  De  veneficio  a  miasmatibus  paludosis,  Cette  th^  lui 
«alat  le  titre  de  docteur. 

Ici  eocore  nona  refoyona  M.  Cottereau  tel  qu'il  a*^tait  montr^  jaaqn** 
oe  jour  :  trafailleur  infatigable  et  conaciencienii  toujours  ponaa^  par 
ane  inaatiable  avldit^  de  savoir  vera  rinconno»  et  d^JA  richede  tant  de 
connaiasanoea  acqoisea»  appliquant  aana  ceaae  k  de  noavellea  ramiAca- 
tiona  de  ia  acicnce  Tactifit^  de  aon  eaprit. 

A  peine  reţa  docteur,  11  fot  nommâ  mMecin  do  buieaa  de  cbarită  da 
dfiquitee  ârrondiaaement  et  da  deazitae  diapenaaiUB  de  la  Soei^l^  |»hi- 
lanthroplque. 

Bn  1827, 11  ae  prtenta  an  concoura  d'agrdgatjon  poar  l'Ecole  de  m^e^ 
cine  et  obtint  la  place  de  professeur  agr€g^  k  cette  Facnltă,  aprte  avoir 
aoufentt  une  thtee  latine:  Ex fiuidis imponderahiHbus  quttnamamxUm 
therapeutiea?  II  ae  lanţa  auasit^t  dana  la  pratiqne  mMicale,  en  mteie 
tempsqu'il  recommenţa  sea  coara  partlcnllera  de  tbârapeutlqae,  dema- 
tiire  medicale  et  de  pbarmacie,  qni  depnia  n'ontpas^^  interrompas. 
Ce  fat  k  la  m6me  ^poque  qull  ae  IWra  k  T^tade  des  langues  chinoiae, 
tartare,  mandchooe  et  malaise,  prlncipalementde  cettedemite'e,qa'il  n'a 
pas  cess^  de  cultiver  depuis. 

Dans  la  mtoie  ana^e  1827 ,  II  prdsenta  k  la  Soci^t^  de  m<Mecine  pra* 
tlque  de  Paris,  unMâuoire  IntituM  :  Comsidirations pratiques  sur  l'em- 
ploi  des  topiques  irritants  dans  Ies  cas  d'irysip^ies  phiegmoneux ,  de  di. 
potsparcongesiion,  de  nivralgies^  ele,  suiries  de  rtfexionssur  la  meil- 
lenre  maniere  de  pr€parer  et  d'appiiquer  ces  topiques. 

U  envoya  (igalement  k  la  Soci^t^  de  m^decine  de  Tonrs,  un  Hduioire 
aur  Ies  proprl^t^  diur^tiques  dea  diverses  esp^ces  du  genre  eguisetumt 
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sur  le  mode  d'ndiiiiiiislratipQ  de  oes  pUntes  et  sar  lear  composition  chf- 


n  pr^enta,  en  decembre  1837,  A  la  Social  dem^eclne  de  Rouen,  un 
Hteoire  snr  l'eibteiiee  simoItaD^e  et  diatincte  de  deax  maladles  dIfM- 
renica  dana  un  nitee  ayattaie ,  prooT^  par  des  recherches  d'aDatomie 
patbcdogiqiie. 

II  eiiToya «  dans  le  mtoie  mois  de  la  m^me  SDDte ,  k  la  Socl^^  royale 
de  m^dedne  de  Marseille»  un  Mtooire  sur  la  sp^iflcU^  des  diferses  af- 
fections  de  la  membrane  maquense  da  tabe  gastro-intestinal . 

Eoavril  18'i8,  ii  pr^enta  i  la  Soci^t^  m^ico-botanique  de  Londres, 
nu  Kânolre  sar  la  caose  des  difMrences  qui  existent  'dana  le  mode 
f  actîoD  des  diterses  esp^oes  da  genre  equisetum, 

En  Inillet  1818,  ii  enfoya  k  TAcadâDle  royale  des  sdenccs  de  Rones 
un  Mămoire  sar  qaelqaes  effets  slngulfers  prddnlts  par  Tusage  Interne 
et  externe  de  certains  mMIcaments. 

Bn  aodt  1828,  ii  pr^enta  k  la  SociM  royale  de  m^dedne,  chlnirgie  et 
pbarmade  de  Touloase,  uu  Mânolre  sur  an  caa  remarqnable  d'^si* 
ptte  k  la  iSice,  gn^  par  rappilcatioa  des  tdsioatoires  Yolants  snr  tonte 
rătendae  de  la  pârtie  malade»  snlvl  de  remarques  sur  le  nooTean  pro- 
ciă€  coBseilI^  par  M.  le  doctenr  Bretonneav,  ponr  la  pr^radon  des 
enplAtrea  Tdsicants. 

En  septembre  1818,  II  prâMnto  k  la  8ocl€t€  mddioale  de  la  NoaTeUe- 
OiMans.  no  Hteoire  snr  le  traitement  de  oertalnes  aflecllons  de  i'ap- 

parell  tăgnmentaire  externe  par  lea  rob^flants. 

Bn  ddeenbre  1838,  II  adressa  k  PAcadtole  royale  de  mMeeloe  de  Xa- 
drid,  nn  M^moire  ayant  poar  titre  :  BUioire  de  Vaffeetion  ipidSmique 
qui  a  r^n4ă  Paris  en  1828. 
Eo  aTril  1829,  M.  Cotterean  pr^senta  k  rAcad^mie  royale  des  sciences  de 

Paris  an  M^moire  sur  un  noarel  appareil  destind  k  porter  le  chlore 
gaaeux  dans  Ies  poumons. 
En  mai  1829, 11  eoToya  k  la  Spci^t€  de  m^decine  pratique  de  Paris  un 

Csmpte-rendu  des  maladles  observto  aux  consultations  gratuites  de 

rh6te1  de  Tille,  pendant  Ies  trois  premiers  mois  de  l'ann^e  1829. 
Dans  ie  mdme  mois  de  la  m6me  ann^e,  ii  enToya  k  TAcadtoie  royale 

des  sdenoes  de  Bordeaux,  un  Mămoire  sur  Vdnergie  plus  consid^able 

des  m^caments  Injecta  dana  le  rectnm. 
En  Juin  1829,  11  adressa  k  rAcad^mie  royale  des  adeiices  dePariSt  nn 
S*  siBiS.  Z.  S2 
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M#Boir«  gur  aa  cu  d6  gu^iaon  4e  phtbtoie  pu]aoii«if«  Ma  «Tano^; 

par  l'insplration  du  chlore  gazeaz. 

Ea  »oât  i839t  II  prteata  h  la  m^me  Acadâioie  va  Mtooire  svr  «oe 
Qo«TeIl«  gadrUon  de  pbthîsie  polmonaUre,  par  le  mojeii  d«  cmore. 

Kq  ootobre  law,  îl  envoya  4  l'ieadtoîe  royala  des  iclences  de  TarÎD« 
UD  M^moîre  sur  Ies  antfpathies  idfosyncrasîqoţs  que  certaina  şojets  nea- 
treot  pour  telle  oo  teUe  subatance  m^lcamenteuse* 

Dana  le  «âme  moU  de  la  m^me  ann^  ii  adreaaa  k  la  Soci^^  royale 
m^ico-chirurincale  de  Naplea»  an  Mtooire  aur  Temploi  du  cblore  dana 
le  traitement  deocrtaiaea  afTentions  cbroniques  de  la  poitrine. 

Dans  l'amiiie  iga9i  avec  MM*  Gbe? alUer  et  Bricbeteau,  ii  flt  paraltre  un 
Dictionnaire  de  posologie  mMîeale,  oa  art  de  doaer  lea  pi^camenta»  taat 
anoiens  qoe  nwveavi,  aelon  lea  dif Agreata  âgea, 

Rq  laaOi  au  moineofc  q<I  la  r^volotlon  de  Jaillet  ^laU,  M.  Gottereeo 
aacrifia  encore  son  temps,  comme  îl  i'atait  fait  autrefuia,  au  panaement 
dea  eStoyana  bleaada  pewr  ia  d^enae  de  la  liberU»  et  cela  aa  pârii  mtoe 
de  aa  vie  I  ear»  tont  en  aeaiatant  eeax  qai  r6claniaieiit  aea  soinat  îl  eot  tir- 
cm«,  dana  la  Joarade  da  jeodi  29  aoAU  4  ae  baUre  loi-mâme,  rae  de 
Roliaa»  poar  arracber  dea  nalaa  de  plaaieara  Suiaaea  qaelqaeauDa  de 
nea  Mrca  d'armca  affaibUapar  plttaifofabkaaures. 

Ba  18di|  ii  fut  charg^  de  remplacer  l'boDorable  M«  Deyeax,  dans  la 
ohaire  da  pbannacîe  deTâcale  de  mădeoine»  et,  pendant  lea  cinq  ann^es 
qne  dara  eeite  eoppl^nce»  le  coura  de  pbarmacie  renferma  non  aea- 
lement  la  pbarmacie  proprement  dite,  oiaia  encore  la  mati^e  m^icale 
et  la  tb^rapeutiqae.  II  fut  Taa  dea  plus  suivis  de  la  Facult^;  outre  la 
connaiaaance  approfondie  des  matiires  qull  avait  ă  traiter,  M.  Cottereaa 
dnt  rattention  qu'il  appela  sur  un  coara  trop  souvent  o^gligă  par  Ies 
leunes  praticieosi  k  une  graade  lucidit^  d'ezposition,  A  une  <ilocution 
briliante  et  facile,  qui  aavait  donner  ud  attrait  particulier  &  dea  mati^res 
qui  semblent,  ku.  premier  coup  d'oeil,  peu  susceptibles  d'int^rdt.  Gette 
suppl^uce  eat  rest^e,  sans  contrcdit,  un  des  titrea  Ies  plus  beaux  et  Ies 
plus  incontestables  du  jeune  profesaeur.  L'assiduitâ  soutenue  dont 
chaque  s^ance  fut  bonor^e  tn  flt  Tdoge  le  plus  Eclatant. 

A  la  fln  de  1831,  M.  Cottereau  fut  nomm^  membre  de  la  commission 
sauitalre  du  trolsi^me  arrondissement,  et  blentât  apr^  secr^taire  de  la 
m6me  commission.  Et  pourtant,  ă  mesure  qa'il  entassalt  sar  Inl^nadaie 
taut  de  tâcbes  et  de  responsabiiftds  dlTcrses,  en  meme  temps  qa^il  hu 
fallalt  encore  sallire  aux  besoina  d*ttne  nombraoae  olientaie»  ii  ne  cea- 
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itit  de  |Kmr8ttltfc  ite  tratau  acieiittflqiieâ,  d'agriiidir  aasa  Hlâche 
le  domaiiie  de  sm  coonaldiaiiees  et  de  a'oceoper  de  ii«ttbreiui  o«-< 
fraţes. 

Ea  I8M9  loraiitte  le  cbolira  tinc  aMr  ea  ftaMe  et  dMmeraa  pop«- 
latSoDy  M.  Gottereaa  ae  montra  infati^ble,  et  ne  eesaa  de  pMdif  aer, 
Joor  eC  iiait#  se«  soiss  aut  matheureiut  attelata  de  i'dplddflale.  II  flt  ^ioa 
encote»  U  aoolagea  de  sa  pr^re  bomrae  eem  qiiir  dtaftt  dana  ie  beaoia, 
ne  poQtaient  ae  procnrer  lea  m^dieaaents  qu\  lenr  ^feut  n^eeaaaireB. 

Depols  cette  ^pcqoe,  M.  Cottereau  ^'a  ceaa^  de  a'oeeupef  actitemeat 
de  chimie ,  et  fi  a  falt  dlmportantea  reehercliea  a«r  ia  e&mjfdtâiwt  dea 
snbauncea  mâliiiaiiieMeiiaea.  Comiiie  fb^rapeiftiate,  !e»  maladica  du 
eoeiiret  de  la  poftrine,  conaiddr^ea  g^ăratement  eoimne  ie  plai  ferriMe 
teaeit  de  la  mddedae»  oot  appd^  $00  atteattoB  d'dlie  mttkHre  toarte 
pirtleuU^re»  et  ses  traraux  en  ce  genre  f  unt  encore  eonaacfr^  Ir  tme 
Borte  de  sp^ialit^»  si  tootefols  Ton  peot  appder  apddat  un  Ikonidie^i 
a  ra  ăhorâtt  et  approfbndir  tant  de  qaestfene  et  de  ennnaiaaanoea  dl- 
feraea.  II  eat  anifd*  par  de  nembreoaea  ezp^rieiieea  sur  lui'^^me,  k 
nu  emptol  aussl  fieorenx  qne  nouteao  do  elilore  k  l'^tat  gaxenx»  dana 
lesmaladfes  de  poitrftie.  It  a  empfoy^  le  premier,  et  atee  scrce^  l'iode  et 
febr^ffiet  dans  Ies  mtoes  afTections.  Poor  radnrfnfatratlon  de  cea  sub- 
stancesy  ii  a  construit  un  appareil  qui  lui  est  propre  et  qnl  porte  son 
non.  Atvc  HM.  Leblanc  et  Troroaseao»  if  a  eneorr  dtvdidl'applfeation  du 
chlore  an  traitement  de  ia  morre»  regardde  eoonne  inewahfc  par  fona  lea 
T^drîDurea.  Oulre  tous  cea  trataux»  M.  Cottereau  a  coop^r^  aetirenient 
A  ia  rădactlon  de  pluaienrâ  Joornamr  eC  amree  pvblientiotia  aelenttllques. 
Ott  ioi  dott  bon  nomlMre  de  H^OMirea  aordtte^s  pointa  deran  Ar  gWArir, 
et  sp^ciniemedt  sar  lea  aflR^tlOBa  dea  organea  eonienna  dana  la  eatlt^ 
tboracique»  etsur  l'appiication  du  cbore,  de  fiodeet  dtt  br6nte,  au  tvai- 
tenifettt  de  qnelqnea-mieB  d'eofre  eltea. 

Enl83S,  n.  Cottereau  paMIa  nn  TMte  ifimentaire  de  pharntacoto" 
gie,  r^pdtition  exacte  des  cours  fiiîta  par  Inf  ă  llScole  de  ovădeciner  et, 
fers  Ia  m6me  iipoque,  II  fot  nomoi^  chef aRer  de  l'ordre  royar  de  la  L^- 
^on  d'bonneur,  et  certes,  uut  ne  put  songer  k  protester  ceutre  cet 
acte  de  tardive  Justicc  eoTers  taot  de  consciencleux  et  d'honorahfes  tra- 
vaux. 

Dans  cette  mame  anu^  1839,  la  Cour  royale  i'admlC  au  nombrc  de  ses 
membresenquaiit^d'expert  chimiste^  et  en  remplacement  de  M.  Deyenx, 
qo'il  aTait  d^ji  remplac^  avec  tant  de  succ^. 
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Deyois  lorsi  M-  Oottiraia  t'c8t  oecopt^  de  la  rMicHoB  de  ] 
oowaget  qui  tont  realte  iiiWtiy  et  oda  Juaqa'au  tteit.d'oetobre  f  84S, 
^poqae  k  laqoelle  U  embrassa  ovTcrtemeiit  Ies  opintona  mWealea  de 
II .  Raf  pail,  dont  ii  mit  le  ayattee  e»  pratiqae«  aprte  l'aToir  pr^aUble- 
ment  ^tyidl^  peadant  deox  aanto. 

Sana  donner  de  pr^renoe  A  un  ayat^me  medical  piua  qa'A  nii  avlre» 
diaona  aenlenMnt  qoe  ai  M.  Cotlereaii  a  agi  de  la  aorte,  c'eat  qa'il  dtait 
intimenent  ooDTainoa  qoe  le  ayattee  de  M.  Raapail  ^tait  contenabie. 
La  oonviction  de  rhomme  dont  nona  reiraţona  ici  la  Tle  Aait  teile- 
ment  Uen  arr^tte  anr  oe  point,  qae  lai-mtae  ae  traluit  et  traitnii  na 
famiUe,d*aprte  aonajat^me,  tontea  leafoia  qn*ii avait  ooeaaionde  le  fUrev 
et  qne,  le  13  tivAer  1847»  atteint  d'ane  pleuropneamonfte,  ii  la  oom- 
battit  de  ia  mtoe  mani^.  Malheureoaement,  ii  n'eat  paa  toi^oura  dosnd 
an  m^decin  de  ae  aoigner  et  de  ae  gn^rir  lai-mteie,  et  l'dtat  dana  le- 
quel  11  ae  trouTait  mit  aa  familie  dana  la  nteeaait^  d'aller  chercher  le 
mMecin  le  piua  Yoiain,  qni  lui  donoa  lea  aoina  qu'il  crct  cooTenables. 
Maia  tona  ftirent  inutilea;  la  maladie  fltdeaprogrte  pendant  troiajonn, 
aprta  leaqnela  le  malade  ae  aentit  trte  aoulag^;  mata  le  cinqniteeioiiri 
lelnndi  10  f^Trier,  k  djxhenrea  du  matin,  dana  un  effcirt  qu'il  fit  ponr  ae 
lerer,  ii  fnt  pria  aubitement  d'one  ayncope  qui  ne  le  biaaa  paa  vivre  plus 
de  dix  minutea. 

L'autopaie  de  aon  cadavre  ftat  fUte,aelon  le  dMr  qu'il  avalt  tou}o«ra 
manifaita^  pendant  aa  tIo  ;  maia  cette  autopaie  ne  flt  rien  connaltre  de 
particnlier. 

Sea  obedqnea  ont  eu  lien  le  dimanche  11  f^vrier,  avec  un  gnnd  con- 
ooaradeperaonnea.ll.  Lelennier,  inapecteur  gdntfral  dea  hoapicca,en- 
tour^  de  aea  piua  chera  amia»  a  Jet^  aur  aa  tombe  qndquea  paralei»  ex- 
preaaion  de  leurdonleur. 

M.  Gottereau  avait  ^tudi^  preaque  tontea  lea  Ungnea  connuca;  maia  11 
ne  a'dtait  paa  arrM  lâ :  11  a  touIu  en  imaginar  une,  quiue  le  okAe  en  rien, 
peut-^tre»  k  la  piua  riche  en  expreaaiona.  II  en  a  laiaa^  nne  granimalre 
et  pluaieura  nunuacrita  qui  aont  trte  curieuz. 

Cn  grand  nombre  de  Sooi^tăa  aarantea  a'^taient  empreaa^ea  d'admettre 
H.  Gottereau  parmi  lenre  membrea.  Citona,  entre  autrca,  l'Acad^mie 
royale  dea  acicncca  de  Ronen,  la  Socîdttf  de  m^decine  praiiquc  de  Paria» 
celle  de  pharmacie  et  de  chimie  mMicale  de  Paris,  Ies  Soci^t^  de  phar* 
macle  de*  Llabonue,  et  m^co-botanique  d(*  Londrei,  de  mddecine  de 
Maraeille»  deToulooae»  de  Montpellier,  de  Nantes,  de  Tcmrs.  d*Bvreux,  de 
Lonvain,  de  la  NouTelle-OrIdana»  etc.  etc. 
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statice  dfi^wrU. 

La  SodM  a  re^  depnis  U  deraia  t^aaee  : 

t*  Uae  lettre  de  M.  SUnialas  Martin»  afec  un  <chaiitill«ii  d*adde  Inh 
ffiqiie»  dans  leqad  oa  remarqiie  une  anbstanoe  odlorte  eu  blea»  maii  la 
petite  qaantit^  de  eette  aabitaace  n*a  pa  permettre  de  reeonnaftre  la 
■atare. 

r  Une  lettre  de  M.  Vaadin  (de  Laon)»  sar  Ies  Tisites  da  Jary.  M.  Tav- 
din  denaode  si  dans  la  noatelle  lol»  II  sera  statad  sar  Fatilit^  qall  j 
aoralt  de  Tldter  Ies  ofBdnes  si  nul  tenoes  des  ofilciers  desantd  des  cam- 
pagaes»  et  qoi  soat  foarnies  de  mMicameiits  toat  pr^pardSf  pris  dans  le 
oonnerefe»  et  poor  sinsi  dire  aa  ^abais. 

U  sera  r^ponda  qne  non  sealement  ce«  tisites,  mals  enoore  oelles  des 
pliarmades  des  hApltaax,  seralent  de  la  pios  grande  atillttf  poar  le  biea 
de  rhamanit^;  en  effet»  qu*en  rdsolterait-il  ?  Si  Ies  mMcaments  dtiiettt 
boes»  le  Cilt  seraitocmsUt^  s'lls  ^talent  mantais  et  dMrior^  lls  seralent 
le  aoifet  d'ane  enqadte»  qai  en  amteerait  n^cessairementla  destracHon, 
toatefois  aprte  tMllcation»  poor  qa'U  n'y  alt  pas  d'abns. 

3«  Une  lettre  de  M.  Peyrier»  pharmaclen  â  Brioode»  atee  nn  ăcbantilloB 
de  sirop  de  gohaauYe»  et  la  formole  de  sa  pr^paratlon.  Nons  feroas  eon- 
nattre  la  formale  de  ce  sirop»  qai  a  ane  coaleor  Jaane^unbr^ » ane  satenr 
sde  gainuave ;  oe  sfarop  »  abandonai  aa  contaet  de  Pair»  s^t 
\  Jasqa'â  prtent.  N oos  ferona  omnultre  la  farmnle 
de  ce  sirop»  qoi  remplacerait  afec  avantage  celai  indiqa^dans  le  CMsac. 

4*  Deu  Bomâros  da  Recuâl  des  trţtvaux  de  la  SoeiM  ^tmuhiion 
pmries  eeUmees  pkarmaceuiiqueh 

f  Us  Mteoire  sar  Ies  pommes  de  terre  de  la  rteolte  de  184S»  par 
M.  Ibrdeox  (de  Gandirai}. 

e^  Unebrochare  de  M.  Ticior  Pasqaier  (de  U^)»  sar  la  pr^paratloa  et 
la  Tente  des  medicamenta  destina  aox  aniauoi  domestiqaes. 

7*  Des  r^clamatlons  sar  leprojet  de  loî  poiir  reiercioedela  pbârmacie 
etsar  la  vente  des  sabstances  v^ntînea^es  :  par  le  Cercle  des  pharma- 
dens  de  Cambrai,  par  la  Soei^t^  de  pharmaoie  dibla  Noselle»  par  M.  Besse, 
deMontdfidier  (Somme)»  par  Ies  pbannadcn»da  d^partement  d*ladro«t* 
Loire»  par  le  Cerde  pbarmaceotique  de  ia  Marne»  par  ia  Soci^Ui  de  phar- 
maeie  d'Amiens* 
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«•imeletm  de  U.  Bgfaoi,  pjwwto  A  Ştiau»  wr  w 
des  pbarmacitfUb 

9®  De  nouTelles  obsertatioDB  sur  V6XMt  du  soufre  dans  las  eaiu  aal- 
foreusea  des  Pyr€ntfes»  par  mL  Boulv  ^^  H^ry. 

10»  Unelettre  de  deux  pharmacieaa»  qui  aoos  tranameticDt  dea  p^ti- 
ti^na  adresat  k  MM.  Ies  mlniatrea  du  commerce  et  de  ragiiculturcf  €C 
delajusUcei  relatlTement  k  dea  Cuta  quii  nuisiblea  k  la  pbarmacieb  m^ 
ritent  de  flxer  rattentioo  de  tea  miniatrea j  lea  lettrea  ont  ^U  adreaa^ca  k 
qui  de  droit. 

l|o  (jne  lettre  de  M.  Pariaot,  pharvacien  k  Dieuae»  qui  noua  faât  oon- 
matre,  1*"  qu'il  a  M  appelfS  k  conatater  la  pr^enoedu  aang  aur  des  ol^cu 
tach^  depuia  plualenra  moia»  et  que  Ţeiamen  de  cea  tacliea  lui  a  foami 
dea  ISaita  curieui»  qu'il  ae  propoae  da  noua  fiureconnaitreplQa  tard  ţ  2*  an 
caa  d'empoiaonnement  aur  un  enfant»  par  lebleu  eu  liquauri  dopoiaon- 
nemant  qui  f ut  sui?i  de  mort  11  ^et  U  juate  oplnlpn  que  renfant  eât 
|Mi  £tre  aauf 6  par  Tadminiâtration  de  la  magueaie^  3*  i'QUerfation  d'un 
OKvner  qui#  fortement  alfeet€  pour  SToir  respira  du  chlore  et  deA'acide 
«Uorbydrique»  ftit  promptemeat  aonlJig^  par  an  laitde  aagnisw, 
pNpartf  âvec  2Q  grammea  de cette  aobatance; 4®  onenoteaur  an  jy^aml 
pour  rinhalatioD  de  T^tber. 

$39  0eux  notea  deM,  Ugrip»  de  Cbambon  (Creua^i  Vaaeaaran«ode 
pour  connaltM  la  pr^sence  de  l'acide  auifuiîque  iibre  dana  ie  lioufre; 
l'aolre  aur  raoalfae.  comparâe  dea  Tiac^raa  bonaina  at  dea  i'mokrta 
d'un  aninai. 


BnLkoaBApmfi. 


tHAiiUfMiMM  iMZfVP«4Liiat  w  nsjTt  BKicinii  mi  v&anf  acib  ; 

Par  J.-P.^.  GAT, 
Profeâseor  4it  pbarmaeie  A  l'Ecole  ap^iale  de  pbartnaeie  de  Moittpellier, 

membre  de  plusiears  Sod^^  savantei ,  etc. 

tEUUEME  VOLUME. 

Dans  In  nam^ro  da  aepteoihre  de  l'annAe  ISii»  nona  avnoa  raadu 
ooMpce  da  pranuer  tolnme  da  cat  outi aga.  4)ca  cireoiiatanoaa  ioMpan- 
davtaa  de  notre  tolout^  noua  ont  enţpAch^  d'nnnoncer  la  pabliGntiaa  de 
ce  deuiiimc  tolume,  qui  a  păru  dans  Ies  derniers  moia  de  IMIw 
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Vmtem  «tpote,  dam  ane  septi^ma  aaction,  la  pNparati«B  4aa  mi» 
dieaiiietit5  qai  s'obtieiiiieiit  paria  node  q«il ddaifnia aooa la  iMMad'av** 
iraeiosoimtion.  Cea  m^dfeameiits,  qnl  r^altant  de  la  aolatloiid'ini  pria» 
dpe  iDddIeainraten  daornn  llqiilde  aaqfvel  aa  troaca  aaaodde  oaa 
matttre  aiicr^ ,  eorapreiraeiit  lea  siropSflm  mallitae  et  leageldea  oM* 
dnalea. 

\prte  qnelqiies  contiddratloiifr  gte^rales  svr  la  d^flhiitl<m  et  IHiri|pBe 
dea  airop»9  ainai  qne  lear  pârtie  biatorlque,  fl  trăite  de  lear  ciMaiicitieA 
par  Ies  dWera  auteors. 

Dea  artlelea  spâeiaai  tralteot  aaooeulTemeiit  da  choii  de  la  autMva 
siierde,  de  aon  altdratiee  et  de  aa  proponlon.  Las  r^lea  fte^alaa  pene 
la  prdparatloii  de  cea  m^leamenta  llqiildeB  pr^Ment  lenr  alt^ratlosi 
îearr^parattoii  et  lenr  coDsefTation. 

I>aiia  IVipoa^  des  m^tliodea  employdea,  Fantev  dlacnte  eellea  qnl 
ont  Mpropoades  par  IM.  Henry  p^ra,  OaSbaart,  Seatieiran,  Monchasi 
Deschamp^  d^AvalloD,  Chereau,  Oeamarets»  ete.  Dea  remarqnea  ftNPt  jadl» 
cieaaea  aecompagnent  ces  nombreiues  obsarTatien»»  qnt  iaat  de  ce  tnM 
an  avwaţa  vaaiieDieDt  pvaviqas* 

La  pr^ration  des  siropi  aimplas  et  compost  est  annot^e  de  nom-i 
hroBxMaqmi  îaMraiaaiit  tom  lea  pbarnac&eBfl. 

GallB  prami^  pârtia  dit  teraaîAda  par  la  pr^paratioii  dea  mellites  et 
ai jmellitea  simplea  at  OQ>ipaa<^a,  aiaai  qaa  par  celle  dea  gşl^o»  m^i- 
doalea. 

La  baltitoa  aaclîaa  oomprand  la  pn^paraiioii  dea  medicamenta  par 
mixiion,  Dana  aaUa  aaellaa»  an  iraîta  aocoeaaivaaieat  dea  espices,  des 
poodres  oompos^ea  et  des  ^leotiairea.  4  la  sulte  de  ces  mădicamenţs  sont 
placda  laa  a€Qaaacbar«ais^  laraa^  dliuile  faaa»tlaMa  at  da  aucra;  Ies 
'  «aaabaawaa  aaiapnaiab  fnuaaMa  ou  pulv^iilanti^  r^ltaat  <Ie  Vaaioii 
daaocreaTec  des  principes  m^kaaoaeiitewi  «pr<»  oani-ci  Tieiuieiit  le 
chat0imu  laapâiea  aiMicanaaieaatf,  ka  labUltaa  at  paatiUea,  lea  tro- 
duaqiMa»  laapUttk^  potîoM»  anixluras^  teolaîona,  laocba.  M.  Oaj  trăite 
aaiaiteb  dana  cettaaaâaMaectliiii,  dea  mmil^es^  garg^rismes^  coUyreSf 

DaM  B9a  aaavitea  aadloa^  apant  paiir  titrai  de  naAueiicn,  l'auteur 
trăita  da  la  prdparatMia  da  difeta  midkaaHnU  qai  9m%  appUqa^  k  l'ex- 
târlciuv  et  qu'on  d^îgne  aaM  la  aan  «d^Mq^a  da  «opjfnaa. 

vk^^  ^^^s^^^  ^^^i^i^^gji^^g^  ^^^A -^^i^MAAM^A  AIUL  nAUiiBAdaL  /*»i»>^M  stea*" 


nt0^  oBgaeDto,  emplâtres,  sparadraps,  ^asaonSy  aaoheu,  Unimeiita»  ct- 
taplaames,  fomentations,  embrocationa  eacharotkpic».  A  la  auite  dn 
oonsid^atioiiB  gtedrales  aur  cea  ditera  m^camcnts  et  lear  prdparaUon 
dtoiilMe,  Tanteur  expose  celle  dea  moxaa,  de  la  charpie,  des  pelt  k  cau- 
Ure,  dea  boagies,  aondes,  pessaires,  bains  et  fomîgatiooa.  Tbna  oea  ar- 
ticles  contienneDt  des  remargues  dnes  k  un  gtănd  nombre  de  phar- 
maclens  et  de  m^ecins,  que  M.  Gay  ne  manqne  Jamals  de  citer  dana  Ies 
diteraes  occasions. 

Ce  second  ? olame  est  termina  par  un  suppl^ment  au  premier  ▼olome. 
Dana  oe  cbapltre  additlonnel,  Tauteur  a  expoa^  des  consîd^rationa  sp^ 
eialeaaur  la  diatillation  et  la  conserration  de  l'eau  pure  et  dea  eanxdia- 
tindea,  dites  inodorea,  et  enaoitedes  eaux  diatilldes  odorantea.  Getaiw 
ticle  snppldmentaire  r^nme  Ies  Intăreasantea  obaerrationa  pratiqnes 
que  la  adence  doit  k  MM.  Ouibourt»  Henry,  Soubeirao,  Moipchoo,  Ed. 
Gueranger,  de  Beya*  etc.,  aur  la  prdparation  de  cea  compost  mttica- 
menteux.  Llnt^dt  que  Tautenr  a  au  donner  k  ce  nouTcau  Tolume  doit 
liien  faire  augnrer  âk  trolaitae.     «  J.«>L.  U 
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GoEiprenant  lea  appllcationa  de  cetie  science  k  la  mM^neet  1  la  piiap- 
made,  ou  Rdpertoire  des  ddoouTertes  et  des  nouTcaux  traTaox  ea 
cblmie,  iSilta  dana  lea  dlTcrsea  parties  de  PBurope; 
Par  E.  MiLLON» 
Profeasenr  de  chimie  k  lliApItal  militalre  de  perfectionnement  du  Tal» 
de*Grâce/  auteur  dea  iUmeniâ  de  ekimie  orgatUque ; 
et  J.  ESUBT. 
Trolsiime  tmn^e^  1847;  1  voi.  in-6  de  8W  pages.  Prix :  7  fr.  50.  c. 
k  Paria»  chei  J.-B.  BailuBeb»  llbralre  de  PAcaddmie  royale  de  aadde» 
dne«  me  de  l*^Ie*de-MMeeine,  n.  17; 
ÂLondrea,  chez  H.  BAiLLiBBEf  Bookaeller,  n,  S19«  Eegent-atreet* 
L'AnnuaIre  publid  par  BIM.  Milion  et  Rdaet  eat  un  onn'age  indiapeoaa» 
ble  pojir  le  chîmiate.  II   petit,  en   le  conanltant*  ae  tenir  au  m- 
▼eau  de  la  sdence  et  proflter  des  nombrenx  documenta  qtti  y  aont  ao- 
cnmnl^,  docoments  dont  ii  ne  pourrait  atoir  connaissance  qu'en  Maant 
un  trte-grand  nombre  de  Tolumes»  lea  uns  to4to  dans  la  langne  flran- 
ţaise,  Ies  antrea  dana  lea  languea  Strângerea.  A.  C 

Paris.  -  inpr.  MLEXANBEB  BAIULT,  iA,  rac  dn  FtalwurHtealBaftie. 
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iRimiRATIOH  DBS  PLANTBS  ALIMBriTAIRIS  QUI  OBONSBIIT  flPOIf- 
TAniMBlIT  BAKS  LB8  LIEUX  IlfCULTBS,  BT  QUI  PBmrBHT  SBETA 
A  LA  H017RRITUEB  DB  l'hqmMB; 

ParM.  H.  Bragoniiot. 

Dans  le  rapport  fait  ă  la  Soci^t^  royale  d'agriculture  de  Pa- 
ris, sar  Ies  moyens  de  suppl^  au  deficit  des  prodaits  de  la 
pomine  de  terre,  ou  recommaiide  pour  la  remplaoer  la  caltare 
des  plantes  hătives,  donnant  lears  produiis  dans  Tannie;  mais 
dans  le  travail  de  la  comaiission,  ii  est  â  regretter  qu'on  n'ait 
fait  aucune  mention  d'une  foaie  de  plantes  nutriiivea  qui  crois- 
sent  spontan^ment  dans  Ies  campagneş,  et  qui  le  plus  souvent 
lODi  perdues  pour  Ies  hommes  et  pour  Ies  animuux.  Bien  per- 
soadeqae  ces  plantes,  beaucoup  plus  nonibreuses  qu'on  ne  le 
pense  g^n^ralement,  peuTent  fournir  des  masses  consid^rables 
de  substances  alimeniaires  ^  j*ai  cru  devoir  remplir  oette  lacune 
aiosi  qu'il  suit  (1)  : 

Renoneulace'ei. 

J*aireconnu  ii  y  a  longtemps  que  T&crete  de  piuneurs  renon- 

(1)  Je  ne  doia  pas  lalaset  ignorer  qne  mon  saTant  et  respectable  pră- 
d^ceaaeor  Remi  Willemet  a  public,  îl  ya  longtemps,  an  tratail  aur  Ies 
piaotea  ^imenUires. 

a*  SÎRIB.  ^.  3S 
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culacees  est  dae  ă  un  principi  volatil  qiti  te  dissipe  par  la 
cuissoD,  ce  qui  permet  d*employer  quelques-unes  deces  pUiiites 
ă  ralimentation  de  riiomme. 

Parnit  lei  renonculesi  je  ctterai  la  pelite  cMlidotDe,  raiHm- 
eulusfiearia,  fiearia  ranuneuloidei,  qai  n'a  point  Ticret^  de 
se»  oong^nifeSy  et  occupe  souvent  uoe  trop  grande  ^tendue  de 
terrain  daos  Ies  prairies,  Ies  haies,  Ies  foss^s  et  ies  bois  ha- 
mides.  Geua^-pkmte  seit  de  nourriture  dans  plasietm  pays 
comme  herbe  potagire. 

Je  l*ai  va  r^colter  en  1817,  en  grande  quantitâ,  anxenvirons 
de  Nancy,  par  des  pauvres,  qui  ont  troavi  dans  cette  plante 
une  pârtie  âdletirsubsistance.  D^sirant  potivoir  appr^ter  Ia 
▼ftlfiar  d^  tft  tuet^,  J«  l*al  fait  seHir  sur  ia  fin  de  ruiter  OiM  ttn 
dîner  de  plusieurs  persoones,  lesctuelteS,  fi*aA  i^bii^ftiUd  ilcc6rd, 
Tont  trouv^  d*un  gofiit  agrfoble,  qui  ne  Ie  t^e  point  i  celui  des 
jedue^  ^pinâ^ds. 

Râfaoti(;(il6  YsLmp^hVA^  ţ>etit  b&âsinet,  rantincutui  repetu. 
Gette  plante,  qui  a  l'inconv4nieât  dlâ  se  muliiplieir  b^ucoafl 
dans  les|)raiH^,  n'i^st  point  ftcr^.  II  ^^t  d6s  payk  6tl[3n  Ik  inaiigd 
cbthttik  hethe  potag^te.  On  t)eut  toaagef  ăiissi  sans  înconv^ 
ni^tit  leS  rtkhundutus  aurie&mtii  ki  linugihbiu$.  t*eUe  est 
eteore  la  renoncule  aquatique  qui,  dans  cerlains  villages  d*An- 
glet^fre  tA  d'Alsacd,  sert,  af)ri&s  să  deăsi6caiioâ,  âlâ  nourritui^ 
des  bestiaui.  Je  poilrrais  citer  6nccre  Ik  retfoncule  sc6l6râtS, 
ftiti'i^^ulnk  ^eleratui^'V^nt  des  plus  âcres,  et  cependant,  eki 
MoHa^ut^  Ies  bergers  en  mangeut  Hes  fettfiles  6t  Ies  tiges  cuiies, 
et  oh  Ut  dans  Ies  Traosactions  de  la  Socială  LMn^^nne  deLon^ 
dres,  que  sur  Ies  bords  de  l'Avbn,  Ies  ftkbilants  nourrissent  en 
partîe  leurs  bestiaux  avec  6ette  renoncule,  qu^  Ceâ  aniitiaax 
mangent  fratche.  Daubenton  en  a  noiirri  ses  mouţpns,  et  en  a 
fait  des  prairies  artîficielles.  —  Ci^maiiie  des  hales^  ehmatis 
vitalba.  Quoique  cette  plante  soit  tras  acre,  eHe  perd  eatifreA 
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ment,  par  la  coctîon,  son  principe  acre;  aussi  ses  jeunes  pousses, 
coices  dans  Teau,  se  mangent  en  guise  d'asperges,  et  servent 
d"alîineni  aux  paysans  de  la  Toscane  et  de  ITui  de  Gânes. 
Cruciferes, 
fierbe  deSaînte-Barbe,  Barbarea  vutgaris,  eryiimumBar- 
harea.  II  est  des  pays  ou  on  mange  ses  feuilles  en  salade.  — 
Cre99on  des  preţ,  cardamîne  praienns.  Dans  quelques  pays 
on  mange  en  salade  ses  jeunes  pousses ;  dans  tfauires  on  lă 
subsdiue  au  cressoiâ. 

Malvacees, 
tln  gin^ral,  onpeut  dire  que  Ies  malvacees  contîennenl  un 
mncilage  azot^  nutritif  abondant. 

Mauve  â  feuilles  rondes,  malvarotundifolia.  Lesancie^s 
mangeaîem  celle  plante  :  c'elaille  folium  sancium  de  Pylha- 
gore.  —  Maiive  sauvage,  mafoa  *tV£?<?j/rw.  Les  ancieos  cullî- 
vaient  celle  plante  ou  une  de  ses  .varîeies  comme  herbe  poia- 
gire.  th  ionangeai^ni  surtout  Ies  jeunes'pousses,  qui  leur  four- 
nissaient  line  nourriiure  peu  succulente,  maîs  legfere  et  saine.  * 
Nymphceacees. 
Wenuphar,  nymphtBa  lutea,  nuphar  lulea.  Sa  racine  ren- 
ferme  une  girande  quantii^  de  fecule  qui  est  quelquefois  em- 
ploy^e  en  Suede,  dans  Ies  annees  de  dîselte,  pour  la  melanger 
dans  le  pain  avec  f^corce  interne  du  pinus  sy  hei  trie. 
Papillonace'ee. 
)^Iacjon,  iathyrus  tuierosus.  Parmentier  a  propos^  de  cbl- 
ii?er  cette  plante,  dom  Ies  racines  peuvent  servir,  selon  lui  ă 
rassaisonnement  de  la  pomme  de  terre.  Thouvenel  en  a  fali  du 
paSn.  II  est  des  păys  ou  on  mange  ces  tubercules  cuîis  avec  on 
peu  de  beurre.  —  Pois  vivace,  laihyrue  lattfotiue.  On  peut 
manger  Ies  graines  de  celle  plante,  qui  fonrnit  de  plus  un  bon 
fourrage  pour  Ies  besiiaux.  —  Orobe  tubereux,  orohue  tuhe- 
roiue.  Sa  racine  est  nourrissanle.  On  la  fait  cuire  etonla 
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mange  en  Ecosse.  On  mange  aussi  la  racine  de  Varolus  niger. 

Onagrari^âi. 

Ooagre  bisannaelle,  herbe  aux  ânes,  cmothera  bienms. 

Cette  plante  indigene,  inconoue  en  France  comme  aliment,  est 

cultiva  ă  pr^sent  dans  plusieurs  parties  de  rAIlemagne,  poar 

s€8  racines,  qai  se  mangent  cnites,  soit  coupees  par  tranches 

et  mises  en  salade,  soit  apprfit^es  ă  lasauce  blanche  comme  Ies 

salsifis ;  on  en  fait  aussi  usage  dans  la  soupe.  Ce  legume  est 

recommand^  pour  Ies  estomacs  faibles,  comme  tras  facile  k 

dlg^rer,  en  m6me  temps  que  nourrissant.  On  n'en  fait  usage 

quejusqu'ă  Pâques,  Ies  racines  deviennent  alors  dures  et  fi- 

breuses. 

OmbelKfere*. 

Terre-noixy  bunium  bulbooastanum.  Sa  racine,  chamuei 
peut  fournir  une  nourriture  Idg^re  et  adoucissante.  On  la 
mange  cruedans  le  Nord,  oA  apr^s  Tavoir  ^corchte,  on  la  fait 
cuire  dans  ie  bouillon.  —  Herbe  â  Girard,  agopodiumpoda- 
gratia.  ^  Dans  le  Nord  on  ramasse  rette  plante  au  printemps 
pour  la  manger  comme  herbe  potage re.— ^larvi,  earum  earvi. 
Sa  racine  se  mange  dans  le  Nord.  On  en  m^le  Ies  semences  avec 
le  pain  et  le  fromage.  J'ai  tu,  auxenvironsdeNancy«  recueilUr 
ses  jeunes  pousses  au  printemps  de  i'ann^  de  disette  de  1817, 
pours'en  servir comme  aliment.-*  Berse branc-ursine,  h^ 
raeleum  sphandilium.  Les  habitants  du  Kamtchatka  mangent 
ses  jeunes  tiges  d^pouiiltes  de  leur  ^orce  et  prâdablement 
macer^es,  et  ensuite  cuites. 

Quelquesesptees  de  berses,  tellesquecellesă  feuilles^troites, 
celle  des  Alpes,  sont  presque  des  plantes  potagires,  snrtont  ta 
premiere.  Vheraeleum  tuberosum,  qui  a  des  racines  compo- 
s^sde  tubercules  longs  de  25  centimâtres,  ^pais  de  8,  que  Ton 
mange  cuits  sous  la  cendre  ou  dansfeau.  Molina  assure  que  leur 
goftt  est  fort  agr^able. 
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Lampsane  conunune,  lampsana  eammunis,  On  mauge  la 
lampsane  cnie  ou  cuite  ă  Gonstantinoplef  comme  od  uiange  en 
Orient  lesfeuilles  de  la  lampsane  esculenie. 

Laiiron,  tonchtuoieraeeus.  Dans  le  Nord,  on  cuit  lesfeuilles 
tendres,  Ies  racines,  Ies  jeunes  pousses,  avec  Ies  piantes  pota- 
g^res. — Echinoîde  ^pineuse,  helminthia  eehinotdei,  pieru^  L. 
On  peni  manger  celte  plante  comme  la  chicoree  :  sa  racine  est 
douce  et  mucilagineuse.  —  Saisifis  des  preş,  barbe  de  bouc, 
fragopagon  praiense.  Onmange  dans  le  Nord  Ies  jeunes  pous- 
ses, Ies  feuilies  et  Ies  racines  de  cette  plante.  Au  resle,  presque 
toutes  Ies  cbicoracees,  avânt  que  ieur  suc  propre  soit  entiâre- 
meat  fonn^,  peuvent  senrir  d'aliment  dans  Ieur  jeunesse.  — 
Cuîcaat  des  pr^s,  carduus  oleraceuiy  enicusj   L.  On  fait 
cuire  en  Russie,  dans  Ies  campagnes,  Ies  feuilies  de  cette 
plante,  pour  Ies  manger  comme  ceiles  du  chou.  —  Char- 
don  des  marais,  earduuipaluttris.  Les  habitauts  de  Samoland 
mangent  ses  jeunes  pousses  et  ses  racines,  qui  sont  egalenient 
nourrissantes.  On  mange  aussi  en  divers  pays  les  jeunes  feuilies 
des  chardons  Mane,  des  carthames.  —  P^dane  â  feuilies  d'a- 
canthe,  anapordon  aeanthium.  On  mange  la  racine,  les  tdtes 
etmdaieles  tiges  d^pouill^s  de  ieur^orce,  avânt  la  pousse 
des  fleors.  On  retire  des  semences  qui  m&rissent,  assez  promp- 
tement,  une  huile  assez  abondante.  Ses  receptacles,  ainsi  que 
ceude  la  plupart  des  cynaroc^pbales  peu  ligueuses,  sont  bons 
â  manger  comme  Tartichaut,  avânt  Tepanouissement  des  fleurs. 
— Bardane  commune,  arctium  lappa,  On  mange  dans  le  Nord 
les  racines  et  les  jeunes  pousses  d^pouill^es  de  Ieur  ^corce;  elles 
passent  pour  avoir  un  peu  le  goiit  de  Tartichaut.  —  Ghausse- 
trape  ^toil^,  eeniaurea  calcitrapa.  On  mange  en  £gypte 
ses  jeunes  pousses  dans  les  mois  de  fâvrier  et  de  marş.  -*  Pa- 
qnerette  vivace,  beitii  perentUt.  Bien  que  ses  feuilies  soient 
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assez  petites,  on  Ies  mangeait  autrefois  comme  herbepotag&re. 
—  Laitue  vivace,  laotuca  perennis.  Cette  plante  indigene,  qni 
«roit  dans  Ies  terrains  calcaires  tras  secs,  pouirait  Atre  culţi* 
v^e  dans  Ies  jardins.  Oa  regarde  ă  juste  litre  ses  feuilles  cuites 
comme  un  tras  bon  legume.  Dans  Ies  mdnages  de  ferme  on  Ies 
emploie  quelquefois  eii  place  de  choux;  elles  fournissent  ainsî 
le  plat  fondamental  de  lajouro^e.  Le  nom  vulgaire  de  cette 
plante,  dans  Tarroudissement  de  Montargis,  est  ^greville ;  ă 
Bourges,  on  en  mange  aussi  beaucoup ;  elle  se  vend  sur  Ies 
marches,  oii  on  la  nomme  cbevrille. 

Campan  u  lacees . 

Raîponce,  campanula  rapunculuM  et  eampanula  rapun- 
eulo'ides.  Leurs  racinescharnuessout  bonnesă  manger. — Cam* 
panule  k  feuilles  de  picher,  campanula  Persicifolia^  peat 
servir  comme  plante  potag^rej  ii  en  est  de  mame  de  la  campa- 
nule  ganiel^e,  campanula  trachelium,  —  Miroir  de  Y^nus, 
specularia  speculum  (campanula  L.),  peut  £tre  mangee  en 
salade  comme  lamâche.  Raiponce  en  ^pi,  phyiheumaspicaia. 
La  racine  est  longue,  cylindrique ;  on  Ia  mange  comme  celle  de 
la  campanule  raiponce. 

Borragin^es. 

Bourv^che,  borrago  offlcmalii.  On  mange  ses  feuilles  eomme 
herbe  potag^re.  —  Pulmonaire,  pulmonaria  offictnalit.  Od 
s'en  sert  dans  le  Nord  comme  d'une  herbe  potag^re.— Buglose, 
anchusa  o/fioinalu.  Dans  le  Nord  on  cueiile  ses  feuilles  au 
printemps,  pour  servir  comme  d*une  plante  poiagere. — Grande 
consoude,  tymphilum  o^cinale,  On  mange  dans  quelques 
^  pays  Ies  sommit^s  de  cette  plante.  —  Rajiiette,  asperugo  pro- 
oumbem,  Les  paysans  s'en  servent  en  Italie  comme  herbe  po- 
tag^re. 

Solan^ât. 

Morelle,   solanum  nigrum.  On  la  considere  en  France 
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comme  maovai^  herbe,  et  on  la  d^trait  dans  Ies  jardins  et  Ies 
lieox  calUv^s,  ou  od  la  troiive  souvent  en  abondance ;  mais  elle 
poimratt  âtre  coltiv^e  cqmin^  plante  potaţfilre.  Elle  appariient 
an  m^me  genre  que  la  pomnie  de  terre,  et  ii  est  certaiq  qu'elle 
n'esi  Dollemeot  malfaisante ;  oq  en  fait  nn  tr^  grand  ţisage 
aux  Iles  de  Frai\ce  et  de  Boufbon  sous  le  nom  de  iredef  jnn^i 
qvfanx  Ai^iiliţ^  sous  celui  de  laman.  Beaucoup  deqr^oles  qui 
Yieonent  en  France,  la  recberchent  et  la  maiigent  ici  auşsi 
bien  que  chez  eux,  sans  eq  ^prouvar  plusd'inconvănîents.  Je 
oe  doiş  pas  non  plus  laîsser  igoorer  que,  d'apris  le  dooţeur 
Clark^»  on  mange  Ies  sommîtds  des  liges  de  la  pomme  de  terrţy 
apres  Ies  avoif*  faiţ  bouUliri  et  qu*eUes  sont  coosid^r^ea  CQPwe 
iiQ  mets  delicat. 

RhinanthSei. 

P^fţraniea  bâcăiunaa.  Dans  quelques  pays  on  ramasse  cette 
plante  aa  priatemps,  pour  lâ  mau  ger  en  salade. 
Orobanchees. 
GriuifUiorob$]»c||e,  ^ohfiunehş  mojar.  On  la  mange»  taHlr 
fertiiu  paytf  wum^  ya«piu«e. 

UhUt». 

LaUrierblattey'Onle  Manehe,  lamium  otttim.  On  msrfige 
an  printempSy  danflrlelfortf,  Ies  jeunesfeullles  ou  enites  ednime 
Mgnmeda  crues  en  Balade.  *^  Lamium  pmrpureum  tet  la^ 
mimm  mti^ukUum.' Onmmge  dans  TUplande  ces- ţAatttes 
eoiies  airec  Ies  aatres  herbagefr.-~  Epiaire  des  marats  tiăohh 
faluHri».  Ses  raeines.  charnoes  et  nombreuses  ont  ik^^prMO^ 
nisfes  dans  ces  derniers  temps  par  un  m^decin  anglais,  comme 
pentaHt  âtre  aabstitatfes  au  saMfls ,  aprte  avoir^^tdanehies 
k  Fean  boolUanie',  el  ensuite-eultes  dans  une  aatre  eanJ 

Jhrimulabe'eSi  '"  ^'^  '^ 

Primevfre,  pHfhti!ta^b/fl<iinaUs.  Dans  qneiqnes 'pâys,  on 
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maoge  ses  feuilles  en  salade;  je  Ies  ai  vu  recueillir  celte  annee 
dans  DOS  environs  couiuie  plante  alimentaire. 
AmaranthacSet, 

En  Asie  et  duas  Ies  îndes,  on  mange  la  plapart  des  ama- 
ranihes,  et  Ton  poarrait  compter  celles  de  nos  climats  pamii 
Ies  planles  potagâres.  Ainsi  on  se  nourrit  en  Gascogne  de  Vor 
maranthui  blUum^  dans  Unde  de  Yamaranihus  oleraeeus^ 
de  Yamaranihui  farinaeeus  et  de  plasieurs  autres. 
CMnopodSe9. 

En  g^năraly  Ies  feuilles  des  ch^nopodtes  sont  propres  ă  la 
nouiriture  de  Thomnie ;  c'est  dans  cette  familie  que  se  troavent 
Ies  beites,  Ies  ^pinards,  Ies  airoches,  qne  Ton  cultive  dans  toos 
nos  potagers.  On  a  pr^conis^  dans  ces  derniers  temps  le  quinoa 
a  graines  blanches,  chenopodium  quinoa^  plante  tris  vigon* 
reuse,  cuiiivee  au  Perou  ainsi  qu'au  Ghili,  qui  a  mâite  Ies 
^loges  de  Dombey  et  de  M.  de  Humboldt;  cependant  ii  ne  paralt 
pas  qu'en  France  eiie  acquiere  la  mame  qualitâ  qu'en  Amerique; 
aussisa  cultura,  qui  reclame  un  bon  terrainyparattaujoardliui 
entiirement  abandonn^e.  £n  revanche,  quelques  autres  esptees 
agrestes  de  nos  environs  peuvent  ^tre  utiiisto  comme  plantes 
alimentaires.  Je  ciierai  le  ehenopodium  banuiBenrieuij  dont 
Ies  jeunes  pousses  et  Ies  feuilles  sont  mang^s  dans  le  Nord  au 
printemps,  comme  Ies  epinards;  leehetwpodium  letospermum 
album^  dont  on  peut  se  servir  comme  plante  potagk^  au  com- 
mencement  du  priotemps;  XairipU»  haiiata^  qui  peut  aussi 
remplacer  au  printemps  i'arroche  des  jardins  comme  aliment. 

Les  jeunes  pousses,  Ies  p^tioles  et  m6me  Ies  feuilles  pea 
âg^s  de  toutes  les  polygonees  fournissent  un  aliment  sain  et 
agr^able;  ainsi  on  mange  ie  rumexAlpinut  dans  le  Dauphine; 
toutes  Ies  esptees  de  ce  genre  qui  croisent  en  Islande  y  servent 
ă  la  nourriture  des  hommes.  J'ai  vu  recueillir  indiffâreniment 
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le»  feailles  deces  plantes  aux  environsde  Naacy  pardepauvres 
gens  pendant  Tanceede  diaette  de  1817.  Dans  plusieursparties 
de  la  France,  Ies  habitanls  de  la  campagne  font  usage  des 
feuilles  du  rum/B9  paiieniiaj  qui  est  cultiva  par  Ies  amateurs 
soas  le  nom  d'^pinard  immarieL  Le  rheum  raponiieum  ei 
le  rheutn  nudulaium  servent  d'aUment  en  SiMrie,  saDS  qtie 
leurs  parties  sup^rienres  participeni  aux  proprietes  purgaiives 
de  leurs  racines.  Ce  qui  rend  Ies  plantes  de  cette  familie  pre- 
deusesy  c'est  leur  ezirâme  pr^cocitâ,  qui  pennetde  lesrecolter 
a  Ia  fin  derhiver. 

Euphortiaee'es. 
Mercuriale,  mereurialis  annua.  Les  ancîens  mangeaient 
oeoe  plante  comme  herbe  potag^re. 

Uriie^es. 
Grande  ortie,  uriiea  dioiea.  On  fait  usage  dans  le  Nord,  au 
printemps,  de  ses  jeunes  pousses  comme  herbe  potagire.  J'ai 
mange  de  ce  mets  et  je  lui  ai  trouv4  un  tr^s  bon  goiki)  plusieurs 
personnes  de  ma  connaissance  ont  partag^  le  mame  sentiment. 
On  m'a  m6me  assur^  que  les  feuilles  adultes,  pr^par^  comme 
les  ^pinards,  ne  )e  c^daient  point  k  ceux-ci  pour  le  goAt,  et  se 
dig^raient  plus  facilement.  -^  Orme  des  champs,  ulmus  eam- 
pestru.  Oa  pr^tend  que  la  grande  quautit^  de  mucilage  que 
contiennent  ses  feuilles  les  rend  tr^s  propres  ă  la  nourriture 
des  bestiaux  et  m6me  des  faommes,  dans  les  temps  de  disette. 
J'al  en  effet  reconnu  que  ce  mucilage  est  animalis^. 
Orehidees. 
Qn  sait  que  c'est  avec  les  racines  de  ces  plantes  que  les  Per- 
saos  et  les  Turcs  pr^parent  le  salep,  nourriture  legare  qui 
conrient  aux  malades  et  aux  convalescenis.  On  peul  ^lement 
Ja  preparer  avec  les  racines  de  tous  les  orchis  et  opbris  qui 
croissent  dans  noire  pays,  comme  Ta  prouv^  Matthieu  de 
Dombasle. 
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,  Gramin^es. 

Dans  Ies  temps  de  disette,  et  dans  Ies  pays  peu  cultîv^s,  ou 
n^est  servi  aveq  avantage  des  graines  de  fettuca  fimians^  ave- 
na  Mativay  panieum  sanguinale^avena  elatior,  bromusseeor 
linusy^lymut  arenarius,  J*ajoi]lerai  s|ussi  que  Ies  raciaes  da 
chiendent,  iritieum  repenty  ont  servi  dans  Işâ  temps  decţisette 
ă  falre  un  pain  assez  mediocre. 

Cryptogamie, 
Lîchens.  Je  suîs  persuada  que  plusieurs  esp^ces  de  Itchens 
foliac^s,  convenablement  prăpare^,  pourraient  utilement  servir 
ă  ralimeniaiion  de  rhomme.  Qn  sait  que  le  lichen  d'Islande  est 
frăquemment  employâ  dans  ce  pays  pour  la  nourriture  des 
pauvres;  ils  en  font  de  mauvais  pain,  et  une  espice  de  bouiUie 
avec  du  laît  qui  adoucit  son  amertume  naturelle;  mais  Proust 
est  parvenu  ă  enlever  totalement  ceite  amertume  par  la  mace- 
*  ration  dans  une  lessive  alcaline,  et'a  proddit  aînsf  un'  tHeu 
nourrissani,agr£able  et  sain.  —  Champignons.  II  est  tucbti- 
testable  que  Ies  champignons  charnus  renfermeht  Une  graode 
quaniîi^  de  mati^re  animale  nutritive ;  aussi  plusieiirs  d^^ntre 
eux  peuvent  servir  comme  base  alimediaire,  et  tenir  lieu  de 
pain ;  mais  on  ne  sait  pas  encore  en  itirer  parii  coiiime  Ies 
peuples  du  Nord.  On  ^prouve  en  effet  des  diflScult^s  pour  dîs- 
tinguer,  par  des  caracteres  facileş  ă  saistr/les  espâces  salubres 
de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  ce  qui  doit  inspirer^  une  juste  d^- 
fiance.  Toutefois,  ii  paratt  que  Ies  champignons  regarâes  comioe 
văneneux,  apresavdir  subi  la  cqction  dans  Teau,  qui  se  charge 
du  principe  tbiique,  peuvent  devenir  une  nourriture  substaa* 
cielle  exempte  de  danger.  C  est  probablement  eo  leur  faisant 
subir  une  semblable  pr^paratiou,  que  Ies  habitants  du  Nord  Ies 
mangent  presque  tous  indifferemment  avec  profusion,  et  ă  tout 
repas,  sans  en  ressentir  la  moindre  incommodit^.  li  faudrait 
donc  chercber  ă  ies  imiter ;  mais  pour  cela,  11  serait  indispea- 
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sabie  d'entreprendre  une  s^rie  d'exp^riences  soigneusement 
fadtes,  et  r^p^t^es  de  sang-frold  sur  des  animaux. 

Au  reste,  îl  est  plusieurs  champigQons  comeslibles  qui  ^ 
font  reconnattre  au  premier  aspect  parmi  Ies  espâces  Ies  plus 
commuDes.  Je  ciieraî  Ies  suivantes :  Ies  iDaioouqs  ou  tripeiteŞ) 
elavaria  Qoralldîdei  eiclavaria  einerea,  qui  ont  Ia  forcne 
d^uD  petit  arbre  de  corail  ramifie,  dont  Ies  dimensîoos  et  Ta- 
bondance  permetleot  d'ea  recueillir  une  grande  quaotil^. 
Parmi  Ies  bydnes  et  Ies  m^rules,  qui  presque  toules  soni  bonnes 
ămaoger,  on  rencontretr^s  commuDdment  dans  Ies  bojs  Vhy4' 
num  repanduniy  connu  dans  notre  pays  sous  Ies  doq)s  vuI-* 
gaires  de  pUd  de  tnouion  blanc  ou  harhe  de  vaehe^  et  qui 
seri  d'aliipeqt  daos  quelques  provincii  30u$  Ies  aoms  4^  ehe- 
treiie^  rignoche^  H  ea  ToscMM  tous  «elot  de  eteeeherrino.  -^ 
Le  eaniharelluteibariuiy  meruIiascaAiharelIas,  qui  est  counu 
dans  Ies  campagnes  sous  Ies  noms  dejanneleij  grille^  eseauj 
giraUf  pirolcj  giraudeij  gingoufe^  escarinlle^  camve.  Cest 
le  digm|ug«on  comesttble  Ie  plus  râpandu  dans  toutes  Ies  fo* 
itoi  U  ne  peut  £tre  conronda  avec  aucune  autre  esp^ce  dange- 
reose,  en  raison  de  sa  couleur  Janne  et  de  ses  feuillets  peii 
saillants,  anastomos^  enlre  eux.  —  Le  holetut  eduUs^  vulgai- 
rement  nomm^  cepe^  gyrouhy  hrugnetj  issalon,  tSte^romie : 
gnn^e  ţşpice  tr^s  cpnunune  dao&  toules  las  forits  4e  Ia  Francei 
appdteenLorrainepo/oiiaif,  depuîşrarriv^duroidePologae 
dftBseet  aneienduch^,  parce  que  Ies  offlciers  de  sa  suite  le  re- 
cherchaient  beaucoup  en  raison  de  sa  saveur  tras  agr^able. 
Ţeljies  sont  Ies  planies  agrestes  que  j'ai  cru  devoir  signaier 
qoînme  ppuvant  remplacer  utilemeni  la  pomqia  de  terre;  fiar^ 
je  doU  le  di^Cyl^ien  que  ceiles-cî  soîeat  universfiUemeot  recbtt^ 
cbeesde  tout  iemonde,  |e  suiş  persuade  qu'elles  ne  possident 
la  qnalii^  nutritive  qu'ă  un  faible  degre,  qualitâ  qu*elles  perdeut 
en  pârtie pendantleurcoDservation^commera  prouv^M.  ,Bous- 
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singault;  sous  ce  rapport.  Ies  plantes  herbac^es  dont  je  viens 
de  faire  l'enumeration  me  paraissent  m^riter  uoe  sorte  de  pr^ 
fâ*ence,  car  ii  est  de  faît  que  la  pârtie  verte  des  v^g^taux  est 
toiyours  associ^  ă  ane  quantite  notable  de  matiâre  aaimaie 
trte  azotee.  Pendant  longtemps  la  cr^dulite  s'est  pluărecher- 
cher  dans  Ies  piantes  indigânes  des  vertus  m^dicinales,  le  pios 
souvent  illusoires.  II  est  temps  de  suivre  une  autre  direction 
pour  s'occuper  parliculiirement  de  leurs  qualităs  alimea- 
taîres  (1).  Ea  terminant  ce  travail,  je  n'ai  pu  m'empScher  de 
transcrire  ici  an  passage  de  M.  Boussingault,  qui  me  parait 
d^oir  fixer  sărieusement  l'attention  des  ^nomistes.  —  En 

(1)  Aprte  la  lectore  de  ce  mtaoiret  on  m'a  object^  que  de  nouTeaux 
esaaU  ^taient  n^cessaires  pour  oonfirmer  Ies  qiuUt^a  natritiTes  attri- 
bu^es  am  plante»  dont  Je  Tiens  de  parler;  maia  on  a  oubii^  qoe  cea 
qoalit^  si  fadles  k  T^riflef  sont  ^Ublies  par  Teipdrience  atealaire  des 
penples.  Quoique  je  n'aie  pu  encore  faire  pr^parer,  poar  le  aenioe  de  la 
table,  que  quelquea-unea  de  cea  piantes»  prises  k  dessein  dans  dea  fa- 
miUes  consid^rdes  comme  suspectes,  j'ai  Tintime  conviction  qne,  si 
elles  ^taient  g^ndralement  mienx  appr^^es,  eUes  seraient  apporlites 
sur  nos  march^  dans  Ies  annăes  d'abondanoe»  surtout  au  oommeiioe- 
ment  da  printemps,  et  on  obtiendrait  ainsi  de  nouTeaux  lăgomes  avec 
des  piantes  sauvages.  On  ni*a  encore  objectă  que ,  bien  que  ceUes-el 
fussent  employtes  en  divers  pays  comme  substances  alimentaires »  ii  ae 
pr^senuit  des  dlfflcult^  pour  Ies  faire  connaltre  k  ceux  qui  ne  soitt 
polnt  botanistes.  11  est  vrai  que»  selon  Ies  localii^,  cbacune d'eUes  « 
reţu  tant  de  noms  trivisux  diff^ents  dans  Ies  campagnes ,  que  cette 
synonymie  parait  inextricable.  Pour  Ies  faire  connaltre  sous  leur  tM- 
table  d^Bomination,  ne  pourrait-on  pas  en  faire  de  petits  berbiera  qai 
deTÎendraient  profltables  k  ceux  qui  voudraient  lea  entreprendreî  Ou 
mienx  encore  cuItlTcr  k  part  ces  piantes  dans  Ies  jardins  botaniques» 
oitf  d'un  ooup  d*€ell,  on  apprendralt  k  Ies  connaltre.  On  on?rlrait  ainsi 
la  Toie  des  expdriences  qui,  chaque  ann^e,  pourralent  conduire  k 
qnelques  văritds  nou?elles,  et  on  santeralt  Ies  jardins  botanîqnea  da 
reprocbe  qn'on  lenr  a  fait  de  ne  renfermer  que  des  piantes  sana  otilită  , 
qui  ne  sont  que  dlat^t  purement  botanique. 
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g^nâtd,  dit  ce  savant,  on  est  toujoars  dispos^  ă  coasid^rer 
comme  trte  nutritives  Ies  substances  qui  entrent  comman^nient 
dans  le  r^ime  alimentaire.  Le  fait  est  que  Ies  tubercales,  Ies 
graines  c^r^ales,  sont  assez  peu  nouTrissantes.  Si  Ies  animaux 
berbirores  s'entretîenneDt  et  engraisseot  avec  un  semblable 
r^me,  cela  est  dA  ă  ce  qae  leur  organisation  leur  permet  d'en 
consommer   ane  qnantită  consid^rable.  Je  doute  fort  que 
lliomme  puisse  se  nourrir  uniqnement  avec  du  pain.  Je  n'i- 
gnore  pas  que  Ton  cile  des  contr^es  oh  la  pomme  de  terre,  le 
rizy  forment  la  nouirilure  exclusive  des  habitants;  mais  ces  cita- 
tions  ne  me  paraissent  pas  complites.  En  Alsace,  par  exemple, 
Ies  paysans  associent  tot^oors  aux  pommes  de  terre  une  tras 
forte  proportion  de  lait  caiU^.  Qnelques  voyageurs  ont  rapportâ 
que  Ies  Indiens  des  bautes  regions  des  Andes  vivent  seulemeut 
de  pommes  de  terre.  Cela  est  inexact.  A  Quito,  raliment  quo- 
tidien  du  peuple  est  le  Voero^  mets  compost  de  pommes  de 
terre  cuites  avec  une  forte  dose  de  fromage.  Le  riz  est  aussi 
prAo^  comme  un  aliment  des  plus  nourrisaants.  Pai  longtemps 
yicvL  dans  Ies  pays  qui  produisent  du  riz,  et  par  cela  mame  je 
sttis  loin  de  le  consid^rer  <k>mme  nourriture  substantielle.  Je 
Tai  foi^oors  vu,  dans  Tusage  ordinaire,  remplacer  le  pain ;  et 
lorsqu'il  n'est  pas  associă  ă  la  viande,  on  le  consomme  avec  du 
laitage.  Jenje  trouve  ici,  je  le  sais,  en  opposiUon  avec  plusieurs 
savant»,  dont  ies  opinions  sont  pour  moi  d'un  grand  poids ; 
mais  la  discussion  de  la  valeur  nutritive  du  riz  merite  d'6tre 
approfondie,  parce  que  c'est  un  aliment  dont  Tnsage,  d^jă  trte 
gănâ'al,  commence  ă  s'introduire  dans  Ies  subsistances  mill- 
takes.  On  ne  cesse  de  repeter  que  le  riz  est  la  seule  nourriture 
des  Indiens  des  Îndes  orientales :  ii  ne  paratt  pas  qu'il  en  soit 
tout-4-fadt  ainsi.  Je  citerai  â  ce  sujet  Ies  observations  d^un  m^ 
dectn  trte  ^clair^,  qui  durant  une  r^sidence  dans  Tinde,  a  fait 
des  moanrs  et  des  habitudes  des  Indiens  de  Pondicbăry  une 
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etude  particuliire  $  voici  ce  que  rapporte  sar  leur  r^gime  aii- 
meniaire  St.  Lesqaerri :  La  nourriture  derindien  est  presque 
entiirement  v^găiale,  Ie  riz  eu  fait  la  base ;  ies  castes  inCărieures 

seules  mangent  de  la  viande iTous  mangent  da  Juiri LiC 

kari,  compost  de  viande,  de  poisson  ou  delegumes,  se  mâle  avec 
le  riz  cuii  avec  tris  peu  d'eau.  ti  faut  avoir  vu  Ies  ladiens  man- 
ger  )[>our  se  fâire  une  idee  de  r^Dorme  quaatîte  de  riz  qu'iis 
eDgloutlssent  dans  ieur  estomac.  ti  serait  impossible  aia  Euro- 
p^iens  d*en  manger  autant  a  la  fois ;  aussi  trouvent-ils  que  le  riz 
ne  Ies  nourrit  paS|  et  conservent-ils  g^neralement  Tusage  de 
manger  da  pain. 

Nancy,  le  B  mai  1847. 

HOTE    8UE    l'iHFLUENGE    Qu'eXSHGB    LE    RiGIHE    ALIMBHTÂIBH 
SUR  LA  HATURB  DES    CALCULS  URIHAIRBS  GHEB    LBS    HBRBI- 
N      VORBS  î 

l^ar  J.-L.  Lasbaiohb. 

Âepuis  longtemps  on  a  constate  quelle  ^tail  rinfliieiioe  du 
r^ime  allmentaire  sur  la  composiiion  de  la  secr^tioo  renale, 
et  c'est  sur  ce  r^ltat  de  Texp^rience  qn'ou  a  ^lablî  certaiaes 
bases  pour  le  traiiement  de  plusiears  affectioos  calciilesses 
dans  rhomme. 

Les  premidres  exp^riences  qui  ont  coaduit  â  cette  verite 
sontdues  k  M.  Magendie;  et  elies  ont  ete  entroprises  ^ur  le 
chien,  animal  dont  la  constiiution  et  le  mode  d*aIiaieouiUaB 
le  rapprochent  de  Thorame.  Le  tr^vail  pab|i^  tt^^.fi^  pbySjjlplo- 
giste  en  demonlrant  d*un  cdt^,  ies  relations  qui  eiListaiept  enlc« 
la  composîtion  de  Turine  et  le  r^gîme  allmentaire,  a  peraM^^  de 
Tautre,  d*appliquer cesprlncipes  au  soulagement  des,pep8onnes 
affectees  soit  de  la  goutte^  soit  de  la  gravelle^ 

11  etait  pr^sumable  que  des  resultats  anal^gues  &  ceqi^  ub(ţ7 
nus  par  M.  Magendie  dussent  6tre  observes  sur  des  animaux 
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berbivores,  eo  modifianl  convenablement  leur  r^gime  alimea- 
taire  pendant  an  temps  plus  ou  moins  long.  G*est  ce  qui  a  iii 
coDStaţ^  k  TEcole  d*Alfort  sur  le  troupeau  de  b^liers  anglais, 
plac^   sous  la  dîrection  de  M.  Yvart»  iospecteur  g^o^ral  des 
Ecoles  v^l^rinalres,  et  de  M.  Magne,  professear  d*hygi&oe. 
De  jeahea  beliers,  dans  la  noarrîiure  desquels  on  avait  in- 
troduft  tt^e  raiion  qaotidienne  d'avoine,  ont  pr^senl^  k  IV 
riBce  dfu  cânâP  de  rnrithre  Un  amas  de  peiKs  calcula  Vk^ 
ch&tfes,  allong^s  et  cyliudroides,  dodt  Ie  poMs  s*^lefait  kV^i 
045.  Ce&  taieuls,  qui  uous  ont  6ii  remis  pa(k*  notre  eollft^ 
H;  MagAe,  difieraientessentieliement  par  leur  forme,  letHr  eott^ 
ledr  mteuridsrpeei,  de  ceut  qui  s«  d^veloppetftAutiyent  ^ua^^tM 
grande  qaaniit^  dans  la  vessie  ăi  vieui  b^liers  hduhri^  paria 
m^lhode  ordinaire,  c'esi-â-dire  sans  addiiion  de  ratîon  dV 
YOine.  Les  calculs  observ^s  dans  ce  dernier  cas  sont  fbrmes  âe 
carbonate' de  chaux  presque  enti^rement,  cbmine  ceuk  que  Ton 
rencontre  dans  la  vessie  du  bceuf  et  de  quelques  auires  herBi- 
Tores ;  cenx  qui  nous  bnt  iii  coufi^s,  et  qui  provenaldnt  des 
beliers  soumis  li  ralimentation  de  Tavoine,  ont  presente  dans 
leur  composition  une  tres  peiite  quantil^  de  carbonate  de 
chaux,  mais  en  revanche  le  photphaie  ammoniaaMHaghSiUh 
en  formait  la  base  principale.  En  effet,  ces  calculs  se  dissoW 
?aient  sans  effervescence  bien  sensible  dans  Tacide  sulfurique 
affaibliy  et  la  dissoluUon  filtr^e  pour  la  s^parer  deflocons  blan- 
cbâtresy  insolubles,  de  mucus,  sursaturee  par  rammonlaquei 
a  donnd  un  pr^cipit^  abondant,  floconneux.  ,Ce  precipită  s'est 
affaissd  peu  k  peu,  et  transforma  en  une  poudre  blancfae,  cris- 
talline,  ea  pariie  adherepte  aux  parois  du  vase  de  verre  dims 
lequel  la  pr^cipitaiion  a  eu  lieu. 

L'analyse  quantitaiive  queiţous  avons  faite  de  ia  petite  quan- 
tiie  qui  nous  restait  apris  l'essai  indiqu^  ci-dessus,  nous  a 


B2&  JOVtiffAJL  SB  CHIIHE  MfelCALB, 

permis  de  conclnre  qne  cespetitscalcols  ur^thraux  teient  eom- 

pos^sde  : 

Phosphate  d'ammoniaqueet  de  magn^sie 86^2 

Carbonate  de  chaax 0,8 

Matiâre  animale  analogue  au  macus 13,0 

Eau 18,0 

100,0 
Sous  Ie  rapport  de  leur  composidon,  ces  calculs  se  rappro- 
chent  donc  de  ceux  qa'on  rencontre  dans  Ia  vessie  d*an  cerlain 
nombre  d'animaux  carnivores  ou  granivores;  îl  est  assez  re- 
marquable  aussi  qu'ils  ont  uoe  cenaine  analogie  avec  Ies  cal- 
cula intestinaux  qui  se  d^yeloppent  chez  Ies  chevaux,  dans  Ies 
mCmes  condiUons  de  r^gime  alimentaire. 

aSCHERCHBS  SUR  LX  DEGEi  D'ALT^RATIOlf  QO'ăpEOUTB  l'aIR 
LIMITA  DANS  LEQUXL  s'bST  AGCOMPLIE  LA  COMBDSTIOII  BU 
GHARBOIV  DE  BOIS. 

Quoique  raiteratîon  qu'^prouve  Tair  ayant  servi  ă  la  com- 
busiîon  du  charbon,  soit  d^jă  connue  par  un  grand  nombre 
d'exp^riences  faites  dans  des  cţiambres  d'une  capacit^  plus  ou 
grande,  etque  l'aciion  d^l^târedecet  air  vici^  aitet^  d^monir^ 
dans  une  foule  de  cas  sur  rhomme  et  Ies  animaux,  nous  avons 
cru  devoir  examiner  de  nouveau  cette  question,  afin  de  d^ter- 
miner  qnelle  ^tait  la  proportion  exacte  de  gaz  acide  carbo- 
nique  qui  s'^tait  produite  lors  de  Textinclion  complete  du  char- 
bon  employ^  en  excis. 

Cette  exp^rience  avait  un  double  but,  c'^tait  la  d^termina- 
tion  de  la  quantit^  d'oxyde  de  carbone  qui  avait  pu  se  formar 
dans  Ies  mâmes  conditions,  et  qui  ne  devait  s'^lever,  d'apr^ 
Ies  exp^riences  entreprises  par  M.  Felix  Leblanc,  qu'ă  une 
faible  proportion,  relativement  aux  autres  princîpes  de  Tair. 

Les  essais  que  nous  avons  lent^s  ont  ^t^  faits  dans  une 
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cloche  d'ane  capacită  de  ÎS  litres  9  d^cilitres,  que  nous  avoDs 
maintenue  solidement  â  la  surface  de  la  cuve  a  mercure,  aprfes 
y  avoir  plac^  une  coupe  en  terre»  remplie  de  cfaarbon  bien  al- 
lume. 

La  combusilon  du  charboo  D'a  pu  durer  que  quatre  ă  cinq 
mîDutes,  et  lorsque  tout^igne  de  ce  ph^nomâne  eut  cess^,  on 
se  bita  d'extraîre  de  cetle  mame  cloche  une  certaine  quantit^ 
du  gaz  qu'elie  renfermait,  en  y  introdaisantun  flacon  rempli  de 
mercnre  sec,  qu'ony  vida  avec  Ies  plus  grandes  pr&autions. 

L'air  recueillî  apr^  cetle  combustîon  ^teigoait  imni^diate- 
ment  Ies  bougies  allum^s,  et  troublait  fortement  le  solutum 
de  chaux.  Son  aoalyse  a  eii  faite  en  absorbant  facide  carbo- 
Dîque  par  un  solutum  concentra  de  potasse  caustique,  et  en 
ivaluant  ensuite  la  proportion  d*oxygâne  qui  restait  par  le 
phosphore  ă  la  maniâre  ordinaire. 

Dans  le  r^sidu  gazeux  qui  presentait  l'azote,  et  oii  devait  se 
trouver  Toxyde  de  carbone  form^,  nous  avQns  m^lang^  un  vo-  ^ 
lume  d'oxygâne  pur  qui  ăgalait  celui  de  ce  r^idu  ^gazeux,  et 
flousavons  faitpasser  le  tout  dansFeudiomitre  ă  mercnre.  Aprâs 
le  passage  d*unes^ried'^tincelles^1ectriques,  le  volume  n'avait 
pas  sensîblement  diminua ;  cependant  la  potasse  y  produlsit 
une  petite  diminution,  d'apr^s  laquelle  nous  avons  conclu  ă  la 
presence  de  Toxyde  de  carbone  dans  ce  gaz. 

Les  r^ultats  que  nous  avons  obtenus,  ^valufe  sur  cent  par- 

ties  d'aîr  ayant  servi  ă  la  combustion  du  cbarbon»  se  traduisent 

aînsi  qii'il  suit : 

Yoimnes. 

Azote 82,6 

Acide  carbonique 10,8 

Oxygine 5,7 

Oxyde  de  carbone 0,9 

100,0 
5*  »6eie.  8.  24 


La  propoitlon  d'dtyiţ^ne  ire&terni^  daM  r^lde  Mrt>0llli|M 
el  te  ga£  oiyde  de  earbone,  joiaie  ă  celle  de  TotygftM  qtf  M»- 
lAlt  tprte  rimpiirteiioe/Be  repr^wute  qve  Ies  17/fi  de  ee  gaa 
qui  existait  dans  Tair  avani  la  combustion  du  charbon.  11  y  a 
doiic  eu  quitre  parUes  d'oxyg^ne  ăbsorbfts  por  II»  poriitas 
d'taydipogiae  qse  eootenait  eneere  le  ciiaf bon  qui  a  brftM  $  €A 
tfiM»  11  eefainiet  de  la  elaelie,  M  i  constata  nne  Mgire  otfidetf- 
UitoB  de  Vipeir  «{leuse.  J*  L. 

yiiincAvidii  bu  hiigvui 
Pur  M;  KLtt^  piurmactei  k  HUmbMri; 

M;  tJM  ¥ifeilt  âfe  iSii'^  cdnbăilrâ  liâ  AbWMh  ph><^8  potif 
fWrHIef  l«  ttlftlttiri.  ti  tbnskilk  l'^mptol  flU  thtoMte  fe)rrt(}ie^ 
B  sMHtMfi  â@  ci  sef  pdâ»ede  lâ  ^i^oi^H^l^  dfe  pgfi^tfei*  albă  lă 
masse  du  mercure,  de  divis^ir  c^  ib^tai  &  Hbfint  et  păf  cbos^ 
QftMt  dtf  |)bu¥bir  ^(l«  mb  ed  coritadt  âvfec  tui  »dF  IbliS  tes  jf^oints. 
L'ădtoii  de  de  6dl*ps  sdi'le  mefettre  tet  Vfăimeiit  Mrprebabt^. 

Lerd4ti«l<$  ibeh^ilre  cotilidiit  d«fi  bi^lSlttx  (Strâtl^M,  dfeut-ist 
seilt  ăttaqu^ft  p^t  le  chlord  p\\X^  feditebient  (JUe  tfi  ttSfdiii^,  gt 
alr  ffi^sdirMIl  dănâ  te  llquide  6u  ^  s^pâi^nt  6âi!s  fbfttS  <te 

Poor  ^ttrifler  Ie  tbdrcurâ  p^f  ce  pl'âcMe,  on  opâre  de  lă  ma- 
niere suivante : 

Ol  iriiuNi  petidailk  dil  ibUfatM  dafl»  uu  motMt  i»  porte- 
Uari  l|MO  irăttmtei  âl$  ineitiire  atee  19  grămmes  tfane  aoAh 
Uon  de  percblorure  de  fer  d'une  densit^  de  1,48,  «Mtedu*  d'liae 
^gale  quaâlit^  d'eau.  On  lave  avec  de  Teau,  on  d^nte  le  li- 
quide  et  on  săcbe  le  mercure  a  une  douce  cbaleur.  Par  ia  tritu- 
raiion  on  bbtient  aussitdt  le  mercure  avec  toutes  ies  propri^tes 
qui  lui  appartiennent.  II  resie  une  poussiâre  grise  qui  retieni 
encore  du  mercare,  et  que  Ton  peut  s^parer  en  traiiant  cette 
poudre  au  tactyen  de  Tacide  cblorbydrique,  qui  ne  laisse  que  du 


eatasMi  qv'n  pene  (Mcoiriposef  ^galement  eu  le  traitant  pâf 
]0  eblonire  stmuieox  et  Taeide  cblo^hydriqtie.  Touiefofâ,  m 
■^igcMt  eett6  demise  optffătieii,  eft  He  t>efd  qu'^ntifotl  II 
p.  IM  de  mfercort».  Lgrsqde  te  m^tcute  i-ei)femi6  plus  de  f  p.  1 00 
dem^UMAtftnmfers,  ou  e^t  ordinaireitt6tit  obliga  de  r^p^t^ 
f0^6nktia±  If  MnmoiAs  ii  siifflt,  eil  gM^l,  d'ane  ^etlle  o^di-âtioti 
petf  obieliir  An  mereiire  |)drj  ă  tn^itâ  qne  ed  loetal  tte  dMt^ 
tkine  de  l'argeat  od  de  l'or^  ffidtan  ^a'od  iie  peiit  pad  s^f^rtf 
au  moyen  de  ce  proc^d^. 


HOMMAGE  RENDU  ▲  LÂ  MiMOIEE  B*UN   INDUSTEIEL, 
FRANgOIS-HENRI  DBSCROIZILLES. 

Uâiff^i  ae  M.  dellier,  măire  de  Dîeppe,  consid^răbt 
ofii  ie  thiihhi^  rrâhgois-âenri  tiescroizilles  ă  rendu ,  par  ies 
tr&Vâîii  ii  lă  piitilicalioh  de  ses  ceuvres,  d'^mineots  iiervices  k 
la  science  et  ă  Tindustrie,  decide  qu'une  plaque  de  marbre 
blaoc  sera  plac^e  sur  ia  fagade  de  la  maison,  place  Royale, 
n  17,  et  poriera,  en  lettres  gravees»  ilu^ription  suivaute  : 

ICI 

EST  N]ft,  LE  11  JUIN  1751 , 

LE   CHIMISTE 

F&ÂNţOIS-HENRI  DESCROIZILLES. 

L1$§  pH&6)ţtii(ii  tl'âVâut  de  l)escroizifles  soât :  l^une  dbsSr- 
vittod  stih  ik  dkdger  de  cods^Her  le  pfiosphore  ea  hivef  daiis 
â&  iikkh  âA  Ufth',  f^  dii  trăvail  sui*  la  quăiilit^  d*eau  u^ces- 
sâiflS  ii  l^SiiiâcUon  des  ihcetidies  j  î*  notices  pyronomiques,  sur 
Iii  fâdffiy  i^^t  Ih^îlSKe  on  peul  etelodre  Ies  lucendies  de  bois 
r§(!imt^ei^t  de  go&drdtî ;  t^  sur  uite  iQflâmmaiion  sponiânge ; 
5**  sur  l'uiilite  des  petiies  pompes  poriatîves  dans  tes  usi- 
tiiSy  ttc. ;  6^  noiice  ^iir  l^s  eaux  distill^es  des  plantes  inodores, 
iir  iâ  dislittaiibh  de  i'eaii  desiinee  aux  experiences  cîiimiques, 
sitf  Ute  âtilfhbics ;  t^  sur  fâr^om^irie ;  8^  sur  le  biauchissage 
par  la  lessive  bertholienne ;  9°  notice  sur  Ies  alcalis  du  corn- 
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merce  et  le  procede  le  pios  prompt  d'en  faîre  Tessai ;  de  Palea^ 
Umetre;  sur  Ies  moyens  de  causUfler  Ies  carbonaies  de  potasse, 
la  quantite  d'eau  qu'ilfant  employer;  sur  TexisteDce  de  la  pa- 
tasse  dans  la  chaux  obtenue  par  le  bois ;  10*  sur  la  samnore 
de  Tiolettes,  consid^r^  comme  r^aclif ;  11*  sur  la  salaison  des 
v^getaux  dont  on  veut  obtenir  des  eaux  disiill^s  \  12*  sur  Ies 
fumigations  guytonnienaes  et  sur  Ies  frictions  bertholîennes; 
W  sur  le  gaz  niireux  qoi  se  d^gage  dans  la  ciute  da  sacre  de 
betteraves. 

TOXXOOIiOOIS. 

PBiSBNCB  DE  l'aRSERIC  DAKS  LA  SiROSIfi  d'uK  T^SICATOIRBţ  A 
LA  SUITE  DE  L^EMPOISONHEITERT  d'vN E  JBUKE  FEMIIB  FAR  l'aR- 
SEBIG  (nOUYEAU  VOYEN  DE  DIAGNOSTIC  DES  EXPOISOMIfE- 
MENTS)  ; 

Par  Ad.  Chatin. 

M.  Legroux ,  medecin  de  rhdpitnl  Beaiţjon,  fut  appeld,  ii  y  a 
quelques  jours,  anpr&s  d'aue  jeune  femine  qui,  ayant  avalâ  la 
veiUe  de  Tarseuic ,  daos  le  dessein  de  s'empoisoaner,  et  ^taiit 
en  proie  aux  symptAmes  Ies  plus  alarmants,  se  refosalt  cepen- 
dant  ă  donner  ancun  renseignement  sur  la  cause  de  son  mal. 

Le  produit  des  vomissements  et  des  selles  avait  ftd  perdu  et 
Ies  urines  ^taient  tr&s  rares.  M.  Legroax,  r^uit  ă  jEaire  la  m<- 
decine  des  symptdmesy  appliqua  un  large  v^icatoire  ponr  Ies 
combattre.  Une  sărositâ  abondante  s'^tant  r^unie  sous  Tâpi- 
derme  de  la  surface  irrităe  par  le  topique ,  ii  la  recueiliU  et 
m'en  confia  i'anaiyse.  M.  Legroux  m'a  remis  aussi  Turine  qu'a- 
vait  enfin  rendue  la  malade. 

Apr&s  avoir  d^truit  Ies  maiiâres  organiques  de  la  s^rosit^et 
des  urines,  j'ai  dissous  Ies  r^sidus  dans  Teau  distiU^e,  et  Ies  ai 
întroduits,  ă  la  suite  de  quelques  esşais  n^gatifs,  dans  Tappa- 
reil  de  Marsh. 
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Les  nrines ,  dont  la  qaantit^  qui  m'avait  ^le  remise  pesait 
8A  grammes,  ODt  foarni  un  aiineau  arsenical  et  assez  de  taches 
poar  reconvrir  endirement  deux  assieites  de,  porcelaine. 

Le  r^idu  de  la  serositâ  du  v^sicatoire ,  quoique  ne  pesant 
qiie  40  grammesy  a  donn^  seize  belles  taches  d'arsenic,  plus  un 
assez  graod  nombre  de  taches  Idgires  du  mame  corps.  Gette 
serosite,  au  moment  ou  elle  me  fut  apport^e,  ^tait  d'une  cou* 
leor  jaune-ambr^e,  d'ane  saveur  salee  (le  nitraie  d'argent  y  de- 
terminait  un  abondant  precipite  blanc  insoluble  dans  l'acide 
nitriqiie)  et  ă  reaciion  manifestement  alcaline. 

Le  r^soltat  positif  que  m'a  offen  la  recherche  du  poison  dans 
Ies  excr^tions  cutan^es,  provoqu^es  par  des  applications  ir- 
ritantes,  renferme  un  precepte  dont  on  ne  saurait  d^rmais 
D^iger  de  tenir  compte.  On  comprend  en  etfet  de  quelle  mi- 
lita sera  pour  le  diagnostic  de  Tempoisonnement,  dans  des  cir- 
constances  donn^»  la  recherche  des  composes  toxiques  dans 
ce  genre  d'bumeurs.  Que  la  s^cr^tion  urinaire  vîenne  ă  se 
troinrer  supprimee,  ainsi  que  cela  s'observe  quelquefois  dans 
la  periode  aîgue  des  empoisonnements ;  que  le  tube  digestif  ne 
renferme  ou  ne  rende  plus  de  matiâre  suspecte,  et  le  m^decin 
appel^  aaprte  d'indtvidus  qui  pourront  succomber  si  la  nature 
du  mal  n'est  pas  promptement  et  sAremeni  reconnuc,  deman- 
dera  avec  snccte  aux  s^rositesi  dont  ii  provoquera  la  stor^tion 
par  la  peau,  la  eonnaissance  qui  lui  manque  pour  trai  ier  ration^ 
aellemem  et  pent-^tre  sauver  le  malade. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  v^sicatoires  seroni  d'ailleurs 
utiles:  l""  comme  agents  de  r^vulsion,  %"  comme  produisant 
i'ttmination  d'une  certaine  dose  de  poison. 

Je  ne  saurais  m'abstenir  de  dire  (quoique  ce  soit  rappeler  un 
lait  que  j'ai  le  premier  exp^rimentalement  reconnu),  que  les 
poisons,  apres  avoir  ^t^  absorbea  par  les  veines  pour  se  rendre 
dans  toas  les  organes,  sont  excreids  ou  ^timines  par  le»  intee^ 


fifif^  cpiDffie  par  ţes  urfneş  eţ  p;ir  ia  p^flu,  0(  qn'ît  asn 
saire  (le  teqir  le  ventre  tr^s  Jibre  ţouţ  l^  ţpmpft  a$&'il  rM«  OM 
quaniit^  appreciable  du  ppisoiţ  ^an^  r^coRaPli^»  AIW  pme  dt 
[aisşer  s'operer  successiv^meoţ  la  ^^^rpiţofl  de  c^  dMpi^r,  â 
niesufe  de  soi)  ^limipa^o».  C0tte  iodipţlj^q,  gţţ'U  «fti  |oii{qw 
utile  de  rempUfi  ^'impose  imp^rjepseoie^ţ ,  ^gime  \%  laHift 
chapce  d^  salut ,  gu^(|  la  s^cretiqn  prioaîf 0  na  pml  toe 
ejcii^e. 

^  n'est  pas  doutemi  que  pluş  d'ua  ipiacc^  dans  le  tmita» 
ment  des  empoisoon^pients  pe  doive  ^ţrţi  aUribuă  aiil(  niftoi^ 
ţioqs  şuccessivesy  et  ep  quelque  şprte  ÎD^^ftoieş  du  poiaw  par 
1)  mpqueuse  iotesiio^le.  y^ppUcaUoii  ^  mlipe  fripeine  ^Ifl 
1^91^  ţţ  ă  la  vessie,  iudlquf)  a§s^^  4«  qttelld  impofflapee  U  Mt 
d'^ţif^lre  Ies  uripeş  qui  seJQvraeqţ  dap»  la  veiaia,  «id'eolefttr 
Bjir  4iş^  baios  au  df  s  {pMops  las  axor^iioQS  ditaiidaa,  dau  Ies 
(jţlS  dje^pojşonp^rqppt.  Lg  pfiai|  fiţ  I4  0ii|iiU«tfe  ¥feicito  1^ 
gprbeut  saps  doqte  avec  moips  4e  r$ipidiţe  pt  d'^orgiâ  qqe  la 
ţaiţqueijjse  des  inteşţiqSy  mais  epgp  ellps  r^sorbdilt»  atMM 
ţircpp§(gDce  suffit  ppur  qu'pa  âviip  dp  prolongap  lent  ooaipai 
fiyţiC  Iţs  compos^s  vep^Qpp^^i    . 

^Trr-     .««  I    ■ 'J» -■       AU      Ol!'        li!!!iij|iiţ»*SBţiw»iWWK^aBiB^» 
SUR  L4    HAGNÂSIE    CQI«SIP£r6ş    CQ]fllK    ^ŢIB^fţ    ]^    ^AiSIM 

Dapş  le  but  de  recQpp^ţtre  \^  ys^lew^  fi^  i'apUdpte  de  raraanie, 
propose  par  M.  Bussy,  M.  le  doc^eiţf  Cb^is^isop  dTdioiboal« 
I  fait  (ţppiqueş  exp^rişpges  desqpellţg  ii  f^^/siilţp  1 

}*  9h^  I^  ip^ţii^sip  calcip^  dps  pbaF9)ftpiei  anglaisea,  401 
est  tr^s  douce,  ii*exeţcŞ|  ppuf*  f^pKÎ  4M*flf  dUPliaa  afilioa  shv  la 
^ţaqMop  ^queqşe  d'apide  grs^ojpui^» 

2"*  (^ue  la  maţn^si^  teg^re  epl^ve  poe  qqapţjte  d'^Oide  l^ra^r 
nieux  ^gale  au  vii)ţ;t-cipqqiâpie  de  spo  pqida,  h  ^w  SQluiion  di 
cet  acide  ayec  laquel|e  op  V9Jf\\e  peadşpt  qu^lflii^  ipinttipşi 


3^  Que  si  le  coDUct  eairfi  la  magn^sie  et  la  aolutioii  arai- 
DîesBd  ««1  iH*9lmf^  peod^Rt  linii  ă  doiixe  benrea,  te  vomiţi 
d'acidt  «pf^niani^  oautriiK«4  ^l  4gal6  au  douaitee  du  paida  de 
la  mago^aie  employ^e; 

r  Q«a  It  mAme  rtealiac  aa  prodaii  qtand  le  ndbana  est 
pmâ  h  la  teaH>^tiire  da  tlO*"-! 

V  Bate,  «na  la  mtaie  Quaalllii  d'acida  uradniant  paal  Atra 
abaoffb^  4  ftfwl,  ea  iroia  niaataa,  qoand  ea  a  aaipkiyA  da  la 
QMCndaie  k  Viui  V^teliiiep^  pbieaii  par  prăaipiuţiea  d^ua 
salation  fraide  de  f  olfiiia  da  magazie  par  te  pacaaaa,  et  la? da 

Qmm  9Mnr^  (m  4fW»  leş  d'empoiaQQaeintiK  <H|  Mg 
neoikrir  frapcb^mşnU  ^^Ş  ^Uintiigptş,  poua  ^ roifom  ievm 
niPIHViar  l^  fiiiţ  miT^llt,  qgî  diipiopure  |eiir  eţOcai^H^  âM« 
UHoeţ  «IrpQp^ţaţcea  s 

ygft  jeanefamiDe  qv^li;  la  9  «ptwbre,  versiaidi,  10 1 
^  wlfaie  de  pnîTJ^  d^m  na  ¥^rre  d'eao.  Up  mMegip  appaid 
fittomir,  prendre  du  blanc  d'oeuf,  et^ordonna  des  daiaUiaala 
qfâ  faaealeamtaadaaaBaaeteahay  aiala  aaas  aaidUoaaiiaa.  âm 
boat  da  tfeoiaate  haaraa,  ie  ponta  ^taii  peiit «  te  ftioa  giipp^e» 
Ies  urines  supprioidas;  IVlat  de  la  malade  deveaaii  Ibf  t  iaşa^ 
taat.  Ob  ebaagea  dMora  te  aiMicatioa  el  aa  preaemii  da  tin 
raaga  k  doae  asaai  diet^  avec  de  la  leiaiara  de  caaaelte»  Uaa 
uadiiopaitaa  aoiabla  a'diam  BMatr^e,  oa  eeatioua  lea  atiauir 
lams  el  lea  tagiques  atee  persdvtf raooe  et  k  dose  asaea  dievde, 
al  la  valada  ^  niiabUi  eaaipldtemeDt  au  boul  da  quelqaaa 
jevrsi  te  19  aapiemhre»  dte  Jaara  aprte  riageadon  da  te  aab^ 
ataa^  teaiiiiia.  Le  doeiesr  ^.  B. 


ttl  IM  Viii  W  fiPiHm  «foiiiliA» 

pral^M  Nl»mii&le,  ear  l^  dei»  bftiiMltkii  MMilMmkin 

pourr^it  donc  ioipater  la  malbffuv  WfM  qo'-aw  pfirvowMs  qwi 
daonaieal  det  mîiis  k  |a  aalada ,  at  q«î»  d  eliaa  Q^avaieat  pat 
la  Ies  etiquattea  qui  aarvenţ  k  faindistiogiiar  lat  oiddîpaQie&iat 
aurateoi  dft  Yoir  qoe  Tean  d-finfhiaB  Baiuvalle  eti  elaire,  liiii« 
pfdBt  inodore,  laBdla  qae  la  UqDida  ponp  hains  de  BaaăgM 
aai  toubâ-rfiiii  dilMnwi, 

Voili  la  poaliioB  du  pliarmaeiea  :  ou  va  îuţşi^k  Ini  iaipiMr 
laa  fitttes  dat  perşannai  qui  aBtBvraBt  lea  maladas,  el  qui  d# 
aa  doDBeBt  pas  la  paioe  da  lira  laa  dtiqnaiiţa  daa  n^dioaiiiattta 
qo'allea  leiip  font  preadra. 

6«}WfPIP»  p*«liFOffOi|V«i||i|Ti  lAIT  A  nt^n^ti 

infirfy^şrie,  pQţir  s'y  Giire  soiţQ^r  d*ilQ«  coq«UpRiiQa  opiniâtrat 
quir^sisteăla  teioturedii  c^clţiqiie,  gdminiştr^qă  forl§ş  4AMft« 
li^  j^i^ec'm  ordaniiţ  ^lors  d§  Vkwln  dq  CF9iqp  Mgliqqii  k 
prendr^  «q  dqu^e  pUuleţ  *,  le  q^alad^  wm  d^uwl«  m^f  h»  Iqd^ 
demaiot  f  n  vepaiit  vi»it9r  Ctoq  iq»l9de«  ii  gppF^ad  «q  mort»  ţ(  ii 
^proyvp  i»  praţqtş  qqţ  )es  pUqla»  q'i^ipnt  ^t^  prişqş  i^n  (rQP 
grande  qaaodt^  par  le  malade,  oa  que  le  pharmacien  ne  fq  şQit 

tramp^  m  i^  pat44i  ^(  Q9'U  y  qu  w  eqipwsqqpqjnmt  i  mv^j 

K»  4W«niq|  aMe»Mpqs  qu'il  fait  )ip^  pqrapqns»  «qi  Wh 
CQAiqni  le  malqd^,  ÎUppr«ind  qqş  Ift  sqjq(  n'nMt  PH»  mtew 
pris  qqş  ş^l»  dqii  p}|q)eş  preacriteţ. 

yq  m^deciq  ^ţqH  ţ^rg^  dq  vqcQiq^r  d^q^  qjO|»o4«ţ  ffm  M 

ques  jours  apris,  et  resta  un  mois  dans  cet  ^i^  §|  l'QQ^qtiM 
(1^  Os  iidt  M  utuş^  aa  YrMd«Bt  poor  ta  esaetttskmg  ă  «a  «IrcK 


DE  ţ|UMI4fiil  fff  W  fOIIBOMWB.  Hi 

nmmi$\^mMi»t  wu  f:<Mnm m  le  vpU,  «¥mi  pm  unu 

MtfttiaMe. 


lUiiţiT  iU«  fb'itPMWr   WIB7   tMftr  i.â  nteâfUMIM  MS 

Pr^emă  ă  r Academie  royatodenMeeîMf 

Far  MM-  CUfwirw  «CwviMaw. 

Mt  1^  oiiWire  d#  r^ri(Nilt«re  ei  da  mbumpoi,  pat  ua 
Itm»  e^  duo  da  9»  i^c  IMfi,  a  da«andd  qua  TAimddnk 
ipyije  49  |»^dap«ne  soit  iaviUEe  A  sa  livier  ă  t^asam^a  d'im 
appacşjl  pa  aioym  4aqnei  Iq  si^iir  Briet  pirfpare  rapidemaBl 
4iQaMDU»s  6ai|](  89aai|«Mf 

^,  Ip  mipiştrf  j^eRia,  ŢappgroU  Briet  ^ai  desUn^  j^  6tr« 
f ^o  piibiiqHeiiiami  qm  cai^  asaoen  inţ^fiiaa  rbjrgite^  pur 
bliqoe  et  la  salubrii^. 

U^  iMIff  du  Ml  1«  «iiiisM  ppaa  vaai  ^idreBtayda  k  M.  Ca- 
leilteM  ^k  mU  ^wn  vepoos  vaua  faire  aaoaatiiif»  aa  «ni  r4r 
IBHa  ()ţ  00^  Qt)sprv;itiQast 

yappaipil  8Mmia  i  l^axamao  da  la  SoaMtâ  pap  M.  la  ari- 
nistre  du  commerce  est  im  appareil  destina  k  la  pp^paratioB 
daa  aawL  randiies  gaaeusas  par  Faeida  eariioniqoe  i  ii  sa  eom- 
pose  da  deuiL  capadti^  disiinotassFane,  sapririaare,  lorecpia 
Vapparail  fonoltonad,  reofarme  la  liqaide  qui  doit  Atre  saturd 
da  f|ii|  l'autra,  ioKrieare,  est  dasiinte  k  recaTofr  le  m^lange 
d'aeîde  taririqae  et  da  bicarbonate  de  seode  qui  doit  fouimip 
raoida  oarboniqpe.  Ges  deux  pariias  disilDCtas  s*adapteat  et  se 
vissanl  i'«Ba  ao»  Tantre  aa  meyan  d'aae  gapaitave  ea  ^taia. 

La  Mpacitisup^iira  at  U  oapaciii  lsillMn»e  saBt  oon^ 


S86  lOURNAL   BB  GHIMIB  MÂDICALB, 

tiruites  de  maniâre  ă  ce  que  l'appareît  paisse  reposer  ă  volonte 
soit  sur  rime,  soit  sur  l'autre  des  deux  carafes  qoi  forment  ces 
deu  capacit^s.  £o  effet,  ces  deux  carafes  sont  manies  de 
pied.  La  carafe,  ou  capacit^  sup^rieure,  a  ud  pied  en  Terre. 
La  carafe,  ou  capacite  iofârieure,  qui  supporte  ie  plus  habi- 
tuellement  Tappareil,  a  un  pied  en  ^tain. 

Pour  pr^parer  i*ean  gazeuse,  ou  introduit  dans  la  capacite 
inCârieure :  i"*  15  grammes  d'acide  tartrique;  2"*  18  grammes 
de  bicarbonate  de  soude. 

Oa  ferme  alors  cette  pârtie  de  Tappareil  au  moyen  d'un  bou- 
cboD  m^tallique  qui  constitue  tout  le  mecanisme  de  l'appareil : 
c'est  un  cylindre  creux  en  âtain  fin,  traversa  dans  Ie  sens  de 
sa  longueur  par  une  tige  ^galement  crense  et  de  m6me  m^ial. 
Cette  tige  s'ââve  ă  environ20  centim^tres  au-dessusdeTori- 
fice  du  vase  inferieur,  et  ii  plonge  dans  Tint^rieur  de  ce  der- 
nier,  d'environ  2  ă  3  centimâtres ;  autour  de  cette  tige  crease 
est  un  petit  disque  en  argent  perc4  d'un  grand  nombre  de 
trous  capillaires  qui  permettent  au  gaz  de  Ies  iravorser,  mais 
qui  ne  livrent  point  passage  k  l'eau. 

Le  boucbon  ^tant  plac^,  on  renverse  la  capacit6  inf^rieure, 
on  fait  plonger  le  tube  dans  la  capacite  sup^rieure  qui  est  aussi 
reioumee  et  remplie  d*eau  filtr^e ;  on  visse  Ies  deux  capacites 
Tune  sur  Tautre,  puis  on  retoume  Tapparrîl  de  Cagon  que  le 
pied  en  m^tal  serve  de  base  k  Tappareil. 

Apeine  cette  manoeuvreest*elle  faite,qn'une  portion  de  l'eaa 
contenue  dans  la  pârtie  sop^rieure  (2  d^ilitres  environ)  se 
rend  par  le  cylindre  creux  dans  la  capacite  inf^rieure,  setrouve 
en  contact  avec  le  m^lange  d'acide  tartrique  et  de  bicarbonate 
de  soude ;  la  d^composition  du  bicarbonate  s'opâre  alors  avec 
une  vive  eifervescence ;  le  gaz  acide  carbonique  produit  est 
tamis^  au  travers  du  boucbon  creux  -,  ii  se  divise  en  deux  par- 
ties ;  l'un  se  dissout  dans  Teau  qu'il  traverse,  l'autre  se  reunit  k 
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Ia  pârtie  sup^rieure  de  la  grande  carafe.  Ceite  deraiere  poition 
de  gaz  exerce  une  pression  qai  favorîse  la  dissolution  de  l*acide 
cttboDique.  Oa  peut,  eu  outre,  isToriser  cette  dissolution  en 
afptant  le  vase. 

L'eaa  satnrfe  de  gaz  peat  6tre  fadlement  extraite  en  tout  ou 
en  panie  de  la  capacit^  sup^rienre  qui  la  renferme,  a  Taide  d*un 
robinet,  qui  n'est  antre  que  le  robinet  de  Brahma,  dont  Ia 
description  a  ^t^  pnbli^  en  1822  dans  ie  jBii^^^^  de  laSoeUkf 
Jteneouragemem,  t.  XXI,  p.  22&.  Ce  robinet  consiste  en  une 
clef  dont  la  tige  oonique,  nînnie  i  la  pârtie  ant^rieure  d'une  vis 
quî  la  maintient,  yient  s'appuyer  par  frottement  sur  une  extr^ 
mita  gamle  d'nn  cuir  ^pais»  de  manile  ă  rendre  la  fennetnre 
antant  exacte  que  possible. 

L'appareil  quenous  Tenons  de  Tons  faire  connaltre,  pennet 
de  pr^parer  instautan^ment  la  quantit^  d*eau  n^cessaire  ponr 
la  Gonsommation  de  plusieurs  personnes  pendant  un  repas.  Son 
Tolume,  qui  est  peu  considerable,  pennet  de  le  transporter  avec 
fadlitd ;  Ies  matiâres  dont  ii  est  compost,  T^tain  et  le  verre, 
doirent  faire  considărer  l'eau  gazeuşe  pr^parfe  avec  cet  appa- 
reil,  comme  salubre;  sa  manoeuvre  est  trte  facile ;  enfin,  l'eau 
qui  B^a  pas  6i6  consomm^e,  conserve  la  saveur  piquante  de 
Tadde  carbonique  qu'elle  tient  en  dissolution. 

L'eau  pr^par^e  dans  l'appareil  Briet  est  de  l'eau  charg^ 
d'acide  carbonique  :  elle  ne  doit  pas  âtre  assimii^  ă  ces  solu- 
tions  laxatives,  acidules,  contenant  da  tartrate  de  ioude^  que 
ron  obtient  en  introduisant  dans  une  bouteille  rempHe  d'eau 
de  l'acide  tartrique  et  du  bicarbonate  de  soude  (de  la  poudre 
ditedeSeltz). 

L'itat  de  saturation  de  l'eau  pr^ar^  ă  l'aide  de  l'appareil 
Briet    ^t^  examina  par  notre  coliigue  M.  Bnssy,  qui  avait 
^t^  charg^  de  faire  un  rapport  k  la  Social  d'encouragement . 
aur  cet  appareil ;  nous  n'avons  donc  pas  eu  ă  nous  en  occuper, 


tu  mwmu»  n  mamn  Mwmsutf 

ei  dM8  rappof  teiMs  i^i  ee  (|u*ll «  dk  daM  le  npjpoff  i{M  Mtfi 
tMoiis  de  eif^r  i 

« li€ri4tt*oii  enploie  pMr  eeue  #9^111»  18  gftmmet  te  W 
carbonate  de  soade,  qui  coniiennent  th^oriquemesl  9  I^Nifliiiii 
M7  d*aoîde  eiHrb«BiqBeţ  m  k  lîcr^  TM^  si  Tm  pojnr aii  aAMUre 
q«e  toQi  le  ga»  aeit  disaeis^  em  airaii  del'eM  miinhaat  *  ?#■ 
kînMe  et  deoli  di  gaz,  eo  (|Qi  a^^  ird»oeMisid4fable  ţ  Mm»  » 
H'M  ett  fftts  toifr^^fMh  MBtl* 

<  U  foB  adapta  li  rappărtttuB  BliHi6ni«tf#«gpdrt9  dlgdi^ 
4MP  la  l^reaaiM  ioiteieive  pekâtmik  ropdratmi,  m  Hkmr^Mâ 
qie,  aprta  la  mehaigci  et  anr ani  d'a? «ir  agit^^  U  pittiiMi  dof^ 
iBMl*  rapideoieMf  eUe aHetet ,  en  ein^  oi  aii  itiiastcaj  aas 
maximum,  qui  est,  pour  Ies  doses  preasHiea^  da  I  ataaoapUlM 
envkMy  leiaqii'aB  eiaj^oiede  ttMu  k  ir^ 

« MaiaiiBNtareqliel'toaike^legaaaadiaaodt,  kipreaaio^ 
dimiiuie  et  ae  rMttk  pfoaaptemeDt  ti  a  «tartaaiAirca  ei  danie 
«BtiroBr  de  aorle  4ab  i*eaii  ne  doit  reifamer  w  f4M\â  gatoe 
piua  de  deux  faia  Ion  vakuae  da  gaiz^ 

•  Voyoaa  aetoellaaieni)  qveUa  ea^  kiw  (^  nfV^^  1'  egndi^ 
tioo  dea  eaax  gaieuaea  ordisaireai 

«  Daaa  Mtal  da  perfeetios  oii  sOTt  arrifda  lea  apfnreila  qal 
servent  ă  la  fabricatfon  dea  east  gazdaaaa ,  awtMt  «o  e^  qai 
omeerM  le  boatbage^  oii  peat  tecReaaeAt  ebargcrr  de  Tdau 
soua  una  preaaion  de  &,  6^  7  et  aiMle  8  at^aaillifarea ;  aii 
n'aat  arrAti  qiie  par  la  răaisiaMe  NMafiteănte  des  btNHaîliea  el 
des  appareils ;  mals  en  ae  tromperait  etrăngeaeiii  si  Vmm  a#oyaît 
qua  cea  eaux^  pr^ardas  rapidenaiMt  ei  par  agMaitoa  aOto  and 
aussi  forte  pression,  retiennent  une  quaotit^de  ga£  eMeienaeill 
en  rapport  avec  la  preauo»  ă  laqtieUe  eUea  om  ^id  soailiiees 
pmdant  la  pr^paralloa. 

« La  quaatită  de  gat  dtosoaie  eal  loi^oiirs  trt^M^Henre  k  a# 
qa'indiqHe  la  presaiony  ei^  au  koiilâoliuetţiiesloarade  pr^p»- 
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H6  boiieiltei)  r«ftQ  |ieM  Instântantoent  lâ  p\tki  igriuMe  ^KW 
de  son  acide  carbonique,  et  au  bout  d'ao  tempft  Mftei  tbâH^  Mte 
li'eii  rwMrM^  pliis  i}ttâ  la  (luttaUt^  itU'elle  f>ettt  âfusmid^fe  ă  la 
^l^^ssioii  âe  railttdsphAi'e. 

•  TodieMIft)  11  m  Jttate  a«  dM  4to«  ce  d^gâgMent  dl^  gtll 
i^dt  JatllAisaiaeii  itistaiitiltiepoiir  qn'oh  nepttisse  irdMMtt  dft^ 
tÎBgiier,  avec  an  pen  dliabitude,  de  reăii  pii§pAMe  tniiâ  HM 
pMalott  dd  7  ft  8  atmotphdreU,  de  celle  Qui  rautnii  M  iroM  ine 
pl%s8toit  d«  I  dtt  a  seWeftteiit. 

«  L'a)ipai^  (ţflsdgftie  ptat  âlisd  iieilrlr  â  la  pt^fMM  M 
iimonades  gazeuses  et  de  tonte  esp^ce  de  boissons  addMia^  ă 
ce  point  de  me^  U  est  âflpeM  ă  fendra  des  senrieea  â  la  otMe- 
cine,  en  permeitant  anx  pharmaciens  de  pr^parer  facilement 
des  Iimonades,  des  tisanes,  des  dissOltttions  iMdtnes,  ei  adlHib 
boissoDsmădicamentensesdanslesquelles  la  sa¥(lurMM|;Mabte 
du  medicament  serait,  jasqu'ă  un  certain  point,  dissimulte  par 
eeHe  de  Taeide  carboniqae,  oonlme  on  le  fait  depuis  longtemps 
poor  Ies  dissolutions  de  sulfate  de  magn^ie  gazeuse  (  eau  de 
Sedlitz). 

«  Reste  actuellement  ă  examiner  ane  deraiere  question,  celle 
dii  dăn^  qu»  (Mlllt  mUr  lă  i^ersotiile  qm  m  Hsâti  de  l'ip- 
pareil. 

«  Votci  le  Mstiltat  deă  obserVăttons  Quis  floui  afdiiâ  făile»  I 
eeSttJ«i: 

tLbrsi]ti'on  bpm  âvte  1^  g^ămmes  de  bicai^bdtiătedesdttdd; 
Mnii  qâe  botts  făvdns  dlt  ptii§  batit,  tk  pi*ebsldil  ii6  s'â^ii  pal 
âit-desâti^  de  h  ălBlost^faSres  tit  d6mi#,  ftoit  S  atbidiittli^t'^s  ăn 
maximum ;  cetie  pressiod  se  prodnlt  bidtt  â  Ml  tbifiilt^  slpi^  M 
iB€laa^ ;  st  raU  agite,  Ulei  diminfie  Itttin^dfăUitteDf . 

«  Dr,  la  plupiiH  des  tattx  gaieUse& ,  coMft;  HilfR}liMlM  bn  M 
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prend  aucune  pr4caution;  scot  pr^par^es  et  mises  en  bouteilles 
sous  une  pression  beaucoap  plus  coQsiderable.  Le  ?in  de  Cham- 
pagne ,  que  l'on  sert  sur  nos  lables,  donne  une  pression  qael- 
quefois  plus  forte.  . 

«  N^anmoins,  dfin  de  prevenir  Ies  accidents  qui  poarraicQt 
resuUer  d'une  fissure  inapergue,  Tappareil  a  ete  recouvert  d*un 
tîssuenJoDc  ăclaire-voie,  qui,  tout  en  augmentam  sa  r&istance, 
s'opposerait,  en  cas  de  rupture,  ă  la  projeciion  du  verre  et  i  la 
dispersion  des  fragments. ' 

«  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  pression  qui  se  ddreloppe 
dans  l'appareil,  se  rapporte  aux  doses  de  18  grammes  de  bî- 
carbonate  contre  15  d'acide  tartrique*  qui  sont  Ies  proportions 
nonnales. 

«  Voici  ce  qu'on  observe  avec  dee  doses  sup^rieures : 


Acide 20granim. 

Bicarbonate.  20     — 


donnent  une  pression  maximum  de 

6  atmosph^res  qui  se  reduit  par 

Tagitation,  ă 3  at.  6 


Acide 80—1 

Bicarbonate.  86     —      \ 

Acide A5 

Bicarbonate.  5& 


:  i 


a— 5 
6— S 


«  Ce  r^sultat  montre  que  la  pression  obtenue  n'est  pas  exac- 
tement  en  rapport  avec  la  quaniii  •  de  matiire  employee ,  ce 
qui  provient  de  deux  causes :  i^  de  ce  que  Ia.  pression  crois- 
sante  opposeune  resistance  ă  la  decomposition  du  bicarbonate ; 
S""  de  ce  que  la  proportion  d'eau  qui  doit  dissoudre  le  sei  forme 
restant  cons^nte,  malgr^  Taugmentation  du  sel,  la  dissoluiîon 
de  ce  dernier  devient  plus  difficile,  ce  qui  met  un  nouvel  ob- 
stacle  a  la  decomposition  du  bicarbonate. 

«  Malgre  ces  circonstances,  qui  tendent  ă  att^nuer  la  pres- 
sion, nouscroyons  prudent  de  n'eroployer  que  la  dose  normale 
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de  18  el  15  grammes ;  dans  ces  limîtes,  ouus  ne  toyons  aucun 
dâDger  dans  Temploi  d^  Tappareil  gazeg^ne.  » 

Partageant  ropinion  quî  a  ât6  finise  par  M.  Bassy  devant  uoe 
aotre  Compagniei  nous  vous  proposons  de  r^pondre  ă  M.  le 
mioistre  que  l'appareil  de  M.  Biiet,  pour  la  pr^paration 
usuelle  de  l'eaa  de  Sehz ,  dolt  6tre  consid^r^  comme  poavant 
âire  utile  daos  un  grand  nombre  de  cas. 

J.rB.  Cayektou.  A.  CHKVALLivm,  rappoW^ur. 

aua  LA  PB^PARATION  d'vn  SIBOP  UE  GUIMAIJVB. 

Formule, 

Le  airop  de  guimaave  du  Codex  possâde-t-il  Ies  propri^t^s 
qa'on  aitribue  k  la  racine  de  cette  plante?  J'ai  toiijours  opintf 
pour  la  negative. 

La  racine  a  Taide  de  laquelle  on  le  prepare  est  un  medicament 
fr^aemment  usit^,  contenant  un  mucilage  tris  abondant. 

Le  Codex  de  1837,enpre8erivant  nnmac^ratumde  52  gram- 
mes de  racine  de  guimauve  pour  1,000  grammes  de  sirop  simple, 
a,  seion  moi,  dot6  la  ih^rapeutique  d*un  rem^de  insignifiant. 
Le  principe  mucilagioeux  de  hi  plante  r^side  uniquement  dans 
la  pârtie  fibreuse  de  la  racine.  Or,  $2  grammes  de  racine  pul- 
?eris^  fournissent  seulement  32  grammes  de  matlire  fibreuse; 
est-ce  avec  une  proporiion  si  faible  qu'on  peut  introduire 
daoB  1,000  grammes  de  sirop  simple  ce  principe  mucilagineux 
et  pectoral  qui  faitla  base  du  sirop.  Assnrement  non;  aussi  de-^ 
pnis  septans  que  j'exerce  (je  dirai  plus  quema  profession)  mon 
sacerdoce,  j'ai  considere  Tadministratien  du  sirop  du  Codex 
corome  inutile. 

Lui  procurer  une  eflicacitâ  en  rapport  avec  Ies  besoins  de 

Tart,  et  le  rendre  pour  ainsi  dire  le  succ6dane  du  sirop  de 

gomme,  tel  a  ^l^  le  but  vers  lequel  j*ai  dirig^  mes  rechercbes. 

Ce  but,  je  Tai  complătement  alteint  par  le  procedă  que  j'ai  Tfion- 

3*  s&miB.  Z.  '  -    U 


i^yr  d^  Rovter  ji  ^otre  connaistaBOft :  ii  oMt iste  k  metirs  ei 
usage  la  pârtie  fibreuse  que  Toa  obiîent  par  la  pnlv^isâilon  de 
U  r«|oiiie  de  ifuimoave.  Ce  procedă  op^raioife  offre  sar  eelnida 
C0de0  nn  avanidge  iacoaiesiable. 

J'obiieps,  Monsiaur,  coasiammeat  un  sirop  clair  ec  Ihnpide; 
ii  se  pi^ţenie  pas  h  la  vue  oet  aspect  louche  et  nâbuleux,  doot 
celui  du  Codex  n*est  jamais  exeiopL  Je  joîns  a  l*appui  de  moD 
assepUao  un  volume  doooâ  de  sirop  pr^pard  ă  uue  epoque  deja 
recul^(aoftilS66),  cuii  au  degre  voulu  $  ii  secoosenre  mdb 
^prouver  d'^U^aUoq ;  sa  couUur  esl  d  ua  beau  jaunefambr^. 
Avani  tout,  ii  jouit  n^cessairement  des  propri^tăs  de  la  racloe 
ellţroi^w^ 

J^  foroiulc  dn  furpR  ^  giusiauve  «ne  je  propose  eai  Ie  soi* 
vante : 

fibre  ^  raciue  d«  guimauve SS»  gramnes. 

Eaiţ ,..., 1000       -. 

Sucrş I t<*« A  kii. 

4u  bput  de  douze  heures  de  inac^raiion  i  froid,  je  passe  k 
traYW  ua  linge,  et  avec  sviQsaiiie  quaoUie  d*eau  ajouiee,  f o* 
p^rş  la  dicî^luiioa  du  sacre,  el  je  cuis  a  M""  et  domi  booillant. 

ţ^^sifi^Pi  aioşi  prepare»  eai  reuferaiâ  dans  des  bouteillesbieu 
s^ct^eeş,  boucb^i^  bero^Uquemeni,  plac^  seM  dessus  des- 
sous  jusqu'i  parfaii  refrpidisseuiept, 

Qş  procid^  dooao  des  r^sultais  saiisfaisanls.  Le  principe 
'  amyiac^  de  la  rapinş  se  irouve  eoli^rement  ^lagud  du  sirop. 

^grie?:,  eiQ,  PUilippe  Pkyribr,  phiirma0im/ 

FALSIFIGAilOBIS. 

SUR  LA    FALSIFICAŢION  pţ  LA  VARIflB  M  aL<  ; 

Par  M.  Martsns. 
Voîqi  Ies  moy^ns  proposes  pî^r  JW.  Umm^  pour  recopoaltrt 
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ia  EalsiflcaiioA  d9  Ia  farioe  de  ble  par  la  f«cule  de  pommti  de 
t£rre  et  par  Ies  r^veroles. 

On  saic  que  la  feciile  de  pomines  de  terre  est  compl^tement 
insoloble  daos  Teau  froide,  lorsqu*elle  n'a  poioi  ^i^broyee,  ou 
tanl  que  Ies  grains  ea  sout  resies  iuiacis ;  inuis  si  on  Ies  ecrase 
dass  un  mortier  de  cristal  ou  dans  an  auire  ir6s-dur,  en  y 
broyaDtforieineBila  fecule,  el  quun  vienne  easaiie  ăy  mdier  de 
lean,  celle-ci  dissoul  un  peu  de  maiiere  amylacee ,  ei ,  en  fii- 
iranice  melange  aprăs  quelques  minutes  de  maceraiion  ă  froidi 
OD  oblienl  uu  llquide  clair,  qul  bleuil  par  radJiiioa  de  Teau 
îodee. 

Si  oQ  op^re  de  la  mame  maniere  avec  de  la  farine  de  bl^^pur, 
leliquîde,  suivaoi  M.  Marieos,  ne  cbange  pas  de  couleur  par 
radiliilon  de  Teau  îodee,  sansdouie  parce  que  ies  graiusde  Ia 
fecule  du  ble  eiant  plus  fias  el  se  irouvani  euveloppes  de  glu- 
ten  elastique,  iie  soul  pas  ecrases  par  le  pilon ,  de  maniere  k 
melire  ă  uu  la  panie  centrale  suscepiible  de  se  dissoudre  dans 
reau  froide.  M.  Mariens  a  constate  qu'un  melaoge  de  5  pour 
100  de  fecule  peui  encore  âire  reconnu,  si  Ton  broie  foriement 
la  farine  pendant  cinq  ă  dix  minuies,  avec  la  precauiion  de  n*en 
triiurer  que  peu  ă  la  fois. 

ţJne  autre  falsifiation  assez  frequente  consiste  ă  m6ler  it  la 
fiuriM  de  b!^  de  ia  farine  de  f^veroleş.  Pour  reconnaftre  cette 
fraude 9  M.  Marlcns  se  fonde  sur  la  presetice  de  la  l^gumine 
dans  la  dernierc.  On  na  qu'â  mâler  la  farine  suspecte  avec  deux 
feîa  son  volume  d^eau,  ei  laisser  roacerer  ce  melange  âi  la  tem- 
pmiore  de  30  ji  $1^  centigr.,  en  ayani  soi»  de  remuer  de  lemps 
au  Itwpa.  On  jette  ensuiie  ie  loui  sur  un  filtre,  ei  on  lave  avec 
11B  peu  d^eaii,  pour  eitraire  toule  la  Idgumine.  Si  ie  liquide  fil- 
tra rfiilerme  de  ia  iegumine,  ii  se  trouble  et  devient  lactescent 
qnand  on  y  ajoule,  goutie  ă  gouite,  un  peu  d*acide  ac^tique;  de 
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mame,  ii  precipite  par  Taclde  pbosphoriqne  iribjrdrati.  Ce  pro* 
c^d^,  d*une  ex^cuiioo  extr^memeni  facile ,  permet  de  recoD- 
oatire  la  farioe  des  fâveroles ,  ou  de  toute  auire  leguniineuse 
dans  le  bl^,  alors  mame  quelle  D*y  serait  m^lee  qne  dans  le 
rapporl  de  5  pour  100. 


PROCij>£  POUR  DiCODVRIR  tfi  COTOII  DANS  LA  TOILS; 

Par  M.  KiNDT. 

Uo  pbarmacieo  de  Bob^me ,  NL  Kiodl «  propose ,  pour  d^ 
couvrir  le  coton  dans  la  toile,  un  proceda  fonde  sor  ce  qae  la 
cellulose  du  colon  se  dissout  bien  plus  rapidemeat  dans  Tacide 
sulfbrique  concentra  que  la  cellulose  du  chanvre  et  du  lin. 

On  enl^ve  d'abord  tout  Tapprdt  do  la  toile  eu  la  faisant  bonil- 
lir  pendant  quelque  temps  dans  Teau ;  puis  apr^s  l'avoir  s^chee 
on  en  plonge  un  morceau,  jusqu'ă  moiii^,  dans  Tacide  sutfu- 
rique  concentre,  et  on  Ty  laisse  pendant  uue  ou  deux  miniiles. 
La  toile  devient  alors  dîapbane ;  on  la  matntient  ensuite  daos 
Peau  pour  enlever  la  mati&re  gommeuse  qui  s*est  produite,  et 
au  besoin,  on  la  frotte  avec  Ies  doigts  pour  favoriser  Ia  dissolu- 
tion  de  cette  mati^re.  Enfin,  pour  enlever  tout  Tacide,  on  rince 
le  morceau  de  toile  dans  un  peu  d  alcali ;  on  lave  et  l'on  siche 
de  nouveau.  Si  la  toile  contient  du  coton,  lous  Ies  flls  de  cotoo 
se  dîssolvent  ainsi,  et  Ton  peut  ais^ment  Ies  compter  en  compa- 
rant  la  pârtie  immergde  dans  l'acide  avec  la  pârtie  non  im- 
merg^. 

Si  r^cbantillon  sdjournait  trop  longtemps  dans  l'acide  salfti-* 
rîque,  Ies  fils  de  lin  flniraient  aussi  par  s'attaquer ;  maia ,  dans 
une  toile  toute  de  lin,  la  corrosion  serait  uniforme.  IXaUleurs  Ie 
coton  s'aiiaque  toujours  le  premier,  et  se  iroave  deja  conveni 
en  goniuie,  quaud  Ies  fils  de  lin  sout  encore  blancs  et  opaques. 
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DU  LIN  ET  DU  CHAMVEE  AU  MOTBN  DE  CBLLES  DU  PHORIIIUII 

TEHAX; 

Par  M.  Ad.  Vincbmt,  pharmacieu  en  chef  de  la  marine. 

i*  Le  premier  moyen  consiste  dans  l'essai  des  tissus  par  IV 
cide  niirique.  Les  fits  de  chauvre  soumis  ă  factîon  de  cet  acide 
se  colorent  en  jaune-păle,  k  froîd  et  ă  chaud.  Les  fils  de  lin,  k 
froidy  ne  presentent  aucun  phenomine  de  coloration ;  mais,  ă 
Taide  de  la  cbaleur,  ils  acquiârent  ane  l^gire  teinte  rose,  qui 
bientftt  passe  ă  la  coulear  jaune.  Quant  anx  fils  de  phorminm, 
i  la  temperature  ordinaire ,  ils  prennent ,  par  l'action  de  Ta- 
cide  nJirique,  une  teinie  rouge,  peu  apris  rimbibition.  Poar 
rendre  ceite  r^aciion  tr6s  prompte,  ii  suffii  d*employer  un  acide 
concentra  ou  conienani  un  peu  de  gaz  /liireux.  Le  phormium 
se  colore  alors  rapidement  en  ronge-sang. 

2*  Un  second  r^aciif  consisie  dans  Tempioi  de  Tacide  cbloi- 
bydrique,  qui  ne  colore  les  fllasses  de  lin  et  de  cbanvre  ni  i 
froid  ni  ă  chaud,  et  dont  Taclion,  aid^e  d'une  chuleur  peu  ^le- 
tee  (SO*  ă  60"*),  jaunit  faiblement  le  phormium,  le  rougit  en- 
soite,  et  ne  tarde  pas  ă  Ie  coiorer  en  brun  ou  cn  noir. 

S*  Enfin,  Fon  peut,  au  besoin,  recourir  ă  Tacide  iodique,  qui 
n*agit  ni  sur  le  chanvre  ni  sur  le  lin ,  tandis  qu'il  colore  le 
phormium  en  rose ;  ou  acc^i^re  son  aciion  en  âevani  la  temp^-» 
ratore. 

Ce  moyen  de  reconnaltire  la  pr^seoce  du  phormium  tenax 
dans  les  tissus  de  chanvre  et  de  lin,  est  dauiant  plus  utile,  que 
Ton  salt  que  contrairement  aux  belles  esperauces  qu'avait  (out 
d'abord  Tait  pressenlir  ce  lin  de  la  Nouveile-Zelande  (comme  on 
Tappelait),  ne  peut  remplacer  le  chanvre  et  le  lin ,  puisque 
pour  peu  qu'on  le  soumeite  k  Taction  de  la  plus  faible  lessive, 
ii  perd  de  sa  cohesion  et  se  d^sagrege, 
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IfOVEll  0S  DISTINGUER  LES  FILS  DE  DIYERSB  HATUKE,  LiONE, 
SOIB,   POIL   DE   CHÂTAB. 

Doue-la-Foniaine,  15  fevrier  1847. 

Monsieur  le  Rddactettr,  j'aî  Thonncur  de  tous  adresser  quel- 
ques  observaiions  sur  la  maniere  de  reconnaîire  Ies  flis  de  na- 
tiire  vdgeiale  mâles  dans  Ies  lissus ,  ă  la  soie,  ă  la  lame  ou  an 
poil  de  châvre. 

Ce  procede  est  fondd  sur  Ies  modificatîons  dîsilncies  quM- 
j^rouvent  Ies  divers  fils  d*origine  vegdlale  et  animale  par  lear 
immersion  pendant  un  lemps  plus  ou  nioins  long,  dans  un  mi~ 
lange  d'acide  uitrique  monohydrai^  et  d'acide  sulfurique  ă  66*. 
Les  premiers  acqui^rent,  par  unc  immersion  dedouze  ă  vlngt 
minuies,  des  propri^ftes  chimîques  tres  caracterisiiques,  et  ne 
semblent  rien  perdre  de  leurs  proprieies  pbysiques.  Ils  devîen- 
nent  tr^s  inflammables,  brAlent  avec  plus  de  vivacit^  que  ia 
meîllcure  poudre  de  chasse  et  sans  r^sidu;  au  reste,  toutce 
qu*on  a  dit  du  fulmi-colon  Icur  est  applicable.  Physîquement 
rien  n'est  chang^,  ils  resient  souples,  moelleux  et  tenaces  aprâs 
compKie  dessiccation. 

Parmi  les  fils  que  fournît  Ie  rigne  animal ,  Ia  Taine  est  aassi 
modifice  dans  sa  composiiion  chîmique ;  mais  loin  de  deveair 
plus  inflamniable,  elle  brftle  tr6s  dîfiicilenient,  avec  uoe  odeur 
enpyreumaiîque  et  lalsse  iio  cbarbon  volutnineux.  Apr^  le  la* 
vag«*,  elle  esi  de  couleur  cilrine ;  souple  tani  qu'elle  est  humtde, 
elle  devieni  friable  et  de  couleur  orangee  apres  la  dessiccation. 

Le  poil  de  châvre  et  la  soie,  irartespar  les  mânies  acides,  sont 
compl^tement  dissous  dans  un  temps  qut  est  en  rappori  avec 
Tepalsseor  des  etoffes.  Uue  gaze  de  soie  ir^s  fine  a  et^  dissooie 
enquelques  minuies. 

Pour  constaier  la  pr^e&ce  du  Un  ou  du  coton  dans  une  etoffa 
dont  la  chatne  et  ia  trame  sont  ffme  de  iacoe  et  tMire  d*n  fif 


v^tel,  ou  iflraMrge  no  ^cbatnillon  dads  tio  m6\nng&  k  puftitfs 
^tes  eu  Tolume  d*fteîde  niirique  raonotaydrat^  et  â*acidâ  idi- 
fwriqtte  k  06*;  ou  op^re  k  froid  et  dans  tin  vafte  larf^ement  dtf- 
Ycrt,  oD  lave  â  grand^  eaa  juftqu'â  ce  que  la  savear  iilndiqoe 
plQi  de  tracea  d'actde,  et  on  dess^che  ă  one  dooce  ebăletif .  L'^ 
toffe  ainsi  prepar^e  brAle  arec  vivacir.^  el  labse  poar  rMdd  le 
tbarbofi  produii  par  la  laine^  qui  slmole  parfaiiemeot  an  rd&eau 
de  foile  metallique.  AosaitAl  apr6s  le  lavage ,  on  distttigae  1^ 
parties  de  laioe  de  celles  fii  on  coton  ^  k  la  couleor  qu*elles  oflt 
prises  dans  le  bain  acide  :  Ies  premi^res  sont  d*uQ  brun  irte 
fooc^.  Ies  aoir^s  sool  blancbcs;  mais  c'est  la  eombuatlon  qui 
donne  la  preove  irrecusable  du  nidlange* 

J*eDvoie  deux  echaniilioos  iaine  et  coton  avec  une  batYe  pnfe 
laine»  celle  qui  est  tris  brond.  La  pârtie  m^lang^e  brfile  eu 
aeiniilladt,  k  cause  da  fulnii-^coton  qui  s*est  torm€ ,  et  cortime 
oâue  svbstance  ne  laisae  paa  Ae  r^^Oi  eeci  explr^ne  left  tidMa 
qti  apparaiftsent  dans  le  roşeau  carbonise  fourni  par  la  matlA^e 
naimflte  et  que  Ton  pent  comparer  k  nne  toile  m^tirllique.  IA 
pârtie  pure  Iaine  brule  j^lu»  difflcilenieât  et  laissef  nn  charbM 
irte^eoffipafte. 

Quand  raclion  des  acfdes  a  ^6  (!ontinu^e  pendant  vingt  ă 
viogt-cînq  minutes,  le  roşeau  carbonis^  lombe  instantanement 
en  cendres ;  cela  tient  k  ce  que  la  pârtie  v^g^lale  diant  plus  ful- 
minante, la  Iaine  esc  complei^meni  incioerte  parce  qa'elle 
brâle  dans  un  milieu  piu»  oxyg^nd. 

Pour  Ies  ^toffes  de  soie  ou  de  poii  de  cbdvre  m^es  de  fli  &k 
de  coton,  iVxp^rience  est  facile )  touie  ia  pârtie  animale  est  dls^ 
soute,  ie  residu  fulminant  ^tant  pes^  iodique  la  proportioB  daoi 
laquelle  le  în^iange  a  4x6  faii« 

Le  residu  veri  que  j*adres8e  k  b  9oei^t6  a-  6î6  fonrni  par  ut 
vekmv»  soio  ec  eoion  d'u»  Me»  exeessivtinient  fooc^ ;  sa  Ananoiâ 
lai  vient  de  son  s^|onr  daM  le  li(|iiUto  CMiMfAam  en  dMoIutiM 
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la  maii^re  colorante  bleue  et  la  soie  qut  donne  nne  coalenr 
oraog^e ,  m^laogc  qui  produit  le  vert.  Au  reste ,  sa  puissanee 
folminaoie  n*a  pas  iii  amoindrie  par  un  ioug  contact  (viogt- 
quatre  beures  environ)  dans  cetie  dissolalion.  On  peut  en  îd- 
troduire  &  ă  5  decigrammes  dans  un  fosil,  et  cbasser  une  balle 
coiome  avec  uo  coup  de  poudre  ordinaire. 

Mes  exp^riences  ^talent  finies  lorsque  j'ai  entreva  la  possi- 
biiit^  de  dissoudre  la  laine  par  Ies  mâmes  acides,  en  operant 
autremeot.  Si  mes  essais  sont  suivis  de  succte,  je  vous  en  ferai 
pan. 

J'ai  Tbonneur,  etc.  PaLTisa  fils,  pharmaeien. 

Le  proc^d^  de  M.  Peitier  fils  est  une  modification  d'un  pro- 
cMe  ăijk  public  dans  VEeko  du  monde  savant^  en  1S42 
ou  18/i3 ,  pour  disiioguer  par  Vaeide  azoiique  seul  Ies  tissus 
form^s  de  fils  de  laine  et  de  fils  de  coton.  La  transformatioo 
du  coton  des  tissus  en  fulmi^eoton  n'est  donc  pas  ndcessaire 
pour  arriver  ă  la  distinciion  de  cetie  substance  vegetale  dans 
un  tissu  blanc ;  mais  dans  un  tissu  colore  ou  leint,  ii  peut  £tre 
utile  dans  plusieurs  cii:constances.    JIM. 


TEIBiniAUX. 

BXBHGICB  IhhtGXh  DB  LA  PHA&MACIB. 

Le  sieur  Paris ,  rue  Perc^e-Saint-Andre-des»ArtSy  8,  se  di- 
sani  honime  de  peine  au  service  d'on  pbanriacien  de  Paris,  est 
traduii  devant  le  tribunal  de  police  correciionnelle,  sous  la 
preventiou  de  s'dtre  livr^  lui-mdme,  et  pour  son  propre  compte, 
k  Texercice  illegal  de  la  pbarmacie. 

Eu  effet,  sur  la  d^nonciation  qui  en  fut  faite  k  l'autorite,  une 
perquisilion  fut  pratiqu^e  cbez  le  sieur  Paris,  et  amena  pour 
risuUat  la  saisie  d'une  assez  grande  quantite  de  Mparudrap  et 
âe  papier  k  căutare,  de  papier  k  v^sicatoire. 
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C68  dif  «rs  objeift,  soiimis  h  rexamen  de  M.  ChevaUier,  chi- 
niste  et  professeur  ă  TE^Sole  de  pbarmacie,  fureni  reconnus  par 
lui  a?oir  iii  prepares  d'aprte  Ies  prescriptîons  indiqo^es  par  le 
Codex»  circoDSlance  quî  n'en  constîluait  pas  moins  un  delit, 
puisque  Paris,  n'ayant  pas  ^te  re^u  pliarmacien,  n'avait  pas  Ie 
droit  de  s'occuper  de  preparations  pharmaceuiiqaes. 

M.  Chevallier ,  entendu  comme  t^moin ,  fait  ressortir  tont  le 
danger  quî  pourraît  r^sulier  pour  Ies  malades  de  la  fabrication 
de  certains  m^dicamenis,  par  des  personnes  qai,  comme  Ie 
prevenu,  ne  pr^sentent  ni  â  la  science  ni  au  public  Ies  garanties 
n^cessaires  et  exigees  par  la  loi. 

Paris  persiste  k  dire  qu*il  agit  dans  la  pl^nitude  de  ses  droits, 
aio»,  an  surplus,  comme  le  font  un  grand  nombre  de  ses  ca- 
marades,  hommes  de  peine  de  pkartnaciene,  comme  /tis, 
etqu'il  se  propose  de  signaler,  puisqu*il  a  et^  indftment,  selon 
luiy  signale  lui-m^me. 

£a  atlendani,  ei  sur  Ies  conclnsions  de  M.  Tavocat  du  roi 
Camusat  de  fiusserulles ,  le  tribunal  le  condamne  ă  300  francs 
d'amende  et  ordonne  la  confiscation  des  medicaments  saisis. 

Le  sienr  Paris  avaii  declare,  ă  Taudience,  qu'il  avail  iii  au- 
toris^  par  Tun  des  professeurs  de  TEcole  de  pbarmacie.  Celte 
assertion,  ainsi  que  nous  nous  e^  sommes  assur^s,  etait  fousse* 
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CoUyres  avee  le  tulfaie  de  zinc,  le  sulfate  italuminej  le 
hlane  d^muf.  > 

M.  Tabb^  Thomas  Kowaiski,  r^rugi^  polonais,  ancien  au-- 
m6oier  d*un  regiment,  a  ete  appele  devani  la  huidâme  chambre 
pour  avoir  fabriquâ  divers  collyres  et  vendu  ces  mâmes  remides. 

Le  prevenn,  qui  ne  pouvaii  nîer,  puisqu!on  avait  irouvă  chez 
loi  Ies  preuves  du  d^lit,  etabllt  qu'il  a  soigne  gratuiiement  Ies 
malades  qui  se  sont  adresses  aiul,  et  qu'il  n'a  demandâ  aucune 
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liitribtit!<yii  t)onr  ses  services;  qu*en  cela  II  voalaU  ttooigner 
ttk  reeotlnaissance  ă  la  nulion  qtii  Tavait  accoeilli,  qirîIreceTaU 
^ep^dănt  quelquefois  dea  personnes  ais^s  ce  qu'oii  voalait 
lui  donnef . 

M%JlotTalskî  dîsail  encore  pour  sa  difense  qii'il  avaitguări 
le  comie  de  Moniemolio,  qu'il  avall  envoyd  Ies  remMes  i  l'Aca- 
d^mie  f oyâie  de  medecîue  et  qu*!!  &*avc|it  pas  reţu  de  r^ptose 
de  cette  Socleie  i^atanie. 

Qllelqued  idmoios  deposeiit  î  Tun  tfeux  dit  qu'il  a  enieadn 
dîfe  que  M.  Kowaiskî  iraiiaii  beaucoup  de  malades  et  qu  ii  ie 
faisait  payer  fort  cher. 

Unduire,  concierge  de  la  maison  :  qde  Tinculpe recetait 
trtnic  ntalades  par  jour,  que  quelquefois  ce  Doinbre  s'eUiieJeT^ 
k  ăoliame,  que  Tabbe  Kowal&ki  a  exigă  d'une  dame  ia  fraacs 
p6ar  deox  visites. 

On  eniend  ensuiie  M.  Cbevallier,  cbimisie,  quî  ayail  fait  un 
rapporl;  i!  fappelle  Ies  conclusions  de  son  rnpporl  qui  sont  Ies 
sulvanles  :  1*  Les  medicaments  irouves  au  domicile  de  hbbe 
Kowalskl  sont  le  sulfate  de  magnăsie,  les  pommadea  epîsp»*- 
tlques,  le  sulfate  de  zinc,  Via^me  depoia&aiuoi,  i'aceiaie  de 
plortb ;  nes  ttădicamenis  ne  doivent  âire  delivris  que  pa'  ^ 
pftâirnaciens ; 

r  La  pommade  dite  aniiophthalmique  de  la  peure  Far- 
nier,  la  ponrmadă  de  M.  Chârer^  lei  collyt^tM  pr^parifs  avec 
le  iuffaiâ  de  zinc,  avea  le  sulfate  de  zinc  ei  le  euffate  d> 
lumine  et  de  potaaej  puîs  addîiionties  d'une  matiere  albu- 
mineuăe  (le  blanc  d'oBul),  trouvăs  cbe*  llnculpi,  doivent  ^tre 
^nsîder^s  cooime  des  reni6des  secreis ; 

8'  Que  relalivemeni  ă  ces  collyres,  M.  l'abbă  Kowalski  ne 
peut  ignoffer  que  ces  prăparations  sout  des  remedes  secrets, 
puisqu'U  a  adresse  U  forokule  de  ces  m^icameai^^  ^^'^ 
«tt  oommaree»  pour  qu'Us  Cuaseoi  exaaata^a  P*'  ^ 


emninission  des  reoiMes  secrels,  qdi  sl^ge  ă  TAcad^niie  roytile 
itm^âeciM ;  que  ceite  conimlssion,  apr^s  un  mâr  examen,  a 
declare,  dans  sa  seance  publique  du  l7  sepiembre  186^  :  que 
Ies  prepurafiani  indiquees  par  le  demandeur  (J/.  tabbi 
Kowahki)  ne  preetntaient  rien  de  năuceau  j  que  le»  sub* 
eianeee  indiquee»  dan»  cee  receties  tont  jouttiellemeni  em^ 
phy^ee  dan»  le»  eollyre».  Cctte  commission  demanda  qu*il  fut 
răpondn  â  M.  le  ministre  :  quit  ny  avait  pas  lieu  de  faîre  ă 
Tauieur  rappiication  des  disposilioris  favorahles  du  decret 
du  10  aoui  1810,  etc. 

ipr^s  le  requisiloire  de  M.  Camusat  de  Basserolles,  avocat 
du  roi»  le  tribuDal  a  condamne  M.  Tabbe  Kowalaki  k  100  francfl 
d'amende  et  anx  frais  du  proces. 


MUVBLLBSaCULNTlFlQUES  £T  KXTRAITS  DKSaOUaNAUX  FRANţAIS 
ET  ^TRANGCRS. 


ABa^GIAVlOH  I^EM  FflAAM AGIHHB. 

Saintes,  le  4  âvril  1847. 

Monslenr,  permettez-moî  de  tous  faire  part  d*un  piojel  d'association 
qtif  m'ii  suggdr^  le  voeu  ^miâ  aa  Cungrâs,  relativement  ă  la  limitation 
des  phârmaci«os.  J*ai  peDS^  que  celtequcsiîon,  qui  se  lie  ai  intimement 
ânx  întărâta  de  Ia  pharmacîe»  serait  accueillie  avcc  empressement,  et 
qae,  dana  la  circoDstance  d^oppurtiinite  oji  elie  se  trouYe  plac^e,  elle 
«erait  aa  tnoins  prise  en  considdratioD. 

Jfe  fieds  donc,  Mmsiear,  soUiclter  de  votre  l)ienYeiHaDce  le  secoars 
ăt  fotre  exceltent  journa! ,  pour  porter  ă  la  connaissance  de  la  grande 
Ciniille  pbarmaceutique  le  projet  quf  me  prdoccuppeD  ce  moment,  pour 
(|a'elle  \t  p6se  et  ]uge  de  don  tmportance.  Nu  me  reposant  paa  exclusire- 
meat  sur  mea  propres  lumi6res,  je  laisse  ă  ceux  qui  Ic  jugcrunt  digne  de 
leur  attentioa  le  s^in  de  lot  de^Mner  font  le  d^teloppnntiPDf  d^trabfe. 

llii'CBt  pM  tffl  seal  phafflla^feft  qni  ne.«6ft  bien  conrafncu  des  bona 
r^oftâM  <}u*on  obttendrait  de  la  WmhtWon  des  pbarmactens.  La  pbar^ 
mei/tlt  et  lă  tttt^M  y  gagtterafertt :  ta  premiere,  en  Yoyant  diminuer  Ie 
Mbbre  de^  ăăbUasetnttdSf  tetnât  Actfroltre  ses  ressources;  Tesprit  de 
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concttrrence  qoi  divise  8i  soavebt  des  conMres  anim^  qoel<toeroi8  dct 
meillearea  iotentions ,  et  leur  faît  perdre  le  pea  de  digoit^  qa'ib  de- 
f  raient  toujours  conserrer  pour  la  saavegarde  de  lear  conaid^ration ; 
Tesprit  de  conrurrenoe,  dis-Je,  ferait  place  idea  sentinienta  pi  as  noblea, 
ploa  gtfn^reux;  on  ne  verrait  plus  un  confr^re  Jalousant  son  Toisin  plas 
favoris^  que  lui ,  et  donnaut  an  public  le  spectacle  de  scandalenses  rtf- 
ciiminAtions.  Le  bien^^tre  se  falsant  sen  tir,  rhomme  dcTlent  neilleor. 
te  pbarmacien ,  trouvant  dans  Ies  ressoorces  de  son  industrie  «ne  large 
oompensation  ii  rasserrissement ,  aux  tribulations  de  toutes  sortea,  mix- 
quels  le  soumettent  Ies  exigences  de  sa  profession ;  comprenant  qne 
c*est  par  le  sentiment  de  sa  dignittS  qull  partiendra  k  acqu^rir  de  la  so- 
ci^t^  Vestime  et  la  consid^ration  qni  lui  sont  dues ,  fera  tourner  au  profit 
de  la  Science  une  profession  qu'il  n'avait  jusqn'alors  envisag^  que  amu 
le  point  de  Tue  mercantile.  Toutes  ccs  oonsid^ations  l^gtoement  esqids* 
s^es,  i'arrÎTe  au  projeten  questlon. 

Le  Congr^  demandant  la  liniitation  des  pbarmacienSf  a-t-il  penaA 
d'avance  auz  moyens  pour  parTenir  k  ce  but?  Je  Ie  snppose.  Cesmoye«s 
anront-ils  le  rdsultat  qu*il  s*est  promis,  sana  l^ser  Ies  int^r^ts  de  per- 
sonne?  Cest  la  question  que  ]e  me  suiş  pos^e,  et  qui  a  fait  jnattre  dans 
mon  esprit  quelque  doute ,  tout  en  faisant  surgir  cn  m6me  lemps  Ies 
r^flexions  qui  font  la  base  du  projel  que  Je  A>nmets  k  rexMnen  de  mes 
confr^res. 

Tous  Ies  pbarmaciens  de  la  France  (et  peut-^tre  mtee  de  scs  colonies  ?) 
formeraient  unesoci^t^  qui  surait  pour  titre  distinctif :  SocUti  de  pr^'^ 
¥Oxance  de  i'union  pkarmaeeuiique.  Cbaque  membre  contribueralt  poar 
une  somme  de  5  franca  au  moina ,  qu'on  pourraît  augmenter  dans  des 
limites  raisonnables  ,  selon  le  nombre  des  membres  qui  contriboeraient. 

Une  administra tion  compos^e  d'un  pr^sident,  Tice-pr^sldcnt «  secr^ 
taire,  tr^orier,  etc,  et  dont  leşine  serait  k  Paria«  serait  cbargfe  de 
capiialiser  Ies  fonds  et  d'en  assurer  le  placement. 

Un  comittS  de  surreillance  serait  institui  pour  Ies  direrses  ezigenoes 
de  l'association. 

Les  fonds  provenant  de  cette  association  seraient  destina : 
Art.  !•'.  A  faire  une  pension  k  la  f enve  du  pbarmacien  sana  fmrtiaie 
ajant  ou  n'ajant  paa  de  familie.  Dans  Tnn  et  l'autre  cas,  la  penaion  qnl 
serait  allouăe  serait  en  rapport  avec  les  bcsoins  de  la  familie  du  pbar- 
macien d^cM^,  et  une  commission  icrtit  nomm^e  k  cet  effct  Ut 
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de  oetttf  oomnissloii  ne  pottrraieat  toe  pris  i|ue  dmis  Ia  leca- 
lit^  ea  dams  aom  enrondiMement. 

jirt.  S.  Le  phermacie  eereit  Teiidue  en  d^teil  i  des  pbarmaciens  exer- 
ţant  (seolement) ,  et  le  prodoit  toameralt  au  profit  «le  la  socMt^.  Ce 
■ode  de  vente  aaraît  poor  but  d'^telndre  la  pbarmicie. 

Ari.  3*  La  pennoii  aooordde  k  la  veare  serait  liioU^e ,  c'eaNă-dire 
qo'elle  ceeseraitd^  qoe'  Ies  enfanU  aaraîent  une  posilion  assurde*  et 
<{ii*ila  pottrraieotpnicurer  ii  leur  mire  une  aîsance  honoecc. 

Art.  4.  La  feii?e  poarrait  opter  eotre  deai  propositions  :  ou^recevoEr 
ODe  pcBBÎoii  f  ou  receroir  le  prodoit  de  reatimatlon  de  la  phamiacfe. 
Dioa  ce  dernier  cas ,  la  pharoiacie  serait  estimde  par  des  experta  phar- 
oiaGieBa  de  la  loeallt^  on  de  rarrondiaseaient,  nomna^a  par  le  prdsident 
de  laaociete.  Cette  estima tion  serait  bas^  sur  Ies  recettes  de  la  pbarma- 
cte,  on  ii  d^aut  de  cette  mesure  remplie  par  le  pharmaclen  d^cede,  sor 
Ies  factorea  pajeea  par  lai  daos  le  courant  de  Tanii^  ecoul^e ;  ce  raoyen 
pouYant  juaqu'A  no  cert^o  point  ser? ir  k  etablir  le  cbiffre  d'afTairea 
que  pouvait  faire  le  pharmacieD.  Uoe  fois  Testiniation  Cuite,  uo  rap« 
port  acrait  adress^au  si^ge  de  Tadministratiou  de  la  societ^»  et  le  prix 
de  l'eatimstion  serait  pay6  k  la  veare,  tout  ou  pârtie,  selon  Ies  arranţe- 
menta  qu'il  conTÎendrait  k  la  Teare  de  prendre  ou  Ies  ressoorces  de 
l'associatlon.  Dte  lors ,  la  veave  n*aarait  plus  rieo  k  pr^teiidre  de  Vadad" 
nistration.  La  vente  de  la  pbarmacie  anrait  lieu  comme  â  l'article  2. 

Art.  5.  Pharmaciens  malades  depuis  longtemps  et  ne  poavant  piua 
.eiercer.  (Je  renvoie  cet  arlicle  k  l'examen  de  mes  confrires.)  * 

Art.  6.  Fiiarmadens  dtfc^d^  sans  h^ritiers  directs;  op^rera-t-on 
oomme  k  rartlcle  4»  an  profit  des  b^ritiers  ?  (Kenvoi ,  etc.) 

Art.  7.  Une  somme  de  ne  pourrait-elie  pas  etre  affect^e  annuel- 
lemeut  k  reitinction  d'one  pharmscie,  dans  Ies  locali tăs  oii  le  nombre 
cn  serait  beaucoup  trop  coosid^rable  relativeinent  ii  la  pupulation? 

Art.  8.  Ne  pârtiei peraient  aux  blenfaits  de  Tasseciation  que  Ies 
membres  qui  auraient  eu  noe  conduite  exemple  de  blAme.  Tout  membre 
qui  aurait  encouru  des  peines  Judiciaires  poor  des  falts  graves,  portant 
atteÎDte  k  sou  bonneur  et  k  sa  consid^ration ,  serait  T»y6  de  la  so- 
ciM  t  et  Ies  fonds  qu*il  y  aurait  vers^s  lui  seraient  remis  avec  Ies  int^* 
rets  int^gralement. 

Art  9.  fi  serait  fait  annnellement  un  compte-rendu  des  op^ratîoiis  d^ 
la  80ci^t6  et  de  sa  sitnation.  11  serait  imprima  et  distribui  A  tous  Ies 
membres. 
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craindre  qu'en  la  prolongeant  elle  ne  dfTÎoniM  îapoiCiMc.  U  aaMni» 
le  prD^e,  d'atoir  dunu^  Tid^e  de  ce  projet  pour  qu'il  fffoif«»  a*il  eu  est 
jilg^  dignet  Ui  siDctioii  de  mea  eoafi^rea.  Dana  tout  coci ,  ja  n'ai  âU  ni4 
quc  par  un  sentiment  de  philantbropîe,  tt  n'ai  point  rinUntîon  de  ■• 
Cairo  i»Q  w^ite  d*anc  i44e  que  Inen  d'aatrea  de  nes  confr^rft  ottf  nas 
()oat#  ane  a^ant  moi;  maia  ne  aacliaot  paa  fţii*il  eq  ait^t^Janais  qne»* 
tion,  je  me  suia  hasaid4  k  preodre  riniti^tife.  H  d6air«  sealeneal 
%Qk'on  ne  regarde  point  cela  coinnie  unc  ntopic»  ear  dea  aseociatlons  de 
ce  genre  existent  depois  longtempa  .â  T^ard  de  plaaieura  indoatriea ,  et 
je  ne  ^oie  pAS  poarquoi  la  pbarmaeie  reponasernit  nn  moyen  qvl  fli'A 
psrn  ^tr^  le  aeul  prallcable  pour  arrif cr  k  la  limltnttoii  des  phsnu-^ 
cicne  $ws  froisser  Ies  inUr^ts  de  pcrsonne. 

Feut*<tre,  Monaieor,  sera-t-il  indiscret  de  Tons  demsniler  llaser* 
tion  de  cette  bîen  longue  leltre.  Comme  Je  ne  f'ai  point  acrite  poor 
In  satlsffaetion  d*un  vaiu  aneur-propre;  maia  dans  nn  bot  d'fnt^rAt  g^ 
n^rtl,  el  sous  Tinfluence  de  la  crainte,  )e  devrals  dire  de  la  cdnTtetiOD 
uitiipe  qne  nos  cap^aftces  »nr  1a  llmitation  sont  iUn^ofres,  je  lalsse  k 
voire  bionTcilIance*  Jl  yos  lumidres  etâ  votre  soilicitade  des  int^râtsde 
in  grande  familie  pbarmaceatique,  le  soin  d*en  user  comme  tons  Ie  Ja* 
gerez  convenable. 

Agr^cx ,  etc.  Barbot  ,  pharmacien. 

LE8  PHARXACIENS   DU   NOUD,   \  MONSlEUa  LE  MlMUTEIS   M   L'AGW- 
GULTUaE  ET   JPU  COMMEUCE. 

Monaienr  le  ministre , 

La  pbarmaeie,  qui  a  d<fjă  beaucoup  ă  soufTrir  de  toutes  Ies  conlrsTen* 
tions  faites  li  la  loi  qui  la  ri^git,  a  cncure  k  supporter  la  rivalit^  des 
professfons  Toisine?  qui  ne  lui  laissent  guirc  d'autre  priîiidge  que  la 
▼ente  de  quelqucs  pr^paraiions  dont  le  produit,  peu  lucraiif,  ne  «uffit 
pas  aox  besoins  et  aux  d^penses  que  u^cessite  r^taUissciDcntdu  pbar^ 
macien. 

D*un  autre  c6t^,  Tannonce  des  remddes  secrefs,  la  concurrence  dea 
maisons  de  droguerie  prcnaot  k  Icuf  gage  un  pharmacien  rc(ju,  l'uMge 
de  plus  en  plus  restreint  des  m^dicamentSy  sont  des  causcs  de  ladto-* 
dance  b!en  marqute  de  la  pbarmaeie. 


n  ditfciit  doBc  »<eeiMiîr«  4*Miarer  «91  i^livinaciciis,  p«ir  u««  noa«* 
Telle  loi,  la  possessioo  exclasive  de  Icuni  droiU  et  prîviUg«ii  contra 
tMtcs  Im  profeMioflS  ^tiJipg^ti,  si  ren  f«ut  reodre  â  «wtU  prvffui^HHi 
ţoale  sa  di;;nittf ,  et  emp^cher  de  rsssiniiler  sii  conmerce  de  U  drog uerifl» 
de  i'^cerie  oq  şatra,  Uo  sftsge  prolong^  dsos  aos  offlcine,  des  C4»ars 
Kie»ti6<|ue«  tfef^s»  on  dtp<4me  de  bscb^tter»  dgs  ezspi«as  4if0M(fSS  eţ 
BMpbmH,  f ingl-cinq  «nodes  d*âge,  ug  seroşoţ,  «•  sqqt,  U  d^  eJU-> 
gsBcei  qai  lear  permttteat  de  rMuDor  tuuU  YOtrt  iiUMiYgilUiDOi^  4I 
Toira  appai. 

Depais  loDgtemps,  bien  des  r^clsmations  ont  6t6  adress^  an  go»» 
ffinemeat,  de  tous  Ies  poiats  de  la  fl^noe,  dans  le  hui  d'obtenir  utie 
Idgtslatîon  BooTelte.  Ies  pharniaeieiis  Taiteodepl  STeo  ImpatieDca  «4 
iDxi^t^,  car  d^elle  seule  d^pendta  Ie  sort  de  la  pb&rMaoie  :  sa  fatgp« 
protpdritd  oa  sa  ruine  compl^ltu 

Dans  rint^r^t  de  la  sant^  et  de  la  s^urtt^  pabll^es,  eorame  daas  ^|tii 
des  bommes  instruita  et  consciencicux  qui  exercent  honorableoseot  la 
pbarniscie,  nous  avons  licu  d*csp^rţr,  M.  Ie  ininij»trr,  qu*aa  moment  q& 
Tpas  alleţ  prtîiienler  aux  Cbambroa  une  Joi  qui  doit  nous  rcîgir,  tous 
▼oodrez  bien  preudre  en  grande  Cii^sid^rj^tipa  leş  propoiitiops  ^uodc^cs 
pţuicipalement  ci-dessous : 

l«  Uo  pbarmacieii  ne  poorra  tsQîr  plus  d'aoe  offlcine,  Qi  se  lirrfT 
dans  uoe  offlcine  â  un  commerce  suire  que  celui  de  la  pharroacie;  11  7 
apta  iDCompatibilit^  eotre  Teţercice  de  U  pbarnp^cie  «t  la  d<  ogucrie^ 

2*  Cbaque  pbarmacien  r^idera  dans  la  maison  oii  est  Stabile  soq  pf^ 
flcine»  son  noip  sera  ioscrit  4'i^ue  maniere  spparcDie  au~deşsus  de  |a 
P9rte  de  ladite  offlcine. 

3^  II  ne  pourra  7  avoir  d'association  conimerciaie,  pour  Ia  Tente  des 
m^icamentSy  qu'entre  des  pbarraaciens  l^galoment  re(u.%  et  non  direc* 
tement  ou  indirectement  a?ec  aucune  autre  pcrsounc  excrţant  Part  de 
go^rir,  ni  aTec  Ies  droguistes  ou  tout  autre  industriei.  En  cas  d'associa- 
tion, I'enseigne  de  Tfitablissemcnt,  Ies  factures,  Ies  dtiqucttes,  deTront 
poilcr  Ies  noma  des  associdspharm'icieos. 

4*  L*exercice  de  la  pbarmacic  â  Taide  d'un  pr6te-nom  sera  formelle- 
mentinterdit. 

5*  Dans  le  cas  de  d^cis  d*an  pbarmacien,  sa  TeuTe  ou  ses  fadrltiers 
pourronti  pendant  un  temps  qui  n'exc^Jera  pas  une  ann^c,  maintealr 
rofflciAe  ouTerte,  en  la  faisant  g6:er  par  un  dl^Te  placd  soas  la  snrTeil- 
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lăttce  d*vii  pharmacien  en  exercfce,  sans  que,  toatefois,  cetU  âorfeil- 
lânce  entralne  la  responsabilul. 

6*  La  vente  des  rem^dcs  secrete,  soit  poar  Tosage  initerae.,  soit  poor 
Vusage  eiterne,  sera  toat«ii-fait  Interdite. 

Sera  consid(ir<S  comme  remMe  secret  tont  m^ieament  ofOcioal,  simple 
ou  compost  dont  ia  v^riiabU  formule  ne  se  troate  pas  insMe,  soit  dini 
le  Codex  oa  tout  autre  formalaire  l^gal ,  soit  dans  une  phsrmaoopde 
franţaise  ou  ^trang^re,  soit  eofln  dans  Ies  joarnaus  sdentiflqaes,  et  qei, 
par  ooos6|aeat,  ne  pourra  ^tre  pr^par^  par  tous  Ies  pharmaciens  indii* 
Unctement. 

7*  Eo  cas  de  d^coa? erte  d*nn  remMe  nuuTean  et  «tile,  le  propri^Uirt 
pourra  en  proposer  racquisitlon  au  gouvememeot,  qui  Tacliiiers,  ea  st 
conformant  aux  dispositions  du  dta'Ct  du  18  aotkt  1810. 

8*  Toute  fabrication,  exposition,  fente  ou  diatribution  de  m^diesaicati 
ou  pr^parations  m^dnales  seront  interdites  ă  tous  autres  qu*aax  pbsr- 
maciens. 

Cette  disposition  ne  s*appliquera  ni  ă  la  fabrica tlon,  ni  i  li  veate  eo 
gros  des  sobstances  ou  drogues  simples.  La  Iqî  d^floira  afec  pr^isioo 
ce  que  Ton  devra  entendre  par  poids  mMicinal.  , 

V  La  fabrication  des  eaux  min^rales  artifleielles,  le  d^bit  ea  gn»  etea 
d^iail  des  eaux  min^rales  natnrelles  et  artiflcielles,  Peao  gaieuseeicep- 
tfey  rentreront  dans  le  domaine  de  la  phartnacle. 

10*  La  Tente  en  d^tail  des  sangsnes  sera  excluşi vement  r^serv^  wi 
pharmaciens. 

11*  Les  T^t^nalres  ne  d^lîTreront  aucunes  subsunces  m^icii"^' 
teuses»  soit  pour  l'usage  interne,  soit  pour  l'usage  externe  dei  sniinaui 
qnUls  auront  ă  traiter. 

12*  Les  pbarmaciens  ne  lltreront  les  mMicaments  ou  prtfparalions  o 
didnsles  marqu^es  d*un  ast^risque  dans  le  Codex,  que  sur  la  prescrip* 
tion  acrite  et  sign^  d'un  m<Sdecin,  cbirurgien  ou  officier  de  saate.  n« 
seront  marqn^  d*un  ast^risque  que  les  pr^paratioos  qui,  pnses 
petites  doses,  pourraient  amener  de  grates  perturbatioas  dans 
nomie. 

lls  se  oonformeront,  pour  la  composition  des  m6iicaffieats  ou  pr^P** 
raţiona  mddicinales,  aux  formulea  ina^rto  au  Codex,  et  ne  puarro 
leur  donner  aucunes  d^nominations  autres  que  celles  qui  j  ^^^  ^ 
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tto.  Ges  prtfparatknu  ne  seroiit  dâirr^g  au  public  que  ref^ues  de  1'^ 
tiqmite  et  de  Tadreste  ^a  pbarmacien. 

U*  Sera  inlerdit»  toate  annonce  par  la  Toie  des  joarnaux,  afttchea , 
prospectus,  brochurea  oa  aatremenl,  de  m^icaments  ou  pr^parationa 
■âlkiiialei  qaelooDqaea,  mtee  celles  inacrites  an  Codex. 

Scront  oonaidiSrte  oomme  miidicameiiCs,  toatea  aobstances  aimplea , 
tontea  pr6parationa  on  oompositiona  quelconqaea  qoiacront  aimooc^ea, 
dâiSt^ea,  Tendvea  oa  diatribato  oomme  Joaiaaant  de  propri^l^  mM* 


W  Lea  drogaiates ,  tea  ^piciera » lea  oonBaeara ,  lea  pft>'i  dera,  tea  par- 
flnneara  et  toutea  personoea  aatrea  qaţs  lea  pharmadeaa,  ne  poarront 
ftbriqaer,  feadre,  expoacr  en  Tente,  ni  diatribaer,  mame  gratuitement, 
aacona  âixirayteintareSy  baomea»  pommadea»  airopa»  ,>'te8,  paatillea, 
tablettca,  bonbona  oa  aatrea  aabatancea  aazqaela  Ua  iadtqaeraient  ane 
propri^t^  m^ldnale. 

1&*  Lea  docteara  en  m^ecine,  lea  docteora  en  chirur}{ie  et  Ies  oflA- 
cicra  de  aant^  ne  poorront  plaa  k  ravenir  dăU? rer  de  medicamenta  k 
tara  clienta  y  aoz  boapicea  ni  aax  Indigenţă. 

la*  lea  boapicea ,  b6pitaax  et  aatrea  dtablisaementa  poblica,  ayant 
oue  pharmacie  poar  lear  aenice  Int^riear,  devront  la  iaire  g^rer  par 
«B  pharmaden  l^galement  reţa. 

Lea  pbarmaciea  formto  dana  Ies  tebliaaementa  pabliea  ne  Tendront 
ni  ne  distribaeront  grataitement  aa  dehora  aacana  mMicamentaaImplea 
oaoompoa^. 

17*  n  aera  pno6ăâ  loaalea  ana,  dana  cbaqae  departament,  k  la  Tiaite 
tant  des  eficinea  dea  pbarmaclena  qae  dea  boatiqoea  oa  magaaina  dea 
drogaiateat  dpiciera,  confiaeara,  liqaoriates  oa  aatrea  ddbitanta  de 
drogoene. 

18»  La  commiaaion  d'ioapection  ne  aera  compos^e  qae  de  pbarmadena 
aanlcmenty  lea  etadea  pbarmaceatiqaes  da  mededn  nMtant  paa  aaaea 
pratiqoea  poor  lai  peamettre  de  reconnattre  la  bonne  confection  dea 


Hooa  ne  termincrona  paa ,  M.  la  miniatre,  aana  Tooa  dMarer  qae  nona 
donnoBa  notre  enti^re  adbeaion  aax  condaaiona  de  Teicellent  rapport 
qoela  Soddte  de  pharmacie  de  Paria  a  ea  llumnear  de  Toaa  presenter, 
sar  l'ordonnance  da  29  octobre  184a ,  concemant  la  Yente  dea  aabatancea 
▼enâieaaea pârlea  pbarmadena.  Nona  Joignona  noa  tonix  k  oeox  de  noa 
emfrteea  poar  qae  foaa  daigniei  le  prendre  en  oonaideratloB. 

3«  skBiE.  t.  se 
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fleias  de  oonflimce  eu  vas  liin»iiMMi«  «oiu  T«aa  ]«iwtt  tf 4lNev^  !!•  to^ 
ministre»  rhommage  de  nos  respectueiifte»  aft]Ql«tia»»t 

l«8  <HwmWswfea  4M««ift  2 
SMfWf »  MaowHH» 

P'Rfr^-.  —  Carţon-l^ckmai^  -•  Q^SfÂpoj^  ^Gaf«».  -m  g„  LfMP.  •- 
nelwmoy.  —  H.  Cb*ţt«*ejn,  -m.  ^Uy^^ţ,  -^  H^  QisOWMl^l*.  « 

Membres  de  la  sociiU  pharmaceuHque  de  Lill^ 
UUe«le2&«iar8ia47. 

tHABMAOisiiş  AxmâRwmm  ^ 
jârFottdissememt  de  tilh, 
MM.  Eeckmaii.  Lille.  MM.  Foucart,  C3r8o!iig.  Ronbaix. 


Delezenne  (Gbarles)»  membre 

Yangreyelin^e  1  Toiţrcolnţ. 

da  jury  m<Sdical ,  Lille. 

Piettre.                      — ^ 

Marţial  (Jcan).       — 

ScboutheeFy    Haabourdiii. 

Damide.                — 

Guermonprei.       — 

Băgbin,               Roabafz. 

PoUet  p6rc,    U  Bass^e. 

Piscart,  p^re.         — 

BolletUIa,             — 

»«>ert.                    - 

Lefebyre ,     Pont4*Marcq. 

Goologne.                — 

Beai,    Baisieiix. 

Benry.                     — 

Delahayei    Seclin. 

Pbcart  (Mîx).       — 

Arrondissemenl^  VaUnj^iţnff^    . 

IM-  Noei,        Y^lenoiemiBa. 

«W^llmwMi    fiiiMiffiaM, 

U^^fkK                          - 

9Mw»                •» 

CaflQiaiix.           — 

D^ir.                     -T 

Moqifc..              — 

Bţţtîţ^              - 

Aa«OA|               -^ 

ţji^u^^.  p^re,    ^ 

IMtlltaii.         m 

Yandeoboack.    — 

iew^«^            TT 

JMM»fr»          AHiB. 

C»rq«W.               - 

MK.  wNMfMUff        ATean'es. 

MM.  Helle,  Baray. 

AouMeatty      Haubeuge. 

Moatier,  Longaefille. 
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^  m.  lenclnd ,  fengle-^ontahie. 

-*  -Mluseau,  Trelon. 

—  Christ,  Fourmies. 

FUmemt,  membre  du  jury  me- 
dical ,  l^ourmies. 

OMcdi  BlnNingt. 

Bachy,  MMUles. 


Honier.  -• 

Grarex.  — 

Barth^lemy,  Solre-le-ChAteau. 
I^Mtlhi.  — 

GoM«M^ff  «ie«|bre  da  jury  m6^ 

dical  f  Landrecie8« 
Gravei  y  Beognies. 

Arrmdissement  d^BazehrtntK 
MM.  Debaecker,    Ha2ebit>ack.  Uf.  Lambert, 

I>elic.  —  Tandamme. 

l^^esMItt.        '     •—  •  Lâgâghe, 

^aMtaililiR.         —  Tandamme. 

Arrondissement  de  Douai. 


Cassel. 


Bailleul. 


OelADnc^  ain^i  Doaai. 

MM. 

Pollart, 

Bargeat.              — 

DelanDoy-Boi^naire. 

Wa^on.               — 

Deroo. 

Depootre.            — 

Marti  nache,  SomaiD 

Lemaire.              — 

Bomlilcd,  Orchies. 

«ay; 

Leaiglfct.       ~ 

\jcghAn.             - 

DonaL 


Âr'roniXssement  de  Cambrai. 

MM.  Danyou,  Incl^y.  MM.  Deacampş«  Saulsoir. 

Doll^,  Walincourt.  Lemaire »  St-Hilaire. 

Idii  tmtvw  pkşrauoie^a  de  rarropdifseiiieikt,  mi  Bombre  dt  viagU- 
^c^ ,  oue  adb^r^aii  raf»|>ort  qut  k  Soci^U  4«  ^iM^mMîe  de  famliti  a 
m^9g4  dirtcsUnmtii  MM.4es  iiiuaistreş«t  a« oMseil •d'tfeat 

tdn^ndissemmt  ^  Sumktr^me^ 
Wt.  ^iiAMMVck^     B«r($M».      MM.  friem,         Berguea. 
Wenis.  •*•  f^ejeamnC,       — 

\jti  phaflnadeiis  die  t)taikerque  sont  occupds  en  ce  moment  k  rddiger 
Ies  obaervatîolis  ^Ulls  se  proposent  d'adresser  k  M.  le  ministre  de  ragri<« 
cfiutrt  et  ftii  c^mmerce. 


HBO  lOVKNAL  DE  CHIXIS  «fiDIGAU, 


OBJBTS  BITBES. 
MJLMB  KMI»L4BT10TOt  POPE  TOKPAMIR  Lg  SPABAPRAF  gmii. 

Poixde  Bonrgogne.    ...  40  grammes. 

<;olophAne.    .....*      I 

t'JreJaone.    , I 

T^r^benthine. | 

fluUc  d'olim jaâ     6      - 

Rin^tique 10      — 

Faites  fondie  ensemble  aa  bain-iRarie  la  poix  de  Bpnrgogiie, U edo* 

phane,  la  cir-  et  la  tăr^benthine ,  et  ajoatei  ensoite»  ea  agitintnu 

oesse,  rto^tiijue  ditis^  dana  llmile. 
Etendei  la  uifisse  empUstique  ainsi  pr^par^  aar  de  la  toile  de  ooton* 

Ce  aparadrap  adhdre  tr^  bien  k  la  peao,  et  peut  eu  «tre  ddtack6  trte 

facilement; 

IIOTB  SUB  UN  FAIN  AGOIIOMIQUB. 

Le  havt  ptii  dea  oârMea  a  donn^  lieu  A  un  grand  nombrt  de  re- 
cherdiea  faites  dana  le  bat  d'obtenir  des  pr^arationa  analoţnei  au  ptia 
doBi  nona  faiaona  ane  ai  grande  conaonunatlon* 

Toat  rdoem-' ent,  nona  atona  ea  le  pain  de  betteraTeSy  le  paindeca- 
rottes,  le  iMiin  de  chiendent;  Ies  joarnaux  allemanda  parlent  maiateant 
d'an  pain  pr  :*  -^t^  atee  Ies  toarteaoz  de  ooUa,  dont  on  a  fyuH  I*hnfle. 
L^inventear  ae  nonune  Pollack.  Voici  son  procM^  :  On  faitmoadre  Ies 
tonrteaaxi  on  Jette  la  fSirine  dana  4ea  baqneta  de  boia;  on  tene  deisoi 
de  reauy  et  on  agite  fortement;  on  laisse  ddposer;  on  Jette  Teau  qui  s^est 
charg^  dea  partiea  amirea  da  toarteaa;  on  pdtrit  ensoite  la  farine  per 
leamoyena  ordinaires*  et  on  la  convertit  en  pain,  en  auifant  k»  pr^ 
ceptea  eroploy^  poar  la  paniEcation  dea  cdrdaVes. 

Si  Fon  en  croit  cenz  qni  ont  donn^  Ies  ddtaib  qn'on  Tient  de  Ure ,  le 
pain  obtena  eat  noorrissant  et  agrdable  an  go&t;  le  qointalde  paia  de 
tourteaax  reviendrait  aealement  k  i  florin.  ( 2  f^.  60  cent.) 

Dea  esaais  Dombreazaoraient  ^t^  faita,  et  oe  nouTel  aliment  flgnre  sar 
Ies  tablea  dea  personnes  ies  pluaâerdesy  comme  sar  cellea  desplB^ 
paufrea.  • 
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LtiffCBtmir,  M.  Follaek»  a'ooeape  de  chimie;  ii  poaiMe  ane  fiibriqac 
dTalhimettes,  el  11  s'oociipe  nuiiiteiuuit  de  la  recherche  d'an  mode  de 
ckaafbge  ^conemiqae  k  ia  portdedes  daaaes  pamrrea. 


MODIflCATIOlf  DiJr»  LA  GONFSCTIOlf  DI8  UOXAâ; 

Par  M.  GvlupmATTi. 

Lea  moxaa  gtfnâralcmcttt  en  naage  anjourdlini  aont  pr^parda  aTco  da 
oolDB  card^  et  imblM  denitrate  de  potaaaei  ila  briUent  iir^gnliirement, 
ffddament  l'cmploi  du  ciialnmean»  et  lanoent  dea  lUmmMiea  qnl  iiH 
oommodcBk  le  malade.  De  piua,  oa  eat  obliga  de  maintenir  le  cyliiidre  en 
place  arec  des  pincea,  et  rodeor  qoi  rteulte  de  la  combnatioA  eat  trta 
ddaagr^ible. 

Fonr  Mter  cea  InconTâiieata»  M.  Gadpratte  a  propoa6  de  pr^paier  ta 
moxaa  oomme  U  aiiit : 

On  prendime  piteedecalicot  Ut^  et  oh  U  plon^  dana  mie  aolation 
de  aona-ac^tate  de  plomb.  On  U  fait  enaoite  a^dier,  et  on  la  d^conpe 
en  baadelettea  d'one  bautenr  ^ale  ă  celle  qne  Ton  Tcat  donner  an 
moia.  On  ronle  cea  bandelettea  en  lea  aerrant  nn  pen,  et  on  obtient  ainai 
nn  cylindre  dont  on  retient  le  dernier  tonr  par  quatre  pointa  a^rda* 
Foar  l'appliqner^on  recouTre  U  aorlice  k  brtUer  ^nne  diaaolntion  de 
gomme  arabiqne»  de  fa^on  qne  le  moxa  adhAre  delid-mâme. 

Le  conuct  d'one  allaraette  aTCc  la  pârtie  externe  dn  cylindre  l'en- 
flamme  de  anite»  et  la  combnation  continue. 


MOTMIC  DB  GORnBBTBB  LBl  PLUlOfl  I^AGHB;  PâB  K.  AMBHM. 

L^antenr  recommande,  pour  conaerrer  lea  plnmes  d'acier^  Temploi 
d'one  aolntion  de  1  pârtie  de  carbonate  de  potaaae  anr  8  partiea  d'eao. 
On  plonge  dana  oette  liqnenr^  on  dana  on  plomaaşeaa  d'aoiiante  imbib^ 
de  la  aolntion  alcaline»  lea  plumea  d'ader,  anaaitdt  qo'ellea  ont  ^t^  en 
eontact  arec  l'encre. 

'  BOUYiLLB  mnmui* 

Dana  Tone  dea  derni^rea  adâncea  de  la  SodM  des  arta,  de  Londrea, 

M .  fl.  Page  a  mia  aons  lea  yenz  dea  membrea  nn  grand  nombre  de  bellea 

tentnrea  pour  ddcorationa  de  mnraillea,  plafonda»  ctc»  imitant  le  bob, 

le  marbre»  lea  acolptorea»  lea  ornamenta,  etc.,  et  qn'il  nomme  tktn  pâini 


#•2  IMJBKAli  M.CHIlflI  viMCâlB) 

(pdntara-lieaK)^  laqueUe^  acto»  M,  jtMk  de  ţimtkmn  av 

Voiqi  comment  r««teiir  a  4te4t  to  nodle  de  ftibiicili 
^chantillons  qa*il  afait  d^poaăs  dana  Ies  aallea  de  la  Soci^te,  et  qai 
aTaient  4  m^tres  de  longaear  aur  1  m^tre  de  Urgear^  naif  qu'on  peat 
Cure  de  telle  autre  dimension  qa'on  dosire. 

On  prend  ane  feuille  d6  feftţ^l^ti^f,  aii  pl&'a  plas  grande  qoe  la  tentore 

wbl  avBMMiţi^  vR  <^fMMoc  vf aM^WB^  ve  vwaBse  et  ci  vavţ  uMffigB  nir  4^^ 
^ai|iiMtdil«ai^ee^^ii«nitHa^  iiiie«iNicfc^«lfe^eM«n  ţalt«4T^^ 
iViMlIa  fcwaHlla  ^  făit  la  t90MiA%  ă  la  inimiCf^  airttMiAe.  QiaaMf  fUlte 
lanioke  aatvMn^  l'o|i^ratioă  eH  nSfitnte  )«fliiqa«  «e  it««  H  pM«  aii  «§- 
quis  r^paisseur  confenable;  mais,  en  g^n^ral,  deax  coachel  Mtl  tMH- 
vaiMMab  rWir  wAMmA^  cAM  Y^Mn  wi  piifMn  9v  pMffc  wMr  wM  laM^  uien 
propre,  Ia  peintare  en  deasoua;  on  hamecte  alorl  %6  )^tff^  Wt  1^  #08 
•ftoBtitrem%Mfira|ilT;lEl»a|irto^«te1iţtt«tolitf^  pem  iMtiet 

U^ptuk  tkJUdmctâni^  mm4miit4t  «»aMar«  4«  Is  «Mlill«h.  iii  «iMe 
^paptar  paatian«  priit  «miM  ft  «{«arMiift  lMa>  «mAs  «Mifo«ra  «tt  M  ţfr0f^ 
Mau  cwaMRll  a'^at^itk  u  peMuM  Hii^H^  «»i  «»sny«e  KMg^HiaiMi&t 

^^Mtt  M«te(lrai  pdl>tMi  #e  la  ^Hi^aAlloik,  «t  «OnflfCMte  i«M|li*aifc  «Ib- 
ment  ot  11  8'«fljtt«>«ktlilra  «Mţe,  ti! tDbd«^|Mf«k»  nmt^ftUd  «MSMe 
4 IHotn^M  ^ft«er  MU  ^«HiccAi  %dt  l(M}fteffe)  Vi^  *¥ttlt  Hi  fli^ ;  te%  qtian  d 
elles  sont parfaitement  netteS'tl  ţfHfpm^  t'mtăătîi^  ^fH»  tA  wmM^e 


ane.aeiile  co«el|f.jfiiat|«'aat  akim»  4f^om.4Umi  ^  şm»  apr  oatta^rfiice 
•Tec  un  linge  fin,  ainsi  qa'on  Ie  pratiqae  ponr  lea  tentures  en  papier. 


S^ance  du  lundi  10  mai  1947. 
laBocKftS  iTiţutt* 

1»  Une  lettre  sans  aigMftlM^  «eAi^  W  ^quelle  on  ^tabllt  qa'il  est 
,4MfMBlbl^  de  «rowfe  şâtea  «e^oît  aowi  idSaeMIt  idto  ftonab  ^«r  itfari- 
'4N«  lea  ^Mi^oifm  celte  Mire  «olt  liiffngiiDat^wu  fmsiMli«1ll9* 
V  U  iMi«  iaa  Mta  «vamte  t  dmu  pvMmis 


e^ptay*  ii  7  a  ^Wl^ms  ans^M,  et  q«^»  p^nDao9«&  «§  Oklfes»- 
Thifny  a  M  «ctioimă  poar  a?oir  teanul  4k  rao^tal»  ^  i^onh  «». 

t»  Dd€  toMre  de  M.  Fellter,  de  IH^h^  (Maiiie-et-Lofre) ,  sur  Ies  mcfens 
d§  disUmgusr  ht  ffUâediversesnmktmSf  kane^seiei  poii  de  chhtre. 

9  DM  tattra  de  II.  AviMine ,  ^l^e  ea  pkanoâeie  I  OrMans.  Gettis 
lettre  contenant  des  obserrations  critiqaes  sur  des  falts  âvancda  dans 
\m  lefSBS  ftilles  sar  ies  proc^dte  de  dorure ,  Elkhigton  et  Kosefeur , 
Bons  ne  Ies  pablieram  pas  par  la  raisea  i|oe  Ies  triboaaut  sont  appeftăs 
iaapraaivBcePyetqneaoBs  n^aToaspofată  faitenrenir  dans  ane  afTafreftul 
deit  âtra  dăoldăe  par  des  lages.  Bfais  la  lettre  contenant  des  observai 
tiens  sarl^aiaplai»  oaaiBie  aaiidole  die  Karsenic,  des  sels  de  fer,  noas  fea 
lapperteroas  lei.  Tolei  ce  que  dit  la  lettre  de  M.  Aameine  :  «  Tous  Ies 
c  coataaiporalM  oat  aftriboi  h  If.  Bansen,  de  (Soettingne;  PenipToi  da 
«  peroiyde  de  fer  bydrată  contre  l'empoisonaenient  par  Pactde  ars^ 
4  aiaux)  ea  tftet,  le/oumaf  de  pharmaeH  pour  t83l,  p.  967,  coi/tient 
«  aaa  laitK  dans  laqueMe  ce  chimiste  donne  quetqaes  detaila  sar  ses 
«  expdriences  et  sar  ses  d^oou? ertes.  On  troare  A  la  page  225  da  Dic^ 
<  HoMmairs  d$  âkimie  de  Maequer,  S^  Mffioa ,  1?78,  le  passage  sulvant ; 
c  li  liatfiw^  BiMeein,  *  ebâloas,  correspendant  de  fAcad^mie  des 
e  sdopoe» ,  aateop  de  la  d6eoaTerte  de  IVther  nltreoi  et  de  beaaconp 
«  d*aiitrca,  vlenl  de  pabller  dea  recherches  sur  Ies  polsons  mdtaTliques 

•  ca«ilinaaa  et  ea  parttciriler  de  l*arsenlc.  Cont^aineu  par  texp^rience 
«  qae  le  foie  de  soufre  martia) ,  c'est-ă-dfre  combina  aTec  da  fer,  et  tes 
«  aalvea  AîiaoWrtioned9fcr,sofl  par  Ies  acidei, soit  par  Ies  atcaHs,  talent 
c  pasai pieieat  d^eoaipos^s  par  Parseale,  mtae  par  Toie  hamlde,  et 
c  ifne  Pavsealc  s'naissait  dans  ces  ddcomposHions  an  scuipe  et  au  fer,  11 
«  propose  ă'empMyer  ces  suhstaneesy  etftncre  mAne,  quandon  n*en  a 

•  pas  d'autre  sous  ia  main ,  comme  des  contre-poisons  de  l' arsenic, 
«  Ces  id^es  seront  certainement  aToa^es  par  tous  ceoz  qui  entendent 
«  bien  la  chimie.  » 

4«  Une  lettre  d'un  de  sos  collâgues,  qui  nous  demande  s'il  est  permis 
anx  pharmaciens  de  Tendre  de  Tarsenlc  pur  ou  m^lang^  pour  la  des- 
tructîoo  des  rats  ?  Ceux  qui  contrcTiennent  ă  Tordonnance  du  U  juillet 
dernier  sont  passibles  des  peines  port^es  par  cette  ordonnanee  ?  Notre 
collegne  nous  dit,  en  outre,  que  MM.  Ies  membres*du  jnrj  qui  ont  fait 
lea  Tîsites  des  offlcines  lui  ont  assuri  qu'il  pouvait  vendre  de  ce  taxique 
't  ţrenant  (a  diclaraiipn  ei  (a  iijŞfl^t'^K^^  4ţ  TilJpif C<^<ff* 


S6&  lOVAFAL  M  CHIMIB  HfolCALB,  BTC. 

II  aera  r^ponda  ă  BOtre  colibe :  Io  querordoDBftiice  înr  la  tente  et 
I'CDiploides  poiaons  dâfend  positWement  la  Tente  de  Tanenic;  1»  qse 
qolooeqae  contrerient  ă  cette  ordonnance  s'expoBe  auz  peteet  qal  aost 
indiqata  dans  l'article  l<r  de  cette  ordonnaDoe;  d*  qae  Ies  membres  dn 
Jury  ne  peoTent  aatoriBer  qaf  que  oe  soft  A  tiolcr  nne  ordonnanoe,  et 
qae  le  pbarmaclen  qal  all^erait  le  dlre  des  membres  du  Jiiry  n'en  s»- 
ralt  pas  molos  condamna. 

&•  Une  p^tition  de  M.  Ies  pharmâdens  da  Nord  ă  ■.  le  ministre  de 
Ţagricaltnre  et  du  commerce.  Cette  p^titioo  sera  Imprini^, 

fl*  Des  lettres  dlnTltation  pour  asslster  A  rexhamation  des  peraonnes 
embaamdes  par  le  prooM^  de  M.  Oannal ;  le  r^dacteor  du  Joornal  n'a 
pas  cru  oonTenable  d'assister  ă  ces  exhumations,  par  la  ralaon  qa*on  ne 
lai  aurait  point  permis  de  prâerer  une  portion  des  cadavres  wti»nm^^ 
afin  de  rechercher  qaels  sont  Ies  principes  cmploytfs  ponr  la  oonserra- 
tion  descadafres  exham^. 

T  Une  lettre  de  Tub  de  nos  conlir^res  habitant  Cambrai,  qoi  nona 
ţransmet  nn  dchantillon  de  sirop  de  qninqaina ;  nials  cet  Miantillon 
noos  est  arrit^  le  sirop  ^tant  en  pleine  fennentatibn. 

ao  Une  lettre  de  M.  Aadoaardy  pbarmacien  k  Beziers,  qni  nona  de- 
mande  llnxrtion  d'an  rapport  mddico-l^al  qn'll  nooa  avait  adreaa^. 
L'abondance  des  uateriaiuL  adresai  au  Jonmal,  le  Tolame  do  rapport, 
ne  noos  ont  pas  permis  de  Tins^rer,  maia  oe  traTail  ^tant  d'on  baat  iBt6- 
r^  noas  FaTons  fait  entrer  dana  Ies  Jtmales  d'hrgiime  pubUfme  ei  de 
nUdecine  lâgale,  N«  d'sTril  1847. 

La  Sod^t^  reţoit  diverses  brocbares :  !•  an  Rapport  sur  diffen  wudes 
d'emhaumementi  2^  Manuel  popuUUre  pour  raiimentaiian  ^eomomiqme^ 
par  M:  le  marquis  AujonmAJiT;  3*  an  Tolume  grand  in-^,  ayant  ponr 
titre^  Loi  ]>'innoil«  par  Bl«  Jnicine-Boie^Uariui  Saju^at. 


Paris.  -  Inpr.  d'ALBXAHDKK  BAnxT,  10^  rae  da 
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motbh  facile  bt  sur  db  bistingubr  le  kiro  be  l  bxteait 
de  ratanhia; 
Par  M.  Ie  professeur  WAHLBBRa,  de  Stockholm. 
II  y  a  pea  de  sabstances  qui ,  h  Texl^riear  ^  se  ressembleat 
pios  que  la  gomme  kino  et  Textrait  du  raiaahia  i  aussi  Ies  coa- 
fond-on  soavent  Tun  avec  l'aatre.  Cepeadant  ils  se  disiiognent 
par  leur  maniere  diff^rente  de  se  comporier  avec  Ies  divers  iî» 
quides  qui  peuvent  Ies  dissondre ;  mais  pour  Ies  disliaguer  ra- 
pidement,  M.  Walilberg  a  recours  au  moy en  suivant :  ii  ha- 
inecie  Ie  morceau  qu*oa  lui  pr^nte  avec  de  Teau  oa  de  la 
salive.  Si  la  couleur  rouge- brune  foneme  se  conserve.  Ia  sob- 
sianceesi  du  kino,  car  l'exlrait  de  raianhia^prend  uoe  beiie 
teinte  de  bronze  dans  Ia  m£aie  circonstance,  et  ceue  teinte  se 
conserve  autant  de  lemps  qne  Ia  surface  resie  bumectte* 
M»  Watalberg  se  sert  d^ji  depuis  plusieors  ann^  de  ce  mode 
d'essai  dont  Ie  snccto  s*est  confirma  de  plus  ea  plus. 

KBCHERCHES  SUR  L*]6TAT  DU  SAN6  VEINEUX  DANS  LES  MALADIES 
ENBÂEIQUES  DE  L^ALGifilE; 

Par  MM.  LiONARB,  medecin  en  chef  de  thâpiial  du  Dey,  ei 
FoLET,  mddecin  attaehS  au  meme  hâpiial  el  a  la  eomnUe^ 
iion  eanitaire  dC Alger. 
Les  observatioDS  publi^es  d^jă  par  MM.  Andral  et  Gavarret 

V  SftRIE.  S.  S7 
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sur  Tanalyse  da  saog  veineuK  daos  div9rs  cas  de  ft&vre  iater- 
roiiiente  observet  ă  Paris,  oul  eiiţage  MM.  Lfouard  et  Foley  k 
enirepreudre  un  travail  analogue  sur  le  mame  liquide,  maia 
dans  dei  condltions  tout  aatres;  c*est-i*dir6  sous  rioflaett^e  da 
climat  de  l'Algerie. 

Cea  exp^rimeotateurs,  dans  le  m^moir^qtt'ils  (mt  priaeat^  ii 
rAcad^mie  des  sciences  eu  marş  1846,  oni  divîs^  Ies  fatts  mor- 
bides  qui  oot  servi  de  base  ă  leurs  aualyaes,  en  diverses  cat^ 
gories,  eiablies  soit  sur  lea  dUEtrances  de  types,  soit  sur  Ies 
iuvasions  vîerges  ou  r^cidiv^es,  soit  sur  le  degre  de  simpilcit^ 
Oi  dd  ^omplleatlon  de  ces  maladies. 

Saos  rapporier  ici  ies  coddif  ions  quI  donneui  naissance  i  ces 
affectiona,  oi  l'^poque  k  laquoile  elles  atteigoent  ie  plus  haut 
potillde  leur  d^eloppemeiit,  ce  qui  serait  ^iranger  au  bat  de 
Mm  Journal,  aoits  dirooa  que  MM.  L^onard  et  Foley  oot  toa- 
joora  eo»pio]r4  daaa  leon  exp^rleace^  le  proc^d^  suiri  par 
MM.  Andral  et  Gavarrett  ce  qui  pent  permetire  d'^blil-  ainsi 
w  terme  de  cooiparaisott  avec  Ie  irafail  de  ces  demters 
Mieurs. 

L'dtat  da  aaag  dans  Ies  tihrre^  iotermiilentes  a  (M  examina, 
I*  daiia  Ies  fi^Trea  intemiiitentes  quotidieniies  vierges  simples ; 
!•  daDSlesiDtemitteniesyiergescomplîquees;  S*  dans  tes  inter- 
nktaotea  biqaoiidienties  simples  ei  r^idiviţes  simples ;  V  daos 
Ita  imcnaltteaies  qoolidieniies  r^eidiv^  compliqa^ ;  5*  dans 
lea  iMermitleiites  ileroes  vierges  simples  et  r^idir^  simples; 
6*  dans  Ies  r^nîtteQtes  qooiidiennes  vierges  simplea  ef  compli- 
qtt^es ;  T  dans  Ies  r^miltentes  quutidiennes  r^cidiv^es  simples, 
el  recidiv^es  compiiqu^es;  8*  daos  Ies  remitientes  lierces  re- 
cidiva ^  9"^  daus  lescontiaues  end^miques  vierges  compUqaeea 
ef  rteidiv^a  compliqa^es  ^  10<»  dans  Ies  fiâvrea  permcieasw> 
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Dans  Ies  huîl  groopes  de  fiivres  simples,  la  moyenne  de  la  pro- 
ponion  de  fibrine  est  de  2,05;  c'esi-a-dîre  qu'il  y  â  une  dîmi- 
niition  de  0,9  de  fibrine  sur  la  moyenne  generale  de  3,ft  doo- 
nie  anterieurcment  par  MM.  Andral  el  Gavarret. 

Dans  Ies  Qevres  imermitientes  compliqu^es,  Ia  moyenne  ge- 
nerale est  de  r>,9. 

Uexistence  â*une  phlegmasie  se  iraduit  consiamment  par 
râ^vaiion  do  cbiffre  de  la  fibrine ;  fait  aujoui*d'hui  acquîs  ă  la 
Science. 

Les  auieurs,  apris  avoir  cherch^  a  apprecier  Ies  causes 
qui  lendenl  &  elever  ou  ik  abaisser  le  chîffre,  resoment  lear 
.  travail  importam  par  les  conclusions  suivantes  : 

l""  Dans  les  fi^vres  iniermiltenies  i  IMtat  vîerge,  et  quel  qae 
soit  ieur  type,  le  cbiffre  de  la  fibrine  oscîlle  enire  les  maxima  et 
Ies  minima  de  scs  proportons  physiologiques  (S,5  et  2,5). 

2°  Le  cbiffre  de  la  fibrine  s*abaisse,  en  general,  soti»  Tin- 
fluence  des  r^cidives,  sans  cependant  depasser  le  minimum  de 
r^iat  normal; 

3*  Le  passage  de  Tintermitlence  a  la  remittence  m  â  la  con- 
linuită  n*exerce  aucune  variation  dans  les  proportlons  de  ce 
principe  imm^diat  du  sang ; 

4"*  Parmi  les  compUcaiions,  ceiles  qui  sont  de  nature  pure- 
ment  pblegmasique  sont  les  seutes  qui  en  ^l^vent  la  propor- 
tion ; 

5''  Les  congestions  qui  se  font  dans  certains  organes,  et  que 
Ton  peut  renconirer  dans  les  types  s'^l^veni,  dans  quelques  cas 
rares,  jus()u'au  degre  de  la  pblegmasie  et  augmenlent  k  ce  titre 
le  cbiffre  de  la  fibrine ; 

6*  La  caase  qui  determine  le  passage  de  la  fi&vre  k  T^tat 
pemicieux  peut  avoir  une  iufluence  sur  la  qnantit^  de  fibrine; 
mais  on  ne  saurait  faire  d^pendre  cet  âat  de  la  proportion 
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de  ce  principe,  poisqu'elle  varie  dans  des  cas  divers,  qaoiqae  ă 
forme  identiqae ; 

!•  La  cause  qui,  dans  Ies  fl&vres  intermiltenies,  presîde  & 
reogorgement  de  la  rate,  ne  peut,  comme  dans  Teiat  lypholde, 
£tre  atiribae  i  la  d^fibrinaiion  du  sang. 

L'eroploi  da  sulfate  de  quinine  dans  le  traitement  des  fievres 
ÎDtermittentes  a  fait  naîlre  Tidee  que  Ie  sang  ^prouvait,  par 
rioirodaciion  de  ce  niedicameut  k  dose  ^lev^e  dansTecono- 
mie,  une  modificalion  lelie  dans  ses  principes,  qu'il  df^venaît 
moins  fibrineux  et  par  cons^quent  plus  difiDuent  el  nioins  coa- 
gulable. 

D'apres  vingi-iroîs  expertences  enireprises  par  MM.  Leo- 
nardei  Foley,  rabaissemeni  du  chiffre  de  ia  fibrine  au-dessous 
de  Iainoyenuephysiologique(3/i000)nesepr^8eniaat  quedans 
le  plus  petit  nombre  de  cas,  ii  leurparatt  iogique  de  conclure 
que  le  sulfate  de  quinine  a  la  dose  de  1  gramme,  continua  pea- 
dant  plusieurs  jours  de  suite,  n'a  point'eu  d'influence  sur  Ies 
variaiions  de  proportion  de  ce  principe  imm^diatdu  sang. 

MM.  L^onard  et  f  oley  ont  observe  que  la  moyenne  geaăraie 
des  globules  dans  Ies  fievres  intermiiienies  est  de  111,5,  et  que 
leur  proportioQ  diminue  dans  Ies  fievres  iniermiltentes. 

A  r^gard  des  niatăriaux  solides  du  serum«  on  serait  en  droit 
de  dire  que  reiaţi vement  au  lype,  ces  principes  tendent  a  aug- 
menter  dans  Ies  iuiermittfintes  et  qu'ils  diminuent  dans  Ies  rd-* 
mittentes  et  Ies  pernicieuses. 

La  proportion  d'albnmine  est  assez  gen^ralemeat  en  rap- 
portavec  celle  des  matirianx  sotides  du  s^rum. 

L'angoientation  de  Teau  du  sang  apporte  n^cessairement  une 
diminution  des  globules  sangnins,  ce  qui  pennet  d'admeitre 
que  ceite  augmeniation  se  produit  souvent  aux  d^pens  des  glo- 
bules; la  diminution  de  Teau  est  un  fait  exceptionnel :  elle  n'a 
M  obserr^e  qu'un  petit  nombre  de  fois. 
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Les  limUes  de  notre  Journal  w  «oua  p^neuaiii  pw4e  mum 
etendre  sur  l'aualyse  de  ce  memoire  d&  au  z&lt  de  MM.  Lm- 
nard  et  Foley ,  ce  qne  iiou«  avaua  dii  da  ee  ir«f  aii»  qoi  prâwite 
dana  quelquea  poiois  dea  dîffereDcea  aveo  lea  rteukaia  amoMia 
par  MM.  Andral,  Gavarretf  Bodier  ei  Becqvtrai  SlatPtmMm 
de  1  appr^cier  cependam  â  aa  juaie  valeur,  I.  L^ 


PUbCtht  t»OUR  PR£»ABER    l'aCIBB  YAL&RIANlQUai 

Par  MM.  E.  et  H.  Svith,  ă  Edimbourg. 

On  faii  bouîliir  la  racine  de  valeriane  pendant  iroia  k  qoatre 
keurea  dana  un  peu  tnoSna  de  aon  volume  d'eau ,  teoaot  en 
solution  30  gr.  de  carbonate  de  soude  par  500  gr.  de  raciuea, 
en  reitiplagant  Teau  k  mesure  qu'elle  s'^vapore.  On  paaae  le 
d^coct^ ,  on  soumet  le  r^aidn  k  la  presae ,  et  on  le  fait  boniilir 
de  noQveau ,  pendant  qnelque  leinpa,  avec  une  £gale  quanUiă 
d*ean;  on  exprime  de  nouveao,  et  on  r^p&te  la  d^oction  ane 
tfolaitme  fota.  On  mate  lea  dilMrenu  Ilquidea,  on  y  igoute  8  gr. 
tfacide  auiniriqne  concentra  par  livre  de  racinea,  et  00  le 
auumet  k  la  diatillaiion.  Aprte  avoir  recueîlli  tea  troia  qnarta  de 
ia  Hqueur,  on  la  aature  par  le  carbonate  de  aonde  (environ  8  gr- 
|Nir  MO  gr.  de  râeinea  employfea),  et  on  retlre  enanite  facide 
vaf^rianiqne  de  la  maniere  ordlnaire. 

Oe  procM^  est  piua  avantageux  qne  celnf  qui  constate  k  dia- 
tWer  la  valeriane  avec  de  Teau  aeule  /parce  qne  la  dlatlHation 
dtnMiBde  vm  foia  piua  de  tempa.  It  donne  k  pen  prfta  autant 
d'acide  que  celui  de  M.  Rabourdin,  e'eat-k«dlre  de  hS  k  50  gr. 
par  5^  kîlegr.  4^  racine  de  valMane. 


aum  u  PhOMB  n  u  giuym  MTtwfcganfia. 
M.  OrfiU  a  Iu,  dana  la  adânce  de 
8  juin,  la  premiere  pârtia  d'iut  loteawe  îotitit^i 
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f  «i/f  ii#f  p€dmi9  r^laHfw  i  fumfkonnmmmt  pt^âmipmr  l&$ 

Ceitt)  preoiMre  partte  de  ee  iravail «  pavr  objet  la  aolntion  des 
qpaaitDBS  raivaiilM  t 

1*  Euile<iril  ooDftUimiDeDt  du  ciiifFe  et  du  plonb  dans  le 
oorpe  de  i'hotaflM  aon  eoipoitoniiA  ? 

1*  Ba  eas  d*aflniiaUve,  peut-on  dlstingner  aisement  Ie  cuhrre 
el  le  plomb,  nahtr$ls  oa  ph^ii^logiguâM^  de  ceux  qui  obc  M 
pria  eoflime  toxiqaee? 

9*  La  prteBoe  da  plomb  a^-elle  M  mise  borş  de  doute  daBS 
Ies  orgaaea  dea  iadlridoa  atteiais  de  la  maladie  satnraioe? 

Premiera  quâssion.  <— M.  Orila,  aprte  atoir  enoBci  Ies  dis* 
sideocea  qui  se  sont  mttiifestte  ii  y  a  peu  de  temps  au  sein  de 
râeaddiDîe,  nlpoud  ă  ceite  qaescioa  par  Ies  faits  et  Ies  ooasld^ 
railon  qui  suiveni  : 

M.  Saraeau,  de  Reanes,  d'sbord,  et  MM.  Herry  et  Derergie, 
haiiaiia  aprte*  OBt  r^popda  amrmativeflieBt  pour  le  cuivre ;  ces 
deax  daniiers  auceura  oat  6tâ  aussi  explidies  ei  aussi  aflhtnailli 
pear  Ie  plomb  en  18<8.—  MM.  FlaudiD  et  Danger  oat  ni^  Texls- 
isaoe  da  ouiTre  phfâiologiquâ,  pan»  qooy  disaieot«lls,  11  leur 
avaii  iii  impossibie  d'en  d^celer  la  moiadre  trace,  qBetqBlis 
eussenl  eaiploy^  ua  prooM^  de  leur  iaveoiîoaf  d*uBe  sensibilii^ 
bisa  sap^rieure  k  tout  oe  qui  avaltet6decnt  aTaat  eux.  M.Cha^ 
taiUer,  daas  la  s^ance  du  15  avril  ^  vous  a  dU  avoir  trouv^  ee 
miisA  dans  certains  cas,  U^ndis  qu'il  n*ea  arait  pas  retir^  daaa 
d'sairea. 

▲a  miilea  de  eette  difergeace  d'opiaîons ,  je  maiotieas ,  k  la 
salte  de  aombreases  exp^eacea  qaa  j'ai  bites  depais  halt  aas, 
et  de  tniTanx  analogaes  entrepris  par  MM.  Lesueur,  Barse,  La* 
oaax  el  FoUîa^  qoe  le  cuifre  pbysiologiqae  eitate  ^onsiamm^ni 
dana  lefoie  da  nmnme,  et  probablemeat  daas  Ies  aotres  f issas 
defâseMerie  aaiaude;  |*ea  ai  ^galemeai  extraH  des  felea  de 
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trois  chiens  sur  iesqueb  j'ai  experimenta.  Les  reetriciions  ap*- 
port^  par  M.  ChevaUier  ă  ceite  proposiiion  modifient  si  pea 
mon  opiniooy  que  je  suiş  tout  dispos^  ă  prouver  i  mon  colibe, 
lorsqu'il  Ie  d^sîrera,  Texactitude  de  l'asseriion  abtolue  que  je 
viens  d'ânettre.  Au  resie,  ie  prooede  d'extraction  du  cnivre, 
ă  l'abri  de  tout  reproche ,  est  assez  siaq>le  pour  que  lom  le 
oionde  puisse  Texteuter  sans  dtflScull^.  Que  Ton  carbonise  un 
foie  dans  une  capsule  de  porcelaine,  â  Faide  de  la  lampe  de  Ber- 
zâius,  pour  ^viCer  Tintroductioa  de  la  cendredans  la  capsule; 
que  Fon  incin^re  le  charbon  en  vase  dos  dans  un  tube  de  por- 
celaine,  dans  Tint^rieur  duquel  on  fait  passer^  pendant  un  temps 
suffisant,  un  courant  d*air  atmospherique ;  que  Ion  trăite  par 
Teau  bouillanie  la  cendre  obtenue  pour  dissoudre  quelqbes  sels, 
el  que  le  r^du  non  dissous  soit  soumis  ă  Taction  d'une  flaîMe 
proportiou  d'eau-regale  bouiliante  ^tendue.  d'eau,  el  pr^parâe 
avec  des  acides  exempts  de  cuivre,  le  cuivre  pbysiologique  sera 
dissous ;  et  si  Ton  ^vapore  la  liqueur  jusqu*ă  slccite  pour  enieva* 
Texcis  d'acide,  îl  sufflra  de  traiter  le  produit  de  T^vaporation 
par  de  l'eau  aiguisâe  d*acide  chlorhydrique  pour  obtenir  une 
dissolution,  d*oJi  ii  sera  facile  de  precipiier  le  caifre  a  Taide 
d*une  lame  de  fer. 

M.  Orflia  fait  remarquer»  en  terminam, que  si  MM,  Flandin  et 
Danger  onlni^  Texistence  du  plomb  etdu  cuivre  pbysiologiqnes, 
cela  tient  uniquement  k  Timperfection  des  proc^es  qu'ils  ont 
employ^s  pour  d^uvrir  ces  rotoux.   . 

Deuwieme quesiion.^On  sait que  des  objectionsavaieot&e 
adressees  an  proc^de  que  M.  Orfila  met  en  usage  pour  distin- 
guer  le  plomb  et  le  cuivre  pbysiologiques  du  plomb  et  du  cuivre 
que  nous  avons  deja  propose  d'appeler  pathologiqueM.  Ce  toxi- 
cologisie  r^pond  ă  ces  objeciions  par  Ies  faiis  suivants  : 

Des  ie  20  avril ,  j*ai  inhume  plusteurs  cbiens  empoisonn^s  et 
tu^  par  Tac^taie  de  plomb  ou  de  cuivre.  Vun  auire  cdt<,  fai 
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emerrâ ,  ă  la  mtoie  6poqae ,  plusieurs  foies  provenani  d'antres 
chieos  qni  at aieni  succorab^  ă  Taciioii  des  mâmea  poisons  : 
l'eshumatioo  deces  aoimanx  et  de  cesorganes  n'oot  eu  lieu  que 
da  27  aa  28  mai,  lorsque  deja  la  putr^faclion  ^tait  ă  sod  comble ; 
▼008  sayez  qoe  pendani  ce  deniîer  mois»  le  temps  a  6te  ă  la  fois 
pittfieux  el  fort  chaud. 

Avani  rinhumaiion ,  et  par  cons^quent  lorsque  Ies  foies 
ftM/0*V  D^etaientpas  encore  poums,  j'aî  soamis  iaqaatritaie  pâr- 
tie de  ctaacun  de  ces  organes  ă  rsictioD  de  Tean  distill^  bonil- 
lame  pendant  uue  demi-henre  \  la  iîqueur  filtrăe  ă  traversdu  pa- 
pier qin  ne  conienaitoi  dif  plomb,  ni  ducuiyre,  renfermait 
mie  certaîne  quantiie  de  ces  metaux ,  comme  on  pouvalt  s'en 
assarer  eu  Tevaporant  ă  siccit^ ,  en  carbonisant  le  produit  de 
r^vaporatioD  par  l'acide  azotique  m^l^  d*ttn  quinzi^me  de  son 
poids  de  chiorale  de  potasse,  en  traitant  Ia  cendre  cbarbonneuse 
par  Tacide  azoiiqne  faible,  et  en  faîsant  passer  dans  la  dissolu- 
tioD  fiUree  un  coorant  de  gaz  acide  sufhydrique  parfaitement 
lar^. 

Aprte  fexhumalion  des  trois  antres  quarts  des  m^mes  foies, 
qni  9  je  le  repete ,  ^(aient  excessivement  putr^fies ,  je  Ies  ai  fait 
bouiliir  pendant  une  denii-henre  dans  Teau  disiill^ ;  Ies  de- 
cociioDS  fliirdes  ă  travers  le  m^me  papier,  dvapor^es  jusqu'â 
siecit^,  carbonis^  et  trait^es  par  l'acide  azotique  faible  et  par 
Tacide  sulfhydrique ,  comme  ii  vient  d*£tre  dit ,  m'ont  fourni 
des  precipita  de  suUure  de  plorob  ou  de  cuivre  faciles  ă  recon- 
nafirc  en  Ies  transformaoit  ă  chaud  en  sulfatos,  ă  Taide  de  l*acide 
azotique  concentra ,  et  en  agissant  sur  ces  snlfates  avecTiodure 
depoiassium  et  l'acide  sulfhydrique  pour  celui  de  plomb,  et 
avec  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  i'ammoniaquc  et 
Tacide  sulfhydrique  pour  celui  de  cuitre. 

Les  foies  bien  pourris  et  d^jă  trăita  par  Teau  distill^e  ă  100", 
soumis  pendant  pne  depii-tieure  ă  Taction  de  l'acide  azotique 
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tr^s  Lible  ai  teoillaot,  onidoon^  um  diswliHioB  dfto»  liq«tlli 
U  tott  facile  de  dtoonirer  Im  prteoce  du  plomb  el  da  e«ifM 
d'eippoisoiiDeiDeDt,  es  «uivaoi  la  nteie  marcheqna  cella  qvl 
vient  d*6ire  tracee  pour  le  traiiemeot  aqueux ;  Teau  aeMq«e 
dont  je  Qie  aervaia  ^tait  ooiopoaee  de  90  pariiea  d'eau  ei  Ift  par* 
ties  d*acide  ac^lique  dit  radical. 

Ploaieura  foieanatarels,  iohum^  et  irah&  par  le  mâaaepro- 
cUe  loraqu*iU  oot  iii  putr^fl^ ,  n'oni  fourai  aucune  tnee  4a 
coÎTre  ou  de  plomb. 

Quaiţi  k  la  troUieme  queatîoo,  M.  Or&la  a  fait  l'aualyfie  da 
deox  Toiea  et  d*un  cerreau  dlndividus  morta  d'uoe  maladie  at^ 
mraliiey  et  dans  lea  deux  caa  îl  a  pa  conaiater  rexiaienoe  im 
pleab  par  le  procddd  propre  k  divoUer  aeoleaieot  le  pleoA 
patboiogique. 

Ilpeose  que  ceax  qui  n'ooipaa  iroav^  le  plombdaaa  leaariaea 
dea  iudividus  souinia  u  rioioxicatîon  aatoraiae^  ont  opM  aia 
momeai  oh  le  Ijquide  m  cliarriait  pas  eacoredu  plamb,  oabiaa 
ă  one  epoque  oji  teul  le  plomb  avait  di^k  iU  âtmin^.  Eata, 
M.  Ol  flia  termine  eo  ioviiant  ceux  des  membres  derAcaddoiîe 
qai  voudraien  t  vdrifier  par  eux-^m^mea  Texacliiude  dea  t»uqa*ii 
adânce,  â  se  reodre  daas  son  iaboratoire :  ii  lui  aera  facila,  diw 
ii,  de  ieor  prouver  qqe  lea  troi»  queaiioua  4iodi^  daaa  ca  Mi- 
moire  oot  ei^  reaeloea  par  lui  d*oae  maniere  qa'il  craii  irr^pra** 
chable. 

A  la  suite  de  cette  lectore,  M.  CbavaUier  ^tabUl  qae  ai*  Îs 
pkia  aou?eoi|  an  troaw  le  plomb  ei  le  cuivre  pbyalalogiqaei 
dans  r^conomie  animale ,  ii  eai  dea  caa  oi  Ton  ne  le  renoonira 
pas.  M.  OrfiU  n'admei  paa  celle  prapoaiiiott« 
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B88AIS  SUm  LA  QUB3TI0II  DB  SAYOIR.  S IL  BKI8TB  GOIftTAmBlIT 
JI0  GDTfW  n  BU  PMKB  BBTSIOL001QUB8  ]»4N8  LB8  OBGAHBS 
BB  It'BOiWB  I 

Par  A.  ChbtallibBi  membre  de  TAcad^mie  royite  de  ndde- 
etB«  et  dn  GonseU  de  ealabril^. 

Le  rBpport  de  M.  Marlin^SoloD  8«r  le  tra?aU  de  M.  ledeo- 
tevr  MHoB  de  Sorise,  relMif  aox  oufriert  q«i  (i>eT«illeal ie 
cuhrre,  rapport  qui  a  ^t^  ta  dase  la  ateBce  dm  ÎS  atril  iM7, 
a  4Mm  Umk  WM dieOBaeion  daBs  laqMUi  ilB  M  dieUi,  par 
M .  Orltef  qvll  esistBli  to^jotrs  dau  lee  eigaMS  da  noBMie 
de  e«ifre  bb  du  plumb  aorBoai. 

AfBDi  hli  aa  trte  giMd  aoadre  d'capdrieiMea,  et  aymil, 
dBBB  qaelquBB  eM,  eOBMid  l'ahieBee  de  ceftaiidianB»  bo«b 
avMBd*  aiRMler  le  Ml  tiduUir  que,  m  dm^hfluâ  §fmid 

«Mr  d^pimU  0m  db  0mimn$,  fi»W  •  dMşndş  far  Im  «mm 
4^  mmn  m  d$  plmmk  «eraia/,  noimei  (I ),  ^muHhUimma^ 
hşmkiştşm^,  41  0$$  dm  ea$  4am4  Ig^şuşU  #•# 
f  e'f  iTMBeMyw^  mmqm'amţmi$90j0mpUtw$rk 


Im  tMkqm  fmnM  ki,  TabseMe  da  plemb  ei  da  căina 
daaa  qaeiţaai  m$^  |e  mia  rappQF^  par  divenee  obeanar 
tieaa  eiirâiieB  de  fepporiB  iBdieiaiiae»  qae  aoua  avioBa  coa- 
«enrdadaaaaea  papier»  aBQBsavoirqu'ila  poBrraient  noaa  senrir 
i  deiiBdrn  aae  apiafoa  eoaieaite ;  te  rtaUuu  qui  ddeoaleot 
de  ccB  observaiieoB»  dteBBtreot  qae  le  caîvre  et  le  plomb 
iroav^B  dBBediverBcas4mt  eid  doida ;  qae  daaa  d'aairea  oea  îl 
y  BBBiiaMMBdBoesBidiaax. 


U>Bllaealfr«ftl»piMilbMlio««8BideB«  lan^BoMBlf  ea  pearrait; 
,  4adl«B0r  da  qMW  aparee  IU  praTiiaofat» 
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Noiis  allous  exposer  ici  Ies  faits  qui  nous  semblent  poavoir 
justifier  notre  opinlon. 
Constaiaiion  du  euivre  et  du  plamb  dam  lei  organet 

dindividui  doni  ia   mori  a  e'id  le  sujei  de  rapporU 

ptdieiairet. 

Dans  un  tr^s  grand  nombred*experiences  faites  sur  des  ma- 
ti^res  animales  proVenani  de  riiomme,  nous  avons  recoana  la 
pr&ence  de  pelites  quantU^s  de  euivre  et  de  plomb  $  nous  al- 
lons  citer  Ies  faits  Ies  plus  saillants. 

Premier  faii.  Affaire  Yvee  Coreniin  Rergoulay.  —  lhu% 
ceite  affaire,  ot  je  procMais  avcc  M.  Ollivîer  (d'Angcrs),  nous 
irouvâroes :  1®  dans  Ies  d*ris  du  cadavre;  T  dans  Ies  lerres 
t>ri8es  ă  20  centîm&lres  de  la  superftcie  du  sol  et  de  la  tombe; 
«•  dans  la  terre  prise  ă  1  mitre  20  cenlimitres  de  profondcur, 
iminMiaiement  au-dessus  du  cercueil ;  *•  dans  Ies  terresprises 
immWiaiement  sous  le  cercueil ;  6*  dans  le  camhouii  pn'^ 
dans  le  cercueil,  sous  Ies  parties  lat^rales  de  ia  colwine  verte- 
brale, des  traces  de  euivre  que  nous  Tegardâmcs  comme^woi 
dtt  euivre  aceidentel.  Le  proc^d*  que  nous  mtmes  en  ussgeesi 
^elui  qwe nous  employons journellement, ct  qui  consistai  c«- 
ciner  soit  Ies  organes,  soit  Ies  terres,  pour  dilruire  compleţe- 
raenlles  matiircs  organiques,  â  iraiier  Ies  ccndrespar  Tadde 
Yiitrique  pur  en  quanlit^  sufflsante,  &  fthrer,  ă  ^tendred'e^n  ci 
■a  trailer  par  l'acide  sulfliydrlque,  ou  bien  i  foire  evaporer 
pour  chasser  la  plus  grande  pârtie  de  l'excis  tfoxyde,  i  re- 
prendre  par  Teau,  ă  filtrer  el  ă  irailer  par  l'acide  sultty***- 
que.  (Rapport  ddpoei  le  10  janvier  1844.) 

Deuxieme  fait.  Jfaire  Hogu.  ~  Dans  celle  affaire,  ou 
je  procedais  avec  MM.  Bussy  et  Bayard,  nous  incio^rimes^  e 
charbon  sulfurique  provenant  de  150  grammes  de  foi«.  ^ 
'cendres  trail^es  nous  foumirent  une  peiiie  quantil^  de  cw 
Eiail-ce  du  euivre  normal?  ^uit-ce  du  euivre  A'mv^^^^ 
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meni?  iioQs  n'en  savons  rien;  Hoga  ^laii  mort  empoisonn^ 
par  rarseniCy  mais  Tud  des  inculpes  declara  ă  Paudience  qtt*il 
avaii  (eut^  d'empoisonner  le  malheareux  Hogu  par  le  vert-de- 
gris,  mais  qtie  D*ayant  pas  r^assi  it  avaii  administra  de  Farsenic 
daos  un  pelii  găteau.  {Rapporidumoii  daoui  l8&/i.) 

Traisiime  fati.  Jlffaire  Javerliaty  femme  D -* 

Dans  raffaire  Javerliai  j'op^rais  avec  M.  Payen,  membre  de  Un- 
siîtut,  et  avec  M.  Devergie.  Nous  avions  ă  rechercher  soit  de  la 
coque  du  Levant,  soit  de  r^m^tique,  dans  l'examen  des  cendres 
provenant  du  foie  et  des  liquides  baigaant  cea  viscercs.  Celles 
des  autres  organes  nous  fournirent  des  petites  quaatit^s  de 
cuivre  et  de  plomb,  m^taux  quenous  consid^rions  comme  etant 
du  cuivre  et  du  plomb  normal.  Cesm^tanx,  obtenus  â  l*^(at  de 
sttlfures,  furent^  dos^s,  on  trouva  :  i*  que  le  sulfure  de  plomb 
repr^sentail  kl  milligrammes  de  plomb  \  V  que  le  sulfure  de 
cuivre  repr^ntait  i&  milligrammes  de  ce  m^ial. 

La  prunce  da  plomb  et  du  cuivre  dans  Ies  ceodres  des 
organes,  donna  lieu  ă  ane  discussion  sur  le  cuivre.et  te  plomb 
normal; des doutes s*^iant âev^s, nous  pensftmes quil  eiait de 
ootre  devoir  de  Ies  dissiper  :  ă  cet  «ffet,  nous  crftmes  devoir 
faire  des  essais  sur  Ies  organes  d*un  individumort  accidenielle- 
meni;  pourcela  nous  nousprocurâmes  le  foie  et  Ies  intestinsdu 
uomm^  D...,  âg^  de  trente-deux  ans ,  et  qui  s*^taît  noy^  ^tant 
ivre.  Nous  carbonisâmes  et  incin^rftmes  ces  organes,  qui  pe* 
saient  1,050  grammes.  L'examen  des  cendres  nous  demontra 
que  ces  cendres  ne  contenaient  point  de  plomb  normai,  mais 
dacoivre;  la  qaantit^  de  ce  mătal  dos^  s'^levait,  pour  Ies 
1,050  grammes,  ă  18  milligrammes.  {Bappari  dubjtUn  18&5.) 

Quairieme  fait.  Affaire  LUvin.  ^  Dans  cette  affaire, 
j'op^rais  de  concert  avec  le  docteur  Gendrin ;  nous  irouv&mes 
da  caivre  normal :  la  quaniit^  de  sulfure  de  ce  miial^  obtenu 
de  lous  left  organes,  ne  s'âevait  qu'ă  S  centigrammes.  iRuppari 
du  21  novembre  18&6.) 


378  10t;UAL  M  CttlMfK  MteMALli 

C&mtttiaiian  de  Făbienee  du  etUnrâ  H  âu  ptomk  mormăi 
dmnt  lei  organee  dfindinidui  dwni  la  tnăti  ă  M  le  iu}0t 
de  rappert  judteiaire. 

Ptemiet  foii.  A  foire  Bâittmehe.  -^  Dam  0ett«  «Mra  nost 
op^rioDS  avec  notre  eoliene  M.  0»iafi  Heiifjr,  aur  Im  orgamei 
d'ttne  femme  que  l^on  foapţonnait  afoir  •ocoomb^  iinp»h- 
soim^  pour  avoir  fiit  uaagfe  d*^iiards,  <ibl  lui  aviKient  M 
veodtts  par  ooe  rerendMse  qai  Ies  avait,  dUwifi,  achMite  m 

gros  chez  una  dame  F 

La  premiere  eboae  qae  mvs  ftmea,  fac  d'iaberd  de  aoai  pro- 
cttrer  des  ^pinarda  ec  de  Voseflle  chet  la  faniiiie  P...,  alo  d«  \t$ 
examioer. 

Procedam  eosaite  soecesaliFemeet  k  la  eari^ooiiailoB  «  I 
rinelndraiion  I  r  des  orgaaes  de  la  feoine  V...,  aoai  raeon* 
ifAflies  <|ue  Ies  ceedres  ne  oeatenalem  pas  ia  «olndre  iraos  dt 
cuivre  ni  de  plonib  i  S*  que  lea  prodaits  proreBini  de  l'iaoia^ 
riltofl  des  dpînards  vetidus  A  la  dane  1...,  ei  de  eamachai^ 
par  roD  de  noas  (M«  CbevalKer)  chex  la  daato  f. ,  aeeoatt- 
nalmt  pas  de  coitrre ;  I*  qoe  lea  cendres  prormum  de  FsisUlf 
aehetde  chea  la  mtme  dame  F...,  en  mame  temps  qoe  las  <pi* 
mtfda,  coBtenaieoi  des  iraees  de  enifre.  {Ma/fpen  ddfeei  «n 
/MlfslSMO 

DeumUme  faii.  Affhire  Memire.  -«  Dana  cette  afâlrSt  J'o* 
pdraiaavec  MM.  Ortta  et  (HUvîer  (dAogera)  ta  veria  t  iM'uaa 
offdonoaoce de M.  Banroche,  alers  jage dmsirtteiioa \  T daas 
cenmission  rogaioire  de  M«  Maebardi  precureor  de  Irei  k  Ca* 
gMc  (Chareate).  Le  rapporii^ai  porte  ladaie  da  27  Jan?  iarlIMi 
ddmonlra  que  teas  lea  essais  que  Mas  flmes,  V  sar  Ies  esadM 
obiemes  d'ito  liqaide  irouvd  daos  Teiumiac  de  la  iemwM  M.^; 
r  s«r  Ies  ceadres  obleaoee  de  riadndratioa  dea  maiHres  iaisa- 
tiMlea)  V  aer  las  ceiidraa  obiainsa  da  iaia,  pem*  ndmteki^ 
daaa eaa eeadiaa la  ptdseaee  dea  aabaianosa  tastqvsadeai* 


Ilire  nitrirale^  păr  cotes^qneoi,  le  plomb  el  Ie  cuivre,  ne  ttotts 
domirent  que  de*  rteultau  n^gaiih. 

Trinsieme  fait.  Jffaire  Friqu9i.  --^  Dans  l*affliire  dent  U 
i*efit«  MUS  op^rions  arec  M.  Bayard.  Pom*  qti*on  puisse  Joger 
li  Dom  avona  bien  ou  mal  optf  r<;  noos  citons  on  passage  de  ce 


fMUMii  tf»  eAarAoii  pro9mani  du  fraitmnent  i$  thh  gram-- 
măs  dă  matUră,  fyf$utiani  de$  p&umani  ei  du  emur. 

m  Ce  charbon  fuc  soamis  k  la  calcinatiod. 

•  Lee  eeodret  ebteniies  avaiem  ade  oouleitr  Jaune,  fndfquănt 
k  pfdaeoce  de  Toiyde  de  fer;  elles  fiirent  irait^ei  par  Taclde 
taoiiţoe  k  plaaieurs  repriaea;  la  diiaolutioD  azotiqoe  obieooe 
kt  ^aporie  dana  une  capsule  de  porcelaloe ,  pour  chasser  le 
plM  graod  excte  d'acide;  la  llqnettr  ftii  ensuite  reprisepar  t'eau 
UmBUfă  ă  Taide  de  la  ehaleor,  puia  elle  ftit  filtra;  la  llqueur 
aiMi  filirde,  ftii  aoumlae  ă  au  conrant  d^acide  MtKhydriqiie  dans 
to  h9â,  4*eii  prăeipicer  ie  euivre,  le  plomb  ou  le  aloc,  si  Ies  cen- 
diw  eoaaefit  cooteitu  cea  aii^tan;  maia  Taclde  soKbydriqoe  oa 
ddMnaiioa  dana  ce  liqiiSde  aucon  prtoipM  qol  pA(  ea  indiqiter 
iayfdaecce. » 

Smamendu  eluiithvH  ţrmpân^mt  du  PraUtmeni  fmne  patHe 
du  foie  0t  d$9  visehres  esiraiu  du  eadawe. 

Ge  charbon,  qiii  proTenaii  d*eoTiron  700  gramoiea  de  cea  or- 
|tMa,  ftii  iocia^ri.  •  II  foarnfi  dea  cendrea  qui  (tarent  irait^ 
de  \k  ntaie  maniere  qae  l'ataieBi  did  ceHîM  provenant  du  pen- 
et do  coanri  le  liquide  protenant  do  traileoient  de  ees 
I » fttt  eaaayd  par  lea  rtectifa  qoi  aigoaleot  la  prdsence  do 
plwnii»  do  eoivre  et  do  ilac  en  aoloilon»  maia  cea  r^ctifli  ne 
mmm  •rtnt  cenoltro  aueone  trace  de  la  prdsence  de  cea  m^ 


•  LeaccBdrea  obtenoca  coBteoafeet  do  ftr  eo  qoaotitd  ne^ 
table,  maia  09  iiit  qoa  eeoidtoiaetreofe  dona  leoiaa  lea  aob- 
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stances  dont  on  fail  usage  conime  alimeni  ^  el  qu^il  est  pârtie 
constituante  des  organf* s ;  en  oulre,  ce  m^tal  a*est  pas  loxiqae.  > 
(Jtappori  du  6  avril  iSA? .) 

Quairiime  faii,  Affaire  MenigauU.  —  Dans  cette  aiiire 
ou  nous  op^rioDs  avcc  MM.  Ollîvier  (d*Angerft)  ei  Deveifie, 
nous  ne  iroav&mes  point  de  plomb  ni  de  cuivre  normali  asis 
du  zinc  dont  nous  ignorons  i*origine.  Ce  m^tal »  converti  ea 
sulfate,  a  fournî  6  decigrammes  (12  grains)  de  sel.  {Rapport 
depos^USaoui\&U^.) 

Cinquieme  faii.  jiffhire  Jt —  Dans  cette  afrire 

nous  op^rions  avec  MM.  Flandin  et  Boys  de  Loary,  el  ii  y  arait 
â  rechercher  ş'it  existait  du  cuivre  dans  Ies  organes  eitraitt  da 
.  cadavre.  Les  exp^riences  farent  faites«  d'abord,  sur  le  chariN» 
sulfurique  provenant  du  traitement  d'ujae  pârtie  de  restomac, 
de  Tcesophage  et  d*une  portion  de  Tintestin  grâle.  Ce  cbaitea 
fut  incinera,  les  cendres  obtenues  furent  trăita  poHryre** 
chercher  la  pr^sence  du  cuivre,  du  plomb  et  du  zinc,  et  ii  fat 
reconnu  que  les  cendres  ne  contenaient  poiut  de  ees  metanx. 

Les  experiences  furent  r^p^t^  sur  le  charbon  proveaaotdu 
traitemeui  de  350  grammes  de  foie ;  les  r^ultau  obtenus  furent 
les  mâmes,  c*est-ă-*dire  que  Tabseuce  du  plomb/du  cuivre,  du. 
zhic,  dans  ces  cendres,  fut  constai^e. 

Le  rapport  cootient  le  passage  suivant,  qui  deroontre  toat  ce 
nous  avions  fait  pour  constater  la  nresence  du  cuivre :  •TquUm 
lei  operationsfaiies  nous  ayani  dJmfnUrjrabtenee  da  cuitm 
dans  les  organes  examinJs ,  nous  avons  eependani  voul^ 
faire  une  demiere  experienee  sur  une  quantiie'pl^'  eatuir 
derable  de  matieres;  nous  avons  prisj  a  cot  effsty  150  gf^^' 
mes  des  organes  extrails  du  cadavre  »,ils  furent  cbarbonaes 
et  incineres ;  les  cendres  furent  traitees  par  les  procedes  conve- 
nables  pour  demon  trer  la  presenee  du  cuivre ;  maia  les  rdsiiU^^ 
furent  n^atifs.  {Rapporl  du  27  d^emirţ  18AS.) 
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Oa  voilf  pBr  tout  ce  quLviefii  d*toe  expose  dan$i  celle  noie, 
qae  noos  sonmes  fond^  ^  dire  que  ti  dans  le  piuă  grand 
namire  de  eaSf  an  irouve  dam  Ies  organes  de  [homme  d0 
fedies  fuantUds  de  plomb  el  de  cutvre^  dii  emvre  normal, 
Ueneei  d'amires  ai  ees  fndtaux  ne  se  irauvenipas  dans  cee 
arşemes. 


BUa  LA  VmtSBHCB  »B  L'AHSilflATB  »B  FBR  »AKS  LBS  BAUX 
MIMiEALES  DBS  PTRillAfiS  ţ 

Par  M.  LBifONuiBR. 

L'avteiir  de  oeite  n6te  a  oomtaid,  de  la  manile  la  pios  cer- 
tainet  la  presenee  de  ranenic  dans  Ies  d^ta  de  la  aouroe  fe^-^ 
ragiaeasede  Bagniree-de^Bigorre. 

Aprte  aToIr^xamii^  Ies  r^tifa  qui  devaient  aervir  k  sea 
exp^riencea  ^  et  s'âtre  bien  assnri  qu'ils  ne  concenaient  pas  la 
piva  Mgftre  traee  d^arseme,  ii  a  trăita  ie  dăpAt  ferragineiix  par' 
f  acide  sulforiqiie,  et  trouv^  dans  oette  dissoluiion  des  pro^ 
portioMminimes  assnrdnient,  mais  cependant  trks  sensibles 
d'arsenic. 

M.  Lemonnîer  s'est  servi,  ă  cei  effet,  de  rappareil  de  Marsb^ 
modific  par  Ia  commission  de  rAcad^mie  des  seieoces.  L'an-^^ 
neao  a  iîA  soumis  ă  tontes  Ies  ^preuves  recommand^es  par  eetce 
GommissioOy  ainsi  qne  par  Ies  toxtcologisies. 


PBARaiAGIB. 

«BHtoBS  BBSTBTiS.  — riLULBS  OU  DRAGteS  CABBONIQITBS 
ET  SULFITBBUSES. 

Brevei  d^inv&niian  de  cing  ans,  pris  le  29  at^i  1841,  par 
M.  HiPPOLtTB  MtoB. 

On  sait  qu'on  a  annonc^,  on  saît  qd'on  vend  encore  d«w> 
qnelques  offlcines,  des  drag^es  ă  Falde  desquelles  on  a  ţir^' 
%•  aimiB.  8.  ^^ 
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ittHhi  pMfoir  fir^fitrar  îMiaoiaiiMi^t  des  eaux  ntfD^leB  ga- 
seMes»  Yoici  le  testa  âm  bre?e^  prij  par  M.  Mege,  ponr  ees 
prăparatioiia. 

Qnnd  ees  dragiies  tent  desUa^ee  ă  reiidre  an  corps  noei- 
tenx,  ott  prond  de  4'edde  caffiri4iie  nodîAă  per  le»  «oyeM  ordi- 
naires  (par  la  fusion) ;  on  le  pulv^rise  eocore  chaud,  oo-leaMe 
htfMemem  4  4m  bicarboaate  de  aoude  deaadeM  i  la  im- 
pdmare  «idîMiie,  ei  Vmk  iîe«ie  nae  ir^N  peiiie  qMdiUil^  4e 
beurre  de  cacao  fonda.  Si  TjipdtaiîM  eac  Men  faîte,  ii  n'en  fam 
que  qnelques  gouttes  ponr  4tt  griina  de  aibstance. 

J^  bîcmnbonaie  4e  anode  et  l'neide  tartRiqQ^  enh]dii^ 
dnwenploytedanaleaiMcopofiUflaia  rigAnnennefneBi  mţpiv^ 
etmâl^s  ensemble  trds exacteneni;  on  diviee emuiieia m9»s» 
anr  uneftecre  duinde^  el  Ton  en  fiijt  des  piUU^,  ^iii  44giHfWt 
dhaonne  1  «entiUtre  d'aoide  carbaaîqne  ^  en  se  ba&ant  Mţr  de& 
nonbpeS'OanAns  dcipnis  longienva,  e#  Jşş  i|*ansforiae  essuiie 
endvagdes. 

iliea  |u*di2toib|e  d'enpţoyer  ie  procfSdă  wvgni » dcMut  je  me 
suiş  servi  dans  mes  exp^riences :  de  faire  cuire  a  deoii  uae  jDeo- 
biMeSHumalei  un  esumiacde  poalei,  par  aw)pie  ţ  de  la  des- 
adsher  sur  da  papier  saas  coUei  de  metlre  ane  qsaotii^  cod- 
vanebie  du  n^la^gei  at  de  Tanfefuier  4dnţ  1^  n^eodiraoe,  eo 
Urant  fortemem  et  la  fisanl  avec  au  fii  de  şoie  f  et  la  roabo^ 
daAs4a  sacre.  Poiir  ce  denuerjQojfefli  11  £aat  beaucoupdV 
dresse  et  d'habilode. 

Quand  Ies  drag^es  soni  destinees  ă  rendre  une  boissca  pe- 
lillaniei  en  ]paendiesdenx<eorpsdan/&  ies  mAip^s  pcj^^MCtiuns 
et  daos  le  mame  ^tat,  et  Ton  reouie  constammeot  daos  un  mor 
tinr,  emijoumatiin^  ou  deux  goulies  de  sirop  de  sucre^jusqa'4 
ce  que  la  masse  ait  la  conaistancepilulaîre  ^  od  la  roule  aussit^i 
dansda sa<w en ^qporiMons j)lu8  ou  molns  qonsid^rablesi  Je 
1  endemaini  0BipfHt.la8  «panaformer  eo  draj;^  par  Ies  moyeos      | 
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ordinaires.  Oo  peut  faire,  par  ce  moyen,  des  dragt^es  pour  eao 
4e  SelCz ,  limonade  gazease,  yin  de  Ghampagoe ,  eto. ,  suivant 
Ies  aromates  qoe  Ton  veut  ajouter  âux  drag^es. 

Qiiţi^d  c'est  de  Facide  suifureux  qu'on  veut  degager  dans 
1  c$tofP|ic  ou  daos  un  vase  quelconque ,  on  remplace  Ie  bîcarr 
bopat^  par  le  sulfite  de  soude. 

Qnand  c'est  rammoniaque ,  on  m^le  un  şei  ammoniacal  an- 
hydre,  et  de  la  potasse  divisăe  par  la  magn^sie  calcaire. 
Brevet  dadditivnet  deperfectionnement,  du  2tijanvieri&U^ . 
DragSes  mindrales  de  Seltz^  Fichy,  eic. 

Aox  procrea  dterits  dans  nţa  demande  de  brevet ,  j'en  ai  ă 
f(joiit^  qu/s)ques  autres,  que  Texp^rience  m*a  souvent  fait  pr^ 
tinsT  i  «t  d'abord,  jenommerai  ces  drag^s,  drag^es  mindrules 
ie  SeUzy  de  Fiohy,  ou  du  nom  de  lelle  autre  eau  minerale  dout 
e^ea  presenteront  la  composition^  car  elles  s'appliquent  i  touies 
Iţş  e^ttx  mio^rales. 

Par  Ies  premiers  proc^d^s,  on  opâre  en  d^sbydratant  ă  cbaud 
Tacide  taririque,  et  en  m£lant  le  bicarbonate  de  soude  k  Taide 
d'uB  peii  de  sirpp  de  sucre,  d'alcool ,  d'elber,  d'eau ,  ou  de  tel 
vâbicnle  qiţe  (;e  soit,  et  qui  lie  Ies  deux  poudres.  Le  deuxieme 
M:gQăd^  consiste  ă  mfiler  Tacide  toiqours  anbydre  au  bicarl^o- 
UMOi  k  l'Ai4^  d'lli^  oQTpsgras,  d'un  savon,  d*uii  corps,  anfi»,  qui 
n*ait  şnr  1^  de»^  poodres  aucune  aotîon  dis^Qlvanie. 

Par  leA  proceda  qioe  j'ajoute  atyourd'hui,  je  parvîens  a  faîre 
£g^  AŢ^gfş^  â  froid ;  pour  cela,  je  pjile  avec  soin  Tacido  et  le  bi- 
i^}H>iiMe9  jp  m^lange  biea  Ies  deux  poudres  dans  ]uo  inortier 
^nMPmuMble,  îfi  divise  en  pîlules  de  la  grpsseur  desir^e,  qu'oa 
r^QQOirre  dş  sucre. 

Ja  puia  remplacer  ie  sirop  de  sucre  par  Talcool,  i'^er^  Teau 
foomtey  lettrop  tavtrique  ou  ţoot  autre,  aimple  ou  co0iposi§ , 
etenfln  par  tous  Ies  liquides  capablea  de  lier  Ies  deux  eorps,  et 
d'en  foire  one  masse  compacte. 
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Qaand  la  maâse  est  faite,  avânt  de  la  diviser  on  peut  ajomer 
Ies  sels  ou  led  matiferes  qui  doîveot  enirer  dans  la  composliîon 
de  Teau  minerale  qo'on  vcul  preparer. 

On  peut  se  servîr,  pour  faîre  ceite  pr^paralîon,  de  Vacide  cl- 
trîque,  oxalîque,  malicpie,  ou  de  tel  aulre  acide  vegetal  ou  mi- 
neral solide;  maisracide  larlrique  est  preferable ;  on  peut  se 
servîr  aussî  de  tel  carbonate  sesqui  et  bicarbonate  qu'oa 
voudra. 

On  peut  encore  renfermer  la  poudre  s^che  dans  des  capsula 

faites  avec  une  p&te  sucree. 

Enfin,  je  prends  un  brevei  d'înveniion  pour  avoîr  trouviles 
moyens,  ou  avoîr  fait  des  drag^es  qui  digagent  r^guliirement 
de  l'acîde  carbonique  dans  Teau,  ci  qui  con tîennent  Ies  atoents 
des  diverses  eaux  minârales. 

On  peut  s'eloigner  un  peu  de  la  composîtîon  de  ces  eaux  mi- 
nerales,  el  charger  la  dragte  d'oxygine  ou  de  lout  autre  gax; 
pour  cela ,  on  l'expose  dans  le  vide  el  puls  dans  le  gax  qa'on 
veut  condenser  dans  ses  pores. 

Par  Ies  moyens  decrîis  prec^demmenf,  on  faît  aussi  des  Bmo- 
nades  gazeuses,  ou  telle  eau  diversement  aromatisie. 

NOTB  8UE  LA  PR*PABATlO!f  DU  CITBATE  OB  MAGIliSIB  W  ^ 
UNB  EAU    PUBGATIVB    PR6par£B    AtBC  CB  BBL  (!)• 

Uemploi  du  cîtrate  de  magnesie  pour  la  priparalioB  don 
iiquidc  purgatif  analogue  ă  l'eau  de  Sedlitz,  mais  exempt  tft- 
mertume^  esidft  ă  un  pbannacien,  M.  Rooi-DELABARBif  pl»*^ 
macîen  â  Anizi-le-Château  (Aisne) ;  son  travail  a  M  te  ^^ 
d'un  rapporl  favorable,  fait  ă  VAcademie  royale  de  m^decue, 

(I)  P^  1*  formule  de  ectte  eau  purgative  est  mise  eu  P""**^"*' 
MM.  CoquU  et  Boarote,  drogoistes,  noos  ont  prt«ot<  '""^/'JÂTpsf 
purgatiPt,  au  ciirate  de  magnisie,  Joaisseni  des  proprWl^  indiqw» 
M.  Soubeirau  dans  son  rapport. 
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par  MM.  Soubsiran  ei  Rbhaulduc,  rappon  qui  a  6\A  adopi£ 
dans  la  s^ance  da  S5  mai  18&7. 

Noas  allona  faire  conn.altre  ici  Ies  moyens  iadiqute  pour  pre- 
parer  le  citrate  de  magn^sie  et  Fean  purgative  avec  ce  seL 
PrSparaiion  4u  eiiraie* 
Le  citrate  de  magnisie  peut  Atre  obtenu  de  deux  maniâres 
diffirentes :  on  peui  le  prdparer,  soit  en  d^mposant  le  sul&te 
de  maga^sie  par  Ie  citrate  de  soude^  soit  ea  satoraat  uae  sola- 
tion  d'acide  citrique  par  la  magnesie  oa  lliydrocarbonate  de 
eettebase. 

Si  Ton  prepare  le  citrate  de  magn&ie  en  saturant  ane  solu- 
tion  d'acide  ud  peu  concentr^e,  cette  liqueur,  d'abord  fluide 
et  transparente,  se  prend  instantanement  en  ane  masse  trts 
dare  adh^rant  fortement  aux  parois  da  vase  dans  lequel  Ia  corn- 
binaison  s'est  faite. 

Geia  tient  probablement  i  ce  que  Teau,  qui  d'abord  ser- 
vait  de  dissolvant  au  sel,  passe  subitement  k  l'^iat  d'eau  d'hy* 
dratation. 

Pr^par^  k  Taide  de  Tun  ou  de  l'autre  des  deux  procâd^  in- 
diqo^s  ci-dessusy  le  citrate  neutre  de  magn^ie  est  un  sel 
blanc,  pulverulent,  insipide,  doux  au  toucber,  plus  pesant  que 
la  magnesie,  solnbie  dans  Teau  k  Taide  d'un  leger  eic^s  d'a- 
cide.  Cette  dissolution  a  une  savear  leg^ment  acide  qui  n'a 
rien  de  desagr^able. 

Formulei  J!mu  purgativa  datmJei  par  M,  Rogi'Delaharre. 
JX"  1,  ă  &0  grammes. 

Fr.  Citrate  de  magnMe AO  granunes. 

Acide  citrique 2i|2     — 

Sirop  simple 150     — 

Alcoolat  d'oranges Q.  S.  pour  aromatiser; 

£aa gazeuse* ••••o»**«*«o«*  Q. S. 
Poor  une  boaleille  k  ean  minerale  ordinaire. 


N^  9,  ^  80  gmtanies. 

Fr.  Citrate  de  magn^sie M  gramtti«9. 

Acide  dtriqud.  i î  1|2      — 

Sirop  simple ;.....;..    150     —     - 

Alcoolat  d't)rââg«&. .*.. Q. S.  pour aromaiiser. 

Eătt  ^âisee^ k . ;  •  Q.  S. 

Pour  Ude  bouteille  de  750  gfamtnes  (75  centiliires.) 

Pour  preparercentbouteille»  eontenaotchacatiid  90  grMuneU 
de  citrate  : 

Pr.  Acide  ciirique 3  kilogrătlUlies. 

Faites  dissoudre  dans  eau  pure.  -      16         -» 
ÂJoutez  ă  cette  solatioD,iDagn^sie 

calcin^e 660  glraînrtiift. 

Quand  la  combinaison  est  faite,  fliiret  la  solation,  ajontei  k 
cette  liqaeur : 

Strop  simple,  arotnatis^  avec  l'alcoolăt  d*oranges,  15  kifo- 
grammes. 

Partagez  cette  aoluiion  daas  cent  bouteilles,  chacotoe  d*kliie 
capacit^  de  750  grammes. 
D^ititre  pan : 

Pr.  Sdifate  de  magn^sie 1,200  grammts. 

Carbonate  de  sonde  cristalUs^. .  Q.  S. 
Prfcipiteifc  tonte  la  magn^sfe  par  le  carbonate  de  sdude  § 
chaudy  ă  la  maniere  ordinaire ;  lavez  le  prdcipit^,  placefe-)e 
dim^  le  r^^rtoir  d^in  appareil  h  eau  gaseuse,  ăvett  «iilIlMitA 
quantit^  ponr  avoir  50  litres  de  li(}Utde ;  faites  arriver  dans  ce 
lait  magn^slen  tssez  d'acide  carboniqne  pour  di^otkh*e  la 
magn^sie  et  laisser  dn  petit  e\c^  de  gaz,  et  sfertek-vous  de 
cette  eau  magn^sientae  ponr  remplir  Ies  bonceRlei. 
'  Cka^tae  bbtth^ilte  66miem)ra  50  ^tntae^  de  ciMte  neutre 
de  magnesie,  plus'nn  ^etit  exc^d*acîde  citrique^  qui  donne  au 
produii  une  legare  atidit^  t)«s  a^y^âMe.  OnofiţM  IMtt^««A 
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coiitieniie  au»  a&ses  fort^  ţroptrtîw  d^âuratt»  oo  a'y  soup* 
ţoimeraii  jiolleiDeBi  la  sav^ur  d'un  sal«  ^  «urMMit  d'un  sel  ma* 

Pour  avoir  de  iW  â  &0  grannm,  îl  mSk  da  dimijuiar  la 
doBe  du  citraie  d'«A  «îAquiiBie. 

50  grammei.  d#  ciurac»  de  «agi^^ie  coaikniQeDt  la  mkm 
qnantitâ  de  magn^e  que  50  grammes  de  sulfate  de  ma|pitsi6 
cristalUae.  ) 

M.  Mialhe  a  iodiqai  une  pr^paratioa  analagae  k  celle  pro- 
posee  par  M.  Kog^Delabarre,  et  quMi  d^signe  par  le  nom  de 
limonade  magn^$ienne.  £a  voici  la  foroiule. 

Limonade  magn^rimme. 

Pr.  Maga^e  cakija^e 8  graomiea. 

Acide  citriqua» S6       ^ 

Eau *    SOO       — 

Sirop  de  Umons 70       ^ 

Placez  dans  ttn  poâlon  d'argeiu  la  magn^sie»  l'acide  el  Tean* 
operez  Ia  dissoluUon  ă  Vaîde  de  la  chaleur,  eu  agitant  fana 
cesse,  filtrez  le  liquide  bouillani  et  recei?z-le  dans  la  bouteille 
iD^me  qui  devra  conlenir  1^  limonadei  et  daas  laquelle  vous 
aurez  prăalablement  mis  Ies  70  grammes  de  sirop  de  limons; 
bouchez  et  agilez. 

Le  sirop  de  limons  peut  6tre  remplac^  par  du  sirop  de  gro- 
iMullea,  de  fraubolses^  de  ceriees,  et  nrtie  de  gomine  penr  Ies 
personnes  aaxquelles  Ies  acides  libres  inspiMM  de  fHaf* 
gDemeiit.  -^  . 

La  pr^paration  d^la  limonade  magnJsieunee&ij  comme  on 
letoit,  extrâoiemeot  facile. 
Note  sur  femplaidu  iarirate  de  magnerie  dans  Iss  mSmes^ 

.  eireonstanceâ  que  U  iartraU. 

La  publication  de  M.  Roge-DelabarrCf  la  note  de  M.  Mialhe, 


nous  ont  por(^  ă  noas  demaoder  si  Ie  tartrate  de  magnesie  ne 
pourrait  pas  âtre  sid^slitu^  au  citrate?  En  effet,  ce  sel,  avte 
excâs  d'acide,  n'a  pas  d'amertttme  sensible;  ii  resterait  donc  i 
coniBtater  son  actiott  purgative,  et  si  on  airivait  ă  oe  poiot,  ou 
pourrait  faire  nsage  de  ce  sel  comme  snocMao^  du  citfate  de 
la  mame  base.  Les  avantages  seraient  Ies  suiyants  : 

i"*  Le  lartrate  de  magn&ie  est  un  sel  indigene,  tandis  qaele 
citrate  exige  l'emploi  de  Facide  citrique  qui  est  un  produitexo- 
tîque,  soit  qa'on  Ie  prenne  k  ViM  d'acide,  soit  qu*on  le  prenoe 
dans  le  j  us  des  ci trons. 

2""  Le  prix  de  Teau  magn^timne  purgative  non  a$iure 
serait  moins  ^lev^,  paisque  l'acide  citrique  s'^l^e  ă  6,  8  ec 
10  fr.  Ie  kîlogramme,  tandis  qne  l'acide  tartrique  ne  sepaye 
quede  5  fr.  50  c.  &  5  fr.,  diff^rence  consid^rable. 

Nous  avons  vu  que  d^Jă  quefqueft  pr^pai^tions  avec  Ia  ma- 
gn^sie  et  les  tartrates  ont  iii  pr<£conis^es.  Ainsi  on  trouveime 
prescripiion  de  bols  laxatib  dans  le  nouveaa  Formulaire  des 
praticiens,  public  p*  M.  ledocteur  Foy,er  qui  est  ainsi  codquc: 

Crame  de  tortil 8  grammes,  19  centigr. 

Magn^ie  calcin^e....    1      •—        59      — 
Extraitderosespâles..    O     —        64      — 
Faites  douze  doses  dont  on  prend  cinq  k  six  par  jour. 

Oa  trouve  aussi  ia  formule  d*une  poudre  purgative,  compo- 
s^ed'unm^lange  de 

Magn&ie iparties, 

Crdme  de  tarire. .    1     — 

On  prend  de  cette  p^dre  ă  la  dose  de  1  gramnie  27  cenli- 
grammes  jusqu*ă  3  grammes  80  ceniigrammes. 
(RosiER,  Formulairâ  de$  hâpiiatw  civili.)  A.  C. 
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Proc^d^s  de  M.  Donnr. 

1*  FmUifieaiion  tU  la  farin4  âi  du  pain  de  froment  par  la 

f(/eule  de  pammee  de  ierte. 

M.  BoBBy  a  eu  Theareuse  id^  d'appitquer  ă  ceite  recherche 
robservaiion  flaice  par  M.  Payen,  que  Ies  grains  amylac^s  se 
gonllent  et  se  disiendent  considerablement  par  Teau  de  po- 
tasse  ou  de  soude.  Quand  on  ^lend  la  fariue  suspecte  en  cou- 
ckes  tr^s  niinces  sur  Ie  porte-objet  d'uue  loupe  mont^e,  ec 
qii*oo  Parrose  avec  une  dissoluiion  de  potasse  de  1  et  denii  ă 
2poar  100,  Ies  grains  de  farine  de  c^r^ales  n'6prouvent  que 
pen  ou  point  de  changemenr,  tandisque  Ies  globules  de  fecule 
s*eteDdeni  en  graodes  plaques  minces  et  iransparentes;  et  avec 
Bfi  pen  dliabitttde,  ii  est  impossible  de  se  m^prendre  et  de  ne 
pas  reconnaltre  imm^diaiement  la  fraude.  Pour  rendre  la  dis- 
lînciion  plus  apparente  encore,  on  peut  colorer  le  m^lange 
par  quelques  gouttes  d'eau  iod^e,apr6s  l'avoir  s^châ  avec  pre- 
camion. 

Le  m^me  procMâ  est  appiicable  ă  la  recherche  de  Ia  fiteule 
dans  le  pain.  A  cet  effet,  on  verse  sur  le  porle-objet  d'une  loupe 
moniee  deux  ă  irois  gouttes  de  solution  de  potasse,  dans  Ies* 
qnelies  on  ecrase  un  tras  petit  fragment  de  mie  de  pain,  et  on 
ajoute  un  peu  d'eau  iod^e  :  en examinant  Ie  liquide  ă la  loupe, 
on  aperţoit,  quand  le  pain  est  folsifi^,  des  grains  de  fecule  for- 
tement  distendus  et  color^s  en  bleu. 

2*  SophuHeaiion  de$  farines  de  eire'alee  par  hi  farinee  de 
rit  ou  de  maii. 

On  malaxe  la  farine  suspecte  sous  un'fliet  d'eau,  en  recevant 
Ie  iiquide  sur  un  tamis  serre.  L'eau  qui  traverse  le  tamis  laisse 
d^poser  Tsnnidon ;  on  le  recueille,  on  le  lave  et  on  Texamiae  ă 
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la  loupe.  Dans  le  cas  de  eophulioalioB,  ga  diâooiivfe 
ţe&  fragment»  anguleux,  k  deiiu-trs|^sl«Qi4eft|*qiiejc<Miţ|enpW 
toujoars  Ies  farineş  de  m  et  de  nai&i  et  gui  r^ultent  de  la 
juxtaposition  et  de  la  coiifigiiralioii  polyMrique  des  grains  de 
fecuie  dan3  le  păriaperme  corn^  de  ces  fruite.  Qiiand  ob  a  aoiţ 
de  fie  recaeiliîr  cbaque  foia  que  Ies  portions  d'amidos  qui  se 
d^osent  le»  premiâresi  on  peui  dăcouvrîi*  la  fraudat  quelfue 
peiiie  que  aoU  la  quaniit^  de  Curioe  ^traagire  suoutte. 
S"  Falsific4Ui4m  de  la  farme  ei  du  pom  de  eeigle  pmt  Im 
farine  de  %raine$  de  Um* 
Proeide  Mariens. 

Eo  fai&aat  mac^rer  ă  froid,  pendant  quelqnes  heures,  la  fa* 
rioe  laUiflee  dans  de  Teao,  en  dtoiotant  ensoile  la  Uqaeor  el 
en  y  versant  quelqnes  gouttea  d'one  solution  concentra  d'ac^ 
taie  de  plomb  basiqaet  ii  se  produit  un  precipite  tras  ahondaPl 
de  gonime  ou  de  mucihge.  (Ce  prooăd^  a  M  iiidiqiid  {Mt 
M.  Mariens,  jpaiş  avec  r^serve.) 

Proeedi  De9my. 

£o  d^layant  avec  de  Teau  de  potasse  a  14  poor  100  sar  le 
porie-objet  d'une  forte  loape  ou  d*un  microscope,  quelqne  peu 
de  farine  de  tourteaux  de  graines  de  Un,  Tauteur  a  d^couvert 
un  grand  nombre  de  peiits  corps  tr&s  caraciMstiqaes  plus  pe- 
lîis  que  Ies  globules  de  fecuie^  d'uu  aspect  vitreux,  le  plus  soo- 
veni  colores  en  rouge^  et  formant  ordinairement  des  carrâs  ou 
des  reciangles  tr6s  r^guliers.  Ces  pelils  fragments  proviennent 
encore  de  reoveloppe  de  la  graiae,  et  Tauteur  a  reconnu  qu'on 
peui  Ies  reirouver  dans  de  la  farine,  et  mame  dans  du  pain  de 
seigle  contenant  ă  peine  1  pour  100  de  farine  de  lin»  Poor 
Ies  d^couvrir,  on  ^rase  un  tr^s  petit  fragment  de  mie  de 
pain,  ou  on  d^laye  un  peu  de  farine  blui^e  dans  quelqnes 
gouiies  d'une  dissoluiion  de  pousse  sur  le  porţe-objet  d|6  la 
loupe  moniee.  Ii  nous  a  păru  que  ce  procede  ne  peut  laisser 
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ritti  ă  d^iiver,  iMi  par  $a  prompititnde  qoe  par  Ies  caractftres 
Mm  iruchi^l  quli  foarott. 

AtUre  ţffUdi.  II  ooDsiste  ă  laisşer  iremper  peodant  deux 
ă  trois  benres  uoe  cinquantaine  de  grammes  de  fariae  sophis^ 
liqBM  data  de  l'ethtr^  ă  decaoter  ou  â  flUrer  la  liqueur,  et  ă 
^apolref  fc  siooiti.  Oo  trăite  le  rtehla  del'evaporation  par  une 
aolvtiM  de  Biirate  merdtoreuxi  costeaaiii  encore  de  Tacide  oi- 
treox  cs  diasaittiiOii«€t  tellequ'iifi  l'abiient  ţa  diasolvanţ  ă 
taiid  le  flieroortf  dSM  un  accte  d'aoîde  niirique*  Par  Tactiou 
de  r«eîde  oilroao^nUriqtte,  riiaUe  de  aeigle  se  preod  eu  une 
meMetolide^  d'nn  beau  roofe,  on  lave  avec  de  Teau  pour  en- 
lever  le  Bîirăte  nercereux^  et  on  trăita  le  r^sidu  p^r  une  pe« 
tite  qvantittf  d'alcooli  M'' bouUlant.  On  decente  Talcool  k 
ekaedi  Ton  Evapora  ei  Tea  obiient  de  Thuiie  de  ILa  provenani 
de  la  Ierine  de  lin  i^oulte 

£a!pAMI«M|^it  |ier  lafmrine  de  $arra$ini 
.  £Ue  petit  le  ddcQevi;ir  au  moyen  de  la  loiqie  \  on  agit  comme 
pour  Ies  farines  de  Hz  et  de  maîs.  On  peut  cependant  facile* 
neot  lee  diatingner  de  cea  dermera« 
St^^MHiemâiăm  des  furimeg  de  cdrdalee  par  le$  farines  dee 

plemiee  iS§umineuiee  \feverol0e ^  pai$y  harieois,  fevee^ 

UtiiiUae.^ 

On  blutie  la  farine  siwpecte  et  on  eo  ^tend  une  trâs-peiite 
qtttntit^  aer  Ip  porte-^et  d'une  loupe  nionite,  et  Ton  y  agoute 
quelques  geuitea  d'Bne  diasolutien  de  potasse  causiique  conte- 
nant  i#.  k  12  pour  iOO  d'alcali.  Quand  la  farine  ă  examiner 
eeetiem  uoe  farine  de  Ik-uiu  legiimineui,  la  loupe  fait  bientât 
reeoepattre  disiiactement  ies  debris  de  Tesp^ce  de  celluloie 
qiit  est  propria  ceite  Camille  de y^^taux.  Ce  moyen  n*e8t  pas 
epplioabie  au  pain  faii  avec  une  «emblable  farine  frelat^e. 

Ce  precede  est  general  pour  touies  Ies  farines  de  l^umi- 
mineuses;  roals  l'auteur  en  d^cril  un  auire  pour  le  casou  la 
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farine  d6  l^gamineuses  qui  a  servi  ă  la  aopbieticatiiNi  est  celfe 
de  f^veroleâ  ou  de  vesces.  Ce  deroier  proceda  a  Tavantage  de 
permettre  de  decouvrir  Ia  presence  de  oes  snbstances  mAme 
dans  le  paia. 

Les  farines  de  f^veroles  et  de  vesces  prenneni  ane  bdle  eoa- 
leur  rouge  sons  Tinfluence  d'un  d^gagement  saocessif  d'acide 
nilrique  et  d*ainmoniaque,  et  Jusqu'ici  auciioe  aucre  n*a  pri^ 
sent^  ce  caractere :  elles  restent  tomes  incolores  ou  jamtiafleat 
l^gârement.  Aiusi,  dans  un  mâange  oâ  ces  farines  se  crocvent, 
on  obtient  par  ce  muyen  des  taches  rouges,  too}ours  ▼isiMes  i 
la  loupe,  et  dont  le  nombre  varie  en  raison  directe  de  la  firaade. 
Pour  bîen  r^ussir,  on  enduit  le  bord  int^rieur  d*une  capside 
de  porcelaine  d'une  conche  de  fleur  de  farine*  On  yerse  de  Fa- 
dde  nitrique  au  fond  de  la  capsule,  et  on  le  vaporise  de  ma- 
niere ă  exposer  la  farine  ă  Taction  de  la  yapeur.  Qnand  ime 
pârtie  de  la  farine  est  devenue  jaune;  on  remplace  Tacide  aa 
fond  de  la  capsule  par  rammoniaque ,  et  on  abandonne  i 
rair. 

Pour  reconnatlre  les  f^veroles  ou  les  vesces  dans  le  paln»  on 
doit  autant  que  possible  isoler  le  principe  colorant  propre  ă 
ees  l^gumineuses ;  ă  cet  effet,  on  trăite  le  pain  par  Teaa  froide, 
on  jette  ensuite  Ia  bouiilie  sur  un  tamis,  et,  par  le  repos,  la  li- 
quenr  pass^  se  separe  en  deux  couches;  la  conche  sup^ 
rieure,  d^cantfe  et  iyfiporie  convenablemeat,  doit  âtre  ^pnis^ 
par  falcool.  La  dissolttUon  alcoolique  evapor^e  ă  son  toor, 
laisse  sur  les  bords  de  la  capsule  une  conche  d'une  substance 
extractive  qui  doit  6tre  trăita  successivement  par  les  vapeiin 
d'acide  nitrique  et  d'ammoniaque.  Si  le  pain  est  firelat^,  la  ma* 
tiare  extractive  prend  parfaitemenC  une  tris  belle  coloratfam 
rouge*,  dans  le  cas  de  puret^,  cette  coloration  ne  se  manifeste 
Jamais. 
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ROTS    SUR    Ulf    PROCiDlk    POUR    G09STATBR    hK  PRl^SENCB  DES 

FARiNBS  IIB8  flunies  le'gnmineutes,  feveroles,  pois,  hari* 
eoity  feveso^  lentiUeSf  dans  la  farine  de  bl^. 

M.  Marteas,  professeor  de  chimie  ă  Braxeltes,  k  l'occasioii 
du  rapport  qu'il  a  fait  ă  TAcad^mie  royale  de  Belgiqae  sur  qd 
memoire  adress^  par  M.  J.  DoDny,  relatif  aux  principales  so- 
phisiicadons  des  furines,  regarde  le  prooăde  suivant  coaune 
sosceptiUe  d'une  indicatioD  pricise  poor  reconnattre  Ia  pi^ 
seQce  des  ferines  des  graines  I^mioenses  dSDs  la  farine  de 
froment  ca  de  selgle. 

Oa  dilaye  Ies  farîBes  dans  des  Terres  avec  deax  fois  leur  vo- 
lome  d'eait  discfll^e ;  puis^  an  bont  d'ooe  heure  ou  deux  de  mar 
căration  k  ane  tenpiratore  de  +  ibl"  ă  SO""  centigrammes»  oo 
jette  la  nasse  sur  un  iihre  de  papier  joseph.  Le  liquide  filtra, 
parfaitement  dair,  addiitonni  de  quelques  gouties  d'acide 
acAiqne  falMe,  ne  se  iroiible  pas  iorsqu'on  opâre  ^vec  de  ia 
farine  pnre  de  froment  oa  de  seigle,  tandlsqu'en  expiri menuiat 
ayec  de  la  farine  de  hli  ă  laqnette  o^  aajooti  S  ă  10  pour  IOD 
de  farine  de  f^^oies,  de  poîs,  de  haricocs ,  de  leniilies  ou  de 
f(^es,  on  obtient  un  pr^ipit^  blanc  plas  ou  moins  abondant. 

Suivant  M.  Donny,  ce  proc^i  ne  saurait  servir  dans  toutes 
lescircottstances,4coBStater  dans  la  farine  celle  de  graines  lă- 
gumiaeiises;  ilpropose,  pour  y  arriver,  un  autre  procid^,  r^ 
snltantde  l'action  snccessive  de  i'acide  azotique  et  de  Tammc- 
niaqne  sur  Ies  matidres  extractives  obtenues  par  Talcool  de  la 
brine  de  bl^  et  de  celles  de  f^veroles.  Ceue  demidre  donoe  un 
extrait  qni,  par  Ies  agenis  sus-indiqu^s,  se  colore  en  beau 
ronge-cerise,  tandis  que  l*extrait  alcoolique  du  froment  n'effre 
rien  de  sembIabl^. 

Ce  procedă  n'est  cependant  appUcable  qu'ă  la  distinction  de 
la  farine  de  fiveroles;  1^  autres  farines  des  l^gumineuses  se 
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collaboration  avec  de  mes  coII^cb»  j'ai  fiabil  que  Ton  poii- 
vait  reconnattre  ia  falsiflcation  du  vioaigre  par  Tacide  sairiH 
rique,  ea  faisant  ^vaporer  le  Tinaigre  suspecta,  traitaot  Ie  r<8idQ 
de  Tevaporation  aprte  son  refroidissemeot  par  de  Falcool 
ă  &0* ;  filtrant  la  dtssoiation,  rallongeant  d'eaa  distlUde  et  pri- 
cipitant  par  le  chiorure  de  baryuai. 

Mon  ooUdgne  M.  Gaibourt  a,  dans  an  mdmeire  la  dtBsbr 
a&mce  de  rentrdede  TEcole  de  pharmaeîe,  m^molre  qoi  fac  iwr 
prime  dans  lenam<ro  de  d^oeoibrelMG  da  JwmaHefhtuf 
maeUy  eoDtredit  oette  q>inioni  et  TOici  comment  i!  s'eipriae  i 
cesnjet: 
«  M.  Chevallier,  qai  s'est  oocap^  beaoconp  et  avec  saecte 
des  moyens  de  reeonnattre  la  falsificafion  des  tinaigm,  i 
proposd  de  faire  ^vaporer  le  vkiaigre  sospeete  an  koititee 
de  soB  volnme,  de  laisser  refroidir,  et  de  traiter  le  rMda  pir 
cinq  ou  six  fois  son  Tolume  d'alcool  rectific.  On  llirei  on 
6teid  d'eaa  distillto  et  Fon  ajoate  da  chlornre  de  taryDn, 
qai  n'y  forme  pas  de  pr^iptt6  si  le  vidaigre  dtatt  par,  oo  qni 
en  prodairalt  on  de  sulfate  de  baryte  dans  le  oas  oii  lefiDsi- 
gre  contiendrait  de  Tadde  salfuriqae  libre.  CeproeMn'at 
pas  (Tune  exaeiiiude  rigaureuse^  en  ee  sens  que^  iainpis 
le  vmaigre  eaniieni  du  sulfate  de  potasse  eu  de  ekan^,  U 
s'y  forme j  par  la  eoneeniraMeft  de  Paeide  aeAi^i  <^ 
eertaine  quanUtS  de  Usulfaief  eapahle  de  ee'dsrunps^ 
d^aeide  sulfurique  Jt  Faleool  (i).  Je  reeonoais  cepeadast 
que  cet  effet  n'a  liea  qoe  lorsque  le  vinaigre  coniient  oue 
quautit^  de  sulfate  suflSsante  par  eile-mâme  pour  le  faire 
rejeter  j  et  que,  dans  tous  Ies  cas,  l'effet  est  beaucoop  pios 

nuis  des  drconstanoes  particuliires  m'ont  nlis  dans  fimpossIbiUt^  ^ 
r^ndre  plas  tAt. 

(1)  Tai  obteaa  oe  r^altat  ea  ^outaat  S  ddeigravmei  de  talftt^de 
chavi  k  100  grammca  de  tioaigre  por. 
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«  mtfqn^  lorsque  le  vinâigre  contieat  de  Pacide  sttlfarique 

•  libre.  Aassi  me  8uis-je  born^  ă  dîre,  et  seuletnent  conime 

•  fâit  chimique  ă  Doter,  que  le  procăd^  n'eiait  pas  d'une  exac- 
«  titude  absolue.  > 

Celte  critiqne  da  proc^d^  que  j'avais  iadique  me  porta  h  faire 
de  nonvelles  exp^riences,  dans  le  but  de  m'assurer  si  je  m*^tais 
trompa  ou  noD.  Les  r^ultats  que  j*obiias  par  suite  de  ces  nou^ 
Tettes  expâriences  me  firent  voir  que  mon  coUâgue  avait  fait 
errev,  nou  senlement  sur  cette  pârtie  de  mon  m^moire,  mais 
encore  sur  d^autres.  Je  crus  alors  devoir  adresser  ă  la  rddac- 
tion  du  Journal  de  pharmaeie  une  lettre  pour  relever  les 
errears  que  j'avais  reconnues  dans  le  travail  de  M.  Guibourt. 
Ceite  lettre  fut  suîvie  d'une  reponse  de  M.  Guibourt,  dans 
laqaelle  ce  savant  ^lablit  de  nouveau  que  la  pr^sence  des  sul- 
Isites  donne  lieu  ă  la  mise  ă  nu  d'une  certaîne  quantite  d'acide 
Sttlfarique  qui  pent  donner  lieu  ă  des  erreurs. 

ConvaîDca  par  de  nouveaux  essais,  faits  aprâs  la  publication 
de  cette  reponse ,  que  M.  Guibourt  s'dtait  trompa ,  et  ne 
m'expUquant  pas  cette  ditf^rence  dans  les  risuiiats  obtenus,  je 
priaiy  1*  M.  Lassaigne,  dout  Ie  merite  est  bien  connu  ; 
r  M.  Couereau  flls,  qui  s'occupe  continuellemeot  de  chimie, 
de  vottloir  bien  mettre  en  pratique  le  proc^ă  que  j'avais  indi- 
qu^,  les  invitant  ă  me  faire  connaltre  les  r^sultats  qu'ils  auraient 
(^tenos.  Yoici  les  r^ponses  ă  ma  demande. 
Leiire  de  M.  Lassaigne. 
Mon  cher  colldgue , 

Yous  m'avez  prie,  dans  votre  lettre,  de  rtfp^ter  une  exp^ 
rience  relative  au  proc6d4  qae  vous  avez  indiqu^  pour  con- 
stater  la  pr^sence  de  Tacide  sulfurique  libre  dans  le  vioaigre ; 
je  me  suiş  empress6  de  repondre  ă  votre  deşir,  et  je  viens 
aijyourd'hui  vous  en  communiquer  les  r^sultais. 

Aprte  avoir  ajoutâ  ă  99  grammes  de  vinaigre  d'Orlâins  pur 
3*  siBiK.  8-  39 
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l  granwe  d'acide  sulfariqiie  luaoQhydiDii^  de  t,&4S  de  daMii^ 
j'eo  ai  pes^  50  gramm^^  qne  j'^i  &Qaiiuys  ă  lue  âvapomioa 
m^aag^e  iskm  uae  capsula  de  porcelaîDe»  Le  re'ddu  Mrvpni«i 
(f  un^  eouleurjaune-brun^  a  ete  dâay^  dana  de  Tahcool  atoolu, 
eţ  ia  Uquear  alcoolique  a  âhi  filire^  de  maniere  â  isQler  la  fianie 
iQsoluble  qui  a  ^le  lav^e,  ă  plusieura  repmea^  avec  de  aoaveil» 
quantites  d'alcool.  J*ai  ^tendu  d/e  son  volume  d*eau  disilUeect 
^oluiMOi  aicoolique,  et  îl  a  eiâ  ooaceotrti  par  la  cbateur  jusp'i 
r^dacijoa  aM  Uers;  ă  ce  poioi  qa  y  a  ^omi  una  ceruwe  (jnaa- 
Ui^  d'^au  dîs^ii^ei^  et  on  Ta  pr^jQipU^  par  le  cblorune de  baryttiQ. 

Le  sulfate  de  bar)(te  foraiă  a  <^ie  obieiiu  par  di^cipoutioa, 
lav^  e^  re^u  aur  un  &ltre  pese.  Ce  $ely  reiir^  da  Uire  apxi&^ 
deaşiccatioiit,  a  eti  cakiae  au  rouge  dana  m  creiisei  da  pUiiat 
et  pesâ  ensuile :  son  poids  s'esi  trouv4  âtre  de  O^^^fiSS*  OM 
proporiionde  sulfate  de  baryte  ^quivaat  ă  0^,2;3d9  d*acide&«lr 
furique  anhydre,  et  par  cons^queM  i  0^,2937  d'acidfi  ^f^' 
rique  loonobjfdrate  de  tj^42  de  dea^. 

E's  multîpUant  par  %  cette  proportum  d*ac^  sulfiviqiie 
monohydraid,  on  a  dooc  0^^5874  de  ce  mAmfi  acide,  q/n  senii 
k  V6ui  de  libert^  dans  Ies  99  graoimes  de  vixidigre^ 

Cette  exp^rîence^  que  j'ai  faite  avec  toui  te  scia  doni  je  luU 
caţ^ablei  demontre  que  dans  le  vinaigre  addiUomie  d*acide  sul- 
furique,  et  ^vapor^  couime  ii  a  6\ji  dit  cv-deşsua»  UA  pea  phis  (te 
la  moiii^  de  cet  acide  s'y  trouve  enCQre  k  l'etai  de  liberte  et 
que  Tautre  s'est  transforiQe,  ea  partiej^  eo.  $uVate  imoluble  dant 
talcool  en  agissant  sur  Ies  sels  conteAjai^  dans  le  yunwgre,  et 
peut-£tre  en  paj-tie  en  uq.  acide  aqaLogue  4  l!ai;ide  ^olfa^i* 
nique  et  n'^tam  plus  alors  pr^cipit^  par  le  cblArtu*e  de 
baryum. 

Conform^ment  k  votre  d^sir,  j'ai  mis  dans  99  grammes  de 
▼hiaigre  pur  1  gramme  de  sulfate  de  cbaui,  r<icemnieo^  caicin^ 
et  r^duit  en  poudre  fine.  Le  tout  ayaot  6\i  Evapora  â  siccit^»  ^^ 
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a  traîii  par  Falcool  ab«olii  comme  naus  Tavlons  fait  poup  Ie 
yioaigre  addilionnă  d'acide  suKurique;  mais  k  dilorare  de 
baryaio  n'a  nuliernent  trouM^  suMe-charop  ie  liquide  alcooli- 
qoe  concentra  et  ^tendud'eau :  ce  o'e&t  qu'au  bout  de  plimeora 
heures  qu'il  s'est  manifesta  ua  tras  liger  trouble  dans  ce 
K^f  Ue,  fians  formatioa  de  precipite,  onAme  au  bont  de  âix- 
huil  beures.  Aujourdhm  la  ligiieur  n'sâi  pas  plus  traubU0 
et  ii  n'y  a  auem^  depSt  au  fond  du  va$s. 

Ufie  exp^rience  faite  avec  du  vinaîgre  de  vin,  adAiiionoâ 
tuxk  cetHtime  d'acide  sulforique  A  66%  a  d^momr^  qae  Ie 
cMomre  de  baryum  a  form^  oue  nitme  qiiantît^  de  snlfate  de 
baiyie,  soli  dan»  le  mnaigre  nan  ivapor^,  soit  dans  celui  qui 
•vait  *t<  amene  par  concentratîon  ă  la  consistance  d'un  sirop 
<paî8,  comoie  le  prouvent  Ies  r^sultats  ^uonc^s  ci-dessoos. 

16f^  deviuaigre  Don  Evaporă  ont  donn^  O^^ySOd  de  sulfate  de 
teryte,  calciul  au  rouge ; 

15*  de  viuaigre  ^vapor^  en  consistance  sirupeuse  ont  fourni 
V^yl^  de  sulfate  de  baryte  ^galement  calcinâ  au  rouge  dans  ie 
ereuset  de  plaiine. 

Le  vînaigre  de  vin  additionnă  d'un  centî^me  de  eulfaU  de 
potasee  a  pr^sent^  ies  m6mes  r^sultais  que  le  vinaigre  addi- 
ttonn^  de  sulfate  de  chauXy  c'est-ă-dire  queralcool  absolu  a\ec 
lequei  on  a  a  trăita  l'extrait  n'a  pas  troublâ  ie  sohuum  de  chlo- 
mre  de  baryum,  apr&s  avoir  6i6  ăiendu  d'eau  et  concentra  par 
r^vaporation.Aubout  de  vingt-quatre  beures  de  contact  ii  y  avait 
ăpeine  un  leger  trouble  au  fond  du  vase,  et  ii  eftt  etă  impossible 
d'6?aluer  la  proportion  de  ce  depdt. 

Tels  sont,  mon  cher  coU^gue,  Ies  faits  que  j'ai  observ^s  dans 
ies  deux  exp^riences  que  vous  d^sir iez  que  je  r^petasse. 
Tout  â  vous.  ■    '  Lassaigne. 

Alfort,  23  avril  18/i7. 
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Ledrâ  de  M.  Coitereau. 
Monsieur, 

J*ai  rhoDoeur  de  vous  faire  connattre  le  resuliat  qiie  J'ai 
obtenu  par  soite  de  la  recberchpe  dans  le  vinaigre,  de  Fadde 
salfarique  et  du  sulfate  de  chaux. 

Mes  op^rations  ont  et^  faites  avec  du  vioaigre  d'Auxerre  pur 
et  ne  contenant  point  d'acide  sulfurîque. 

1°  Beeherehe  de  FaeiOe  sulfurique. 

J'ai  pes^  99  grammes  de  vioaigre  et  i  gramme  d*acide  salfn- 
riqoe  ă  66"";  aprte  avoir  bieu  m^lang^  ces  deux  liqnides,  j*ai  fait 
^vaporeţ  le  tout  au  bain-marie  josqu'ă  consistance  simpeose. 
Pnis  j'ai  repris  par  de  l'alcool  absolu,  apres  avoir  prăalablement 
laisse  refroidir  le  r^sidu.  Le  liquide  alcoolique  a  ^i^  filtra  el  le 
r(^idu  lava  de  nouveau  et  ă  plusieurs  reprises  par  de  Talcoal 
absoln  qu! ,  aprds  la  filuralioa ,  a  ete  reuni  aux  premidres 
liqueurs,  et  le  tout  a  ^i^  ^lendu  d*eau ,  puls  evaporă  ao  bala- 
mărie,  de  maniere  h  cbasser  i'alcool,  et  ensuite  additionn^  de 
chlorure  de  baryum.  Ce  reactif  a  deiermlnă  la  formation  d'on 
pr^ipite  blanc  de  sulfate  de  baryie,  qui  n'a  pu  se  dissoudre  par 
radditiou  d'acide  nitrique  pur.  J'ai  alors  filtra  et  lave  le  prăci- 
pile  ă  Teau  distill^e  bouillante  jusqu'ă  disparitîon  compl^ 
dans  Ies  eaux  de  lavage  de  Tacide  nitrique  et  du  chlorure  bary- 
tique. 

2*  Reeherehe  du  sulfate  eatcaire. 

Ayant  pes^  99  grammes  du  m£me  vinaigre,  j'y  ai  ajontă 
1  gramme  de  sulfate  de  chaux  pulvMs4|  et  provenant  du  sul- 
fate calcaire  de  Montmarire,  que  Ton  nonime  vulgairement/«r 
de  lance.  Aprds  T^vaporation  en  sirop,  et  le  traitement  par 
Valcool  absolu,  comme  je  Tai  indiqu^  ci-dessus,  le  chlorure  de 
baryum  n'a  forme  aucun  precipită  dans  la  liqueur,  separăe  de 
I'alcool  aprăs  Tăvaporation.  Le  liquide  est  restă  d*une  limpidită 
parfaite. 
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Ges  operaiioDs  ont  eii  faites  avec  le  plus  grand  soin,  ei  vous 
poavez  6tre  sur  que  le  resultat  est  exact. 

J'ai  rhonneur  d'6tre,  ele.  £•  Cottbrbav.. 

De  ce  qui  pr^âde  ii  r^sulte  ăvidemment,  pour  moi,  que  i'on 
peoti  ainsi  que  dous  Tavioas  dit  precâdemment,  employer  le 
proceda  que  j*avais  indiqu^  pour  reconnattre  Ia  pr^sence  de 
Tacide  sulfurique  daos  le  vinaigre  falsific  par  cet  acide,  et  que 
daos  Temploi  de  ce  proc^de  on  ne  pourra  6tre  induit  en  errenr 
par  Ies  sulfales  qui  se  trouveraient  daos  le  vinaigre  examina. 
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Uo  charcutier,  s'^tant  aper^u  qu'on  iui  avait  vendu  des  sels 
qui  conununiquaieDt  une  odeur  desagr^able  k  ses  salaisons, 
pr^nta  ă  M.  C...  trois  echantiUons  de  sels.  Le  premier 
de  ces  sels,  trăite  par  une  soluiion  de  potasse  caustique,  donna 
immddiatement  une  odeur  tras  d^sagreable  de  poisson ;  celte 
odeur  ^tait  tellemeut  caract^risee,  qu'une  personne  arrivant 
sur  ces  entrefaites  et  ne  sachant  de  quoi  ii  ^tait  question,  dit 
de  soite,  aprâs  qu'on  lui  eftt  fait  seatir  le  mâange  :  Ce  me'lange 
seni  le  paii$on,(jtUd  odeur  ^tait  mâl^e  d*une  odeur ammonia- 
cale. 

Le  second  de  ces  sels,  qui  ^lait  designe  par  un  nom  particu- 
lier  d'origine,  nous  a  egalement  donne,  avec  la  pousse  caus- 
tique, une  odeur  de  poisson,  mais  cetie  odeur  itait  bien  plus 
fiiible. 

Enfin,  le  troisi&roe  tehantillon  provenant  de  sel  de  mer  ayant 
iti  mâii  de  Ia  mame  maniâre,  ii  nous  a  donn^  une  odeur  qui 
se  rapprochait  de  Todeur  de  i'iris. 

Nous  avoBS  traitiâ  eomparativement  et  de  la  mdme  manidre, 
du  sel  de  mer  pris  dans  Ia  maison;  ce  sel  oe  nous  a  donni  au- 
cune  odeur  sensibte  de  poisson,  asais  ii  nous  a  fourni  Todeur 
deriris. 


Ces  r^sitltats  nous  portirent  k  penser  qu6  deitx  de  c^  Mktn- 
tillons  4taient  plus  ou  moifis  îhM9  de  sel  de  moroe. 

Voulant  recomialire  si  par  distilbiioh  on  obtieifdrAh  de 
PaÎDmoniaque  de  ces  di^er^  selsr,  nofus  aton^  trftit6  aifisi  ţpi'il 
itift  Ies  divers ^ehaottlloAâf  sottinis  ă  fioCre  examen. 
Sâl  de  moruâ. 

J'ai  introduit  dahs  une  corfiue  munie  d'uue  alfonge  et  d*iiii 
batlOB,  200  grammes  de  sel  demorue  adftitiODn^  d(l3  gtâtiMe& 
de  poiasse  caustiqae  et  d'une  cefiaine  quaDtii^  d*^ii  dlstill^ 

Par  sniie  de  la  disiHlation,  on  a  obteim  an  llqiiide  d'ime 
edenr  repoassante  et  d'aiie  saveiir  irâs  ddsagfeable  de  fioisfiofi 
pourri.  Cette  eau  bleuissaîi  fortemem  le  papier  de  tournesol ; 
milie  ă  (Juelqiies  goaties  d*acide  eblorhydriqoe  et  ^aipd^ee 
aur  ud  bain  de  sable^  elle  a  donn^  un  residu  erîstallifi ,  qlil^ 
trăita  par  dne  solution  de  potasse  caustique,  a  hisa^  d^ger 
une  trto  forte  odeur  d'ammoniaque. 

SbI  de  min^. 

J'al  iraii^  de  mame,  et  par  diatillation,  300  gramfiies  de  sel 
de  mine  avec  3  grammes  de  potasse  et  un  peii  d'eati  dîsmilNi  $ 
cette  opi^ration  noas  a  fournt  un  liquide  d^niie  odeor  pw  prtf^ 
nonele  et  d'une  saveur  douceAtre^  ne  bleuîssant  pas  le  tiăpier 
de  tournesol  d*une  maniere  senslble. 

Ce  liquideî  trăita  p;ir  quelques  gouttesd'acide  chtorbydrfqbe, 
^apore  ă  siccit^  sur  un  bain  de  sabie,  a  fourni  un  r^idn  qM\ 
wKl6  k  de  la  potasse,  a  donne  un  d<igageniedt  de  gas  amttU»- 
niac  sensible,  mais  qui  ne  pouvalt  âtre  compare  au  pMcift^ 
dent. 

SbI  de  miăr* 

J*ai  trăita  de  la  m^me  maiiMi^  900  j^rafaitheB  de  SM  mtttk 
avec  8  grammes  de  pttaase  et  na  pea  li'eaa  dfstilMeţ  le  Kquide 
tMstillii  avalt  ane  odeor  peu  prononofeiai  dNme  «av^kii^  40^*- 
tttAUreţ  Une  bteaiaaaitpaa*!  toiiile|)i4>ier4lttoi]tfleML 
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Ca  liqaide»  cnM  par  qMqMi  gCMNM»  i'âOMo  ohktAy^ 
driqne^  ^vftpori  ji  riccM  Mif  na  btin  de  tUMe»  a  foarâi  ua  r^^ 
aidQ  qoi,  nMii  i  da  ta  ponim^  a  doami  ana  adaar  d'aiauo»* 
BiăqM  peu  aansitaiei  mais^oepeiidaat  apprfciable. 

Ces  faits  noas  oot  Atmonirt  qu'U  axiatu  daaa  la  ael  ibaritt 
aaa  petite  qoantM  de  sels  ammofilaoaat  qoi  n'y  araleot  paa 
anoore  M  aignaMa. 

D&trant  d^iertUioar  la  qaaniit^  de  om  sala  aannoalaean) 
ooiiaăTotia  înM  par  Ies  mAmaa  piH>GMte  1  kitograînma  do  sel 
de  mar  additioaB^  da  10  grominaa  de  potaase  aaattiqua  ai 
d'aoe  qaaiitiied'ea«  diaclUee  Mfflaaate. 

La  liqoide  obteoof  traitd  plir  qaelqoea  goattaa  d'aolde  oUor» 
bydrique,  et  evapora  ă  siccit^  au  baiu-marie,  fie  aotia  a  paa 
laiss^  de  r^sidu  ponderable* 

Cependant  ce  r^sidu»  trăite  par  uae  soluUoo  de  potasae  caas- 
tiqua,  a  laiss^  d^gager  du  gaz  aaunoniac  d'uue  maniere  trte 
seosible. 

Cbarles  BoaaGBOia, 

£itv€  de  teoole  praiique  d$  tEeole  de  pharmocie. 

'  ■      — —        ■  t    —  I  ■  ■      ■ 

SUR   Uk  PaiSBNGX  FaAUDULHUSK  DES  SELS  DB  PLOMB  DAU» 
LES  YINS. 

Lea  obsorvatioBs  que  bous  avons  publiees  dana  le  naiairo  de 
mai,  du  Journal  de  chimie  me'dieaUt  aotts  eat  vala  iwa  leUi« 
saas  aignature,  daoa  laqtialla  ii  est  dit  que  Ist  fuiis  fue  n^me 
avan^ans  sur  Paddiiion  de  raseimte  de  plemb  dans  des  vtfM, 
setUdes  faiis  improhables,  et  que  neus  nous  hissene  egskrer 
parnoire  imaginaiwn  qui  nous  parte  A  voir  la  falsifioait^ 
pmrtaut  et  dans  teut  1 1 ! 

Qaoiqiid  la  lettre  qui  nona  a  et^  adresai  soit  uoe  leltra  ano*- 
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uyaie  i  nous  rdpondrons  ă  son  auteur  qae  noas  ne  voyons  qne 
ce  qai  e&t,  et  qae  malheorensement  nons  n'avons  nnl  besoin  de 
noure  imagination  poar  acquerir  chaque  jour  la  conyiction  qoH 
y  a  ndcessit^  que  rautoriti  intervienne  poar  &ire  cesser  ies 
fraudes  innombrables  qui  se  r^vilenc  chaque  jonr,  fraudes  qui 
porlaient  un  honorable  commerţant  k  sedemander :  m'U  devaii 
renancer  â  ion  commeree,  ou  s'if  devait,  pour  ioutenirun$ 
coneurrenee  de'layale,  eesser  dSir$  honnSie  homme? 

Qaoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  donner  ici  l'expose  des  faiUqui 
se  sont  pass^s  prâs  de  Compi^gne.  Nous  ne  nommerons  poist 
le  pharmacieo  qui  nous  consnltait ,  mais  nous  tenons  ă  la  dîs- 
position  de  qniconque  douterait,  la  lettre  qa'il  nous  a  adressee 
etqoiestla  saivante: 

E»po$d. 
It  y  a  quelques  mois ,  on  atlribua  certaines  maladies,  et  do- 
tamment  de  celles  qu'dprouvâreDt  des  solâats  au  câmp  de  Corn- 
piegne,  ă  Temploi  de  l'ac^tate  de  plomb  pour  la  clarification 
des  vins  de  lan  dernier.  Sur  une  invitation  sorlie  des  bureaux 
du  ministere  de  Ia  f^uerre,  une  iostruction  eut  lieu  dans  i'ar- 
rondissemeut  de  Cbâteau-Thierry  (Aisne),  signale  comiue 
ayant  ^te  Ie  th^ătre  de  nombreuses  clarificaiions  par  celte 
substance.  Eile  r^vâa  des  maladies  dont  furent  alleiotes  piu- 
sieurs  personnes  qui  en  avaieni  achet^  a  une  assez  forte  dose 
chez  un  ^picier  et  Tavaieni  employâ  sans  discemement;  ces 
maladies,  ă  tort  ou  ă  raison,  passârent  pour  avoir  ^te  occasion- 
n^s  par  Tac^tate  de  plomb.  LMpicier  fut  condamne  ă  500  fr. 
d'amende ,  par  appilcation  de  l'article  S3  de  la  loi  du  21  ger- 
minai an  XI,  le  tribunal  ayant  d^clani  cette  substance  une 
composition  pharmaceutique.  L'instruction  a  appris  aassi  qve 
Tâeve  de  moi,  K.  .  .  . ,  pbarmacien  a  Château-Thierry,  avait, 
en  moD  absence,  vcndu  â  une  personne  connue  et  domicilia» 
huit  paquets,  de  2  gros  chacun,  de  Ia  ra*me  substance.  Dow 
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de  ces  |>a<}iiet8  remis  au  parqoet  senrent  de  base  &  la  prd-> 
TentioD  dont  ii  eftt  en  ce  moment  l'objet,  lea  autres  auraient  eti 
dMar^s  avoir  M  employ^s  ii  la  darificatioii  de  six  piices  de 
Tîn  qne  le  d  jposant  aurait  dit  avoir  consomm^es  chez  lai  et 
ii'aTolr  prodait  ancan  accident  ni  maladie. 

K.  ...  est  Irenvoy^  en  police  correctionnelle,  poor  ne  pas 
a?oir  mis  sous  clef  Tac^tate  de  plomb  et  ne  pas  avoir  inscrit  sa 
venie  sur  son  registre,  dâils  pr^vus  par  Ies  articles  3&  et  35  da 
la  loi  pr^cii^e,  qai  prononce  une)imende  de  3,000  fr.,  sans  ad- 
mettre  de  circonstances  att^naantes.  Ce  renvoi  indique  qne  le 
tribunal  considere  maintenant  cette  substance  comme  v^ne"* 
Dense,  tuir  s*il  avait  persista  dans  sa  premiere  opinion,  ii  e&t 
decidă  qn'll  n'y  avait  lieu  ă  suivre ,  puisque  l'article  32  de  la 
m^me  loi  d^fend ,  roais  ne  punît  p<Hnt,  la  vente  par  un  phar- 
macien,  de  pr^parations  pharmaceutiques  ou  medicinales,  sans 
ordonnance  de  m^decin. 

£n  ne  mettant  point  sous  clef  l'ac^tate  de  plomb ,  K.  .  .  . 
pensait  Atre  a  Tabri  de  tonte  poursuite ,  parce  qu'li  croit  que 
rarr£t^  du  profet  de  FAisne  du  16  prairial  an  XIII,  conforme  ă 
celui  du  profet  de  police  de  la  Seine  du  9  nivâse  an  XII,  doit 
servîr  de  guide  pour  la  classification  des  substances  v^neneuses 
ă  r^gard  de  celles  connues  lors  de  sa  publication ;  or,  l'ac^tate 
de  plomb  l'Aait  alors  et  n-y  fignre  pas ;  parce  que  dans  Ies  of* 
ficines  oik  ii  a  iti  A&ve,  et  cbez  tous  ses  confrftres  dont  ii  a  vi- 
sit^  Ies  pbarmacles,  ii  Ta  toujours  tu  k  la  disposition  des  ^lâves 
et  non  consid^r^  comme  poison,  et  parce  que ,  lors  de  la  visite 
de  son  offlcine  par  Ies  membres  da  jury  mMical,  ii  aurait  ^te 
coBStitae  en  eontraventton,  ou,  au  moins ,  pr^venu  de  se  con* 
former  i  la  loi  pour  cette  substance.  Pour  la  prăsentation  de  sa 
defense  ii  demande  la  r^ponse  aux  queslions  soivantes  .- 

Quesiianâ. 

V  Les  substances  r^pui^  v^nâieuses  par  V^anivi  du  9  ni-^ 
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y^  aa  Xllf  fonforme  ă  celui  pris  par  ie  pr^iH  de  fAisM 
ea  XilI ,  16  praiciel ,  ne  sont-eUee  pae  Ies  eeiileft  «i»|Mii«i 
pnîesent  s'appUquer  lee  «rdelee  Bft  et  35  de  tat  loi  du  Si  §ttmt 
nai  an  XI? 

II  semble,  au  consnltant,  qne  T^tat  dee  BOtetances  r^tfeB 
t^neneuses  lom  de  la  promalgation  de  oetie  loi,  n'a  ^t^  pvbli^ 
qtieique  tempA  apr^i  qne  ponr  prevenir  toute  coniroTerse  sur 
la  qnestion  de  satoir  si  telle  snbatance  ^lait  ou  non  vdn^neine, 
controversa  ă  laqaelle  devaient  n^ct^ssairement  doooer  U60  Im 
termes  de  Tarticle  8ft  :  Leg  iui^ianoâs  v^nAieuiet^  et  nâUm^ 
meni  le  re'algit^  le  tuhttm^  corrosif  ei  Fareenie.  Si  tel  nV 
vatt  pas  M6  le  but  de  rautoritri,  que  signifierait  T^tal?  II  senh 
line  inutilii^,  et  ii  n'a  pas  dtk  entrer  dană  sea  yoes  de  faire  an 
acte  qui  ne  pouf rait  sehrir  k  rien. 

2*"  L^indication  dans  le  Codex,  r^dig^  conrorm^meni  â  Tar- 
ticle  38,  de  Taretate  de  plomb,  et  sa  non-insertion  dansNtat 
8us-enonce,  ne  prouvenl--elles'pas  qu^il  est  consid^r^  comme 
pr^paration^pharmaceutique  ou  medicinale? 

S*  K'est-il  pas  prescrit  journellement  par  Ies  notabilitfe  de 
ia  medecine  ă  la  dose  de  1  gralnjusqu'ă  20  et  2&par  jour? 

&*  pana  Ies  oflOcines  de  la  c^iiale»  eat-41  oonaid^r^  ceaune 
substance  v^n^neusei  el  comoie  lel,  tenu  dans  nn  liea  sAr  et 
separa  et  soua  clef ,  ou  n'est*il  pas  ^videnunent  4  la  diqKwitioa 
des  dievea  cenune  lea  auirea  aobataiicea  noo  rdpatdes  vâM- 
nenaea? 

5*  9  groe  d'ac^tate  de  plomb  dass  «M  pMce  de  vf n  de  it 
contenance  de  2&0  bo4iteillea  ou  200  lîires,  peaveaMls  predaire 
Ies  effets  du  poison,  <m  mame  dofiaer  lieti  ă  dea  oialadiea  oa  â 
desindisposhiotts? 


DE  FBABIUeiS  n  M  TOXICOU)GIK.  407 

«wreiafivs,  gutuab,  falsificatioeis  bt  biiploi&  ly^u  savkaii 

]>0  «4TIIVA18  ; 

Par  MM.  Gmaai»  ei  Waldhanh ,  drognistes* 
Oq  fl^a  pas  euMv^  le  «afran  ea  France  avaut  Ies  croisades;  na 
gsipitilboaiAie  de  la  familie  des  Porchaires,  vers  la  fln  du 
XIV*  siăcie,  apporiait  des  oignons  d'AvignoQ  et  Ies  plantait  dana 
ses  leires  de  Boyner. 

Le  not  $afrat%  vient  du  aiot  zufferan^  que  Ies  Turcs,  lea 
Ittliensy  Ies  Espagmls,  Ies  Hongrois  oat  coDserT^  i  Ies  LatiAS 
l'ai^laieiit  >r«ciM^  Ies  botanistes  coanaissent  l'espâce  dom 
nous  parlOQS  soas  la  deaominaiion  de  eroctu  sativus  autum- 
naiisf  LÎQoe»  Iriandrie  moMogjfnU  /  de  la  familie  des  irrir 
deo0  de  Jussieii^  Celle  plante  est  compost  d*ttne  bulbe  oa 
olgnoD  double,  poses  Ton  sur  Tauire.  Le  style  part  de  Tenir 
bryon»  traverse  Ie  lube  de  la  flear  et  se  divise  en  trois  grandes 
flicbes;  ce  style  est  blanc  et  ces  fliches  soni  d*nn  rouge  vif, 
hrillani  et  velout^ ;  rextremit^  est  cannel^e  et  d^coup^e  fine* 
ment  en  crâie  de  coq  :  ces  fl^ches  sont  la  parlie  pr^iense  con- 
nue  dans  le  oonunerce»  sous  la  d^oomiuaiion  de  safran.  Le 
m£me  oignoB  ne  produit  qu'one  fois«  dte  que  sa  fleur  est  tom- 
b^,  maia  ii  se  forme  un  caieu  qui  ne  p^rit  r^ellement  qu'en 
âevant  une  seconde  produciion ;  ii  se  d^truit  la  seconde  ann^ 
el  ses  c^jieox  donnent  ă  la  fia  de  cette  annee  des  fleurs  et  des 
fenilles  en  plus  grande.  quantit^.  11  faut»  aprds  la  troisi^me  an- 
n^,  lever  Ies  pignons  et  Ies  planter  dans  des  ierres  neuves  et 
fjratehes. 

Poor  que  la  culture  du  safran  offre  des  avantages,  ii  faut 
irfasler  Ies  oignoas  dans  des  terres  uoir&tres,  sablonneuses» 
plutdi  legdres  que  lourdesi  ni  taumides  ni  argileuses,  exposdes 
au  Boieîii  neuvesţ  et  qui  n'aieai  peint  eie  f  umees  depuis  plus 
d'iiM  Uliţei  lea  ierres  irepfanes  brâlfuu  VoHpmnkia  leires 
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humides  le  font  poorrir  ou  Ini  donneiit  des  maiadies.  L'eogm 
ordinatrement  employ^  poor  Ies  safraDidres  est  le  marc  4e  rai* 
aio.  Od  plante  Ies  olgnons  dte  le  comnienc^nent  du  mois  de 
juillet;  OD  en  met  douze  dans  un  pled  carri.  Une  temperaton 
de  10*  au-dessous  de  O  nuit  aax  olgnons.  Dans  le  Gldoais 
l'herbe  du  safran  se  siche  au  mois  de  mai,  on  la  rAsolte  pour 
en  nonrrir  Ies  vaches. 

On  connatt  deux  maladies  de  l'oignon :  le  tracon,  qni  est  une 
carie  s^che;  la  mori^  dont  le  principe  est  Tbiimidite  descorps 
glanduleux.  Qnelques  cultivatenrs  ont  gn^ri  leurs  oigQoas  do 
tracon  en  Ies  mettant  pendant  qnelques  joura  dans  da  marc  de 
raisin  bien  sec. 

La  mori  est  une  maladie  contagieuse ;  un  seul  pigaon  peot 
gftter  toute  la  safraniire  ;  Ies  oignons  attaquâs  par  ceite  mala- 
die contiennent  deux  sortes  d*insectes.  II  n'y  a  jnsqu'ă  prteat 
aucun  remMe  contre  cette  maladie. 

Apr^  avoir  recolta  Ies  fleurs,  on  Ies  ^pluche  pour  dlimioer 
Ies  ^tamines  vulgairement  appel^  lejaune.  On  Ies  fait  8<- 
cber, onles conserve  dans  des bottes de bois sec, car lluuDi' 
dit^  emp^che  de  garder  Ie  safran  plusieurs  ann^. 

On  falsific  le  safran  en  le  mâangeant  avec  des  fieurs  de  ca^ 
thame,  de  calendula  oiBcinalis,  en  rougissant  avec  da  sel,  de 
la  rouelle  de  boeuf. 

On  emploie  le  safran  dans  la  teintnre,  Ies  altmenu,  Ies  li- 
queurs ;  danii  Ies  collyres  on  en  compose  une  espice  d'ongaent 
ou  banme  que  Ton  nomme  eroe&magna  ou  oroeinum-  II  eo* 
pÂche  ou  ku  moins  soulage  Ies  naus^es  qui  incommodent  cent 
qui  voyag^t  sur  mer. 

SUa  NICOLAS  LÂMBRT. 

Dans  r^loge  de  Nicolas  L^mery ,  notre  coil&goe,  M.  Cv  ' 
falt  coBDatire  Ies  mălheors  qni  atligirenc  cet  homne  c^Mre* 
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H  Tordre  qa'il  reţut,  parce  qu*il  etak  de  la  religion  t6torm6ei 
de  renoncer  ă  ses  cours  et  de  fermer  son  ^ubUssemenc.  L'Acb* 
d^ie  des  sciences  de  Rouen  vient  de  pabiier,  dans  son  vo* 
Inme  ponr  i8&6,  le  prlvil^ge  qoi  fut  accerd^  de  nouveau  ă  U^ 
nery  lorsqu'il  se  fut  r^nni  ă  la  religion  catholiqne.Yoici  le 
texie  de  cec  acte : 

PaiviLteB  de  tenir  laboraioire  pour  Nigolas  LJ^MERY^ 
m^deein. 

De  Yersailies,  8  avrii  1686. 

LOUIS,eic. 

A  nos  am^  ec  ftenx  conseillers  Ies  gens  tenant  nos  cours  de 
Parlement  ec  des  Monnayes,  etc.  Salut.  Nostre  cher  et  bien 
an^  NicoLAs  L£MERY,  docteur  eii  m^decine,  de  ia  Faoult^  de  * 
Gaeo,  notts  a  falt  remonirer  que*  s'^tant  appliqo^  avec  un  ex-' 
trfiBie  soin  ă  la  recherclie  des  principes  Ies  plus  ceriains  ec 
remMes  Ies  plus  miles  de  la  chimie,  ii  se  seroît  enfin  vea  en 
esiac  de  composer  un  liYre  sur  cetie  sclence,  quî  a  est^  im- 
prima par  nostre  permission  avec  beaucoup  de  succes,  ec 
mesnse  d'enselgner  ec  d^montrer  tontes  Ies  operations  quî  en 
d^ndolent,  dans  un  gnind  nonibrede  conrs  chimiques  qn'il  a 
faiis  publiquenient  en  nostre  bonne  viile  de  Paris,  oh  II  avoit 
establi  son  laboratoire,  et  oii  ii  dăbitoic  ses  preparations  ec 
remâdes,  ă  la  faveur  de  Tun  des  privilâges  qui  sont  sous  la 
charge  du  prâvosc  de  nostre  hostel,  duquel  (privil^ge)  ayant 
M  destitui,  par  nos  ordreSf  ă  came  qu*il  profea&ii  la 
jR.  P^Jt,,  U  nous  a  iri^humilemeni  faU  iuppUer^  en  am^ 
eiddraibm  de  ea  rdunian  â  la  religion  oatholique^  apoeio- 
lique  ei  romainej  de  lui  permetcre  de  r^tablir  son  labora- 
Coire,  de  continuer  ses  cours  de  chimie,  vendre  et  distribuer 
ses  remMes  chimiques,  et  de  lui  accorder,  i  cec  eflbc,  nos 
leccres  sar  ce  necessaires, 

Agrb  GAOSBS  ec  auuts  ă  ce  dous  flMWtnt,  Toatanc  iraHer 
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fairorafalement  re)i(>06ant  et  lui  donner  un  mey^n  49  (umi^v 
(aes  exiercica»  accoutumâs,  qui  iu>uş  om  616  jcerU^  loUles  i 
iM»§  aw^U  par  le  S'  JDaquîB,  n^stre  pi^mier  9i^«ci«,  i^OMşiui 
avuoa  permis  et  ociray^,  pe^n^enoua  et  oar^yo^a  par  cas  ^^ 
aent^,  sig«ees,4s  uotre  r^aiii»  de  reatablîr  soş  l^rboratoirade 
chimie,  en  tel  endroit  de  nostre  dite  viile  et  faiij^om'gs  de  Pa* 
rianue  boB  hii  aeipjolerj^,  pour  y  conipos^rat  prep^er,  veadre 
et  d^biter  tous  Ies  m^dicaaifiota.ai  drogues  qui  eu  dependent, 
coDume  ii  Wtfiit'  pia  faif^  ^^avaot  en  vertu  du  dit  privilige, 
et,  ă  cet  effet,  coDstruire  et  avoir  dans  le  sus  ^  laAiontaire 
avtant  de  fojamş^Mti»  ^amliiîca  h, a«u:aa  yaîaapavii  ^  u^eaşles 
qu'il  jugara  k  piropas.  FaîaasMtii^s-^ei^praa^  iofaibiitions  ei  4^ 
*  fan&ea  ă  tputea  papsonneade  lui  doaae;*  aueiiii  trouble  Di  m- 
pi^bamentt  aoua  qqalqiiepc^iex^iqw.oa  9¥mfi  a^M«  Si  vw 
nandona  que>Ges|Mreaaşi(aa:Qas  MUraa  4a  j>apfnîiisi#ii  vausM^ 
I  faîee  regisirer,  ^  du  oo^»iaflu  eu  ioatf  ea  (ajr*  JQUir  .et  «aer  k 
dit  eatposant  pieinwient  et  paigiblemont,  aeaaaMt  .et  faî^ 
oesser  toua  irouble8.et.empeachemena.  Car  1^  «al  ao&tra  im 
plaiair. 

JDoiin^  k  YeraaiUea,  la  «*  jour  d'avril  ASS6,  .U  da  mf^ 
n^e  le  A&% 

NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FRANţAlS 
ET  £TRAI9GERS. 


fiNVi.<ii  ^v  MUNiim  9*aR  MNMi  Anmtan  iIa  M««pţiai  a'Q« 

«ATlfiRK  OJiaAlflQld^  JE(|  ^QUjJTtpV  ]>A|VI  ^«^  ,|UB^  aP^W*^^ 
P0TABLB8  OU  IfON  P0TA^LS9> 

Par  M.  Alph.  DcPASQUUBa. 
Aprds  atoir  essay^  inutilemeDt  ditera  moyena  chimiquea  ponr  ddcrfef 
la  ^T4Mnet  dea  naati^rea  organfques  dans  Ies  esnx  ordfnatrca,  Vwteur 
de  cette  note  eat  arrlv^  au  procM^  suivant : 


M  n4MA€IE  n  BB  TOBICOMMIK.  ftil 

pnlB  os  y  a}»iito  ^elquc»  goailai  d'vae  aoiution  4«  nMmwtt 
^Wf  âm  wumwhn  k  lai  coimuiiîqaer  usc  l^^rc  teiote  iMsâlrt )  pul» 
m  fait  boaiilir  le  Uqnlde.  W  k'eau  ne  retieni  q«e  U  qHaniM  erdliUNre 
4i  aadtee  argeaiiise  4et  eaai  potablee  (cer  eUe  eu  eoslient  Umjttt» 
ane  pctite  qaantit^),  elle  coneerve  sa  nuance  JaaaAtre  ful  Mift»  9m% 
■teie  m  pMl<Mi«MM  r^lMillItleo.  fii,  «■  eeotnâra*  Feas  teşail  «"abard, 
cUfi  prcad  nae  teiate  fîolelle«Ueaâtre  qm\  aaaonce  la  d^cMipasiliaB 
4m  ad  4'or  par  la  aietitee  eegaaiqttc.  Sa  prolongaaat  T^allUioit,  la 
Iiiwie  fÎDlelteoUeaAtra  se  praaoace  de  plae  ea  plus»  si  la  proporlioB  de 
■MrtAn  argaalqna  est  oaiieiddrable.  Maîs  la  oalarallm  aa  pan  braailtr 
4m  lâiaîda  Miftt,  aaale»  paar  avoir  la  cartUade  %■#  la  natiărearf aaftifiit 
i^paaia  la  paopartloB  ordiaaira. 

JI9TB  fiUm  IA  PMUMATMMT  »*U1IB  BfiPtCB  Mi  Ca^BTCBOTN:   HAOB  IA 

CMiauiffioii  Bsa  iHrii.Ba» 
ParI«»B.JiMfÂs. 
Vwaqu'a»  ebaalTe  aii 4»«u«i  de  Taie  ks  biiUM  («ai  awf  aHil'Maîfigit 
^LATriva  QB  monumt  u4  alias  a^eafl^Bl^M^mt  apanUadneat;  eUaa  deviq»> 
Wfişi  «lors  dcamenaca  al  ac  ca»? ertMsapt  fmmU  «oU  m  flf»«4ro^«  «oii 
€»  «^okIioo.  Si^  par  ia  aapprMWM  da  r«fîeâi  4e  IW »  oa  ii«»t  i  ^teMve 
Iftlamno  aa  «oneate^  Ies  dewMa  sa  farmeaâ  ahaadtiaaMrm,  an  aJ^ 
Uc0ic  daa  frodoifti  qoi  Jaaksantde  propri^tda  particalâteea.  go  aewim^ 
laaticelte  opdftiiaB  4m  buiAea  de  1«b,  danolx,  da  pavaU  at  de  rkia» 
M.  J^Miaa  a  olstean  iu  rdsida  dpM,  pto  au  aioias  braa^  q«k  pv  I'^hM»- 
tiop  daaa  ile  raa«  adMte  a«  wmjwn  de  Vaeide  Bllriqae»a  praduil  m^ 
wtbataBfe  «ai  a  fria  gradoelleaiaai  de  la  caatlatanaa  et  qpa  i'ea  a  pa 
i^lHcer  da  liqoide  comaie  una  «laasa  liaale»  «e  ifattaclHiat  paîac  aa|L 
doi^.  Pendant  l'^bnllition,  l'odeor  particuli^rţ  da  ji*«avaUiiae  a^eit  i^a^ 
nifestde.  Le  r^sida  ainsi  obtena  prend  ane  ţrande  ^lasticit^  par  T^bul- 
lîtion,  et  ressemble  tellement  au  caoatchouct  qae  M.  Jonas  lai  a  donnd 
le  nom  â^huUe  de  caouichouc,  II  est  plas  ou  moins  brun ;  se«  sarfaces, 
fridcbement  coup^es«se  «oudent  tr^  solidement.  II  se  ramoilit  dans  Tean 
boolHantey  se  gonfle  dans  l*<itber,  puls  s'y  dissout;  Talcoul  te  precipite 
deectte  aoiation.La  dissolatlon  dans  le  sulfure  de  carl)one  ressemble  â 
aae  tenlsfon.  L'hofle  de  caoutchonc  se  gonfle  dans  rhaite  de  t^rdbeo- 
fiiwpttre»  ec  par  nrapoiratlOD  de  cette  dernfire  elle  reprendses  pro* 
pfMds  prIfliitiTea.  Elle  se  gonfle  anasi  dans  lunile  de  naphte»  BMlb 
iana  a^  diaaoadre.  La  aoiution  conoentrde  de  potaase  causUqae  la  aan^ 


ftlS  leOMAL  DB  CniVIB  miMCâhltf 

tradtt  MBi  Ift  dissottdre,  undis  qae  U  mtae  disiolatioii  AcadM  ia 
disiofit  gr«daellenieiit  en  le  colorant  en  brun»  et  Tacide  cblortafdrlqae 
Ten  prteipite  alors  gaiis  qa'clU  u\t  dubi  ta  molndre '  alt^ratlon.  La  solo- 
tion  alcooliqne  de  potasse  se  comporte  de  la  mtaie  manile  qne  laaoli- 
tkNi  aqneuae  dtendaa. 

Si»  en  prdparaat  le  baiime  de  sonfre»  ou  fait  dlasondre  om  pârtie  de 
aoafre  dana  denx  parties  d*liiiile  de  Ud»  sans  diminaer  la  tempdratnre 
▼era  la  fln  de  ropdratioD»  toate  la  masse  se  <iiange  soareot  ea  ime 
sabstance  gâatineusc,  semblable  â  rboile  de  caoatcbouc  et  qai  n'est 
pas  enti^reinent  solable  dans  Ies  hoiles  flxes  ou  volatiles.  Si  l'oo  fait 
bonfllir  cette  subsitanoe  avec  de  l'eau  contenant  ane  petite  qaaatil^ 
d'acide  aiotlqne»  le  soofre  finit  par  se  converllr  ea  acide  sulAmfae»  ti 
Thaile  dpaissie  reste  en  conservantsa  forme  prlmltife;  sa  ooolesr  cit 
cependant  derenae  rooge^brique,  et  elle  est  compressible  saos  aroir  lea 
propridtds  du  caoutcbooc  ^lastiqne.  II  Caut  en  oatre  mentionoer  qae  par 
r^bullitioni  lliaile  de  lin  est  snbitementconTertîe  en  une  masse  gâati- 
nause  analogaeao  caoatiAoac»  qne  Tadde  nitrique  rend  rouge  etdiire, 
sans  d^dlopper  aacone  trace  d'âaldine.  En  chanffiiiit  de  l*bnlle  de  castor 
ăone  tempdratare  vapdrieare  â  son  point  d'dballltlon,  elle  brmftet 
ddfeloppe  des  vapears  irritantes  et  inflanunables.  Si  Ton  obaenre  pea- 
dant  la  oombostfen  la  formatlon  d'anecrottte,soit  â  la  snrAieedaliqaîdtf 
soit  sur  Ies  parola  du  Tase,  on  peat  ^teindre  la  flamme.  II  faat  qne 
l*hul1e  de  castor  prodnise  trte  pea  d'doume,  sinon  Ia  masse  jannâtre  qni 
Ibrmeler^ldtt  derient  brane  et  secarbonise. !«  rteidaspongleaXtqfli 
est  insolable  dans  Fitber  et  Ies  hniles  vMatiles,  est  qnelqnefoU  âaitfqoe 
«C  tonjoars  insipide.  La  potasse  caastiqae  le  dissout  trte  bien  en  U  sa- 
poniflant;  Tadde  chiortiydriqae  sdparede  ce  savon  an  acide  gras,  d*ODe 
sarear  acre  et  brtUante. 
*        ■  '  '    '  ^ 

ftIOTEN  D'KNLEVia  LE8  TAGHB8  DB  NITEATB  D*ABOKNT  SUB  LB  LlNOBi 

Par  Wiliiam  Bird  Hbeapath,  chirurgien  k  TUniTersiti^  de  Londres. 
Le  procMd  indlqnd  par  Tauteur,  conaiste  k  transformer  ea  iodore 
d'argent  l'argent  qui  a  produit  la  tacbe.  Pour  cela  îl  se  sert  de  Ia  teiotuic 
d'iode  de  la  pbarmacopee  de  Londres;  puls  ii  dissoat  Tiodare  d'argcBl 
produit  an  moyen  d'une  solution  d'hjposalAte  de  sonde,,  eoatasanl 
4  grammes  de  ce  ael  pour  65  grammeş  d'eaa«  II  la?e  ensultc  le  UBfi* 
Teau  pare. 


DB  PUAEHACU  BT  DB  TOXICOLOGIB;  hli 

B<AGTIF   DB    LA    8TBTCHNI1VB; 

Par  M.  Otto. 

Au  liea  de  peroxyde  pace  de  plomb,  M.  Otto  se  sert»  podr  d^coavrir  la 

strychnine,  d*ane  petîte  qnantit^  d'aiie  solation  de  chromate  de  potasae» 

qui  prodoit  immddiateonent  dans  la  solation  salfarique  de  Ti^lcalolde 

ane  beUe  coloration  violette ,  bien  mieoz  qae  ne  le  fait  le  peroxyde  de 


BMPLOI  DB   L'AGIDB   LAGTIQCB  COIfTElIU  DANS  LB8  BAUX  8UEB8  lOB 
AMIDONNIBBS; 

Par  M.  C.  OjBMB. 
Dans  Ies  grandes  fabriqaes  d'amidon,  on  ne  cesse  de  rejeter  comme 
InntilesdesqaaBtit^s  importantes  d*acide  lacliqae.  M.  Obme  pense  qu'en 
operant  selon  Ies  procMds  ordinaires,  fl  serait  possibic  d'atillser  Ies 
ean  sares,  profenant  de  la  fermentation  da  froment,  pour  la  prepara- 
UoB  en  grand  des  laciafes,  poisqae  ce  liqaide  est  une  solation  concen- 
tra d'acide  lactlqoe  contenant  ane  faible  qaantit^  d*acide  ac^tique.  II 
dlssont  facllement  la  limaille  de  fer  en  donnant  lieii  â  nn  d^gagement 
dliydrogdne. 

VOTBIf  PnOMPT  BT  FAGII.B  POUB  G0N8TATBB  LA  PBAsBNGI  DU 
CABBONATB  DB  POTA08B  DANS  L'IODUBB  DB  POTASSIUM; 

ParM.  dbTbbbi  pbarmacienA  Saint-Gilles-les-lraxelles, 
Poor  ddcooTrlr  la  pr^sence.dp  carbonate  de  potasse  dans  Tlodare  da 
potissinm,  on  a  propos^  plosieors  moyens ,  tels  qae  Templol  da  salfate 
de  feft  da  Teau  da  chaox»  atc;  on  7  par? ient  ^galemant  par  le  mojan 
SBl?aBtt  qol  est  trte  simple:  on  triture  dans  un  mortier  qaelqoas 
graina  da  liodare  sospeoi^  stoc  una  ^gale  quantit^  de  chiorbydrata 
d*afliflUNiiaqae:  si  riodara  contiant  la  pios  minima  proportion  de  car- 
bonate da  potasse,  11  se  d^gage  ausstt6t  da  m^lange  ane  odanr  trte  sen- 
sibie  de  gaz  anunoniac. 

▼BNTB  DBB  aUBSTANCBa  T^ANBUaBa  BN  ANQLBTBBBB. 

n  7  a  qadqae  temp8«  11  ^tdt  qoestion  en  Angleterra  d'nn  procte  Intenta 
contre  ane  peraonne  accas^  dlumicida  par  ampoisonnement,  et  d'aprte 
Ies  repaelgBements  foamis  par  on  tămoin.  Ton  tot  ă  mtea  da  connaltre 

y  siBiB.  8.  90 


lllU  '  lOVRI^Ai  M  CmiflB  MiOICALtj 

que  dans  plusieurs  boutiques  Ton  yendait  du  landanam  et  d'aatres 
remides  aîmuUan^ment  ayec  dea  ^picerîes,  des  fromages,  des  chandelles 
ct  des  draperies.  Sar  qnelqaes  questions  qu'on  fit  k  un  deces  marchands, 
îl  r^pondit  qa'il  regardaît  Tacide  prussique,  le  laudanum  et  Tareenic 
comme  des  artides  d'^picerîes. 

Quelque  temps  aaparavant,  un  intendant  de  polîce  ^tait  entr^  sous  an 
d^aisement,daas  ane  boatique  de  village,  oii  ii  a? ait  demand^  poar  deuz 
8008  d'arsenic.  Une  vieiUe  femme,  qoi  se  troayaît  U,  lui  remit  ce  pobon 
ajprds  Taroir  t>es^  dans  Ies  balanceâ  oft  l'on  pesait  ordinairement  1&  Căft 
et  Ies  autres  marchandises.  L'intendant  lut  ayant  demand^  pourqooi  elle 
n'avait  pas  Thabitude  de  marqâer  Ies  artides  de  ce  geore,  da  nom  de 
polson,  elle  r^pondit  qa*elle  pourrAit  blien  le  faire,  mais  qae  oela  poar- 
rait  effrayer  le  monde. 

VENtE  DB  LA  SABINE. 

Madame  Teuve  Rtartroik,  berboriste,  rue  de  Charenton,  est  tridikttfe 
de? ant  Ie  tribunal  de  ipoHce  correctionnelle,  s6as  la  prărention  d'atob^ 
coiitreTehu  a'ox  <iispositions  de  Tartide  \9  de  la  loi  de  Jaillet  Iâ4$,  et  fi 
de  Tordonnance  du  27  octobre  1844,  qui  r^gissent  Ia  tenae  des  boâliqato 
et  offlciues  de  drugues  et  de  substances  pbarmaceatiques. 

II  r^sulte,  en  effet,  que  lors  de  la  f  isite  faite  par  des  professedrs  Aaus 
la  boutique  de  la  veuve  Martron,  ii  fut  trouT^  en  ^yidence  et  k  la  port^ 
de  tout  le  monoe  des  branches  de  sabine^  plantes  que  le  Codex  a  rangto 
parmi  Ies  substances  viin^neuses,  et  qui,  en  cette  qualît^  devâienV^6%, 
aux  termes  m^mes  de  la  loi,  renferm'i^es  Ââns  ane  aVmoire  4  pVi4  (ft 
fermânt  â  def. 

Conform^ment  anx  conclusions  de  M.  Fatocatdu  rOl,  tfd  GAlh|l9,1^ 
^rlbnnat  a  condamna  la  tenve  Maiti^n  &  2&  fir.  d*atnende. 

BXmCIGB  DE  LA  PBABttAGIE  PAR  UN  DROGCISTB. 

Aux  termes  d*un  jugement  renda,  le  1  i  marş  dernier,  par  le  fkîbMftal 
de  polîce  cofteetlonnelte  (8*  chambrey,  le  iteur  Clement,  dixiguiste^  me 
Rambuteau,  au  Roi  des  tombarâs,  âVaît  ^t^  condamna  par  d^faat 
klQOtr,  d'amende.  La  pr^ventioft  lui  reprocbait  le  d^Iit  d*exerdce 
illdgal  de  la  pbaiUacfe. 

11  se  priîsente  âtijourdlini  pour  Wmcr  opposîtî^  k  ce  ftf^ai^  :  fi 
s'efforcc  de  dddin^r  tâ  yesponskb'ilîtfe 'fti  dAît  qo'on  Wt  "p^cr  s4r  f&î, 
en  i<;c*lkrant  tfhHi  n*k  jainkis  ^ik^n^  'esWcter  t^r  Vtri^^^mlfe  Tâ  |»- 
fession  4e  pharmacien,  puisqu'il  n'en  a  pas  Ie  dffOiC,  ^*^aAt  ifMiât  mani 


de  dlpldme.  Seulement,  *  Tinstâr  de  pTtfsi6iiiv  ittpAiteâ  (m  CMllMrei^ 
îl  a  consacra  un  t>etit  coin  dfe  soti  maiţalf^  A  la  C0BMti«B  «tet  dragiMe  «fc 
des  m^dimeiits  :  naîs  cette  partl«  trte-niiiiime  de  aon  eonmerce  eal 
lilBete  iOQS  la  stitTegarde  rasaurante  d'nn  phannacien  dipldm^,  qni  lai 
pr^te  le  secoars  de  sa  pr^ence,  de  aes  lumidrea  et  de  «ea  conaeila. 

NoDobstant  cea  observa tiona,  le  tribunal,  ne  Toyânf  dan^  ce  phaHifta«i 
cîen  compiaîsant  pr£te-noni  qa'tln  noyen  delă  part  dll  ălM# 
d'^loder  la  lot  qiii  r^git  Ia  phanil^iHe,  et  confon&teeiit  ate  i 
d'e  S.  lliVocftt  dti  toU  Oinitilat  de  BdaaeroUes »  maintient  mm  pr6o^deiit 

jugem^t  dans  sa  formb  et  tesenr. 

— — ^  '  r     -TI 

fABBicATtoi^  m  tm. 

ba  se  plaint  beaucoup,  Aini  ilti  certaitt  nidUde  et  daM  oertaint  qttai«* 
tiers,  'ăe  rilt^râtîon  qu^oii  fătt  ^uttir  anx  Tin#.  Les  tina  Meva,  tea  Hm  ăn 
camp^che  cbulcnt  kvec  proffa^iolii  itiais  JaS^ttlM  pervmliie  «'orait  mt&t^ 
9ong6  k  doabler  U  qnaiitîU  dte  bofaa  titti  i^lit  en  altAvr  hi  ^alM> 

Un  siear  Algâl  pt-^bUd  tih*e  l'InVdiHfttir  d'aik  prwe^dd  nailvwM  el 
Traîment  rare,  an  nioyett  tiliqtiel  le  pabltc,  ittteKS  ctM  dite  mdlie 
coDiiîtTons,  h'â'urâ  t^las  ii  fMUtdr  M  bltthiiMsk  Mitt«e8  dattl  le  ] 
des  T^bbtes.  t^6ar  &l  pSid  d^  WMil  rhiâlBI  ^Mii  propridtaire  poesMo^ 
11  p^^nrra,  ^  Vilde  dkl  Mibyfen  Âft  slehr  Rigil,  aogmeAter  da  deuMe  te 
qna'nâtt  ^e  'seă  VltiH,  libftlft  âVoif  «  fcMiMr^  d^HKmliM  fule^mftt^U 
palaia  le  pios  exerc^  n'^tfbVh^lM  Hehţ  tî  latMitrirtri  ilho  rnwaimunli 
ea  TÎns  aeale  a'en  troayera  dMMIi 

Ce)^rf>c€dift^raitteM^^thi,  Sil  fant  ea  isroM  AîfaUAYUooqetGamp.» 
gâ>ant  de  la  Soci^t^  bordelaMs  et  UMA-gHignoane»  moyennant  lepay^- 
îtttet  QhMie  VtebVe  db  Sd6  IHMHitt  pto  ONi*  ^aMant  qaioie  annte.  Goi 
conTentiona  n'A&^t  ţMto  MrtcAtto^  ftigil  a  oit<  Yileoq  derant  le  tribanal 
db  ctAirtnerce,  ^ot^^MfeaH*  tfc  trAoMil lel>^aMce 4b la  roate  meoanelle 
d6  500  fraidc^  ^«iht  qttinae  mm. 

Les  Jages  coosulairea  oat  r^iat^  â  cette  pr^tention,  aar  le  motif  qae 
Te  proc'6M  moă  thnn  ie  mwide  4«daatriel  ^tait  ane  T^Uble  chimire^ 
<ft  Vj^iH  iiVbkt  pkB  yoMIble  ^  d*aMer  la  q«fatit6  des  Tisa  aaoa  cn 
âift«rer  U  4îMlf«  t>ar  U  Mn«, 

,1(1-  iif     laaaBBgfaa 'I         ■        iBca=essaBasga^a^:i» 


L'opncucK,  ou  atPiKrofUB  tainihâi.  ps  i«A«|f acib  poAnQUB  (l). 
'Cbntehant :  TTe  PftpCBMtre  plunuaceatiqae»  «■  C»napectaa  dea  fibar- 

(1)  Ua  fort  TolaiAe  grood  in*8*  compacte,  k  deox  coloanea»  de  900  p»» 


iQMQpta  l^gales  et  particali^ea»  allenundes,  am^icainei,  iDglaiiei, 
băgn,  espagDoles,  francisca»  hollaniUisea,  iuliennes»  poUmaises,  pQ^ 
tagalses,  roasw,  sardes,  taMoiaet,  etc;  desformolaires»  matiirâ  mtii- 
calea  eţ  recaeila  ditera  de  mMeciue  ţî  de  pharmacfe  dea  mteia  pijt; 
prooăd^  de  ţableaaz  prdaentant  Ia  concordance  dea  diferă  pdds  m^dkh 
iMQZ  de  inBarope  entre  eax  et  arec  le  ayattoe  dMmal;  d'ane  instrae- 
tfoB  aur  lea  artemitrea  et  lea  thţrmoni^trea;  d'an  oalendrier  pfairm»- 
eentfque;  d'an  apcrţn  aur  la  ctaaaffloation  et  la  noffleDClatare  phinu- 
oentiqaea;  de  Tart  de  formuler;  d'une  inatnictioii  aur  la  mani^  de 
tenir  le  li? re-eopie  des  preacriptiona  magistralea;  dea  aignes  abr^idft 
et  d'ane  propoaition  de  aignea  ooufeani  de  po&dâ'ationm6iidBale; 
S>  la  Pharmade  legale,  comprenant  la  l^gîalation  pharmaceatiqne  oa 
reencll  de  loia,  durata»  arrâtda  et  pitoea  divereea  concernantreierace 
de  la  phannade ;  la  toxicologie  ou  petit  trăita  dea  moyena  propres  i  fiire 
tecomialtre  lea  poiaonaet  â  combattre  leura  eflfeta;  reaaai  phirvicen- 
tigve  dea  mMicanieDta  ainplea  et  ooBipoada»  ou  petit  trăita  des  mojeas 
propree  k  fidre  reoonnattre  lenr  natare  et  lenr  falaiflcation;  a*  ripp^n* 
dice  phannaceiitiqiie,  conprenant  la  pharmacie  ▼^tMnaire*  'U  phir- 
made  bomtepatliiqae  et  nu  miacdlande  d'articlea  qvi  lot^reMent  b 
pharmaoie  pratiqiie;  4«  le  Tarif  g^ii^al  de  phamiacle  et  dei  twascbei 
acoenaofrea,  prte6d^  da  Tarif  dea  manipoUtioiia ; 

Par  DOBYAULT» 

fit-phamiacien  dea  hdpiUnx,  Uartet  de  rscole  de  pliaraiacie 
da  Paria»  etc 
Oeoiftee  dditimi,  ooaalddrablMieiit  aagnnntde.  PJandifla  iaMroMtt 
dana  le  texte.  —  Nomendatore  dtrangtee. 
Le  aaccte  de  la  !>•  Mition  de  roamga  de  M.  Dorraalt,  dănoatie  «o» 
lea  pharmadena  conaiddrent,  arec  raiaon}  oet  ovtrage  codum  1^  ^ 
nteeaaaire. 

et  contenant  la  matiAre  de  6  toL  in-a»  ordinairea.  Priil>rocli^#  iOfr* 
par  la  poate,  12  tt.  —  Gartonn^,  12  fr.  pria  k  Paria.  X«  exempiair^^ 
Uis  ont  lea  4  partiea  Indlqata  k  riextdriear  par  dea  oeloratioiii  ^ 
rentea  *  la  maniere  dea  Coms.  Glies  Ud»b^  liliraire,  place  de  ^'^V^ 
Miidecine,  4.  On  peat  ae  procorcr  le  SmppUment  ă  la  !'•  ^^^^ 
chure  in-6*;  prix  :  1  fr.  50  o.,  et  I  flr.  75  c.  par  la  poşte. 


Paris.  —  Impr.  d^lUOANBEB  BAILLY,  M^  rue  du  Fai 
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HAKli^RB  DE  PR^PARER    LA  GANNABIirB  (1). 

On  broie  le  chanvre  indien  et  oo  le  fait  digărer  dans  de  Teau 
modâr^ment  chaude,  en  ayant  soio  d'exprimer  chaque  foisqu*on 
reDonvelle  Teau.  Ce  renouvellement  doit  s'op^rer  jusqa'ă  ce 
que  Teaa  exprim^e  soit  parfaîtemem  claire.  On  fait  dig^rer  en- 
snile  le  chanvre  dans  nne  soliaion  de  carbonate  de  sonde  cris- 
tallis^,  de  Ia  rooitie  da  poids  du  chanvre  sec  sur  lequel  on  a 
op6r6.  On  fait  mac^rer  ă  une  douce  chaleur  pendant  deux  ou 
trois  jours,  puis  on  exprime  ie  iiquide  et  on  le  reniplace  par 
de  Teaa  claire.  On  renouveile  cette  eau  jusqu*ă  ce  qu^elle  soit 
presqne  incolore.  Le  lavage  a  pour  but  d'^liminer  une  grande 
parlie  d'unemati^re  colorante  brnne.  L'alcaH  enlive  encore  tfne 
panie  de  cette  matiire,  ainsi  qu'une  grande  quaniîtă  d'un  acide 
gras,  tout-i-fai(  inerte,  et  dom  on  pent  s'emparer  en  ajoutant 
un  acide  â  la  liquenr  alcaline  apr^  flitration.  La  plante  est 
ensuite  sech^  jusqu'ă  ce  qu'elle  cesse  de  perdre  de  son  poids ; 
puîs  elle  est  irait^e  par  de  resprîi  de  vin  rectific  tr6s  fort. 
On  ajoute  ă  cette  solution  du  lait  de  chaux  ayant  la  consis- 
tance  de  la  crame,  et  contenant  une  once  de  chaux  fraîche- 

(t)  Journal  pkarmaceuiique  de  Bell. 

3*  siRlE.  3.  31 


418  JOU&NAX  DB  CHiMIB  M^DIGALB, 

meat  cuite  pour  chaqae  Hvr«  de  pliinte«  La  chaux  eoleve  ce 
que  la  soude  aurăit  pa  laiss^r  ea  arriire  d*adde  gras  ou  de 
chiorophyle. 

Aprte  AltraiioD,  ou  ajoute  ua  leger  exo^s  d*aclde  «olfvriqae 
pour  pr&;ipiter  Ik  chaux  qui  aurait  pu  resier.  Oa  ajoute  en- 
suite  uu  peu  de  charboo  animal  et  on  agite.  Mais  ii  est  boo 
de  faire  observer  que  Taction  d^colofaoie  du  cbarbon  est  tras 
limita.  Oo  s'empare  ensuite  de  la  plus  grande  pârtie  de  Tesprit 
de  vin  par  la  distillation  du  liquide  filtre,  et  on  lave  Ia  r^ne 
avec  une  petite  quantită  d'esprlt  de  via  rectific.  On  melaoge  ce 
liquide  avec  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'eau,  et  on  le 
verse  dans  un  bol  de  porcelaine,  le  laissant  evsuite  reposer 
jusqtt*ă  ce  que  Talcool  soit  tout-8Kfait  dissip^  par  T^vaporatlon. 

La  ruşine»  plus  lourde  que  le  liquide  aqueux,  se  iMpMe  a« 
fond  du  vase.  On  dâcante  alors  soigneusement  et  on  vene  de 
Teau  fralche  jusqu'iii  oe  que  oeite  eau  ne  donne  plus  «jm  «avMr 
ni  amare,  ni  acide.  On  sâcbe  alors  ou  on  laisse  sfeher  la  rMl», 
pour  activer  la  dessiccation,  od  peut  T^tendre  en  GOncbeniace 
sur  le  bord  du  vase. ' 

La  resine,  en  masse,  est  brune;  en  ooucbe  Mgârei  elle  eat 
fauve.  Cbauffăt  sur  une  feuille  de  platine,  elle  fond,  s'enflaotiM, 
br&ie  avec  une  flamme  blanche  6:latante,  et  disparatt  coai«> 
pleiement.  Deuţ  tiers  de  gf  ain  agissent  sur  lliomme  oomne  vm 
puissant  narcotique;  un  grain  produit  un  empoisonnemeiit 
complet.  Sous  ce  rapport,  la  cannabine  a  beauconp  d'analogîe 
avec  Talcool)  quant  ă  ses  propri^t^s  bypnoiiques  et  k  acs  effeu 
calmanta,  ă  T^gard  du  sysiâme  nerveux,  elle  ressemUe  assee  k 
la  morphine.  Elle  contracte  la  pupillei  elle  ne  paratt  pas  exer» 
cer  une  aciion  spasmodique  ou  paralysanie  par  la  vessle. 

Une  exp^rtence  faite  par  nous,  nous  a  prottvâ  que  Vaction 
panieuliire  de  la  cannabine  sur  Ie  corps  humăin  ii'est  pas  fâ" 
cilement  d^truiie,  qu'elle  se  maintient  avec  beancoap  de  l^a- 
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Gîtâ.  NoH6  ftvoBs  cbaifffe  ă  l'alr  libre  une  doM  de  caoMUM^ 
ăltadoA  sur  un  plai  ă  ^TOporâtioa^  de  maniere  k  rccoifrir 
liris  de  2  pouoes  ctrr^  $  nouii  Tavonâ  chaaffifo  pandani  huii 
bâiirea  &  ISO*"  Fahrenbait^  «i  malgrtf  tala,  nOiis  noua  iommH 
ooayaîMtt,  afM^  anai^  qua  ion  ^oargia  n'avaU  riprouvti  aii** 
eana  dininutiOD.  Caile  r<aiiia  raiifenna  tout^  ia  pârtia  amif a 
da  la  pla0ia|  oe  dont  AoUa  ooaa  aoaMbea  amird  ea  praaaot 
«wa  quantii^  da  la  plaate  dqaWalaiiui  ă  la  doaa  de  r^iae ;  ttoaa 
B*avaoa  observa  aacaaa  diff^rtaca  danii  la  foraa  de  raotion.  Le 
gtuyafa  oa  ebaavra  de  Tlodei  aed)  a|ii  daoâ  la  proportian  de 
$  &  7  pour  lOa  da  la  i^aine. 

suit  ti  A  GtAKoMina. 

MAmiM  «to  Altfietir  GhMnni  SemfMtă,  trăduii  d$ 

rUăit0^  fW  tfH  d^  «0t  dUtei, 

GhaHea  m  Hoastiti,  ddoiear  nMeeftt  de  la  FacolM  de  Naples. 

htraii  Ies  t%Ht  SUbstâtices  orgântqaes  produites  par  le  ira- 
vâll  thlMiqtiedes  âlf^ă  vlvafils,  et  eâ  parliCuHer  de  rhomme,  ii 
fottt  eomptef  une  mâlîâre  bl&u^  de  taurine,  que  Ton  observe 
daa&  eenatfies  tnaiadt&s.  Cotitul^  d^s  a&ciens,  elle  n*a  eie  ce- 
pendant  litildiee  et  anâlys^e  que  pâr  ies  chimîsies  modernes : 
OaWiIef  <ât  Ddetis  farent  l6§  pfemiers  qui  remar(]u^rent  que 
cfettemâli^re  titiitl  Ieg[6fetti6nt  soluble  daus  Feau,  qae  Ies  alcalis 
a'c))  alt^râteâl  pas  ISi  Coulear,qtiâ  Taclde  niiriqae  la  d^trui$ait(l). 
Jaiia  t)e  foâtenâlte  prStendîid  ()ue  ce  prodtiit  n'etait  que  dd 
bleu  de  Ih'tiâse,  afrivâ  iutaCl  JQsqu^^  l'apparetl  urinalre,  ou  blen 
fortA^  datis  1(3  Corp&  des  ifiâiades  traît^s  par  Ies  6xydes  de  fer. 
Mojon  partftgc  tâ  ttiâme  optnloa.  Bracconot,  poUssant  plus  lolo 
ses  iuvesUgalions,  trouvait  c^lte  subsiauce  priv^e  de  goîii  et 

(O  Traiti  de  chimie  de  U-J.  TWoard. 
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d'odenr,  plus  tande  qae  le  bleu  de  Prusse^  se  d^oovpoiiit 
pir  la  chaleur  en  carbonate  d'ammoniaqae  et  bnile  audinale; 
se  liqn^flant  peu  dans  I'eau  et  dans  Talcool  bonillant,  d'ob  dle 
pr^pitait  ă  froid,  sous  Taspect  d*ane  poodre  bleueqoasi  cru- 
talline,  se  liqu^flant  dans  Ies  acideset  prenant  Ia  couleor  roage. 
Satnrant  la  solntlon  rouge  avec  un  alcail,  U  voyait  cette  maiUre 
reprendre  sa  couleor  bleue  et  pr^piter.  Ces  răsoltats  por- 
tirent  ce  chimiste  ă  ooosid^rer  cette  substance  comme  une 
baae  saiiflable  particuli^,  et  k  Ini  donner  le  nom  de  eiaiumr 
rme  (1).  Plus  tard,  Spangenberg  pr^niait  un  nouTeao  m^ 
moire  sur  la  mame  substance.  D'aprte  ce  chimiste,  elle  iuât 
solnble  dans  Falcool  bonillant ;  s^par^  de  Talcool  par  Firapo- 
ratlon,  elle  ne  prenaft  pas  la  forme  de  cristanxi  et  dissoote 
dans  r^iher  bouillant,  ainsi  que  dans  Tacide  snlforique  con- 
centra, elle  leur  c^dait  sa  couleur.  L'acide  chlorbydricpie 
n'exerţait  aucune  action  sur  elle,  mais  Tacide  nitriqoe  Îs  jaa- 
nissait  et  la  changeait  en  acide  nitropicriqoe.  Enfin,  Ies  aka- 
lis  caustiques  et  Ies  carbonates  ne  la  dissolvaient  pas ;  elle  ionir 
nait  en  brAlant  une  petite  quantitâ  de  phospb'ate  de  cbaax. 
Berzâius  dMuisait  ayec  raison  de  ces  faits  que  Ies  mstiires 
bleues  de  Turine  ne  doivent  pas  âtre  toiqours  de  la  rnAme  ns- 
ture(2).  Ce  jugement  se  raffermissait  encore  par  un  nonvel  exa- 
men fait  par  M.  F.  Simon,  qni  dtelara  que  Furine  bleae  avait 
un  s&liment  bleu  fonc^  d'abord,  qui  deyenait  ensuite  Mea  pile ; 
que  Tacide  sulfurique  transformait  en  acide  sulfindigodiue,  ei 
qu'un  m^lange  de  potasse  caustique,  de  sucre  de  rabin  {tue- 
ehero  di  uva)  et  dlalcool,  changeait  en  une  sdution  couleor 
orange,  qui,  expos^  k  l'air,  reprenait  sa  couleur  bleue.  Foi 
ii  concluait  que  c'^tait  de  Findigo. 
Tous  ces  faits  que  nous  venons  d*exposer  font  voir  ^ndeia- 

(1)  Atuialeâ  de  chimie  et  de  pfysique^  t.  XXIX,  p.  252. 

(2)  Bcnaiiu,  TnUiato  di  ckimiem»  t  IV,  part.  I,  pag.  373;  Tacih- 
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meiit  oombien  Yiinde  des  matîăres  bieues  contenoes  dans  IV 
rine  est  encore  imparfaite.  Les  rechercbes  soiit  tr6s  limit^es, 
ec  lontes  mtoent  ă  des  cons^quences  diffeirentes.  On  n*a  pas 
toDjours  tenu  compte  de  iMtat  patbologique  pendant  lequel 
eecte  matiire  s*est  fonnee,  ni  de  la  nature  des  m^icaments  et 
des  aiiroenls  dont  le  malade  avait  faît  nsage.  Cest  pourquoi 
nons  ignorons  enoore  si  celte  matiire  colorante  est  toiiţjonrs  la 
mânie  dans  tons  les  cas,  on  bien  si  c'est  un  produit  cbimiqne  de 
la  vie  morbide,  ou  simplement  une  subsiance  absorb^e  dans 
les  Intestins  et  transporta  dans  les  urines,  ou  enfln  si  elle 
s'est  form^e  dans  Tappareil  nrinaire  et  s'est  portte,  avec  les 
urines,  dans  la  yessie.  De  pareils  cas  tombent  trop  rarement 
S008  fobsenration  des  mMecins  et  des  chimistes  pour  que  la 
qoestlon  puisse  âtre  ^daircie  et  r^lue  d'une  maniere  satisfai* 
sânte. 

J'eus  denx  fois  occasion  d'observer  cette  maladie,  et  je  Tai 
iiuâiie  avec  ane  minutiense  attention,  qui  me  permettra,  je 
respire,  d'en  faire  un  rteit  plus  exact.  . 

Les  urines  bieues  que  j'eus  ă  examiner  se  pr^ntaient  sous 
des  conditions  diverses :  dans  le  premier  cas,  elles  ^talent  âi- 
minăes  par  un  individa  afflig^  de  maladie  rhumaiismale,  dont 
ii  Alt  bient6t  quitle.  II  ne  fdsait  point  usage  de  matiires  bieues 
ni  d*autres  matiăres  telles  qu'elles  eussent  pii  faire  nat're  un 
pareil  produit.  Dans  le  second  cas,  Turine  bleue  âtait  rendue 
de  temps  en  temps  par  une  femme  de  soixante  ans,  alTeci^  de 
eons&mpHan  lymphaHque  ^  accompagn^e  de  l^ions  plus 
graves  au  poumon  et  ă  la  vessie  urinaire;  je  noiais  ^galemeni 
l'absence  de  tonte  cause  externe,  capable  d*engendrer  ceite 
substance  bleae,  et  la  maladie  de  la  vessie  n'^tait  pas  i'eflet 
d'nn  corps  ^tranger  ni  de  concr^tlons  calcoleoses.  D'aprte  les 
signes  physiques,  la  matitee  bleue  de  farine  des  deax  malades 
lemblaii  6tre  la  mAoie  chose;  je  D'aipas  pa  vâîflercefaitpar 
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r^oalyia  cbimiquo.  J«  n'ai  pii  priMiqiKir  mat  redMnhes  qtt 
şur  Im  arinw  de  Tindivida  alteinl  de  maladia  aigiic»,  mt  la  eia^ 
QQurîqe  elait abondante ei  ptit  4lre  facUeiiiepireaHaiUia,ttuulis 
«u'elle  ae  montrait  d«  lempa  en  lemps,  dana  |aa  urinei  de  la  vu* 
Iade,  leotte  et  inâlee  a  du  mucua  et  an  poţi  da  celle  leric  ^«'U 
a»e  fut  imposalble  de  l'en  «iparer. 

Laqpantild  de  ruriae  que  j'examinai  peaak  mtiiti^sdle 
Foug^îtaaît  la  leioture  da  toumesol,  aila  ooiieenrait  wb  odeor 
ordloaire,  aa  eouieur  ^laît  bkuâlre,  e|  la  sddiineBi  fQBctf.  Je 
reoueiilia  aur  un  fiUre  de  papier  lea  maiiires  tasolableiqHV 
dapoaait  Turinei  readue  par  oe  mojrt n  olalra  at  Unpide.M* 
chtes»  ees  maiiirei  peaaiaiit  un  dapciirgramaM.  Silea  a'^niflU 
pas  d'dclai  şt  ae  &e  reunUsaianl  paa  «oua  ferma  de  eriitaui; 
ellea  preaeAlaient  une  nuanee  divene,  attivam  la  sueoraMoe  tl« 
precipita ;  elles  ^laieni  inalterables  ă  Taciion  de  Tair  el  da  io* 
iail.  Separam  Ia  poudre  bleue  du  iâdîneni,  je  renarqual  qae 
Tacide  uitrique  la  rendait  affarveioasita ;  atfohde  de  aouveau, 
elle  ne  pr^seniait'aucua  abangamtui  de  iKnriaari  mipie  tt« 
raetiofl  de  ramnoiiîaqufi^  aigne  dvldant  du  maaque  d'acide 
urique  $  ehauMe  dang  un  tube,  elle  d<pota  «ne  peudre  bkiiiGba 
iafusible,  qn  vardiaeaii  le  airop  devlolenea,  ei  deftnaM  aotaiblo 
dana  i*âeida  bydrocbloriqua  i  qette  adniioa  ateha  ne  doaia  au« 
eun  sîgne  de  la  preseoee  du  fer  oq  d'aolre  sahnapce,  ei  e^Aiait 
autre  choae  qua  du  cblorure  de  cbau&t  ^  q^i  me  donna  i  pen^* 
aer  qu^il  j  avail  dana  ee  sMimeni  du  earhopate  de  chaoţ,  tob* 
atance  rara  maia  poumant  Muvte  dana  leş  sMineBia  da 
TurÎM* 

L'dthep  aulfurique,  qupiqiv  leuiamest,  diaaolTaii  calie  mar 
ti^  bleiif  k  la  Uimpdraiure  ardioairaţ  c'^taii  fuaique  nofaa 
de  la  a^pare»  du  addtaeat  a«ee  laquei  elle  ae  troavaii  aur  l9 
ilM.  Seumiae  k  l*aelioa  da  Faelde  aUrtqae,  elle  reeglasaii ;  i 
call<i  du  eblim,  eUe  perdaii  aa  aualeap^  Paeida  aulAiriqaaral*' 


DE  PRARHAGIE  BT  OB  TOXIQOLOSIE.  429 

t^ffBîl  Aiiblement  ei  avec  lenieiir  ^  raonnoniaque  et  racidecbicr* 
IqrdriqM  se  }a  modifiaient  DuUemmt ;  elle  n'a?ait  ni  odenr,  ni 
savcur  appr^iablM. 

Pour  mieux  isoler  la  substacce  bleue  de  tout  ce  qui  pouvaît 
l'entoarer,  j'en  pris  1  decigramnie  et  Ia  traitai  successÎTement 
avec  de  Teau  bouillanie,  de  Talcool  et  Ia  potasse  caustique : 
ces  reactifs  ne  l'allererent  nullement;  enfiojela  traitai  aussi 
avec  Tacide  bydrochloriqiie  qui,  de  mame  que  Ie  nitrique,  de- 
venait  effervescent  a  sob  contact,  et  la  matiâre  colorante  resta 
80US  forme  de  precipite.  Je  le  lavai  et  le  recueiilis  sur  le  filtre, 
de  papier;  je  n'en  pus  reiii  er  qu'un  demi-d^cigramme,  quantitâ 
bien  minime,  mais  qui  m'a  cependant  suffi  poar  ^claircir  deux 
antres  faits. 

J'eQ  soumis  uneparţie  ă  Taclionde  Tacide  sulfurique  concen- 
tre  h  uoe  l^g^re  cbaleur,  et  quoiqu'elle  me  parAtdisşouted*a- 
bordy  je  m*aperQns  jplus  tard  qu'il  s'^tait  op^ră  une  simple  dis- 
solulion  m^canique,  et  que  la  poudre  bleue  pr^cipitait,  laissant 
la  solution  tout-ă-fait  incolore.  J*ai  voulu  m*aşsurer,  en  second 
liea,  si  la  matiire  colorante  contenait  de  i'azote;  j'ai  employd 
â  cet  eSet  la  m^thode  de  Lassaigne :  fen  at  f^tt  chauffer  au 
rooffe  avee  â  Momea  de  pottsaUim,  %  cettUgrftnni^  «ue  j'avaia 
introduits  dans  im  tuba  dn  (li«l»4lre  dci  OtOttii*»  ouvert  ă  Tane 
de  ses  extrămit^s;  agoutant  W  peil  d'eau  ^  ce  produit,  j*y  ver- 
tai  une  gonite  de  cblorure  de  fer,  qui  ne  produisit  aucuu  cban- 
gement  en  bleu,  d'oit  je  conclus  qu'il  n'y  avait  point  d'azote. 

Im  MrieiirM  pbyiico^^imqu^  deces  snbMMe»  que  noua 
venona  d'aiaaiiB^r  ta  r«iid«ni  ditMr^nte  de  ceite»  inentionn^es 
au  eounMBoanieiii  de  notre  trântii*  Las  maiiiras  bteuM  Ies 
mieox  d^tenniii^s  aont  ţl«  citnourine  de  Bmsomiot  et  rindigo 
de  Simen,  toutes  deux  bien  diverses  de  ma  cianonrine.  Ga  n'eil 
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point  une  poudre  cristalline,  elle  est  priv^  d'azote,  elleest  io- 
soluble  dans  Teau,  dans  Talcool,  dans  Ies  acides,  caraclires 
saflisantspour  la  diffSărencier  de  celle  du  chimiste  fran^is.  Elie 
diff&re  aassi  de  Tindigo  de  Simon,  parce  qu'elle  ne  se  dissout 
pas  dans  Tacîde  sulfuriqne,  ne  contient  pas  d'azote,  et  est  so- 
Inble  dans  Tether :  la  solubilii^  dans  l'^ther  et  Tabsence  da  fer 
prouvent  que  ce  n'est  pas  du  bleu  de  Prusse ;  la  stabilită  de  ses 
âementsest  digne  deremarque;  enfin,  eile  doit  6tre  regardee 
comme  un  produit  distinct.  J^vite  de  lui  donner  un  autrenom, 
et  je  nie  contenterai  de  lui  conserver  celui  de  cianouriDe,qQi 
n'est  assign^  ă  aucune  autre  substance  speciale  et  aassi  bieu 
dăterminee  que  celle  que  je  viens  de  dăciire. 

De  nombreuses  et  fortes  diflScult^s  nous  empâcherontded^ 
couvrlr  de  sit6t  Torigine  de  ce  singulier  produit.  II  faut  encore 
bien  ătudier  Ies  conditions  morbides  sous  Tempire  desquellesîl 
est  engendr^ ;  c'est  sans  doute  une  substance  accidentelle  des 
travaux  chimîques  de  Torganisme  malade,  et  sa  formation  teDd 
ă  nous  dămontrer  que  Torganisme  est  un  merveilleux  labon- 
toire  de  mătamorphoses  innombrables. 


DB  l'âGTION  du  CHAABOlf  SC&   LB8  8BLS  MftTALUQUBS  Kt  SOI 
QUELQUBS  SUBSTAIICBS  YtefoALBS; 

Par  M.  F.  Wbppbn. 
M.  Weppen  vient  de  faire  connattre  des  expăriences  aux* 
quelles  ii  s'est  livre  dans  le  but  d'apprecier  l'action  du  cbarbon 
tur  Ies  sels  mătalllques  et  sur  quelques  substances  văgăules; 
et  de  ces  exp^riences  ii  conclut  que  le  chaii)on  qui  ealdTera- 
mertume  aux  substances  v^gdtales  est  un  excellent  moyen  pour 
d^montrer  la  pr^sence  de  ceruint  sels  dans  Ies  extraits  des 

Y^g^UUX. 
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Cetie  conclusioD  est  vraie,  mais  elie  n'est  pas  noavelie,  car, 
dis  1826,  M.  Qievallier  a  fait  connattre  ă  FAcad^mie  de  m^ 
dedne  (s&ioce  du  25  joiilei  1826),  reiativement  ă  cette  impor- 
tante question,  Ies  faits  tuivanta  :  1^  qoe  le  charbon  est  snsoep- 
tible  d'enlever  ă  ane  eau  distilite  uoe  grande  pârtie  de  Thuile 
esseotielle  qu'elle  contient;  2«  qae  la  solution  de  xanthopicrite, 
substance  cristalline  amare,  obtenue  da  xantboxylon,  est  d^-  • 
oolor^e  par  le  cbarbon  animal  lav6,  etperd  sa  savear.  (Jour- 
nal de  ehim.  mid.^  t.  II,  p.  U8.) 

HOTE  sun  L*BMPL01  D«  LA  SOLUTION  SATURâB  DE  SULFATE  DE 
CHAUX  FOUE  SiPARER  BXACTEMERT  LE  PLATllE  M^LANOi  AU 
8EL  HABIB. 

La  d^terminaiion  de  la  quantitâ  de  plătre  mâang^  aa  sel  ma- 
rin, a  ^t^  ^tăblie  sur  la  faible  solubilit^  de  ce  demier  dans  l'eau 
froide ;  mais  ii  est  reconnu  que  Ie  lavage  que  Ton  fait  dans  cette 
drconstance  en  dissoat  uoe  plus  ou  moins  grande  quantit^, 
qa'on  d^montre  ensuite  dans  la  solution  par  Taction  du  chlo- 
mre  de  barymn  et  de  Toxalate  d'ammoniaque.  Cest  pour  ani- 
ver  â  un  r^sultat  plus  exact  que  nous  proposoos  aujourdliuî 
Femploi  d'un  solutum  satura  de  sidfaie  de  chaux ,  ă  la  tem- 
p6ratnre  de  +  20.  Ce  moyen,  fond^  sur  la  connaissauce  qui  est 
acqnise  que  Teau  satura  d'un  sel  au  point  de  n'en  plus  dis- 
soudre,  pent  op^rer  la  solution  d'un  autre  sel ,  a  deja  6i6  em- 
ployă  pour  purifler  certains  sels  dans  Ies  arts  et  dans  Ies  labo- 
ratoires.  En  appiiquant  ce  proc^d^  ă  l'analyse  des  sels  marins 
falsific  par  le  plâtre,  nous  n'avons  donc  fait  que  de  transporter 
ane  m^tbode,  d^ă  usit^e ,  ă  Tanalyse  des  divers  sels  que  Ton 
troure  dans  le  commerce ,  et  dont  ii  importe  de  deierminer  la 
puret^. 

Le  mode  d'expMmentation  est  simple  et  ă  la  porţie  de  tous : 
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OD  met  dais  Hm  bocal  l'^ohaDiilkMi  de  m1  ă  examiner  a?ec  tepi 
ii  bnit  foia  aoB  poids  de  aolmoai  latw^  do  snifate  de  ebaas : 
tout  le  plfttre  qui  peat  ie  treaver  mM  ao  ael  se  prMpile  eovs 
foniied'aae  pondra  ffriafttre  ou  JamiltFe,  <|e'il  ne  aVigtt  pItM  qae 
de  lafer^  avec  leoiAiiie  aohitQaiy  fa  ptusleors  repriieSi  avânt  de 
le  recoeiliir  $  on  le  atehe  ensnlie  k  Ia  teaip<^ralitre  de  4"  M  <( 
+  AO*  dana  qne  4tafe ,  afin  de  ne  pna  le  prWer  de  aon  ean  de 
critulllaatien.  Ledosage  pourrati  ansei  afoir  Ueu  aprAs  la  eal- 
cinatîon  au  rouge-obscur,  daqa  nn  orenset  de  platine^  au  eon* 
tact  de  Tair,  pour  d^tniire  la  roaiii^re  orgaoique  qai  existe  sou- 
vent  dans  Ies  divers  sels ;  dans  ce  dernier  cas ,  ii  y  aurait  ă 
ajouter  au  poids  du  sulfate  de  chaux  catcin^ ,  Ies  21/100**  de 
son  poids  en  eau ,  pour  avoir  la  proporlion  de  ce  set  hydratâ 
tel  qu'il  exisiait  dans  le  mălange. 

L'exp^rience  suivante  prouve  que  ce  moyen  est  appHcable  k, 
la  questionqui  nous  occupe,  et  peut*servir  ă  esţimer  soit  la 
fafble  proportion  de  sulfate  de  chaux  qui  se  trouve  naturelle- 
ment  m^langd  au  sel  marin,  soit  celle  qui  y  a  ^te  ajout^e  dans 
un  but  de  falsiflcation. 

9  grammes  de  sel  marin  pur  ont  âe  m^Unges  k  1  gramme 
de  sulfate  de  chaux  cristallişe,  r^duit  en  poudre  fine  (ael^ite) ; 
on  a  verse  sur  ce  m^lange  50  grammes  Qu  un  denii^decilitre  de 
soluium ,  satura  de  sulfate  de  cbaux,  qui  a  diasoui  tout  Ie 
chlorure  de  sodium  ^  laissam  insoluble  la  gaudra  de  seM* 
nîte.  Ce  r&idu,  recueilli  par  dâcaotation  dan»  ane  cap&ulet  tev4 
avec  une  nouvelle  portion  du  aolutum,  et  s^e  enaulte  dana 
l'etuve  ă  +  30%  pesait  V^fiii.  Ce  r^auliat  iodiqtte  done  quoM 
proceda  permei  de  ratirer  la  preaqe^  toiaiitii  du  woHfm  de  cbaw 
ni61^  au  ael. 
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«znuiT  n'uns  lscturb  faitb  »ar  m.  oivila  â  i*AOABim 

«OTALB  BE  MteBCIHE,  LB  S7  JUm  tU?»  Smi  1E8  BHiBAn 
BATIONS  ABSimCALIS ,  •»  LBS  TEBIAIM  ABSiBICAţn  BBS 
ClMJtTrtRB8|    BBB    L^BUBOMONgUaUUIT  rBOBUlT  IAR  VM    «t» 

LAircB  b'absbnio  «r  d'omub  ;  HTR  LSS  OOBTBBtBOIBOBS^  bv 

EH  1>ABTICVLIBR  SUB  U  FBOTOCHLOBBBB  b'£tAIB  BBdPOttl 
BB   i8A5  OOHTBB  L*IBVOKtCAnbH  mBflU|IIBI.LB. 

Aprte  BD  coupt  elpesă  de  toutes  tes  queationt  qai  forest  agi<> 
t^s  ao  sein  de  TAcad^mie  ea  18M,  M.  Orfila  ioiîile  surieitt 
aur  1111  BOB?eau  procedă  da  carboBiaatiOBy  la  carboBiiatioB  pap 
iBcblore. 

YoMj  dit-riI,.odflU|ieKt  on  opiro  : 

On  decompose  la  matMra  organiqiia  pa?  ub  eoBfaBtda  ohioro 
gazeu  prokiBgâ  k  frpid  jasqu'il  ce  qiia  louta  1^  roalMre  ani- 
sale  prialaMeaieot  divkde  «t  ao  tuapaMioii  aii  aoqala  Im 
Umneheur  d^i  posJum,  ee  qBÎ  eiige  phiaiaBra  beorea.  Le 
chlore  gazeax,  avaot  d'anriver  aur  b  mailârc  aBapeetâ,  a  di 
ture  lard  daaa  ub  laooB  ooBtaBant  lift  gramaias  d'eau  et  qaal-> 
qaaa  dddgrammeade  potatae  pure.  On  boache  le  vaa^  aonle* 
nani  )e  chlore  et  la  matiÂre  ooqibm  m»J0u»0  et  on  laiaie  rdagif 
Juaqihiu  leBdemain,  puis  on  jelte  le  umt  nup  an  Unge  la.  Ob 
jBBge  le  liqnide  filtrd  et  l'on  fait  paaaer  na  conrant  de  gai  acide 
tnlfkjdrique  ă  tra?en  nne  portion  Qă  moitid  par  eiemple), 
aprte  PaToir  bit  bonillir  avec  ub  pen  ăaeide  mlfitrâux  qni  a 
ponrbut  deramener  l'acide  arseniqae  qui  t'dtalt  prodnit  peB« 
daal  l'aetlon  do  chlore  i  l'diat  d'acide  aradpieox  i  ii  ie  d^poag 
on  prddpitd  de  «uitare  d'arsenic  ahdr^  par  npe  petite  propot» 
tk»  de  matlAre  organiqae,  de  sBlftiPa  de  OBlfte  el  peni-ltre 
d'an  pea  de  toafre,  eie.  i  ee  mlfort  a'aat  dvideoMieat  flomid 
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aux  depeiis  da  cuivre  natoFellenieiit  contena  dans  la  mati^ 
orgăDîque  suspecte.  II  suiBt  pour  Ies  besoins  de  la  mMedne  1^ 
gale,  apris  avoir  lav^  ce  pr^ipit^,  de  le  dess^cher  et  de  le  ii- 
eoniposer  dans  an  tube  de  verre  avec  de  la  potasse  el  du  cbar- 
bon  ă  ane  cbaleor  roage,  ou  bien  de  le  soumettre  dans  une  pe- 
tite  capsule  ă  Taction  de  Tacide  azolique  pur  et  bouillant,  qui 
d^truit  la  matiire  organiqoe  et  transforine  le  suIftired^areeDîc 
en  acides  sulAirique  et  arsâiique,  et  le  sulfure  de  cuWre  eo  snl- 
fate  de  cuivre  $  le  prodoit  de  ce  iraîtement  est  introdnît  daos  on 
appareil  de  Marsh  pour  obtenir  l'arsenic  sous  forme  de  tacbes 
ou  d'anneaux.  Si  TonToulaU  agir  sur  le  sulfure  d^arsenic  pur, 
c*est-ă*dire  prlv^  de  matiire  organique  ei  de  sulfate  de  caivre, 
U  faudrait  traiter  le  sulfure  impur,  apris  Tavoir  bien  Iav6,  par 
Pacidechlorhydrique /uman/  et  tr^s  concentre,  lequel  dissoo- 
dralt  la  mati^re  organique  et  la  petite  proporiion  de  solfiire  de 
cuitre  sans  toucher  au  sulfure  d'arsenic. 

En  r&um^,  continue  M.  Orfila  un  peu  plus  loin,  daos  Ies 
nombreuses  exp^riences  quenousaTons  lent^s,  M.  Jscquelaifl 
et  moiy  nous  avons  vu  :  1*  qu'en  agissant  comparstivemestf 
nous  oblenons,  ă  l'aide  du  chloroi  du  chlorure  d'or,  etc,  eo 
vaisseaux  dos,  une  quantit^  d'arsenic,  un  tiers  plus  forte  au 
moins  que  celle  que  nous  ponvons  recueillir  en  cari>ODissot 
par  Tacide  sulfurique  une  6gale  proporiion  de  la  m£me  matiire 
suspecte  et  en  faisant  passer  le  gaz  hydrogânears^ni^  k  iravers 
du  chlorure  d'or ;  2*  qu'en  traitant  directement  par  Tacide  solf- 
bydrique  Ies  deux  liquides  arseuicaux  provenant  de  Taction  du 
chlore  ou  de  Tacide  sulfurique,  la  quaniii^  d'arsenic  fournie 
par  le  chlore  d^passe  au  moins  d'un  quart  celle  qui  est  donuee 
par  i'acide  sulfurique  ,*  3*  enfiu,  que  Tarsenic  recueilii  â  Taide 
du  chlore  n'est  jamais  m^langi  de  sulfure  jaune  d'arseDic, 
comme  cela  a  presqoe  toujours  lieu,  surtout  i  la  fin  de  Textrac- 
tion  de  l'arseDÎc,  lorsqu'on  carbonise  avec  l'adde  salfuriqu^- 
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M.  Orfila,  aprte  avoir  montr^  par  diverses  consid^rationa 
oombien,  selon  Ini,  l'opiDioa  de  ceax  qai  craigDaieot  de  voir 
ranenic  dea  dnietiârea  s'inflltrer  daasles  tiasua  dea  coipa  iahu- 
m^  i^iî  peu  fond^,  expose  ainsi  qu'il  suit  lea  expdrieneea 
quli  a  entrepriaes  pour  r^aoodre  cette  qaesUon.  . 

Le  11  joillet  18&5,  noaa  avons  placa,  M.  Barse  et  moi,  la 
moiiîe  d'an  foie  d*hoiiinie  daaa  aa&peiite  botte  de  sapin  nunce, 
que  Dous  avona  entonr^e  de  terre  QnAiioah  extraiie  diţ  cime- 
tiere  d'Epinai,  et  parfaitemeni  arroa^e;  la  botte,  aiDsi  que  cette 
terre,  om  ete  ensoite  placid  dans. une  botte  plus  grande  que 
ron  a  enterrte  dans  le  jardin  de  la  Facult^.  Le  16  du  m£me 
mois,  on  sort  la  botte  de  terre ;  on  retire  le  foie  que  Ton  enve- 
loppe  d'nn  linge,  au  lieu  de  le  laisser  dans  la. botte;  puis  on 
enterre  la  grande  botte  qui  contenait,  par  consdqnent,  le  foie, 
le  linge  et  la  terre  ars^nicale.  Le  25  aoAt,  le  foie,  de  coaleur 
verte,  ^tail  pourri  et  răduît  au  liers  de  son  volume.  La  terre 
sur  laquelle ii appuyait  răpandait une odeur infecte.  On  lavele 
foie  avec  de  Teau  disting;  on  filtre  la  liqueur,  on  Tevapore  jus- 
qu'â  siceite,  puis  on  carbonise  parfaitement  ie  produit.  Le 
eharban  ne  oontieni  aueune  trace  darsenie.  On  u'en  ob- 
tienipae  davantage  du  foie  lui-m£me  debarrass^  de  terre  et 
carbonis^.  Le,  90  aoAt,  on  essaye  successivement  ia  terre  qui 
avait  entoure  ies  parties  sup^rieure  et  inf^rieure  du  foie  pen- 
dant quarante-cinq  jours;  on  Ies  fait  bouillir  avec  de  Teau  :  ce 
liquide  ne  renferme  point  d*arsenic ;  mais  lorsqu'on  trăite  ia 
terre,  ainsi  ^puisee  par  Teau,  par  de  Tacide  sulfurique  concen- 
tra k  cbaud,  le  liquide  fournit  une  quantM  notable  dar^ 
eenie. 

tl^  J'ai  enterră  ă  la  profondeur  d'un  mitre  et  k  nu  le  cadavre 
d'un  enfant  k  terme,  kgi  de  deux  jours,  un  foie  d'adulte  et  la 
moitie  d'une  cuisse  de  femme  ftgte  de  quarante  ans.  La  terre 
qui  entourait  ces  parties  ^tait  an^icale^  et  avait  eii  extraite 


pir  tea  soiiis  du  docteilr  Haxo^  m^decift  ă  EplMl,  da  ridieaire 
%k  avaiest  cie  infaamdt  iw  corps  d4  SoMe  jK  da  la  (emane  Je« 
vOitie  diMi  ii  fîeDt  d*âirepadd)  le«  190  UlograngiBiia^  cetttt 
terre  qui  m'araieot  M  eiivoy^ai  ei  sur  leaqueli  j'ai  op^i^ 
avaîent  ^i^  pria  ă  Miriron  70  oeiltlmitrea  de  profeadev  imMt^ 
diaicneiii  a  eOil  doa  cadavrea  de  Neble  et  de  la  fetnaie  lirdme. 
Je  me  auis  d*abord  tâmri  qee  eacte  tem  ms  fowfmHaii  «ti* 
etMa  Ptaâi$  «ToNMto  qMnd  ett  lâ  traitaii  {Mit*  Teao  firoideott 
biNilllaiite,  m  qn'elteteadottiM^aacdtitralre,  si  00  la  lUaaii 
booillir  atac  de  l'atiide  aalfaiique. 

Troia  moli  Hj^rte  fiobdiaAttop,  f al  attemlvetteiii  «ttnât  tea 
maiidrea  ^ateruteft,  aiosl  qae  •  kilogrammei  eof  Irmi  de  la  pof*> 
iioD  de  leite  qai  adbdraii  ă  dea  particM ;  U  puiHfhâ9hn  t/uii 
m  Ml  ^omklef  Tanfaei  atti>ioiii  ^tait  rddaU  O  na  diot  de  pairi^ 
lage  lel,  qu'U  a  016  ItoikMibte  do  rovolraiiirtiDeiii  qus  i» 
Ifttiibeăiix ;  redeur  Otait  deâ  plda  îDfeOtel. 

J'ăl  lalas^  dUMi  mie  gtaiide  lOrrftio  oonvoi  peadam  tliig^ 
qtiAtfe'  heores,  &  Itilta  d'eau  disfillOe  et  iO  MiAailge  dea  6  kilo* 
grămines  de  terre  6t  de  tbUd  Ies  d^bris  ptttrMOă;  f  al  Oouveiii 
agite,  afindâ  favoriseP  âtttant  qtie  possible  lâ  diaiolttUoti.  Ălora 
j*lt  pasat  le  Uquido  &  tratera  un  liage,  et  eoatme  ]e  n'aitrais  pt 
le  flUrer  qii'atee  la  pios  grande  diffloiihij,jO  Tal  faît  botriillr 
pendant  qoelques  minntes»  puls  je  Tăi  flltrt.  La  liqnottf,  dvapiH 
r^e  josqu'ă  siecitt,  a  donnt  un  produit  nolrltre  eteesaivemnnl 
Mtide  que  j'ai  parfaltement  câfbdnisd.  Le  ehârbon  traitO  par 
Teatt  bouiilaâte  a  fooml  ou  Hqulde  que  fai  Introduit  dana  un 
appareil  de  Marsh  pr^atablement  essay^,  et  f  ai  fait  paiser  io 
gsiz  dans  une  dîssolution  d'azotate  d'argent  d'apres  la  meibode 
de  M.  Lasfiâtgne ;  it  fti^n  M  impoiHhh  ^Mâehir^  tă  motndr^ 
iraee  ftarienid.  Co  râ&Ql(aC  tttgatlf  iti'a  ettgâg6.&  ehattg^r  14 
dhposltion  de  Tapparell  et  ft  enttnmmer  le  ţţAz  bydfcjgOne  qnf  ie 
d^gâgeait  dtt  flaeoti ;  II  ne  s'e&t  condensa  sur  une  asateuo  do 
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poTMbuie  qao  douBB  pedtet  taolia*,  dont  huit  «Utieat  jauaeB 
et  brillaBiM,  tandit  q«B  Im  qufttre  ţiotras  avaieQt  rospeoi  dm 
tBolMB  de  ttraâ$$s  bu  retCB,  ees  dottie  taehefl  irait^  par  Tacide 
Bzotk|B«»  poitr  aavoir  si  ellet  tfcaieai  araâiicalat,  bb  m'oBt  an* 
ewtiBeBt  foBini  Ies  caraetires  de  rarseoio.  IXan  aatre  o6i^/je 
me  tBiB  assori  que  la  mteiş  terret  nrail^a  par  Tacide  auUarique, 
dooBait  BBB  quantM  ooiaUa  d'Bneoic* 

M.  Ortla  diudjfl  «asaiie  l'iBflntooe  qoe  TopisBi  a  tor  TaciioB 
da  rafBeniB  lortqil'il  oal  oootbioC  ob  aitiangi  ă  oe  poiiOB,  at 
nonti-e,  pâf  dea  eipMaacea  directei ,  qua  ropiam  rendlea 
effets  de  FariefllB  plaa  laata,  et  «Aoie  peot  lea  oeutrallaBr  dana 
oertBiiiaeu  ioiiqiie  ia  doBBd'BraeBio  aai  trte  faibto. 

AfriYBit  ensuitB  ii  ia  grate  quBatim  des  0OBm«>'poiS0Bs,  ii 
OBBibBl  ies  iddts  ai^totrd'iiBi  suraootesi  dlt«il>  d'Bae  ^le 
italiemiB  qai  rtpowse  coasma  Baisibie  ou  bb  fliains  iBBtilas  Ies 
eoBtre-^poiaoBs  oMttiquBS)  pBÎs  îl  «xamiae  eo  partioiilier  Ies 
aTBBtages  et  lesiBconv<Bielilsdu  prol^olilonu^  d'teio  eoBiBie 
BBtidote  des  pr^parations  mercurielledi  et  Conduc,  par  des  con^ 
sideratioDs  chimiques  et  par  des  exp^riences  sp^ciales^  qae 
Gene  sHbstaace  offre  beaucoup  d'iBconv^Bients  et  ă  pea  prte 
BUBOB  avBBlagB.  U  propBae,  cBtaoiB  BOBtre^poison  des  prrfpa- 
raiioBs  meretirieiles  «t  de  plosieurs  autres  poîsbbs,  Teay  albu<- 
miaease. 

Ob  Be  peuty  dit-il ,  âccorder  Un  certam  credită  un  contre* 
poisoB  q«e  lorsqq'il  reoBÎt,  coDime  je  Tai  dît  de  toul  temps,  Ies 
BOBdillBBs  sttivBBies  c  1^  Ob  doit  pouvoir  se  le  procurer  facile- 
meat  et  pouvoir  Tadmiaistrer  ă  haate  dose  saas  ineoav^Bieiit ; 
2*  ii  faut  qu'il  dAcompose  le  toxiqae  ou  qu*il  SB  eomblfle  avec 
lui  de  Bianiere  ji  foroier  un  compOS^  inene,  ou  du  tnoins  Ub 
coBipos^  moins  actif  que  lui ;  8^  ii  importe  qu^il  favorise  en 
OBire  le  TeraisseaiBDi.  Sous  ce  triple  rapport,  ralbnmiae,  dont 
l'ai  le  preonier  ooBseilM  Temploi ,  offre  Ies  plus  grands  avan- 


ASS  JOOUffAL  DB  CHimB  lf£DICAI<B| 

uiges ;  en  effel,  elle  est  ă  la  portee  de  tont  le  monde,  estnui- 
seeose ,  elle  peui  £tre  prîse  a  haute  dose  aans  danger,  et  elle 
forme  a?ec  Ies  sel^  mercnriels  un  coropose  beaacoup  moÎDs 
actif  qtt*eox.  II  y  a  mleax ,  Taction  salataire  de  ralbomioe, 
comme  moyen  de  d^composition  de  beaucoup  d'antres  sels  me- 
lalliqaes  et  de  qaelqtte&  acîdeSi  est  telle,  qae  persoane  ae  se  re- 
fusera  ă  admetfre  le  precepte  suivant :  •  Dans  tont  cai  d'em- 
«  polsonnement,  des  Papparltion  des  premiere  sympt6mes,et 
«  avânt  qu*on  alt  p^  reconnattre  la  nature  da  poison  ing^r^,  11 
m  faut  donner  aa  malade  de  l'eau  albumineuse  flroide,  et  iDieox 
«  encore  tiide,  parce  que  cette  dissolation,  qai est  i  lapona 
«  de  tout  le  monde,  tend  ă  provoquer  le  vomissement,  pirce 
m  qtt*elle  diminne  notablement  Tintensit^  toxique*  d'an  gnod 
«  nombre  de  sels  et  de  certains  acides,  et  parce  que,  alon 
•  m6me  qu'elle  n'agit  pas  cliimiquement  sur  le  poison ,  elte 
«  n'aggrave  pas  Ies  accidents,  et  qu'au  contraire  elle  est  aiile 
«  en  favorisant  Ies  vomissemenis  (i). » 

(1)  Voici  comment  ralbumine  se  comporte  a?ec  Ies  prindpiiu  poi- 
80DS  tir69  da  r^ne  mineral;  on  verra  qu'eUe  forme,  a?ec  un  eertain 
nombre  de  ceaxqui  sont  tris  inergiques^  deicompoads  beaocoap  moiiu 
T^ntoeuz  que  ne  le  sont  ces  tQziques»  et  qa*il  est  dte  tors  «fsataseuc  de 
radminlstrer;  qoant  i  oenz  qu'elle  ae  dtoMDpose  paa»  eUe  ea  «Haiftue 
tonjours  Taction,  soit  parce  qu'elle  Ies  affaiblit  en  Ies  ^teodant  d'eau, 
aoit  parce  qu'elle  eu  faToriae  rexpulaion  en  provoqnant  le  fomiiseiDeat. 
Dissolutions  toxiques  pr€cipii4es  par  Caihumine, 

Acide  aultarique. . . '. Pr^ipit^  blanc  qui  ne  se  diaaout  qoe 

dana  un  trto  grand  eiEoia  d'albimiiBe* 

-— asotique; id. 

—  cblorhydriqne id. 

Eau  r^ale id. 

Sublima  corroaif id. 

Sel  de  protozydedemercure.    Prăcipittf  noir  de  mercure  m^talliqBC' 

cea  aela  sont  r^dofta  par  ralby«to^ 
et  par  cona^uent  rendos  iaart»- 
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UCHBAGHBS  SUE  LB  YLOIIB  ST  LV  GOIYEB  PETSIOLOGIQUBS. 

M.  Orflla,  qui  s'est  occup^  de  ces  reeberches,  a  adresai  k 
rAcad^mie  la  leure  suivante : 
Monsieur  le  pr^sident , 

L'Acadiniie  n'a  pas  oabliâ  que  dans  la  sâiDCe  du  8  juin,  apr^ 
aYoir  Iu  la  pârtie  de  mon  M^moire  concernant  le  caWre  et  le 
plomby  j'ai  fait  un  appel  ă  ceux  de  ses  membres  qui  d^ireraient 
v^rifier  Ies  r^sultats  que  je  venais  d'âooncer.  MM.  Gu^neau  de 

Sel  de  caîvre Pr^cipit^  blanc  tiraot  sur  le  vert ,  k 

pcine  solttbie  dans  un  grand  eic^ 
d'albumiae. 

—  de  plomb id. 

—  d'argent id.  * 

—  d'or id. 

—  debumaOi id. 

Protochlorure  d'^tain Pr^cipit^  blanc  assex  soluble  dans  un 

exc^  d'albaniine. 
Dissolutions  toxiques  non  pricipiUes  par  Vaibumine, 

Addeanteieux Pointde  pr^cipiU. 

—  ac^que id. 

-—  oxAliqne id. 

— >  phoaphoriqae id. 

—  sulfiireaz* id. 

Alcalis  mia^auz  et  sels  alcalina id. 

Tartrate  de  potaaae  et  d'antimoine . . .  itf . 

Bichlorare  d'etain A  peine  pr^ipit^. 

Sulfate  de  sine id. 

Foiede  aoufre. Po>»t de  pr^pit^. 

Selsdebaryte '«'• 

Alan '*'• 

Sel  ammoniaqne *''• 

Cyanoredepotaasium '*'• 

Oialaus  aolables ***• 

Aaotate  de  potasse '^* 

3*  stolB.  â.  »2 
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Mussy,  Martin-Solon,  Paiissier»  Maccarian  el  Guibourt,  oot 
bien  yquIii  ae  randre  iduaieurs  foia  k  la  Faculia  vom  Gooaiater 
cea  rtaoltais.  J'iHvoqnerai  aurlout  le  (âmoigDUge  4e  ML  CrOi- 
bourt,  dont  la  compitence  en  pareille  noatidre  ne  saurait  âtre 
contest^e.Ge  savant  professeur  a  asaisi^  k  tous  tea  travanx ;  rien 
n'a  M  teii  en  debora  de  aa  pr^aence;  et  lorsqu'ane  eqperieace 
ne  pottwt  paa  Aise  lennin^  dans  ia  journ^,  loua  lea  rteiib 
dcaieni  anfenn^  dana  ane  aitnoire  aur  laqnelle  M.  Goiboart 
appoaait  nn  seell^,  ec  dont  ii  emporiait  ia  clef . 
Yoici  ce  qni  a  ^tă  reconnu : 

V  En  traiiant  pendant  une  demi*beure  par  Tean  diatill^e 
bouillante  des  foies  k  IMtal  normaU  et  en  carbonisant  la  dăcoc- 
Uon  ^vaporte  jusqu'ă  siccite,  le  cbarbon  ne  foarnit  aux  acides 
faibles  ancune  trace  du  plomb  et  da  cnivre  dits  pbyaiologiques. 
S*'  En  agiasant  de  mame  sur  des  foies  d'animauxempoiaoniiăs 
soit  par  un  sel  de  plomb ,  soit  par  un  sel  de  cuivre  ^  ou  obitent 
une  certaine  quantit^  de  Tun  ou  Tautre  de  ces  m^tanx. 

S""  En  incinărant  trois  foies  h  T^tat  normal,  et  en  traitapt  Ies 
cendres  par  Teau  regale  t  nous  avons  constamment  obtenn  le 
cuivre  dit  pbysiologique. 
Or,  ce  sont  lă  Ies  râsultats  que  j*avais  annonc^s. 
Dans  le  courant  de  ces  expâriences,  nous  noua  somoMa  aa&u- 
ris  qu'il  importe,  pour  le  succds  dea  op^raliona,  ainai  qae  je 
l'avais  dit  dans  mes  ouvrages,  de  ne  pas  foire  nsage  de  papier 
k  fiUitre  contenant  du  plomb  ou  du  cuivre,  et  de  ne  pas  incin^rer 
Ies  charbonsprovenant  des  d^&oclions  aqueuses  des  foies  â  T^tat 
normal  ou  da  oaux  qui  appartiennept  ă  des  animaux  eoipoi- 
sonn^âs. 
Agrdez,  etc.  Qrfila* 

SUa  LA  MAONÂSIB. 

A  M.  Chevallier,  Hdacteur  en  chef  du  Journal  de  chimie 
medicale. 
Monsieur,  je  viens  de  lire,  dans  un  journal  acientiftque,  Tin- 
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ddeni  qol  a  eu  iieu  dans  unc  des  s^ances  da  i'ACadAmia  des 
scieacea,  ă  propos  d'un  rapporl  de  M.  Dumas,  $nt  lea  recber^ 
dwa  de  M.  Botsy,  relatives  h  l'emptoi  de  la  nagode  comme 
aniidote  de  fempoitonnemeai  par  ranenic.  Conoime  j'ai  eu  le 
premier  roecaiion  dafaireiapplicatiou  sur  rbomine,  dans  ud 
cai  irts  grave  et  aveo  uo  plein  nu)ei$ ,  de  TanUdole  proposA 
|iar  ce  savant  ehioniiie^  je  seraia  deaol^^  poor  ma  part,  qne  Thon- 
neor  de  cette  d^cooverte  fto  entiSr^mănt  atirrbo^  A  an  aatre. 

Bien  que  Ies  exp^riences  de  M.  Maadel,  qai  dateac  da 
1809,  fnssent  coniign^s  dans  Ies  M^moirei^de  tAeai4^ 
mie  deNancyj  n'est-il  pas  de  la  plus  claire  ^vidence  qoe,  saas 
le  iravail  de  M.  Bussy,  elles  seraieni  encare  irte  vralsembla- 
blement  resiees  longtemps  igaor^s  des  savanta?  U  est  d'all* 
)ews  notoire  qa'aocun  des  oavragesdecUaile  ov  de  toxieole» 
gie,  publite  depais  plas  de  treme  ans,  n*enfolt  mention.  Foar 
moi,  en  un  moc,  la  dâcouverte  de  la  propriM  qne  possAde  la 
magnăsîe  d'agir  efficacement  dans  l'empoisonnemeni  par  Tacide 
ars^nieux,  apparlient  de  fait  ă  M.  Mandel  -,  mais,  de  droit,  je 
la  reTeBdiqoe  ponr  M.  Bossy,  qai  s'est  empresfi^  de  soumettre 
an  tratail  ignora,  fhiit  de  nombrenses  experiences,  au  juge- 
ment  des  bommes  eeflq>^teais ;  da  reste,  Ies  observations  iu^ 
compl^tes  signalees  par  ie  pbannacieD  de  Nancy,  etaient  en- 
sevelîes  depuis  trenle-six  ans  dans  Ies  MAnolrei  de  tAca- 
immm  de  coite  viile. 

Si  Ies  nombreux  cas  de  succes  obtenas,  dit-ou,  par  M.  Man- 
del, euasent  âie  qoelque  joiir  porKs  i  la  coonaisaaace  des  tojif- 
c:ok>|pstes,  D'est-H  pas  raisonnable  da  penser  qoe  lesatiieurs  ţai 
ottt  pabUe  des  ouvrages  sur  bi  matiere  depais  IS09 ,  aurafcifi 
Hti  soia  d'en  faire  mention,  et  de  coaselller  Teaiploff  de  In  maK 
guesie,  facile  i  se  procvrer  et  ă  adminisirer ,  de  prtferenee  ft 
ane  foaie  d'agenis  d'oae  actîoa  trto  încertatne,  c.i  la  plcfpon 
U'te  diMcîles  u  faire  prendre,  cels  qne  \m  selfiu'es  Mdfffttrs, 
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'  acide  sulfhydrique,  le  cbarboD,  Teau  de  chaux,  proposâepar 
Navier,  etc?  Lorsque,  eu  i88A,  le  doctear  Biiosen,  de  Gd- 
tingue^  proposa  le  peroxyde  de  fer  hydratd  comme  un  aatldoie 
certaio  de  Tacide  ars^nieux,  ii  me  semble  qae  si,  ă  cette  ^po- 
que,  la  d^cooverte  de  M.  Mandel,  qui  datait  d4ji  de  vingt-cuiq 
ana,  eiit  iii  ^tăblie  sur  de  nombreuses  experiences  et  eonnue 
de$  tavanti,  on  n'aurait  pas  maiiqa^  de  l'opposer  ă  celle  do 
doctear  Bunsen ;  car  personne  ne  conteslera  qae  la  magn^e 
ne  soit  beaucoup  plas  facile  k  se  procurer,  et  sortout  &  admi- 
nistrer,  que  Thydrate  de  peroxyde  de  fer,  qui  d^goiiie  singa- 
liârement  Ies  malades  par  son  aspect  repoassant. 

Veuillez  donc  âtre  asse:;  bon,  Monsieor,  poar  me  faire  con- 
nattre  votre  maniere  de  penser  sur  cette  affaire,  qai  est  rescte 
en  litige ;  car,  je  vous  le  răpite,  je  serais  on  ne  pent  plas  aMgă 
de  Toir  Ies  droits  si  ^vidents  de  M.  Bnssy  ă  cette  prteieoae  d^ 
coaverte,  m^connas  de  TAcad^mie  et  des  savanta. 
Yenillez  agr^r,  Monsieur,  etc. 

H.  Lbpagb, 
Pharmaeien  i  Giion,  professeur  de  pkyriquM 
0i  de  chimie  au  oolUge  eammunal  de  peUe 
viUe^  memhre  deplutieure  Soeiiide  eavaniee 
natUmalee  et  ^itangerei. 
Gisors,  18  juin  i8&7. 

niPONSB  Â  M.   LEPAOB. 

J'ai  Iu  Ies  observations  de  M.  Mandel :  elles  ont  ea  pour  bat 
de  repoosser  la  proposition  qo'on  avait  faite  d'employer  le  vi- 
naigre  comme*  antidote  de  Tarsenic,  proposition  qai  avalt  M 
pubU^  dans  le  Journal  dagrieuUure  et  dee  arte  du  d^par- 
tement  de$  Hautee-Alpee,  10  septembre  1807,  journal  qni 
Tavait  pais^e  dans  le  Journal  des  Landee.  Ges  observations 
sont  au  nombre  de  qaatre;  elles  ne  detruisent  en  rien  Ies  droitt 
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de  M.  Bassy  &  iine  benreose  applicaiion ;  de  plus,  elles  nMtaient 
pascoooaes  des  toxicologisies. 

Ces  observations  n'ont  jamais  et^  imprim^s ;  en  Ies  exami- 
nam, on  voit  que  Ia  mago^ie  a  6t6  employ^e  simultan^ment 
avec  le  sulflire  de  potassîuDi  dans  l*ane  d'elles,  et  dans  Ies 
aotres  avec  d'aatres  mddicaments  dont  ii  est  impossible  d'ap- 
prtcier  Tinfluence.  On  ne  dit  nuUe  part  si  c'est  la  magn&ie 
calcin^  ou  la  magndsie  carbonatee  qu'on  a  employee.  II  est 
cependant  probable  que  c'est  le  carbonate  qu'employait 
M.  Mandel.  D  n'y  a  donc  ancun  rapport  eutre  le  travail  du  cbi- 
mişte  de  Nancy  et  celui  de  M.  Bussy ,  qui  a  dit  que  la  magnesie 
falblement  calcin^e  absorbait  immMiaiemeDt  et  completement 
Tacide  arsenieux  dans  la  proportion  de  1/20  de  son  poids,  ă 
froid  ou  ă  cbaud,  et  que  la  combiuaison  qui  la  produit  est  in- 
soluble,  m£me  dans  Teau  bouillante. 

M.  Bussy  a  dit  que,  lorsque  l'on  ajoutait  ă  une  dissolution 
d'acide  arsenieux  une  dissolution  de  sulfate  de  magnesie,  et 
qu'on  y  yersait  de  Tammoniaque,  la  magnesie,  en  se  pr^ctpi* 
tant,  entratnait  4  l'^tat  de  combinaison  insoluble  tout  Tacide 
arsenieux,  nonobstant  Fexc^s  d'ammoniaque  qu'on  aurait  pu 
:youter. 

D'aprts  cela,  M.  Bussy  a  pensă  qu'on  pourrait  faire  usage 
atilement  de  la  magn^ie  fiiiblement  calcinăe  dans  Ies  cas  d'em- 
poisonnement  par  l'acide  arsenieux. 

M.  Bussy  a  administra  ă  des  chiens  la  combinaison  Insoluble 
de  Tacide  arsenieux  avec  un  grand  exc6s  de  magnesie,  et  ii  a 
toujours  remarquă  qu'elle  ătait  moins  vănăneuse  que  l'acide 
arsenieux  (1),  sans  jouir  toutefois  d'une  innocuîtă  absolue ;  II  a 

(f)  U  est  probable  que  c'est  par  la  pr^sence  da  moriate  drammoniaqae 
dans  l'^oonomie  que  Ie  compost  de  magnMe  et  d'acide  ars^iieax  a  en« 
eoredeTaction. 
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doac  pens^  qu'on  pourrait  employer  ia  mftgn^îe  a?6c  d^auiant 
plus  d'avantage,  que  ses  pi^prieub  ^acnanles  bien  eonnues 
sotiC  tout-ă»fait  en  rapport  avec  Peffet  que  Ton  recbsrche,  lors 
mame  qu'elle  ne  jouirait  pat  de  ia^  propriăt^  de  se  cambiner 
a?ec  le  poisoD. 

Enfio,  la  magn^ie  d^composam  Ies  aels  decuivre,  de  mer- 
Gore^  rân^liqoe,  etc,  M.  Bassy  a  oodcIo  qo'il  pourraii  toe 
avantageux  de  l'employer  dana  i'empoisoniiement  par  cea 
toxiqaea,  ses  exp^riences  lui  ayant  prouv^  qa'elle  agissait  uti- 
lement.  A.  C. 

HOTB  aua  LE  GITUATB  I>E  VACN£SIE  ITBOTRfi  SOLtiBLB; 

Par  M.  G.  Duclou. 
Le  citrate  de  magn^ie  ct  la  limonade  purgatîTe  avec  le  ci- 
trate  de  magn^aie  aont  aujouinl'liui  le  sojet  d'nii  grand  nom-* 
bre  de  formale».  Voici  celle  que  doune  M.  Duclou : 

/V.  Eau  pure  ă  80"*  et  entretenue  ă  peu  pris  ft  cette  tem* 

păratnre 2  kîlogr. 

Acide  citrlque  concasse 600  gram. 

Sous  ^carbonate  de  maguMe  en 
pdndre,  S.  Q.,  ou  ă  peu  pr^s. . .  SftO  — 
Faites  dissoudre  Tacide  citrique  dans  Teau  difitill^e,  et,  lors* 
que  la  solution  sera  termin^e,  ajoutez  peu  ft  peu,  ec  seulemeni 
h  mesurede  Teoti^re  dissolulion,  Ie  sous-carbonate  de  magnd- 
s!e ;  apris  saturatlon ,  filtrez  et  laissez  en  repos ;  quelques 
heures  aprte,  la  liqueur  commence  h  cristalHser  sous  forme  de 
mamelons  peur^sistauts,  qui  se  succMent  arecune  grande  ra- 
pidit^,  jaaqu'ă  ce  que  la  liqueur  soit  prise  en  masse.  Eiilevez 
alors ,  par  petites  portîons ,  h  Valde  d'une  spatnle,  Ic  sel  aîbsl 
crisiallîsi  ;  ^lendez-îo  sur  du  papi-r  k  filtrer)  porlez  ăTetuve, 
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et)  qoand  lâ  dessiccation  sera  complete,  rddaisez-le  en  poudre 
el  conservez  pour  Tusage. 

Ce  sel  ainsi  pr^par^,  dit  M.  Duclou,  se  dissom  parhitement 
dans  cinq  ă  s\tl  fois  son  poids  d'aau,  et  \%  meilleur  moyen  con- 
9î$ie  k  faire  bouiUir  Teaa  et  ă  y  ^joutar  la  sal  par  petitea  par- 
tias,  â  BHesure  de  ia  solotioo. 

L'aateur  fatt  remarquar  qu'il  y  a  pea  de  diffireBce  e&tre  aon 
proceda  el  oeai;  proposes  jusqu'ici ;  ii  pşjise  que  la  diffdreQce 
tieiii  uniquemeni  ă  ce  que  la  luaga^&ia  cab^in^e  est  reipţdacâo 
par  le  carbonaie  de  la  mâaie  base.  Maia  ii  ignore,  dil-il|  pour» 
qiioi  laa  r^sultau  ae  sont  pas  Ies  mâmaa»  al  ii  aa  propoaa  de  laa 
examiner  plus  aiteniivement.  Eafia  M.  Dodaularmioe  sa  noie 
en  doQnant  upe  Douyelle  formule  de  limonada  purgativa  iiripa- 
r^  avec  son  citrate  de  magazie  neutra  şolubla. 

Faîtea  diasoudrei  dii-il,  dans  l'eaa  bouUlaate  tella  quaaUii 
de  citrate  neutre  de  magn^sie  que  le  wedeoîn  ^ura  preacrita» 
filtra  la  solution,  versez-la  dans  une  bouteiUe  de  750  granimea 
dana  laquella  on  aura  pr^alablen^ent  pe«4  90  grammea  de  airop 
de  sucre,  aromatis^  ad  libiium;  ciontea  apri^  rşfroidiaseineAl 
h  grammes  de  bicarbonate  de  aoude  en  poudre»  el  ft  gramnias» 
d'^cide  citrique  egalenieni  pulv^risâ;  boucbez  ansuite  avao 
soin. 

Cette  limonadei  dlt  en  terminant  M*  Duclou,  est  tont  ausai 
agrăable  que  celle  qui  a  etă  rendue  gazeuse  ps^r  la  d^composi- 
lioQ  du  carbonate  de  magnăsiei  le  citrate  de  sonde  n'ayant  pas 
une  saveur  sensiblement  diffiârente  de  celle  du  citrate  de  ma- 
gn^sie. 

UKONADE  kV  CITRATB  »B  MAGItÂSIB, 

De  M.  Bardbt,  pbarmaclen  ă  Valen^ay. 

Formule  d§  limanade  purgative  i  S2  grammee  : 

Sous-carbonate  de  magn^sie. . .    21  grammes. 
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Acide  ciiriqoe 22  grammes. 

Sirop  de  limons 80       — 

£aa  :  ane  bouteille  ordinaire  ă  eaa  de  Sediitz. 

Maniere  de  pr^rer  / 

Je  remplis  la  bouteille  d'eau,  dit  M.  Bardet,  en  ayant  soin 
de  coDserver  la  place  des  80  grammes  de  sirop.  Je  reiire 
120  grammes  d'eau,  qui  me  sert  ă  dissoudre  Tacide ;  d'autre 
party  je  tritare  dans  la  quantit^  d'eaa  qui  me  reste  le  sous-car- 
bonate ;  Je  verse  sur  une  Etamine  ă  looch  n'ayant  pas  servi ; 
j'agite  continuellemeot  avec  un  pilon  :  en  quelques  secondes, 
tout  le  liquide  trouble  est  passă,  11  ne  reste  sur  r^umine  que 
Ies  impuret^s  c6ntenaes  dans  le  sel. 

Je  verse  dans  le  liquide  la  moitî^  de  la  solution  acide,  et  je 
laisse  d^gager  tout  Tacide  carbonique ;  quand  toute  efferves- 
cence  a  cess^,  je  verse  le  liquide  trouble  dans  la  bouteille  ou 
j'ai  pes^  ie  sirop;  j'ajoutele  reste  de  la  solution  acide»  et  bouche 
imm^diatement :  par  ce  moyen  facile,  j'ai  une  pr^paration  trte 
gazeuse,  agr^abie  k  boire»  produisant  Teffet  purgatif  de  celle 
pr^par^e  par  le  proc^de  de  M.  Rog6. 

M.  Bardet  a  ^galement  cherch^  k  remplacer  Tacide  citrique, 
ă  caase  de  son  prix  6le\6^  par  l'acide  (artrique,  en  employant 
Ies  mAmes  proportions»  et  ii  a  r^ussi  sous  tous  ies  rapporis. 


AUTRB    LIMONADB     AU     CITRATB     BB     MACUliSIE  ; 

Par  M.  Massignon,  pharmacien  de  Paris. 
L'auteur  rempiace  la  magn^ie  calcin^e  par  la  magn^e 
blanche  (carbonate  de  magn^sie)  et  fait  servir  Tacide  carbo- 
nique d'uoe  pârtie  du  carbonate  de  magn^ste  ă  rendre  la  limo- 
nade  gazeuse ;  Ies  8  grammes  de  magnăsle  calcin^e,  dans  le 
proc^d^  de  M.  Rog^,  sont  remplac^s  par  la  quantite  propor- 
tionneile  correspondante,  savoir  : 


PE  PHARMACIE  ET   DE  TOXICOLOGIE.  &A1 

De  magn^sie  carbonata lOgrammes. 

Magn^îe  blanche  da  commerce.  .    14     — 

Acide  citrique 15      — 

Eau ^ 200      — 

Faites  dissoudre  et  filtrez;  iotroduisez  la  solution  dans  une 
demi-boateille  ă  eau  minerale,  dans  iaquelle  vous  aurez  roia 
Sirop  de  limons,  de  groseilles oa  de  framboises.    60  gramoi . 
D'autre  pan,  prenez : 

Cristaux  d'acide  citrique 7    — 

Carbonate  de  magnesie  Tpwr 5    — 

Ean .      Q.  S. 

On  d^laye  le  carbonate  dans  la  quantit^  d'eau  n^essaire  pour 
achever  de  remplir  la  demi-bouteille,  et  aprâs  avoir  introduit 
ce  lait  de  magnesie,  on  ajoute  Tacide  citrique  en  cristaux;  on 
bouche  aussitdt.  Au  bout  de  quelques  minutes,  la  magnesie  est 
<fissoute,  ie  gaz  carbonique  est  en  libert^  et  la  limonade  se 
pr^nte  limpide  et  pure  et  se  conserve  iris  bien  sans  former 
de  d^t. 

Le  carbonate  de  magnesie  pur  est  celui  que  i'on  sa  procure 
en  d^composant  Tune  par  Tautre  deux  dIssoluHons  filtra  de 
sulfate  de  magnesie  et  de  carbonate  de  sonde.  La  prăcipitation 
doit  6tre  faite  ă  T^bullition.  Les  proportions  indiqu^es  par  la 
thforie  pour  obtenir  ies  5  grammes  de  magnesie  carbonata, 
soni  de  : 

Sulfate  de  magnăsie 13  gramm.,  50  centigr. 

Carbonate  de  soude 16      — 

L'auteur  fait  ^alement  remarquer  que  ie  carbonate  de  ma- 
gnesie peut  £tre  substitui,  par  bonomie  ei  sans  inconvenienls, 
i  la  magnâue  calcin^e,  pour  la  limonade  non  gazeuse  selon 
la  formule  de  M.  Mialhe,  et  comme  on  peut  filirer,  on  peut  em- 
pioyer.la  magnesie  blancbe  du  commerce.  La  dose  est  alors  de 
19  grammes  carbonaie  de  magnesie,  qui  representent 
8     —       magn^e  calcinee. 


'A&2  JOCJRKAL   DE   CUiSlIE   MEDICALE, 

NOTE  8UR  LA  LIMOHABŞ  AU  CITRATI  M  HAQNiSIE; 

ParM.  Garot,  phannaoifn. 
Nous  extrayoDS  le  passage  suivaot  de  la  note  comoiuniquee  i 
la  Soci^t^  de  phannacie,  dans  sa  stence  da  2  joia  dtrnier»  par 
M.  Garot : 

Permeuez-mot,  Monsieur  le  RMaetenr,  de  vous  adresser  et 
d'indiquer  k  dos  confrires  une  formule  qtw  j'aTats  adoplee 
dans  mon  oflScine,  av^nt  de  connattra  celle  pablîde  par  M.  le 
docieur  Mialbe,  pour  i^pondre  ă  la  demande  qni  ni'a?ait  dte 
faiteparplosieurs  m^decins  de  leur  pr^parer  une  m^ecineau 
cifrate  de  magB^ie. 

Bien  quej*ale  employe  de  l'hydro^carbonate  de  magnctiedB 
coniinerce,  Je  suiş  arrivâ  par  le  ealeul  ă  trte  peu  preş  wax 
mâmes  proporiions  de  magn&le  que  mon  hoDorable  oonflr^. 
Je  pense  que  le  procM^  que  J'ai  suivt  est  plus  ^nomiqiM  et 
plus  pratique.que  le  sien,  en  ce  qu*il  n'est  pnllemciit  besoin  de 
*  chauffer  pour  op6rer  la  r^action  de  Tacide  sur  le  carbonatei 
r^actlon  qui  peut  se  faire  dans  la  bouteille  mdme  o<i  ae  aeura 
la  limonade,  et  en  ce  qu*il  donne  la  facilii^  de  rendre  k  Yoioni^ 
la  limonade  gazeuse,  en  bouchaot  la  bouteille  avânt  la  cooi* 
plate  d^composition  du  carbonate. 

La  quantit^  de  magn^ie  icontenue  dans  8fi  grammea  de  snl- 
fate  de  magnăsie,  m'a  servi  de  base  pour  ^lablir  Ies  proportions 
de  carbonate  ă  introduire  dans  chaque  bouteille,  et  par  suite 
celles  de  Tacide  n^cessaire  k  la  saturation. 

Cest  ainsi  que  32  grammes  de  sulfate  de  magnMe  cHsialUse 
repr^sentent  16  grammes  de  sulfate  sec,  lesquels  16  grammei 
contiennent  6  grammes  de  magnesie.  Or  6  grammes^de  magn^ 
sie  repr^sentent  ă  leur  tour  15  grammes  d*hydro^carboAate  du 
commerce  (ce  sel  contenant  &t  p.  100  de  magn&ie.) 
Cest  donc  d*aprte  cette  ^vaiuation  que  J'ai  ^tabli  la  formule 
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ct-dessoQS ;  elle  se  rapproohe  ft  tres  peu  prte,  comine  je  Tai  dit, 
de  celle  propos^e  par  M.  Miallie,  car  sa  formule  indique 

8  grammes  de  magn^sie  calcin^  pour  udo  bouteille  repr^sen- 
tant  kS  grammes  de  sel  d'Epsom,  et  la  mieoDe  fndique 
22  grammes  50  centlgrammes  d'hydro*carboaate  qai  r^poad  I 

9  grammes  de  magndsie  pom*  ane  solotion  de  mame  force. 

Linumade  purgative  au  ciirate  de  magne'rie  (ă  32  grammes). 

Hydro-carbonate  de  magnesie  .....  1$  grammes. 

Acide^itriqoe Si  i  St  granun. 

Sirop  aromatia^  aa  citroD 60  grammes. 

Eao,  demi-bouteille  anglaise,  ou ...  .  500      — 

Nota.  Je  dis  21  k  22  grammes  d'acide  citrîque,  parce  que, 
seion  que  l'acide  sera  plus  ou  moins  sec^  ii  eu  faudra  un  peu 
pli|s  ou  un  peu  moins  pour  op^rer  la  satnratlon  et  obtenîr  un 
I^ger  excte  d'acide  :  c'est  un  essai  pr^alable  ă  faire. 

On  d^laye  ia  magnesie  dans  une  pârtie  de  Teau  presorlte,  ou 
falt  fondre  Tacide  dans  l'autre,  et  Ton  op^re  la  saiuration,  soit 
dans  une  terrine  ou  dans  up  autre  vase  i  on  (litre  s'U  est  neces** 
saire,  et  Ton  yerse  ensuite  dan^la  bouteille  dacs  laquelle  on  a 
pese  le  sirop. 

Par  ce  procM^  et  avec  oes  proportions,  on  obtient  une  limo* 
nade  d'nne  saveur  des  plus  agrâibles,  mais  elle  n'est  pas  ga-- 
M0use.  Si  Ton  voalait  lui  communiquer  cette  propri^t^,  et  c'est 
probablement  sous  cet  ^tat  que  cette  pr^paration  sera  le  plns 
demand^^,  non**senlement  parce  qu'elle  sera  plus  agrriable , 
mals  aussi  parce  qu'elle  devra  se  cooserver  plns  longlemps  ă  la 
faveur  du  gaz  qu*elle  liendra  en  dissolution,  II  suffira  de  ne  d^ 
composer  qu*une  pârtie  de  rhydro-carbonale,  en  n^  ajoutanr 
que  la  moiii^  de  la  solution  acide ;  lorsque  le  degagement  du 
gaz  carbonique  aura  eu  lieu,  on  mettra  le  llquide  encore 
trouble,  dans  ia  bouteille  dans  laquelle  on  aura  pes^  le  sirop, 
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OU  y  ^joulera  le  resiani  de  la  soluiion  acide  et  l'on  bonchera 
aussitdt. 

II  est  D^cessaire  de  laisser  d^gager  aDe  pârtie  de  Tacide  car- 
bonique,  autrement  la  liaionade  serait  trop  gazease,  et  Ton 
rîsqueraity  soit  de  casser  Ies  bouteilles,  soit  de  perdre  uoe  pâr- 
tie de  la  liqueur  en  d^bouchani.   . 

Uoe  precaution  ă  prendre  dans  ce  dernier  cas,  puîsque  Ton 
ne  peut  fiiirer  la  liqueur,  c'esl  de  puiveriser  uvec  soia  la  ma- 
gn^sie,  afin  qu'elle  ne  contienne  pas  d*impureies. 

NOTE  SUR  LE  GITRATR  DE  MAOlfĂSlE,   ET  F0RMULE8  POUR  SON 

EtfPLOI ; 

Par  Eugene  Marchanb. 
(  Note  loe  k  la  Sociale  m^icale  de  Boibec,  le  1*'  juiilet  i8&7.) 

M.  Rog^Delabarre,  pharmacien  ă  Anezi-le-Cbâteau,  vient 
d'appeler  Tatteniion  des  praticiens  sur  un  se!  peu  conna  jus^ 
qa*aiors  j  le  citrate  de  magn^sie ,  remarquable  par  le  pea  de 
saveur  qui  lui  est  propre,  nous  poarrions  dire  par  son  insipi- 
dit^,  ainsi  que  par  ses  qualites  purgatives. 

Un  rapport  favorable  sur  ce  nouvel  agent  th^rapeutiqae 
ayant  ^t^  fait  ă  TAcad^mie  royâle  de  m^decine,  par  MM.  Re- 
nauldin  et  Soubeirau,  qui  ont  constate  que  ce  sel ,  prîs  en  dis- 
soluiion  dans  de  ia  limonade  gazeuse,  ă  laquelle  ii  ne  commu- 
nique  d'aiileurs  aucune  odeur  eirang^re,  purge  anssi  bien 
que  l'eatt  de  Sedlitz  ordinaire ,  ei  devteni  ainsi  un  puissani 
moyen  de  vaincre  Ia  repugnance  des  malades  pour  Ies  parga- 
tifs;  ii  en  est  result^  que  la  limonade  purgative  au  citrate  de 
magn^sîe  a  acquis  insianianemeot  une  vogue  meritee,  qui  iui 
restera  toujours  acquise. 

Cependant,  en  raison  du  proc6d^  compliqu^  indiqu<S  par 
M.  Roge  pour  la  preparaiion  de  ses  limonades  purgalives , 
pr^paration  r^servte  exclusivement  aux  dtablissemenis  dans 
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lesquels  se  pr^parent  Ies  boissons  gazeuses,  la  composition  de 
ce  pr^ieax  medicament  pourrait  bien  ne  pas  tarder  ă  ne  plas 
pi^senter  toutes  Ies  £;arantiesque  Ies  m^declns  et  le  public  sont 
en  droit  d'exiger.  Cest  poar  rem^dier  ă  cet  inconvenient  que 
j^al  calcule  des  formules ,  d'apris  lesquelles  tous  Ies  pharma- 
ciens  seront  aptes  ă  pr^parer  des  boissons  gazeuses  purgatives, 
ne  contenant  aucun  autre  sel  que  le  citrate  de  magn^sie,  plus 
une  petite  quantit^  d'acide  citrique,  n^cessaire  pour  maintenir 
ce  sel  en  dissolution  et  aciduler  la  liqueur. 

Yoici  Ies  elemenis  de  mon  travail : 

Aprte  avoir  constata ,  aiosi  que  Ta  d6jă  fait  M.  Rog^Dela- 
baire,  que  le  citrate  de  magn^sie  es.t  compost  de 

Acide  citrique.  .....    55,03 

Magn^e 17,02 

Eau 27,05 

100^00 

j^ai  reconnu,  en  analysant  une  dizaiîie  d'^chantillons  d'hydrO" 
carbonate  de  magniiie  du  commerce,  que  ce  sel  est  form^  en 
moyenne  de 

Magnisie. &1,00 

Acide  carbonique.  .  .  .    33,05 
Eau 25,05 

100,00 
Et  que,  par  consequent,  k  parties  d*aclde  citrique  cristallisâ 
(du  commerce)  en  exigent  3  d'bydro-carbonate  de  magnesie 
(magn^ie  anglaise)  pour  6tre  saturees.  Pariam  de  ces  r^sul- 
tats,  je  propose  Ies  formules  suivantes  pour  la  pr^paration  des 
boissons  gazeuses,  au  citrate  de  magnesie,  etc. ,  ă  des  degrds 
diffârents  d'^nergie. 


im 
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81       « 

60 
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60 

625 

Pour  preparer  la  boisson ,  od  fait  dUsoudre  Tacide  dans 
100  grammes  rreauţ  ou  y  projeiie,  par  peiite  qiianute ,  lout 
Thydro-carbonaie  de  magn^sie  destip^  ă  le  saturer ,  moius 
8  grammes :  on  fillre  et  on  ioiroduit  la  liqueur  dans  une  boo- 
teille  ă  eau  mio^rale ,  avec  Ies  60  grammes  de  sirop  ( lequel 
peut  âire,  ă  voloot^,  du  sirop  simple  aromatise  au  citron  ou  a 
Torange,  du  sirop  de  groseiiies  ou  de  framboises)*,  puis,  enfin, 
OD  ajouie  vivement  Ies  8  grammes  de  maguesie  rdserv&y  et  de- 
lay^s  dans  la  quanittd  d'eau  n^cşssaire  pour  remplir  la  bou- 
teille;  on  bouche  celie-ci  promplemenc,  et  on  assujeuit  le  bou* 
chon  ă  Taide  d*uDe  ficelle. 

Par  ces  diverses  manipulations,  on  obtieut  des  dissoluiîons 
de  ciirate  de  maguesie ,  ă  differents  degr^s  de  saturaiion ,  el 
cbarg^es  d'enviroa  th)is  foîs  leur  volume  de  gaz  acide  ca:  bo- 
nique. 

Si  Ton  vouiait  n'obtenir  que  de  petites  bouteilles  de  boissoii, 
cellesi  par  exemple ,  qui  servent  pour  Ies  limonades  guevaes. 
el  dont  Ia  capacit^  est  d'environ  &00  grammes ,  ii  faudraii  ne 
reserver  que  S  grammes  d'hydro  carbonuie  de  magoesieţ  pour 
que  la  pression  exercee  par  le  gas  soUescore  de  d  aunospbăres» 
pression  bien  sufllsanic  pour  le  cas  qui  nous  oociipe* 

Le  sirop  porte  dans  ces  formules  peut  âtre  supprime,  si  oo  ie 
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juge  eoavenable  y  et  peut-âtre  alon  le  medicament  serait-il  plus 
fKilement  «upport^  par  Ies  estomacs  ^^licals.  D*ailleurs,  ia 
boisson  non  ^uico(^  n'a  aacune  saveur  desagr^able^  et  n'est 
pas  pios  sapide  que  lea  boîsaons  gazeases  ordinaires. 

D'apris  MM.  Renauldio  el  Soubeiran ,  la  dose  la  plus  ordi- 
oaire  du  citrate  de  magoesie  est  de  A5  grammes  poor  Ies  hom- 
mea  el  40  pour  ies  femmes. 

Celle  noie  eiail  deja  rMigee,  lorsque  Ton  m'a  donnă  connais- 
sanee  d'uiie  noie  de  M*  Garot^  sur  le  m6me  sujel,  et  insăr^e  dans 
ie  71*  numtfro  de  V  Union  mddieale.  Je  suisheureux  de  m*£tre 
rencoQire  avec  cel  honorable  confr^re  pour  la  preparaiion  des 
boi&sons  gazeuses  au  citrate  de  magnesie^  et  je  devais  faire  ici 
cette  deciaraiion  pour  que  l'on  ne  m'accusăl  pas  de  plagiat. ' 

Eugene  Marchanb. 

TARTEATE  DE  HAGIf^SIE; 

Par  M.  Ayiat,  pharmacien  ă  Paris. 

Le  mouYemenl  de  recherche  qu^ont  fait  nattre  Ies  publica- 
tions  faites  sur  le  citrate  de  magn^sie,  a  egalement  donn^  nais- 
sanee  ft  la  reeonuaissatice  des  m^mes  propri^tfe  purgatives  du 
lairtrate  de  la  m6me  base  que  le  citrate  maguăsien  (1). 

M.  Aviai  vient  ă  son  tour  de  publier  ses  observaiîons.  Le 
larirate  de  magn^sie  esi  comme  le  ciirate  de  ceite  base,  peu 
soloble,  et  cette  solution  a  Egalement  peu  de  saveur ;  ii  peut 
donc,  dil  M.  Aviat,  £tre  transforma  aussi  en  limonade,  ă  Taide 
du  sirop  de  iimons.  De  plus,  c*^t  que  ce  purgatif,  tris  aclif 
el  iris  bon,  a  un  avantage  immense  sur  celui  de  citrate,  k  cause 
de  son  pri3t  moins  ^iev^  et  en  ce  que  sa  prdparatlon  est  simple 
et  fkcile. 

(l)  D^jA,  dans  le  Journal  de  chimie  mMcaht  i«iiUel  tSI?»  p.  387,  DOua 
a? ODş  imiB  la  mtoe  Id^  que  MM.  A?i«t  el  Bardet. 


A&8  JOURlfAL   Dfi   CHIlflE  MEDICALE, 

Ed  faisant  reagir  ă  chaud  500  grammes  d'acide  tartriqne 
dissous  dans  8  kilogrammes  d'eau  disiHlee,  sar  iOO  grammes 
de  magnfeie  fratchement  calcinee,  tcnue  «en  sospeiisîon  dans 
500  grammes  d*eau  ^galement  disiillee,  j*ai  constammeat  r^ussi, 
dit  M.  Aviai,  ă  obtenir  une  soluiion  assez  coneentr^e  de  tar- 
traie  de  magnesie,  pour  qu'a  la  dose  de  500  grammes  elle  con- 
stituăl  uu  purgaiif  des  plus  sArs  et  d'ane  saveur  doucefttre  ren* 
due  un  peu  acide  par  uq  l^ger  exces  de  ce  deroier. 

SUa  LE  CHOCOLAT  PUROATIF  A   LA  MAGNtoB. 

On  Ut  dans  le  Journal  des  Cotmaiisances  mSdieah$  CN*  5, 
f^vrier  18&7,  page  188)  une  nouyelle  pr^paration  purgative 
dont  voîci  la  formule  : 

Chocolat  purgaiif. 

Pr.  Chocolat  ă  la  vanilie 20  grammes. 

Ruşine  scammon^e • 40  centigrammes. 

Galomel  ă  la  vapeur 10         — 

Sucre 2  grammes. 

Triiurez  dans  un  moriier,  etc.  —  Ce  chocolat  est  d'nn  goât 
tras  agr^able,  et  purge  tr6s  bien.  On  le  prend  ă  sec  le  maUn  i 
jeun. 

Celle  formule  ayant  iii  ensuite  rapport^  dans  le  BuUeiin 
ihA'apeuiique  de  fevrier  dernier,  dans  la  Âevue  medicale 
d'avril,  daos  la  Gazeite  des  HâpitauXy  ele,  nous  nous  per* 
metlrons  de  faire  observer  que  cette  pr^paration,  bien  luia 
d'âire  nouvelle,  se  trouve  consign^e  dans  la  Pharmaeopma 
manualis  refarmaia  edUa  a  B.  Mojon.  Genuw,  1784.  On  y 
lit  en  effei  ă  la  page  60,  la  recette  suivanie :    ' 

•  /V.  Mercurii  dulcis....   ) 

.Scammonii j««o  drachmasduas. 

«  Subtiliterpulverentur,  et  cum  pastae  cacao  (vuJgo  eioeo^ 
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•  laid)  io  mortario,  aat  lapide  calefacto  unciis  doabua  bpUme 

•  mixtis,  fiant  tabelte  numere  sexaginta  ad  usum.  •       M; 
Note  duR^daeieur. 

Noua  trouTons  dans  un  ouvrage  intitula :  Etat  de  la  mMe^ 
eine^  eie.^  1776,  qu'un  sieur  de  Londre,  epîcier  rue  des  Lom* 
banby  veodait  avec  la  permission  de  M.  le  lieutenant  g^n^ral 
de  police,  d'aprte  le  visa  du  secr^taire  de  la  commission  de 
m^deeine,  sur  Tapprobation  du  doyeo  de  laFacuU^,  des  /Vw- 
tUlet  purgativei  pr^parăes  avec  un  chocolat  dit  choeolat 
homogene. 


'  aiHABILITATIOH    DU    SULFATE   DE  HAGNl^SIE  GOMMB  PURGATIF. 

On  sait  que  1^  deeouverte  de  M.  Rog^-Delabarre  availd^ă  faît 
metcre  de  cAc^  Temploi  du  sulfate  de  magn^sie  comme  purga- 
tif,  de  faţon  que  dans  toules  Ies  pharmacies  on  trouvait,  soU  le 
citraie  magnăsien,  soit  la  limonade  avec  ce  citrate,  et  cela  en 
telle  abondance,  qu*0D  eftl  pu  croire  que  ce  nouveau  sel  avait 
mis  Ies  purgatifs  k  Ia  mode. 

M.  Soubeiran  vient  de  faire  connaltre  ă  TAcad^mie  royale  de 
mMecine,  s^ance  du  13  juilleti  un  iravail  de  M.  Combe,  elâve 
en  pharmaciet  duquel  ii  r^ulte  qu'on  peut  priver  le  sulfate  de 
magn^sie  de  son  amertume.  Ii  suffit  de  meitre  une  tr^s  petite 
qnamilâ  de  tanuio,  iO  centigrammes,  dans  l'eau  necessaire 
poor  dissoudre  30  grammes  de  sulfate  de  magn^ie;  cette 
quaiiiil^  est  suffisante  pour  enlever  toute  rameriume.  Cepen- 
danty  ie  tannin  laissant  un  peu  d*ăpret^  ă  la  bouche,  îl  vaut 
mieux  jeter  cette  eau  saline  sur  10  grammes  de  caf(6  torrefi^ 
ei  pulv^ris^ţ  lui  faire  jeter  un  bouillon,  puls  la  passer.  On  a 
alors  une  liqueur  agreable  et  qui  purge4res  bien. 

M.  Soubeiran  n'a  pas  dit  si  M.  Combe  avait  fait  des  tema- 
lives  dans  le  but  de  reconnaltre  si  le  sulfate  de  sonde,  trăita  par 
le  tannin  ou  par  le  cafe,  perdait  aussi  sa  saveur  auiâre. 
a**  sÂEiB.  3.  33 


/^6Q  lOVBIlAL  n  GHmiE  KiDIC4|.B. 

THIBUlIAlIZc 

VMBţiTiv  comscTiQiisţif  w  u  9VIVH  (7«  ohanlire). 

Nou8  nous  SQţnmeţ  oşeqp^a  dan»  noire  jQ«rR9l  d^MV^  ^'W^ 
nailtre  le  ^orţement  qu'on  (aîsait  şubir  a^x  ţgnjifiuţ»)  opiM 
avoqş  signal^  leş  daQ|;ers  qui  r^su^aî^pt  dş  oe  modQ  d?  f^il^JWV 
Işs  pnal^des.  D^ax  q^pcianu  qui  T^ndenl  4e  pţş  aon^eş  (M|I 
^tâ  tradaits  devant  la  7«  chambre,  accuses  de  fraade. 

Votci  le  jugemenţ  rendu  le  i6  juilleţ ; 

AUfia4«  4«'ii  r^No  d«  Vinstrucao«  m  4(»  dâbM»  <w,  te 
1>  i^ptemW^  18A6,  UureQs  ot  Yaocbel  oot  veodo  k  |a  i 
selte  Sw8«aR  et  ii  lA^Qibapdy  dea  aaogsiiea  qui,  d'aprte  l^teai 
d^  ^l^perti»  ^Ot  ^t^  9^owmea  ţn^lang^  de  biiaţdîa  «t  d*ofl}ii 
ci(){iţe&,  aţ  gw  oeU^a  d^  cea  aangf^uaa  qiU  ^laimt 
etaîem  gorg^  ă  im  poipt  tel,  qu'ellea  doivaoţ  âtra  < 
comme  ddnatar^s,  n'^tant  plus  proproa  4  Tuaage  auv^sl  «Hm 
sQiit  deatia^  daaa  ie  oommeroe; 

Que  lea  şaiiganes  veaduea  le  26  JauTiar  IU?  k  Mantei  par 
renirmiae  d'ra  eenrUer,  pr^aeataient  lea  mAinaa  earaoiteaada 
falfiififiaiiAB  t 

AumdiiQoalaaprdvenuaBeaaiiraieiit  a\e)^eiiaer  eo  patea* 
dapi  qiie  dans  lea  envoia  qoi  leor  soni  ftiito  par  lea  wpddileiiia, 
ii  a^  ^ronva  qnakpiefoia  des  aangauea  gorgte  ac  mâne  daa 
sangauasbălapdea} 

Qu'U  a  dtd  ^tabli^  an  effei,  qae  qaant  aox  sangsuee  bâiaidea, 
el|ea  ne  an  taonvent  nainrellemoat  aveo  Ies  oiBofaiales  qne  dana 
des  proportiona  tris  iaiblea  (I  ou  6  povr  lOa),  et  q«0  pami  las 
saqganes  vendoea.  Ies  aangaues  băiardes  «talent  dans  une  pro- 
pqrUon  talie,  qn'il  asi  eenain  que  le  m^lange  a  ^i^  Atic  voloniaf- 
remeotetădeasein; 


D^  piuuhacie  kt  P£:  roxicofcOfiiE.  W; 

Que  fUftOi  aw  aadgsiies  gargiiei,  to  marcbaod  qui  «  ii^ 
n^cessaireroent  reconoattre  raii4rauo0|^ur9it  da,  par  M  irai* 
temeot  convenable,  le»  faire  (Jegorger^  et  Ies  readra.ainsi 
propres  ă  leur  destination  avânt  de  leş  meUre  eu  veote; 

Attendu  qae  la  quantiiede  sapgsues  m^laogees  etde  aang* 
soes  gorg^t  trooyte  au  domicile  deş  pr^venu»  lor»  de  la  per- 
quişiiicoi  est  de  nature  ă  ^tabiir  que  Laareoa  etVaQcbşl  pra- 
tiquent  habituellemeqt  la  fraude  dans  Ie  commerce  des  sayg- 
sues; 

Qoe  ce  geqre  de  fraade  est  d'autant  plus  coupablei  que 
non-seulement  ii  a  pour  objet,  en  raison  du  peu  de  valeor  de$ 
sapgsues  b&tardes,  et  de  laugnieniaiion  du  yoliipie  de»  sang- 
sues  gorgees^  d  assurer  aux  marchandş  qui  le  conuiffetieni  un 
benefice  iliicite  consid^rable ;  mais,  de  plus,  i|  est  de  nature  h 
conipromeltre  Ia  saut^  publiquei  puisqu'en  livrant  pour  bon  un 
agent  mădicinaV  Impropre  ă  sa  desiinaiioU;  ii  peut  entratner^ 
par  rinsufflsance  de  I'effet  ă  produire,  une  aggrayation  funeste 
de  la  i^aladie  qu'on  se  proposait  de  combattre  i 
'  Attendu  que  Ie  commerce  loyalement  exşrce  doit  se  propo* 
ser,  en  r^alisant  des  b^n^fices  honnâtes,  de  procurer  aux 
acheteurs  une  marchandişe  propre  â  Tuşage  auquel  tea  acbe- 
leursladesiioent} 

Que»  par  la  suUe^  Ies  irlbiuiaus  doiveat  coAsidi^par  qu'il  y 
a.tronparie  $ur  la  nature  de  la  marcbandiae  vândut  toiue»  1^ 
fois  qn'il ;  a  eu  yetite  d'nne  marcbandise  qui,  quoique  pouvant 
ea  appareace  port£r  le  nom  qu'on  tui  doone,  se  irottv#  avoir  evâ 
f^Osifi^  et  denatura  de  telle  waui^e^  que  cett^  marcitandîse 
est  complitement  impropre  i  Tusage  auquel  elles  sont  deşp 
iin6es:  lorsque,  de  plus,  ii  est  consUnt  que  celui  qui  a  vendu 
na  pas  ignore  la  fâdsîfication  qui  a  eu  lieu  ^ 

'Attendu  que  le  commerce  des  sangsues  a  pour  objel  de  li^ 
vrer,  pour  le  traitement  des  maladies,  des  sangsues  de^liu^es 


UI  lOUAHAL  ra  GHimB  MfelCALB, 

ă  tirer  une  quantit^  Dotable  de  sang  da  corps  des  malades  an* 
quels  Tasage  en  est  prescrit  $ 

Qall  est  constant  qae  parmi  Ies  ann^Iides  qui  portent  le  nom 
de  saogsues  se  trouvent  des  esptees  qai  sont,  Ies  nnes  propres, 
Ies  aatres  impropres  k  IHisage  anquel  Ies  mMecins  destinent  Ies 
sangsues;  qne  Ies  premidres  sont  conuues  dans  Ie  commerce 
sous  le  nom  d'officinales ;  qne  qaant  anx  sangsnes  dites  bft- 
tardesy  quoique  poavant  prendre  nne  petite  quantitâ  de  sang, 
remplol  n*en  est  jamals  prescrit  par  Ies  mMecins,  et  qn'elles 
penvent  £tre  consid^r^es  comme  impropres  k  Tasage  aaqael 
sont  destin^es  Ies  sangsnes  dans  la  m^decine  $ 

Attendu  qa*il  est.constant  que  Ies  sangsnes,  m£me  celles  oflB- 
cinales,  penvent  6tre  alt^r^s,  qnant  ă  lenrs  qnalilds  et  pro- 
pri^t^  m^dicinales,  par  le  gorgement,  qui  a  ponr  r^snltat,  en 
angmentant  le  volume  et  par  suite  la  valeur  apparente,  de  di* 
minner  et  mtme  de  faire  cesser  compl^tement  Ies  propriâtte 
qu'on  recherche  dans  Ies  sangsnes ; 

D'oii  il  suit  qne,  par  le  gorgement  ponssă  ă  nn  certain  degr^. 
Ies  sangsues  perdent  rMIement  leur  nature  et  lenr  destinatioD 
mMicinale ; 

Attendu  que  d'aprfts  ces  ikits  âablis  et  par  Tinstmction  ec 
anx  d^bats,  Ies  san^ues  b&urdes,  qui  sont  d'nne  nature  par- 
ticulidrei  et  Ies  sangsues  gorg^es  k  un  certain  degr^  ne  peurent 
£tre  consid^rto  comme  loyales  et  marchandes,  et  que  la  veate 
de  ces  sangsues  comme  offlcinales  a  pour  r&ultat  de  tromper 
Ie  public  inexpâriment^  sur  la  natitre  propre  des  sangsues  qa'il 
achâte  pour  I'usage  anquel  ces  ann^lides  sont  destina  dans  Ia 
m^ecine; 

Que  dans  ces  circonstances  Laurens  et  Yanchel  se  sont  ren« 
dus  coupables  du  d^lit  pr^vu  par  Tarticle  &28; 

En  ce  qui  tonche  Ies  dommages-int^râts  r^clam^  par 
Martin : 


M  PHAEHAC1B  BT  DK  TOXICOLOGIE.  t5S 

Atlendu  qae  le  tribunal  saisi  de  la  connaissance  de  faiis  par* 
ticaliers,  ne  peut  prendre  poor  base  de  la  flxation  des  dom- 
magea-intâ*6ts  que  le  pr^judice  qui  se  rapporie  ă  TalTaire  par- 
ticofi&re  qai  lui  est  soomise,  mais  ne  pent  envisager  en  g^n^ral 
le  prăjndice  que  le  oommerce  du  plaignant  peut,  depuis  un 
oertain  temps,  avoir  ^ronv^  par  suite  du  genre  de  fraude  ap- 
pricii  par  le  tribunal,  ce  pr^judice  pouvant  aussi  lenir  ă  des 
fajts  reprochables  ă  d'autres  causes  et  k  d'autres  personnes ; 

Que  ies  donunages  peuvent  consister  dans  le  pr^judice  des 
deux  livraisons  et  dans  Ies  d(ipenses  que  le  procâs  peut  avoir 
nfeeasit^; 

Que  le  tribunal  a  Ies  ââaients  ndcessaires  pour  flxer  ces 
donunages  ă  la  somme  de  600  francs ; 

£o  ce  qui  touche  la  plainie  en  d^nonciation  calomnieuse  : 

Aitendu  qa'i  la  suite  d*une  instruclion  saisie  par  suite  d'une 
plainie  porţie  par  Laurens  et  Yauchel  contre  Martin,  îl  y  a  eu 
ordonnance  de  non-^lieu ; 

Que  rordonnance  constate  que  Ies  ponrsnites  contre  Martin 
Aaient  ler&nltat  de  manceuvres  firauduleoşes  pratiquâes  con-, 
tre  iui  par  Laurens  et  Yauchel  et  en  voe  de  ia  saisie  qu'iis 
avaient  provoqu^  $ 

Que  dans  ces  drconstances  Laurens  et  Vancbel  se  sont  ren- 
dus  coupables  du  d^t  pr^u  par  l'article  373  du  Code  penal ; 

Attendu  que  le  tribunal  a  Ies  â^ments  sufflsants  pour  flxer  Ies 
dommages-int^râts  auxquels  Laurens  et  Vaucbel  doivent  6tre 
condamna  par  suite  de  la  plainte  calomnieuse  porţie  par  eux ; 

Que  ces  dommages  doivent  âtre  fix&  ă  la  somme  de  1,000  Ar.; 

Condamne  Laurens  etTauchel  ă  un  mois  de  prison,  et  cha- 
cnn  ă  25  Ar.  d*amende ; 

Les  condamne  k  payer  &  Martin,  ă  titre  de  dominages-int^ 
rtu,  savoir :  600  francs  pour  r^paration  de  la  tromperie  sur  ia 


AM  iOtAHAL   DE  GAIUIR  Stol^Aifi, 

ftflture  de  la  marchandise  vendue,  et  l,06ft  fr.  poftlâd^âon- 
etetiod  cakndfiiettse ; 

Fix6  ă  itn  an  la  dar^  de  la  contraint^  par  corpS; 

Ordoone  rifiiiertion  da  present  JOîţefnefit  dads  qtiatfe  jodf- 
MMj  Ud  jotirnal  jadidaire,  un  joarnal  d6  m^dedde  ei  deux 
attires  ad  choit  de  M.  Martin  et  aat  tnxl^  de  Laurens  et 
Vauehel. 

MM.  Laorras  et  Vanehel  odt,  dk-on,  ttiterjet^  ăppd  de  ce 
jtfCem^flt. 

FALSinCATIOBfS. 

FALSIPIGATION  DE    t^AUMMtkQVti    UQtfht. 

M.  F.  Vom  Bergf,  phafmaciefl  ă  Kerp^d,  vfefit  de  â^6)ittrir 
de  ramitooi^faqtre  Hgtride  falsideeavec  deralcool.  Votci  com- 
itiefAt  ii  recodrtttt  cette  ihlsiAcaliOd. 

Essayee  par  Ies  reaciirs,  cetle  amfttodiatitfe  se  comportă  d^ 
masUre  â  ce  qoe  l'oii  ptft  cfMre  qit'eMe  Aftit  eb}ii9h}cteaieiit 
pare  f  «a  pMi0teor  ftp^itque  «talt  M  0i9H  ţ  alfiri  pour  lă  ti^ 
itiener  k  0^96§^-^^^»,  pesAotMr  ip^citqM  de  rattttiotfa^le 
olBcinale,  on  pouvait  encore  y  ajouter  une  qttâillt^  d*ftatt  MMifc 
,  consid^rable*  iSa  employaM  c4t  akali  poiir  k  prdparatioli  de 
racolate  d'amsioniaqiie  lk|uMe  ddot  li  peataieur  wpMăqm 
devait  6tre  de  1,04^—1,050,  onn'obUiiiqtt^ttB  prodiiiide  i|0?0. 
Dte-lors  oB  eutideedamâbuigederatcool,eipoiir8'eaa8Mirer, 
OQ  distiila  une  pariie  de  Vz&iM/iă  qa'oa  Tenah  de  priparer  dans 
une  peiite  cornue  en  verre.  Le  premier  produit  avaU  Todeuret  la 
saveur  de  ralcooi  et  brAlait  avec  une  flamme  bleue.  Une  pârtie 
de  Tesprit  de  &el  ammoniac,  saturee  par  de  Tacide  sulfurique 
coucentre  et  soumis  ă  la  dislilladou,  donoa  nn  produii  qtii  po»- 
isddaitdffe  forte  odeor  iihtfiic.  II  ivălt  âonc  evideui  ({ue  le 
Mqrî!  Je  examina  cOuienaft  lîe  fhkool 
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f  AlAlyiCATIO!<  DE  t'uJlTBi  bk  ZINC  ', 

nr  st.  L.  SctiAF^KEit,  ptiittlftSeieB  ii  MetseAhfeltti. 
II  y  •  ({tieiqiie  t«fit»4  M.  SebaJRief  Kţttt  ffunfc  malion  dfe 
«•■iiMnfe,  (tom  le  tioib  di»  fle§r»  M  ^m,  nn  ptoâuit  (itti 
ekMite  Mf  HM  ifttiUi  de  plaiitffe,  noiKlMiit  «II M  botitsoitflaat 
cOMMMbKMimt.  tmii  păr  Teân  bdttlBMte, »  doiitlă  dtt  llitt- 
«ItaB»  Hg«r  «taMle^del  1*  t«iittf>r«  â'iOM  falN^  iMoAniltM  Ih 
pniMiiM  d«  l'itaUMi  ou  tl«  Ifl  ftiHM. 

—  ■...-■■■— 

FilirfieATiON  i»tJ  ythKottt  >Ah  L'ilIlKl  ifblVtfttQufe;  «OVtt 
ttt;  LA  Rttdtmiliftli  $ 
Pâr  M.  Bdffl». 
M.  Rttfty  a  d^moMlr^  lâ  prtwnce  dfc  fifAăk  ăutwrique  llbtfe 
dMis  tfr  vlualgrfe  du  ittoyen  dn  siicH; ;  M  pfoeMâ  ftttdfit  sob  but 
«UI  tM  aains  d'on  chlntiste  «terCfl,  lUâte  ti  tet  peâ  sfti>  i^dttr 
tes  t»i«6l«ies  401  ne  sont  pas  eierCăcâ  âtt«  ttâliipulaUoâs  ChK 
ttiQtte».  U  nUrate  et  VatiViti  de  bâifyid^e  jWttVetit  fiUrt  601- 
f iay^s,  l)âfte  qnfe(6usles  vin*lgf«ă  ftoiWl^lâeiit  de»  solfătes. 
Je  ţ>eii8fc  d6iic  Qtie  le  ptoc^  sulvatlt,  «Ml  Mrtiple  466  COAdOt- 
«âni  fadremetitet  sftremem  attbnt,  sefs  aficneilll  avec  qttelane 
Ini^f  *t.  J'al  raiil'dbseWaiioii  qa6  t6Uă  Ies  vinalăflCeS,  saflâ  excep- 
tlfld,  tirtaigrt  d6  Vfâ,  d'ea«x-dfe-Vi6,  d6  Cîdre,  d6  BtSrâ,  peil 
itt»(>d¥te,  «om,  ttâlgi^  ia  peiUfe  ^oauiiU  des  sfllfâtes  qu'ils  p6u- 
V6m  C6fitc<li^  tompliUimm  ladllKWnte  â  l'actidn  tfUHe  dlss<h 
taliOft  coticinlMe  de  ehtorure  de  ealeiam.  Si,  pâr  Cofis^Sqttent, 
Bb  llCftie  â  un  Vînalgffe  <|uelcofiqtt6  totk  faisifi^  tui  peUt  Bott- 
bre  de  gonltes  d'une  dissolation  concentr^e  de  cblof ure  ate 
caicium,  on  ne  voit  pas  le  moindre  trouble ,  encore  moins  la 
formaiion  d'un  pr^cipiiă,  parce  que  la  quauUi6  toiale  de»  snl- 
faies  qHi  se  trouveni  dans  le  vlnaigre  ordinaire  est  trte  faible, 
qu'elle  ne  dccompose  une  dissoluUon  saluiffe  de  chlorure  de 
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calciom  ni  ă  la  chaleur  de  r^bulition  ni  ă  ane  tempâMue 
moyenne.  Mais  iln'en  est  plus  du  tout  de  mimedans  lecas  de 
la  pr^sence  de  Tacide  salAirique  libre  daas  le  vinaigre.  En 
effet,  si  ă  2  drachmes  eoTiroa  de  vioaigre,  avec  leqael  ou  a 
m^lange  ă  dessein  la  milliâme  pârtie  ă  peiiie  d'acide  «ulfariqae 
librei  od  ajoute  un  fragmentde  chlorure  de  calciom  cristalUs^  de 
lagrosseurd'unenoisette,  etqu'on  chauffe  alors  le  vlnaigre 
jusqu'ă  r^^bullition^on  voit,  aussitdt  qu'il  esi eampUtememi 
refroidi,  se  former  un  troubie  consid^rable,  et  peu  de  temps 
aprâs  un  pr^ipltă  abondant  de  sulfate  de  cbanx  :  ce  fait  ne 
se  produil  jamaiSy  ainsi  que  je  Tai  dit,  lorsqu'on  s'est  servi  pour 
cette  ^preuve  du  vinaigre  ordinaîre,  non  falsific  par  Tadde 
sulfurique.  Si  la  proportion  de  l'acide  sulfurique  dans  Ie 
vinaigf  e  est  plus  grande  qu*un  miliiime  (oo  salt  qu^il  en  est  ton- 
jours  ainsi  lorsque  le  vinaigre  a  et^  falsific  ă  dessein  par  des 
fabricants  ou  des  d^bitants  avides),  bn  voit  ce  prdcipit^,  oo 
pour  le  moios  un  troubie,  se  produire  dans  le  vinaigre^  m£me 
avânt  son  complet  refroidissement.  Dans  le  cas  ou  un  vinaigre 
contiendraît  de  Vaeide  tartrique  libre  ou  du  tarirate  acide 
de  potaeee,  ou  aurait  ^t^  mâang4  ă  dessein  avec  ces  sub- 
stances,  le  m£me  traitement  que  le  chlorure  de  calcium  oe 
foornirait  aucune r&ction  semblable ;  on  sait,  eo  effet,  que  ni 
l'acide  tartrique  ni  le  tartrate  acide  de  potasse  ne  peuvent  de- 
composer  le  chlorure  de  calcium,  mame  k  la  chaleur  de  l'^buUi- 
tion  i  ainsi  la  r^action  indiqu^e  plus  haut  pour  reconnattre 
Tacide  sulftirique  libre,  ne  serait^  m6roe  avec  la  prăsence  de 
l'acide  tartrique  ou  de  tartrate  de  potasse  dans  ie  vlnaigre, 
ni  moins  manifeste,  ni  moins  sare. 

.    MOTEM  DE  COlfSTATBR   LA  PRiSENCE  DB  L'aCIDB  SDLV€Eiai7B 
LIBEE  DANS  LE  VINAIGRE. 

Depuls  longterops  le  vinaigre  a  pr^occup^  Ies  chimistes.  Sa 
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dmisiie  ei  son  pouToir  de  ^tnration  sont,  iha  longtemps,  par- 
faitemeut  d^termin^,  qoant  au  vinaigre  de  bonne  qualit^ 
et  sansmâlange.  U  n'en  est  pas  de  mame  ponr  le  vinaigre  addi- 
tionD^  d'acide  snlfurique.  La  pr^seoce  des  sulfates,  existants 
nauireilement  dans  Ies  vioaigres,  a  ^t^  jusqu*ici  un  obstacle  ă 
la  oonstatatioQ  del'acide  sulfurique  Kbre,  acide  qui  ne  peut  âtre 
igoutâ  aux  vinaigres  pour  lui  donner  de  la  force  qu'en  quantitd 
toujoors  minime. 

L'acide  snlfurique  libre  dans  le  vinaigre  d^c61e  loujours  la 
firaude,  quelque  faible  qu'en  soit  la  quantit^ ;  car  ii  ne  peut  y 
exister  nalurellement  en  cet  ^tat :  pronver  qu'il  y  existe,  mame 
sans  en  d^tenniner  la  quantiiă ,  doit  sufflsamment  ^tablir  qu'il 
y  a  fraude.  Quelques  moyens  ont  6i6  dqă  propos^s;  nous 
ne  voulons  pas  nous  rendre  arbitre  de  leur  valeur,  nous  savons 
seulement  qu*ils  ont  ^t^  combattus;  nous  en  ferons  connattre 
un,  qui}  peut-6tre,  poarra  £ire  plus  g^n^ralement  pratiqu^,le 
voici : 

Nous  prenons  500  grammes  de  vinaigre  ă  essayer ;  nous  en 
faisons  ^vaporer,  ă  la  vapeur,  Ies  quatre  cinquiemes  }  nous  le 
traitons  par  une  dissolution  d*ac^iate  neutre  de  plomb,  qu'on 
y  ajoute  gontte  par  goutte,  jusqu'ă  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
prteipit^  :  ii  y  a  formaiion  de  sulfate  de  plomb  avec  Tacide  de 
sulfate  naturel  et  avec  Tacide  libre ,  sMl  y  en  a  eu  d'ajout^  au 
vinaigre »  on  soumet  de  nouveau  a  T^vapor^iou ,  jusqu*ă 
siccit^.  Nous  reprenons  le  produit  de  cette  dvaporation  par 
100  grammes  d'eau  dislill^e,  dans  laquelle  on  le  deiaye  parfai- 
tement ,  et  on  y  fait  arriver ,  en  excâs,  un  courant  de  sulfby- 
drique  bien  lava  :  le  degagement  doit  se  faire  au  fond  de  T^- 
prouvette  contenant  le  precipite  dilue,  autrement  le  plomb 
sulfata,  tendant  par  sa  pesanteur  ă  occuper  le  fond  du  vase,  ne 
serait  pas  d^compose.  Que  contient  maintenant  Teprouvette  ?  Du 
Sttlfore  de  plombi  des  sulfates  alcalina  recompos^s  par  Tunion 


ttătlOtt  dtt  ttAtat^  A^  plOttib,  {m(â  te  porttofi  iTăcide  flniniHqtie 
flbre  4tti  ârrlic  ^M  âjMt«($  M  vteăi^fe.  NooS  mflettw»  (te 

t>ltts  iitt6(]tt^iqn^  grifflA^  d^  Hqttetir;  6if  j^iie  tw  mflitfe, 
on  late  16  i^slda  &  Teâtt  dtstlll^t»,  A  6ti  fiMH  \e%  t&Wt  ât 
invage  ă  lâ  pt^mi^e  li^tietif*  pas^e.  Ofr  ^ifâporâ  ene<M  0^ 
lentement  jusqu'ă  ce  qu'il  ne  reste  presque  pttîs  At  ffqftftdf; 
puh  00  (fâile  paf  l*alG00f  ă  &(!*,  entlron  IA  grăftiihei.  Aiiaan 
§u)fat^  ne  &e  trouvant,  pottf  âinst  dW,  id  en  dtfsdifltrofi ,  cm 
pOttfrait,  apr^  dtlrâtiofl,  ^vâporaiioii  de  TalcooY  St  fjâddl- 
tidtt  d'eao,  obtetilr  nu  pf^cipit^  paf  Patotaie  de  hkf^le ,  qfi*Ofl 
pourrâit  en  Quelque  lorte  coilsid^r^  n*âtf â  dft  qti'ă  Tacîde  &aK 
fuHqne  âjoutâ  (Vaudnieui^iAetit.  Not»  âgU66fiS  âtuiretfient, 
lom  te  prodtilt  de  TdrâpâratldU  fdimt  acit  10  gf^tm^t  d*alc6dl 
4  /tO^  noUs  rintroduisons  dans  Qne  tris  peitte  dofâiid ,  et  aYM 
lui  y  une  dixaine  de  petits  fragments  de  papier  blanc,  âj^'aiit 
lout  âu  plQs  chacdn  ull  millioi^lre  caff^;  on  attoâgâ  16  co)  de 
Ia  cornife  avec  un  tube  long  et  6tfoic  qu*on  iblrodnit  jusqti'âa 
fondd*un  petit  recipient  ptongeânt,  seton  ta  saison,  dans  tfn 
liquidd  rrigorifique ;  ndis  ne  laissdns  qu^une  toute  pitite  issufc 
a  l'orifice  du  recipient,  puis  nous  procedons  â  ta  disfiUâftoti. 

Si  ta  quântite  (Tacfde  sulfurique  ăjoui^  ^tait  uH  pSH  taofăMi!, 
oil  obtielidrăit  bient6t  lîn  alcool  i\b4t6  VttA  fecOfinaissaM^  & 
f odeur;  si,  âu  contraire,  elte  a  6te  iniâilâe ,  eil  eotfUoudiit  h 
(Tistinatioii,  et  iof$qiie  tout  ralcoo!  ftiira  p&&s^,  Fadite  Uhth 
r&gissant  silr  ia  liqueilf,  Ies  p^lit^  friigittetitsdie  pftpfer  Ajottfdl 
se  cafboniseront.  On  aura  ătofs  pont  rdsidto  (jfUCfqtl^S  gOttlM 
d^un  liquide  noir  et  pfeăqlt^  âif tfpeUi. 

On  eoniprend  que  tdrsqii'On  obci^nf  ces  r^ftdttatS ,  i(  6St  dd 
touie  Imposâlbiiiti  de  akr  Teiist^Câ  dâ  ffkiUd^  &!rtftirf4M 
itbre ,  Ies  StitfatM  tk'eti  panfttAita  pndaff 0  tte  âeioblâMe*  t 
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(TSfffi^m^  td  nM6  aVons  âlmin^s  lont  &el  insoloble  dans  Tal- 
cool  ă  AO''. 

itaflt  ă€  ptblier  notre  procedă ,  noas  Tâvons  contrAI^  par 
des  eip^riences  comparatives  ave6  des  Vibaigres  dont  Ia  pa* 
reti  noQs  dialt  cotinoe,  et  avec  d'aulres  frelat^s  h  dessein;  mais 
a  notre  Insn  li  nous  a  6i6  possible  non-seolement  de  constater 
la  fraude,  mais  de  d^ieminef  (fdsâppfoitmatiteinentla  quan- 
tiC^  d^acide  ajoutee  au  vinaigre,  encoreque  cedernier,  deguste, 
ait  ^t^  trouv^  agrdable  par  ptusieurs  personnes. 

Chambon ,  le  8  marş  18/i7. 

V.  Legrip, 
Memire  oorrespandani  de  la  S0Mie\  eio. 

^M^— oBBaâBPea      i  ■!  i  i    i  iMiteaBiate   li      i  'f  \md^xmmama^mmm 

niunr  Wmâ  ooimb  âHABtQte  AiiOMCfl  i'vm  tAttfu 

M.  C...,  chimiste,  ayant  ^t^  cbarg^,  par  suite  d^une  leitre  de 
M.  le  prefet  de  poUce»  d'op^rer  chez  un  âpicier  la  saisie  d*une 
gomme  en  poudr^t  4W  l'on  oooMdtrait  ou  gobum  mnaible  fc 
hi  state  ou  coiime  Aant  ftiIstAM)  Mas  afOns  ea  )t  enriosIM 
trexamifijer  uoe  părtle  de  tm^  pondre  que  nous  pâm^  nooâ 
procorer. 

C!ette  gomme,  mise  dans  de  l^eftu  pure,  ne  s'y  dissolvait 
qu^en  pariie ;  la  pârtie  non  dissoute  avait  une  apparence  gra- 
aoleose  ^  mise  en  contact  avec  de  Toau  Mie,  rtie  prenait  nat 
eontoar  btoue)  s^parte  da  liquide,  iat^ei  ^dkHeU  enmiii<t» 
elle  pr^ntait  tous  Ies  caracteres  de  la  semoute^ 

Ueau  qni  avait  dissoas  la  maiiâre  gommettse  a  ^t^  etâmflt^e 
pflr  tes  f^aciifs :  traitee  par  Tean  iod^e,  elIe  ne  bleuissalt  pâs, 
essajăe  i^  par  Tacide  sulfhydrique,  2^  par  le  ferrocyanare  de 
pocassiumi  on  n*avait  ni  precipite  ni  coloratioo» 

Un#  pariîe  de  la  senoatoiaciii^reea  foaml  dei  eeadfeaf  ces 
ceadres»  ^aiuieapftrraeMeumiqaOţ  «M  fefimf  «v  IkfdMetfaiB 
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lequel  nous  n'uvoospas.recoDnu  ia  moiodre  trace  de  i 
toxique. 

L'op^ration  faite  aur  un  poids  donnă  noos  a  fait  vcur  quete 
gomne  saisie  ^tait  tormie  sur  100  parties. 

i"*  de  80  pariies  de  seoioule. 

2'  —  20  parties  de  gomnie  arabique. 

Ce  m^lauge  ne  contient  donc  rien  de  nuisible  i  la  saotă. 

OB^BTS  HXTBIIS. 

BB  L*A]fOlftLIlfB  ; 

Par  M.  Stanislas  Mabt^N. 

Daasle  R^pertoire  de  pharmaciet  on  lit  une  notire  sur  Tangâioe ,  an- 
BOBode  oomme  ^ta'nt  Taminde  d'an  fruit  dont  l'arbre  croit  abondamment 
diDs  rAm^rlqae  da  Sud»  ot.  ii  porte  le  nom  de  G^ffr^Ba  vermtfmga^UBT' 
^n^diadelphim  <(tfcaii(lrte,L.,  familie  des  l^gumiueusea.MargraTeetPîaoo 
Iul  donnent  aussi  le  nom  Gândiră  ibai  ou  arriba ;  le  docteur  Arroda  le 
d^igne  sous  It  d^nomlnation  de  skolemora  Fernambucemcis.  A  Fernam- 
bouc  et  dans  quelques  proTinces  du  Br^ll,  on  y  troute  d'autres  Yaridt^ 
de  ce  mtaie  trbre  sous  Ies  Doms  d'andiraf  D.  C.  G^ffraa  inermis^  d'mm-' 
dira  taeemosa.  M.  Em.  Lopei»  pharmtclen  A  Bio  de  Jandro,  cosaidire 
r^corce  et  le  fruit  du  Geoffrmi  Termifuga  oomme  de  puisaants  an« 
thelmintiqaes. 

L'auteur  de  cet  article  dit  que  l'angâine  est  on  eicellent  Termiftage 
que  Ton  donne  &  la  dose  de  0,06  A  1  gramme,  et  qn'en  dlstillant 
cette  amande  dans  l'eau,  11  cn  a  retir^  un  bjdrolat  aromatique  qui  con- 
tient en  snapension  une  petite  quantft^  d*huile  essentieUe,  et  que  son 
laf ustf  aqaeoi  roogit  le  papier  de  tournesol  et  precipite  abondanunent 
par  l'acide  iodique. 

ToQS  ces  liits  ne  sont  point  nouTcauz. 

En  effet,  ang^lim,  angilin^  ang^iShe,  angelina^  et  mteie  ang4iiqtt€f 
sont  Ies  noms  ordinaires  que  Ton  donne  A  I'^orce  du  Ctofftma  de  Un. 
Cette  ^corce,  selon  le  doeteur  Grieve,  qui  la  fit  oonnaltre  eo  178^,  au 
rapport  de  Murray,  est  antbdmintlque,  Tcrmifoge. 

Vandira  est  le  TMtable  nom  de  la  plante  en  question  qui  donne  cectc 
dcorcot  ainal  qoe  le  fralt  dont  parte  M.  Martin.  Ce  Aroit  eal  «ne  sorle  dr 
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drape  de  U  grosseor  d'un  onif  de  pigeon ;  ii  est  tssez  semblable  k  une 
fnnie;  sa  duiir  est  doaceâtre,  elle  est  vomitive  ^tant  crae,  mais  cuite 
eile  perd  cette  propri^t^;  el  Tamande  qa'll  contient  sert  enefVet  de  ver- 
mifkige  I  la  dose  d'on  scrupule;  lorsqn'elle  est  r^ente,  fralche,  cette 
anande  est  iFone-  aetivit^  oonsld^able  et  dott  6tre  employ^  avec 
beracoup  de  prdcsutioD.  EdAd,  Tăcorce  et  l^aniande  ont  €t6  examinte 
chimiqnement  par  divers  savanta. 

1d  dl^flnitîTe,  dous  dirons  que  Ies  faits  signal^  par  M.  Martin  sur 
Vandira,  Vartg^Une,  sont  pour  la  plopart  consign^  dans  le  DUtionnairt 
umiQerset  de  maiiire  medicale  de  MM.  M^rat  et  de  I^ens. 

tfTHteUATION  BBS  TtOiTAUX. 

M.  Clteensy  professenr  de  sciences  naturelles  an  colibe  de  Yevey, 
vient  de  conimnniqner,  dana  nn  m^moire  adress^  A  la  Soei^t^  vaudoise 
des  aciences  natarelle^t  Ies  rdsnltats  de  plnsleors  expâricnces  physiolo- 
giqnes  qo*!!  a  entreprlses  dans  le  bat  d*dtudier  Teffet  de  r^lher  sur  ies 

V^^UQX. 

II  r^snlte  des  exp^riences  de  M.  Cl^mens  que  Ies  plsntes  s'^th^risent 
aussl  facilement  que  Ies  bommes  et  Ies  aniniaax.  On  ne  peot  guire  se 
Ciire  une  Id^  de  la  prdcision  des  effets  sans  voi r  r^pdter  Ies  exp^iences 
sons  KB  yenx. 

Que  fon  prenne  nne  branche  de  berberis  vuigaris  (viaetier  comniun); 
qo'oB  la  place  sons  nn  verre  A  bolre^  plein  de  vapeur  d'elher,  pendant 
nne  minute  au  plus,  quand  c*est  au  soleil,  et  pendant  trois  minutes  au 
plus  quand  cest  A  Tombre,  mais  A  la  templ^rature  d'au  moins  12  degr^ 
Rdanmur;  que  Ton  retire  ensuite  cette  brAnche,  et  que  l'oti  essaye  de 
fairemouvoir  Ies  dtamines  en  Ies  lifticbant  A  leur  bsse,  rirritabllil^  aura 
entiArement  dispăru»  et  elle  ne  reviendra,  dans  le  premier  cas,  qu^aprAs 
un  assexgrand  laps  de  temps,  rinHuence  de  T^ther  ayant  ^t^  plus  ^ner- 
gique.  Dans  le  second  cas,  au  contraire»  la  plante  reoouvre  complete- 
nunt  son  irritabilitâ  primitiTC  dans  une  demi-faeure.  On  peut  de  sulte 
rdthArIser  de  nouveau,  et  ii  ne  faut  pas  plus  de  temps  pour  la  seoonde 
^thdrisation  que  pour  la  premiAre.  La  plante,  apr  As  une  demi-heure  de 
repos,  redevient  ce  qu'elle  Atait. 

Pour  AtbAriser  une  sensitive,  mimata  pudica^  ii  faut  huit  A  dix.  mi- 
nutes d'influence  au  soleil,  et  naturdlement  davantage  A  l'ombre.  L'ln- 
sensibilit^  devient  complAte  et  disparaţi  entlArement  au  bout  de  deux 


Les  ^tbera  to^ti<}ue,  chiortiydriqae  et  nitri^iiţ  nţifflcnţ  dp  It  iq^np 

maniere.  L'<Uher  sulfurique  et  l'^tber  4ic^ţii|ae  fODt  le«  .pl(|#  eivcr- 
giqoes. 

** — ! —  .  ^    .  ' .     '        .j  >  I       li        i    .*.■■■■  I  I.»  .a»a 

COLORATJOV  PU  THiţ. 

ti  r^solte  d*une  eDţ|u6te  f^ite  par  upţ  CQinoiaaioQ  parlem^taire  ţui 
a  entenda  le  pr^ldent  de  la  SocidU  coipinerciale  des  Îndes  orientale» 
pour  le  copioiţroe  du  tb6  qaeleş  dlfVifreiites  nqances  du  tbd  eiiT^yd  «■ 
Europe  8onţ)e  r^alţat  d'ap  procM^  df  teinture  qaţ  les  CbipoU  foiiţ  sa<^ 
bir  au  th^  pour  se  confornier  aps  %9A^  deş  oţircjiaii^  europ^ens;  si 
bien,^ii'|l  ne  tşur  CD  coAterait  pas daiantage  de  noua  enTojer  du  UU 
ianne,  rouge  ou  bleu  f|  ţell^  tMi  1$  modft* 

emplo;^  autrefois  comme  to^tiqae  et  diaphor^tiqae  {  mais  ii  est  tPWM 
d«Q9np  mM  tellem^qt  cQmpUt  j^  oH  ^trd.  qoe  U  plii|mrt  4^  Mfranţs 
conteg)pqri|ins  Tont  p»s^  9Qi|«  sUWi^*  K«  SHbb«r4  «ppeU«  de  ^  Jo» 
«ernepţ  imoi^ri^  et  cu  ^€t>  ai  l'oa  «fi  Joge  par  t«  r^nUtau  de  sa  pri^ 

Uque,  non  seulement  le  turbith  mineral  serait  un  exoellent  to^tîqWi 
maiş  ii  aurail  par-tfe^H»  tgos  l«a  auUea  c(tt«  prvpri^i ip^ioaU  de  falre 
TQţpir  sans  «Toir  d'affet  pargatif,  «t  A  <;«  tiţr«  U  conaViUurait  v^ritOlI^ 
meiit  up  pr^ieQţ  agţnt  tb^rapeptiquţ,  ţp  ţff«t,  i)  e|ţ  ipipprţapţ  dana 
ceruinţs  ipaUdiţs»  tellea  q^e  U  proypi  la  9Pfirlatill6  anf iacoae»  ct<:.f  4« 
d^terminţr  dea  TpQlaaeniWta  ^qergîqnea  fit  r^p^t^ai  Wi  ^ans  qvflqciaa 
cas  graTes,  v^tomaf:  eat  insenaiMa  iy*aaţîqp  deţ  ^mAiqveat  et  ai  Ton 
eq  force  la  doae,  op  prpdqit  preiquţ  A  cpqp  ţAr  pnq  acttos  parg^tif  P, 
qui  cippfiche  {ţ  TQipîssţipent  d'«tr^  aiMi  copip^t  ^t  da  pi^ripir^  l>ffel 
d^îre. 

Epfln  |i  r^sultţ  dea  «(p^nepces  faiţea  par  ¥•  Kpbhard  ; 

r  Qu'aucun.  aotrc  «gent  ne  prQdqUlaf||miftsm«nt4'il«eiP«ili^aiMal 
stlre  et  aqsşi  propipte,  Quel|ea  que  spient  Iţa  cpu^itipna  4«  l'estaniac  pp 
de  Tcnseiublc  du  sjst^me,  Peffet  vomiţi f  pq  p|aQ<IH(  l^ViaU  qugnd  H 
.  tnrbitb  ţst  donp<S  ^  dQfe  (PiXlSPaUCi 

r  que  V9^{[m  a  u^p  bftUtqoUanmţ  auboat  4a  4iz  *  ^utoact  mîQqt»i« 

SI  la  prqnicrţ  dose  ^cbouţ.  on  4Qic  la  r^p^Ur  d«  4i\  a»  (|VÎPaf  ni* 
nute^. 


y  Qf^  Iţ  uuUVk  ne  frf4ait  peiţtr^tre  pas  hq  efkt  r^rvUif  ţout^i-fait 
MMii  miManl  400 1«  tartra  atlbiăi  maia  qn'il  «l^paaaa  a»  alicairiti»  aait 
lipteievanha,  aoU  tont  autre  to^tiqlie  aaeoMan^, 

4*  9ae  aon  effet  eat  }>'eaucoup  plus  str  que  celol  dea  antimonlaax. 

5*  Qi»1)  faiţ  TpQiir  pendant  ape  lieare  oo  mtoe  «ne  Iteare  ef  dem|ţ| 
BiM  •cauioBnar  «aa  navadea  at  ce»alaîaeqiii  ploagent  dana  la  proaţran 
Uan Ica  maladaa aoviifa  k  I^aeHoD  4u  tartra atibid;  an  eaBtrata^,  lenta* 
Iade  dproafc  ttnt  aorte  de  aentiment  de  force  qai  rdaalte  da  r^tablisae- 
nscpt  de  la  chajeoret  f)e  1j|  cjrcylation. 

r  Q«fi«pi«iSi4ailAlaiiratîqiiailat|}fbMli  i|*a  dopo^  Ua»  ^  an  efTeţ 
c^harliqae,  aoll  ţead— t,  aiH  apvAa  aon  adminialradon. 

Y*  Que  lea  eliela  B*en  ont  Jamaia  dtd  flolenta,  malgrd  lea  doaaa  eoaaidd- 
rables  aaxqpellea  ii  a  ^td  ^uelqpefdia  administra;  U  ne  proToque  Jamals 

SpCnfevA.  DE  CHIMIB   M^ICAIiB. 

S4(ince  du  5  Juiiiet. 

lA  $o^6ii  reţoit : 

1*  Uaie  lettre  de  li,  Bfarcliand  sur  Ie  citrate  de  magn^te  et  des  for- 
iqa)es  ponr  son  epiplpi. 

%•  X)n  tra^ail  sqr  la  cianoi^ine ,  par  M.  Qt  Semmola ,  trada)t  par 
M.  Habacb. 

y  ţJne  note  aur  ţ'eaq  de  Uprier-cerise,  par  )|.  Descbamps  d'ATatlon. 

4^  Une  note  şpr  lea  cataplasmesi^  par  )e  m^fne. 

5*  Une  leţtre  şnr  Teipţloi  4e  îa  maţpdsie,  par  M.  T^epaţ^e  de  Gisqrs. 

Ş*  ype  lettre  de  M.  LabichOi  pbarmacieq  h  LouTlera,  qai  noua  fait 
connalţre :  1*  qu'up  in4|iTi4u  ^i|i  a^ait  vepdu  &  ce  pbarmacien  de  l'eau  de 
Qplo|[iie  pr^par^  par  m^lange  et  non  par  distillatioq,  a  ât6  toTc6  jadi- 
ciaireipenţ  de  reprendre  ce  iiqui4ţ.  2*  Des  muyens  de  reconnattre  la  fa- 
rine  da  mal^  m^lte  k  ^®  '^  f«rine  de  b1^.  3»  Une  note  sur  l'baile  de 
colza  et  4e  oavţttCi  şt  tenr  falsiflţation.  Nons  fcrons  plus  tard  con- 
nalţre Dp  şţtraiţ  (Iţ  cţş  leţţres. 

V  Und  ieţţr»  d'nn  piiarQţacien  de  Oen^ye,  ^oi  nqua  demande  si 
Qlaobq;  n*9  pa?  Pa^l^  de  la  dpfure.  Ifp^s  r^popdrons  k  ce  coll&goe  en 
Iqi  faiaapţ  conpaltre  rşxtrait  ci-joipţ  de  Glauber,  qui  est  tput  ce  que  ce 
8aYanţ|i0p|iţS«rcvşiyet: 
Mximii  de  QkmhtB :  Twti  it  /«  mpftacMf  H^vt^^iht  qu  h  vrai  or 

p,  32;  PariSf  ia&9. 

c  ae  puia  biaa  aoBlcetaMT  qoa  mea  dcritaaeroat  ceiiaur^  par  divers  ju« 
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getnenu»  mals  jene  le  puia  emp6cher«ni  ne  m*€B  sonde,  tjraat  cette 
ooDsolttloii  d'tvolr  ^ciit  It  f6rii6  et  de  la  poa? oir  d^fendre  eu  |irdseiice 
de  tout  le  monde.  Je  aaii  bien  auaai  que  ]*oii  npe  pourra  obîecter  qae  mon 
or  potable  n'est  qu'ane  simple  soluiion  de  Vor  communt  laquelle  itami 
jointe  aux  auires  m^iauXf  rend  Vor  qui  a  iti  prteipiti  par  lesditt 
mitaux  ei  qui  retourne  en  son  premier  eorps;  de  aorte  que  ce  n 'est  pas 
ao  trai  or  potabi^.  Pour  r^fiiter  cette  objectfon,  sititaoe  demande :  Si 
l*or  corporei  commun  pcut  6trc  dissous  aans  qaelque  corrosif  ?  car  oe 
mien  or  potable  n'a  point  de  corrosioa%  et  c*est  une  eau  igode  iout'â- 
fait  contraire  aux  corrosifs»  tu  que  ce  n*est  autre  chose  que  db  niire 
fixă  ou  du  sel suffureuxf  aveclesquels  Tor  conimun  n'a  ancune  familia- 
rit6  et  fls  n'ODt  point  assez  de  force  pour  le  diaaoudre.  Si  mteie  ii  te 
poQYait  faire  que  le  oorpa  deVorcomman  fftt  diaaons  par  ceaaela  flxes, 
et  que  mon  or  potable  ttt  disaoua  dana  une  telle  aolution»  II  Caudrait 
ndcessairement  que  cette  sohition  prlt  une  couleur  fante  ou  rooge.  Mafs 
ii  n*cn  est  paa  de  m^me  de  mon  or  potable,  ? u  qu*il  est  si  dair  et  net^ 
quUl  passe  Peau  de  foaiaine  en  trănsparenee  et  en  splendeur.  Jdnt 
que  la  solution  de  l'or  corporei  tdnt  Ies  ongles»  Ies  maina  et  ies  diereiiz 
de  conleur  noire»  ce  que  ne  faii  pas  mon  or  potahle\  et  parCant  II  mo- 
rite  le  nom  d'or  pkilosophique. 

«  Ort  ]e  Teuz  bien  que  la  solution  de  Tor  tulgalre  n'ait  paa  ^t^  faite  par 
le  moyen  de  quelque  menstrue  eorr^sif*  comme  la  mienne  ne  Test  paa. 
ToutefipiSt  dans  la  digestion,  elle  ne  teindrait  pas  et  ne  transmuerait  pas 
Ies  mitaux  iniparbits  et  le  tif'-argent  du  commerce;  mais  â  la  faeon  de 
toutes  fes  autres  solutionst  dle  coutrirait  seulement  la  superficie  d'ieeux 
de  la  couleur  de  Vor  precipiţi.  Lorsque  l'argenten  est  coutert,  ii  est 
aussi  bien  dori  que  s*il  Patait  6t^  a  fee  du  tif-argent  commun  et  atee 
de  Tor.  11  n'y  a  donc  que  la  superficie  qui  est  dort^e,  mals  Targent  ne  le 
change  point  et  demeure  dans  son  premier  ^tat.  L'or  ^taut  dissous  dana 
Tesprit  de  sel,  dore  la  superficie  de  quelque  fer  que  ce  soit,  atee  Taasis- 
tance  du  titriol  de  V^nus;  mais  le  fer  rellent  sa  natnre  et  sa  propri^t^  al 
ou  verse  abondamment  de  Teau  dsns  cette  solution  et  qu'on  y  mette  de 
V^tain,  du  plomb,  du  fer  ou  du  bismuth,  l'or  ^tant  pr^ipitd  par  une  eau 
corrosite  accoutum^e  de  s'attacber  an  m^tal  comme  â  une  ^ponge 
poreuse.  Et  aussit6t  que  tous  reinues  Teau,  Tor  pr^ipît^,  qui  reasemble 
h  du  limon  trouble  et  grussier,  se  disperse  dans  Teau,  et  le  mdtal  qui  a 
^t^  mia  reate,  comme  auparavant,  sans  aucune  transmutation.  » 

8*  Une  letlre  d'un  de  nos  coll^gues,  qni  nous  demande :  I®  ai  Ton  peut 
ae  servir  du  charbon  animal  lapi  pour  d^colorer  un  tin.  II  sera  r^pondu 
que  le  charbon,  qui  d^coluretr^  bien,  est  un  mautais  moyen  d'op^er 
lorsqu'on  a  afCaire  â  destins  flns;  Ie  charbon  leur  enl^c,  en  ro^nie  tcmps 
que  la  couleur,  leur  odeur  {leur  bouquet).  II  aera  dit  en  mtee  temps  que 
le  charbon  h  employer  doit  6tre  Iat6  ft  plusieurs  reprises  A  Tacide  chlor- 
hydrique  boolllant,  puls  A  l'eau  disliUe;enan»  iquII  doit^tre  caldn^  i 
tase  dos  apr^  atoir  €x€  dess^cb^. 

■  ■  ■-    .  I ^_,_  — 1 

Paris.— Impr.  d'ALEXARDRB  BAILI.T,  10,  me  du  Paubourg^MonUiiartre. 
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BBS  MOTBNS  DE  RBCOlfVAttRE   LBS   VOIS    AnDlTIOimis    d'bâV; 
Par  M.  BOUCBARDAT. 

D'aprts  M.  Bouchardati  Ia  principale  falsiflcation  des  vins 
consiste  ă  Ies  introduire  dans  Ies  villes  ă  octroi,  snrcharg^s 
d'alcool,  et  ă  Ies  ^lendre  d'eau.  Voicî  ies  principaies  dunnees 
invoqu^es  par  M.  Bouchardat  pour  reconnaltre  oette  tnmde . 
1'  Gomparaison  du  r^sidu  solide  iaiss^  par  an  vin  norma 
avec  celui  (oami  par  le  vin  suspect.  (Un  vin  normal  assez  de 
pouill^  pour  6lre  potabie  laisse  en  moyenne  22  granunes  de 
rMdu  sec.) 

2*  Dteoloralion  par  le  chlore  d'un  â^hantillon  de  vin  norma! 
el  d'on  ^chaniilton  de  vin  soup^no^. 

3'  Addition  dans  le  vin  normal  et  le  vin  freiată,  d*oxaluie 
ammonique,  ei  ^valoation  de  l'oxalaie  calcatre  prtoipit^. 

Les  vins  naturels  potables  conservds  sans  addition  pendant 
deux  ans  au  moins,  sont  depouill^  par  Ies  d^pdts  et  Ies  souti- 
rages  successifs  de  la  plus  grande  pârtie  de  leurs  sels  calcaires. 
Ils  doivent  donc  fournir  un  pr^cipit^  tr^s^faible  avec  Toxalale 
d'ammoniaque.  Les  vins  allongds ,  au  contraînt ,  en  doonent 
un  assez  copieuXi  parce  qu'ils  le  sont  ordinairement  avec  de 
Teau  de  puits  par  le  marchand ,  qui  aime  k  faire  clandestine* 
S«  S&&1E.  5.  M 
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mentcesadditions,  et  qni  craîndrait  d*4v«l1er  ies  soupQons 
en  faisant  entrer  chel  lui  des  mtssef  d^eati  de  Seine. 

DE   LA  PRÂPARATIOIf  DK  l'iODURB   DE  POTASftlOM  ţ 

ParM.  BABBBT^phiiiiiacleB  âBordMOt,  profeflsmir  de  chimie 
i  l'Ecole  secondaire  de  m^decine. 

Le  procAM  de  M«  Barbet  repose  aiir  celui  d^jă  conna  de 
mettre  en  contact  de  Tacide  iodbydrique  avec  du  carbonate 
potamqoe.  Seulemeot  i'aftteur  prodali  Taclde  iodhydrique  et 
llodure  de  poiassium  dans  la  ni£me  op^râtion ,  au  lieu  de  la  s^ 
parer  en  deus  parties. 

Pour  cela,  ii  fait  passer  da  gaz  sulfbydrique  dans  uoe  dUse- 
luiion  aqueuse  de  carbonate  de  potasse  marquant  de  20*  ă  25*  ă 
rar^omâtre,  et  contenant  en  suspension  une  quanlii^  d'îode 
^galant  un  peu  moins  du  double  de  la  quaniitd  de  carbonate 
alcalin  sec  employ^,  alors  ii  se  produit  la  r^ction  suivante  : 
H^»  S  + 1'  +  C^  O*  KO  =  P  K  +  H^  O  +  S  +  C»  O». 

Lorsque  l'iode  est  saiur^^le  solulâ  se  d^olorsi  et  onn'aper- 
ţoit  plus  d'effervescence  due  ă  Tacide  carbonique  digo^g/d» 

SUR  LB  LOLIUM  TEMULEIfTUM  ; 

Par  le  professeur  Pfaff. 
TTn  examen  atlentif  des  şemences  du  lolium  temutenium 
n'a  pu  faire  d^couvrir  ralcaioîdey  auquel  on  avait  attribui  Ies 
quallt^s  v^n^neuses  de  ia  plante.  La  distillation  a  founii  deax 
esp^ces  d^huiie  essentielle,  Tune  plus  pesante,  rauire  plus  1^ 
g^re  que  reau. 

TOUCOliOoiX. 


BBGORB  UN  EMPOISONABHENT  Pkti  DES  fiOlTBONS  C0L0tll£s  PAB5 
DB  L'aBS^IVITE  D      CUIVILE. 

MâlgrA  toul  ce  que  nous  avons  ^crit  sur  la  coloration  des  su- 


DB  FHAAMAGII  ET  DB  T0XIGOLOGIB.  667 

crferitoi  pftr  de»  substasces  toxiqnes,  des  accidents  se  font  en- 
core  remarquer.  Ainsi,  ou  Ut  dans  ia  Gazette  menUoale  helge^ 
da  ii  juilleii  imprira^e  ă  BritxeUeSi  le  fait  suivant : 

Un  enisBt  de  oetie  viile,  &gâ  de  six  ans,  a  succombâ  ces  joors 
derniers  aprte  avoir  mangâ  des  bonbons  colorii,  un  autre  est 
eacora  en  danger.  L'examen  prdparatoire  d*uA  de  ces  bonbons 
a  demontr^  qu'il  ^tait  colorii  avec  du  veri  de  SehMe,  arsâ- 
niie  de  cuivre*  La  justice  Înşiruit;  deux  des  m^decins  l^gistes 
dti  parquet  de  Bruneiies  ont  fait  Texliumation  ei  rautopsie  du 
cadavre)  Ies  organes  et  Ies  matiires  recueillies  vont  6tre 
analys^.  A.  Gh. 

BaPOMdNHBMBNT  PAJI  LB  NITRATB  BB  POTASSB. 

Dans  un  des  derniers  numeros  du  Provincial  iowmal, 
M .  Gîilard  oiţe  le  cas  d'un  indivîdu  qui  avait  aval^  3  onees 
de  sel  de  nitre  (azotate  de  potasse)  pour  du  sulfate  de  magae- 
sle.  Qnq  minutes  environ  apres  Tingestion,  ii  ressentit  une  cha- 
leur  brftianie  ă  Testomac^  puis  des  envies  de  vomir.  On  lui  fit 
avaler  de  la  mouiarde  et  de  l'eau  chaude,  ce  qui  contribua  & 
d^barrasser  compl^tement  Testomac  de  ce  qu'il  contenait. 
Lorsqne  M.  Giilard  le  vit^  ii  ressentait  encore  une  douleur  trds 
vive  k  r^pigastre ;  ce  medecin  lui  administra  de  la  magnesie, 
nn  peu  de  teinture  d'opium  et  de  Thuile  de  ricin.  En  quatre 
jours  le  malade  fut  gu^ri  et  jnis  en  ^tat  de  reprendre  ses  tra- 
vau. 

BHPOISOnlIXlfBlIT  PAR  LB  GOLGHIQOB. 

A  Moyen ,  canton  de  Gerbeviller,  lisons-nous  dans  le  Pa-- 
irieie  de  la  Meurihe  etdes  Foiges,  deux  enfants  sont  morts 
deraierement  pour  avoir,  ă  rinsiigailoD  d'un  de  leurs  cama- 
rades,  mange  du  colchique  d*autoinne,  plante  tr^s  commune 
dans  certaines  prairieŞi  et  connue  vulgairement  sous  le  nom  de 
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vaehes.  On  sait  que  Ie  bătăii  n'en  est  pas  tras  firiand;  qa'ă  l'd*- 
tls^ble  ou  aax  pâturages,  Ies  animaux  la  dătouroent  et  la  foulent 
aux  pieds.  Les  cultivateurs  devraient  dooc,  aatant  que  pos- 
sfble  ,  chercher  ă  en  purger  leurs  prairies :  leurs  enfaots  ne 
seraient  pas  aiosi  expos^s  ă  mourir  empoisona^ ,  et  ieors 
bestiaux  eviteraient  pclnt-^tre  certaines  maladies  dont  soaveoi 
on  ne  connatt  pas  trop  bien  la  cause. 

BMPOISONNBMBNT  PAR  LB8  BAIBS  DB  VoitOpa   helloiona  (i). 

II  s'est  pr^sentă  dernierement  ă  Londres  plusieurs  cas  d'em- 
poisonnement  par  ies  baies  mâmes  de  Tatropa  belladoDa,  et 
les  joornaux  de  ia  capitale  ont  fait  connattre  les  differentes  cir- 
consiances  qui  ont  accompagn^  ceş  accidenta.  Dans  deax  cas  îl 
y  a  eo  mort.  L'individn  qai  vendait  poblîqaement  ces  fniîts 
dans  la  rue,  prătendait  qu^on  en  poavait  faire  d'excelleoies 
tartesy  et  comme  ii  eiait  connu  dans  les  dififerents  quartiers  oji 
ii  avait  coutiime  de  se  rendre  coftame  vendeur  d*berboristerie, 
et  que  par  consăquent  îl  ne  pouvait  pas  ignorer  les  proprietăs 
maifaisantes  des  baies,  ii  a  iii  livre  aux  tribunaux  sons  Fincul* 
pation  d*boniîcide.  Des  deux  personnes  qui  out  succombă.  Tune 
•avait  trenie-^uatre  ans,  Tautre  ătait  un  enfant  de  trois  ans.  La 
premiere  avait  mangă  environ  une  irentaine  de  fruits  cnîts 
dans  une  tarte,  ellesuccomba  dix-huii  heures  et  demîe  apres 
le  repas,  I'enfant  vingt-nenf  heures. 

Les  premiers  symptdmes  ăprouves  par  ces  individus,  forent, 
dix  ou  quinze  minntes  aprâs  lUnjeciion,  une  saveur  mitallique 
d(^sagreable  et  un  enrouement  dans  la  voix ;  puis  ii  se  mani- 
festa de  la  rougeur  a  la  face,  diiaiation  des  pupiiles  et  malaîse 
g^n^ral .  Survinrnnt  des  etourdissements,  un  sentiment  d'ivresse 

(1)  Nous  avions  ddjâ  donnă  uiie  ootice  sur  le  fait  cunsign^  dâDS  ctt 
articlc  {voir  le  nitm*ro  de  novembre  1846),  mab  noua  n'«?ions  ^pfts  les  d6- 
tails  qai  se  trouvent  ici  et  qai  ontqaelqae  intăr^t  A.  C. 


DK  FHABMAGIB  BT  DB  TOXICOLOGIE.  669 

et  une  diaposidon  ă  qnerelter,  ă  rire  et  ă  parler.  Le  pouls  de- 
▼iot  plus  Mquent,  Ies  hallucinations  tras  fories  deg^n^rerent 
en  folie  farieuse.  Cet  ^lat,  qai  a  dured'une  heure  ă  douze,  a 
fait  place  ă  anaD^antissement  scmblable  ă  celui  d'une  personne 
an  dernier  degră  de  Tivresse.  Daas  Ies  deux  cas  qui  se  sont 
termina  d*ane  maniere  fatale,  cet  etat  a  dure  josqu'ă  la  mort. 


DâCOUVEBTB  BES  POISOUS  IIAN8  l'uBINB. 

M.  Letheby,  dans  la  seanoedu  ÎS  janvierde  la  Socială royale 
de  m^decine  de  Londres,  a  Iu  un  memoire  dans  lequel  \\  rap- 
porte  briivement  Ies  exp^riences  de  Wcehler  et  de  Siuberger, 
de  Tiedemann  et  de  Gmelin,  d*Orfiia  et  d'auiresy  qui  demon- 
treni  qne  plusieurs  poisons  min^raux ,  animaux  et  v^g^taax 
passent  dans  la  circulation  £i  sont  ^llmin^s  par  Ies  reins. 

On  a  recberche : 

1*  Si  Ies  divers  poisons  ne  sont  pas  ^Hmin^s  d'une  maniere 
sembiable ;  S""  en  cas  d'affirmalive,  si  lenr  existence  dans  la 
s^^tion  renale  ne  pourrait  pas  sugg^rer  qnelques  idees  non- 
▼elles  sur  le  traitement  des  empoisonnenienis ;  o^  si  la  d^cou- 
Terte  des  poisons  dans  Turine  ne  serait  pas  une  prenve  con- 
Taincante  en  m^decine  legale? 

Aprds  Texpos^  de  ses  ^tndes,  de  ses  obsenrations  et  de  ses 
analyses  de  l'urine  de  diverses  personnes  empoisonndes  par 
diffirents  poisons ,  soit  min^raux ,  v^g^taux  ou  animaux ,  et 
aroir  reconnu  leur  existence  dans  Turine,  l'auteur  demontre 
l'utilit^  des  diur^tiques,  comme  moyen  pnissant  de  gu^rison, 
et  Timportance  de  l'examen  cbimique  de  Turine  dans  Ies  cas 
d'empoisonnement.  Enfin  M.  Letbeby  conclut : 

1"*  Que  plusieurs  poisons  sont  absorbte ; 

y*  Que  ces  poisons  sont  ^lîmin^s  par  Ies  reins,  et  que  leur 
prunce  peut  6tre  d^celte  dans  Turine  au  moyen  de  leurs 
r^actions  chimiques  ou  physiologiques. 
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B'^Qae  ces  foits,  ainsi  que  ceux  qai  ont  âtâ  le  r^aultat  des 
exp^riences  d^jă  faltes,  diimonlrent  rutilitâ  des  diur^tiques 
dans  le  traitement  des  cas  d'etnpoisoniieineiit. 

IC  Qu'il  estpossible  d'oblenir,  par  rexamen  des  urines,  quel^ 
ques-nnes  des  preaves  Ies  plus  convaincanles  et  Ies  pios  cer- 
taines  de  l'admlnistration  d*une  substance  v^n^Dease. 

5*  Que  Ton  »e  doit  pas  negUger  d'examiner  eette  «te'^iioii 
dans  Ies  cas  oJi  Ton  soapţoone  un  empoîsonnement. 

Hote  de  la  rSdaetion.  Ce  travail  de  M»  Leiheby  pr&eoie  de 
rinl^rii,  mais  nons  ferons  observer  que  la  plapnrt  des  foits  qu'U 
annonee  soot  ddj&tconnus ;  en  effet,  on  sait,  V  que  Tiode  pa&fte 
dans  Turine  (Weehler,  Cantu ,  Guibourt),  qu'elle  passe  aussi  dans 
la  suear,  le  lait,  le  saog  (Canlu) ;  S""  que  la  chiore  et  las  cblorure^ 
passent  dans  ruriue  (Gheva)Her);  d"»  que  la  silice  passe  dans  IV 
rine  (Berz^lius)  (1);  V"  que  l'acide  beuzoîque  peut  passer  dans 
Turine  des  animaux  (Woehler) ;  5""  que  Tacide  gallique  passe 
^galemeni  dans  Turine  (Woebler,  Reild,  Emmeii,  Dio$.  dee 
seitneee  me'di/i^alet);  6*  que  Tacide  nialique  el  Tacide  niirique 
passent  dans  l'urine  des  persoDnes  qui  fooi  usqge  de  la  tomata 
(Morichini);  T""  que  Facide  oxalique  passe  dana  Turine  (Ma^ 
gendie,  Laugier)  ;  S""  que  l'acide  succinique  passe  aussi  dana 
Turine^  9**  que  Taoide  lartrique  passe  dans  rurine  (Woabl^r) ; 
la^qu^il  est  eon^tant  qu'un  grand  nonibre  d«  seb  passent  dana 
Turine  (Woehler)  i  ti''  que  Tao^tato  de  soude  paste  dans  Turine 
(Woshler);  W  que  le  borate  de  soude  pdssc  dans  TuFin^ 
(Weshler) ;  13*  que  leş  carbonates  alcalina  passent  dans  Toriae 
(Woabler,  Brande,  Bostook);  iif  que  le  chlorate  de  ponsa^ 
passe  dans  Turine  (Woehler);  15^  qite  l'bydro**protOT-(erro<- 
cyanaie  de  potasse  paiea  itons  Terine.  Ce  savant  fait  ounnattre 


(1)  Nous  «Toos  ya  un  exemple  remarquable  de  ce  fait,  M.  Bricheteaa 
noua  ayant  remi^  pottr  rexaminer  de  riA*Ine  d'an  oavrier  cirusier,  nou 
Mmes  dtonn^  de  la  qoantic^  de  silice  q«e  estie  itfins  eontenait. 
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Ui  nomn  des  autenrs  qui  Tom  tfgalement  reconno ;  ees  auteurs 
8ont :  WullasiMf  Marcet,  Home,  Magendie,  Tiedemann  et 
Gmelin,  Emmert  et  HoeriDg,  Westrunb,  Seiler  et  Fieioas,  enfio 
WeUler;  16*  que  rhydro-perfcrro^cyanate  de  potasse  passe 
aussi  dans  rnrioaţ  17*  que  rb^drcM^olfo^anate  de  potasse 
pftftsa  ausfti  dao§  TuriRe  (Vog«l  et  SoiaiiDering,  Tiedemann  et 
Gvidin) ;  18''  que  Ies  bydrosalfaf^s  paiaeat  ^galeneni  dans  Ies 
urinei  (Garnel,  Woeliler)i  i^  qna  l'hydrochlorate  de  baryte 
pasae  dans  Tiiriae  (Tiedainann  |t  Crmeltn,  MorfohiDO ;  ^^  que 
le  Qttrate  de  poMae  patsa  dana  rdrin^  (Darwin,  Woehler,  Re- 
gMfd)  ţ  il^  qw  i0  tartraie  de  Dickel  et  de  ţiotasee  passe  dans 
rprîae  (Woebier);  39*  epfln  que  Ies  aobataneos  organtqiies  doot 
tet  noms  sillreiit  cMeol  de  leim  prinoipas  4  rarioe  et  lat  com- 
maoiquent  des  propri^s  pariieiiliAres;  tallea  soat  l*agaHe<is 
muscarius,  Tail,  toa  asperges,  laa  baîes  de  geniâvre,  Ies  bette- 
rayi^a  roiigeai  Ja  caaloreuiB,  laa  cerises,  la  racioe  de  grande 
Gb^lidoiM  fratobe»  le  boia  de  campAchaţ  Ies  fruiis  da  cactus 
ppii^lia»  lea  fruita  du  cisiua  laurifoUus,  Ies  baiea  d'airelle,  ta 
gimiM^giiita,  la  garance,  rbuile  graaae»  i'baîle  de  t^bea- 
UiÎM,  to  aulfate  d*uidigo,  Ies  fraiaaa,  iaa  prunea  de  Damas,  Ies 
(sQiilfiş  et  laa  tigi^  da  ia  peastfe,  le  rob  de  sureau,  ia  raeine  de 
rbtttorba»  la  valiiriaoe  (Wcabler^Toigtel  ei  Murray,  Barckhau-. 
aen  ai  OroithuiaaQ»  Wildanow,  Ghalius,  TiademanD  et  Gmeliu» 
Deyeux  et  Parmentier,  Bradner,  Sluart  Bacheionii,  Seiler  el 
Fîcinus,  HomCj  W#airamb,  Jofap)«  £aAo,  aeleo  quelques  au- 
laar»,  Vo^nmt  Taa^a  fceiida  ei  la  «afrao,  paaaeot  ligalemant 
dana  IWina  m  M  eofBmuoiquaaii  uoa  odeur  remarqiiaMe. 

«91^  M  PA8iaa&  «P*»'  Y  A  pj^nww^t^  w  h'tMt^iiw^ 

Daaa  la  Sifeace  de  ia  SQ0U$^^nMi9thrrfLiiqM$4e  PmH§^ 
du  12  «ifrU  im,  des  bits  da  la  piua  banta  imparMM*  el  m 
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sont  relatifs  aux  dangers  quî  r^sultent  de  radministration  de 
rem^tique  uux  enfanis,  ont  6ii  r^vel^s  par  MM.  Charier,  Ri- 
chelot,  Thirial  et  Bauiille. 

Yoici  Ies  faiis  reveles  par  ces  praticîens  : 

FaiU  signaUs  par  M.  Charier. 

Ud  enfanty  k  Ia  suiie  d'ane  rougeole  benigne,  est  pris  de  qael- 
qaes  symptdmes  d^embairas  gasiriqae.  Od  lui  prescrit  5  cenţi- 
grammes  d*^m^tique  en  lavage,  et  uoe  heare  aprte,  îl  ^tait  mort. 
Trois  joars  apr^s  ce  doaloureuţ  ^v^nemeDt,  ud  auire  enfant  de 
la  mame  mire  est  pris  ^galement  de  la  rougeole,  qui  se  termina 
heureasement.  Plus  tard  cet  enfant  pr^senunt  ^galement  qud- 
ques  symptdmes  saburraux,  le  medecîo,  pouss^  par  une  avengle 
fatalit^i  prescrivit  la  mame  dose  d'^m^tiquej  TenCamt  fut  pris 
dgalement  d*accidents  chol^riformes,  et  mourut. 
Faii rigfîoU par'M.  Riehelot. 

M.  Riehelot  donnait  des  soios  ă  une  petite  fille  de  quatreans, 
atteinte  d'une  l^âre  coqueiuche.  Une  potion,  dans  laquelle  en- 
trait  2  centigranimes  d'to^tiqoe,  fut  prescrite ;  mais  l'enfant, 
aprte  avoir  pris  quelqnes  cuilier^es  ă  cafi  de  ce  breuTagCi  eot 
cinq  on  six  vomissements,  suivis  d*un  affaissement  considărable 
et  de  syacopeseffrayantes.  La  potion  fut  heurensement  cess^  k 
teipps»  et  la  petite  fille  revint  ă  la  vie.  Si  on  eAt  continuă  Tem- 
ploi  de  ce  dangereux  m^icament,  que  serait  devenne  la  petite 
malade  ? 

FaitrappariJ par  M.  Thirial. 

Ce  fait  est  analogoe  an  prudent.  Un  jenne  enfant,  au  d Aut 
d'une  maladie  dont  ies  symptAmes  iniiiaox  prăsentaient  quel- 
qne  incertitude  relativement  au  diagnostic,  offrait  des  ph^no- 
nitees  sabnrranx  qui  engagirent  le  mMecin  ă  lui  adminiatrer 
l'ămătique.  Ce  mMicament  (dt  suivi  d'accidents  terribles,  qai 
billirent  le  tuer.  Gependant  ii  rerint  ă  Ini,  et  au  bont  de  buit 
jonrs  r^lderme  des  mains  tombait  par  desquamation    :  H 
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a  vait  eu  ane  scarlatine  sans  ^raptîon.  Ces  cas  malbeureux  doi- 
▼ent  donner  ă  r^fl^chir  aax  m^decins ,  et  Ies  rendre  r^serves 
dans  Temploi  da  tartre  stibl^  chez  Ies  enfancs. 
Faii  signale' par  M,  Baiaille. 
Ce  praticien  dit  qu'une  pneumonie  biliease  fnt  trait^e  par 
rem^tique  ă  dose  vomitive,  et  qae  ce  medicament  produisit  des 
accidents  semblables  ă  ceiix  deja  signal^  par  ses  coll^gaes. 

HOTBS  SUR  DEUX  GAS  DE  GOLIQUE  DB  PLOMB  OBSEBv£s  DANS 
LE  SEEVICB  DB  M.  LBGEOUX,  A  l'hOPITAL  BBAUJON. 

Premiere  observation.  —  Colique  de  plomb.  ParalyHe 
saiumine. 

Fontaine(Fâix),  trente-six  ans,  c^msier,  entr^  le  11  mai  i8&6 
ă  rhdpital  Beaujon,saUe  Beangon  n*  &0,  service  de  M.  Legroux. 

Cet  homme  travaillait  ă  Clichy  pour  la  quatriâme  fois.  La 
premiere  fois,  en  18&S,  ii  ^pronva  ă  la  suite,  Ies  accidents  de 
la  colique  de  plomb  et  un  commencement  de  paralysie.  L*annte 
suîvante  ii  y  retourna  deux  fois,  mais  ne  fat  affect^  quela  der- 
ni&ro.  II  ressentii  alors,  oulre  Ies  symptdmes  de  la  colique  de 
plomb,  ane  paralysie  g^n^rale  qui  dura  environ  trois  k  quatre 
mois.  Deux  mois  et  demi  aprte,  sans  6tre  retourna  ă  Clichy,  îl 
fot  affecte  d'une  paralysie  de  la  jambe  gaache.  Tous  ces  acci- 
dents se  dissipârent. 

II  recommenoa  ă  travailler  ă  Clichy  le  18  avril  18&6.  On  Tem- 
ploya  tout  le  temps  autamisage.  IMs  Ies  premiers  jours  de  mai, 
ii  flit  aflfectâ  d'une  stomatite  saturnine,  et  .quelques  accidents, 
malaise,  perte  d'app^tit,  constipation,  annoncirent  le  commen- 
cement de  riqtoxication  saturnine.  U  cessa  de  travailler  le 
9  mai  18&6. 

A  son  entr^e  dans  le  service,  U  pr^ntait  Ies  symptdmes 
snivants : 

Teinte  plombique  de  la  face  et  de  tout  le  corps,  masqute  en 


pârtie  par  Uoe  coWration  oojre  r^suliaoi  tfş  radmÎDîţtratioii 
d'uD  hm  wAtarw%  dte  Teotră^, 

Lis^r^  violet  des  geooivef,  qui  sofit  couverte«  d'une  coucba 
blancbâtre ;  deoii  mabîles;  haleîoe  fiăUdi ;  um  ankylose  de  la 
Di&cboire  rempAoba  d'^sirier  i«s  dani»  et  de  oioau^r  V6m  de 
la  laagae.  InappeteiK»,  soif»  paş  d'envJM  da  vomîf  i  daaleurs 
tr6s  vivea  dapa  la  vaaMr««aHgiiienta9i  ptr  ig  «oiiidre  prassion, 
roâme  gradoalla  $  paa  da  aallaa  dapiiia  u%  joura »  paa  di»  diffl* 
oulta,  ni  de  douleur  an  urlaattt  i  erampea  ac  doklaiirs  crts  vtvea 
dans  lei  mafldbiMM]  ii  n*jr  a  paa  au  da  parta  da  aoanaiiaafice; 
rîDielligenee  eat  librş  et  lea  inouvetiieiila  at  la  aansibiiil^  tont 
bien  conserves. 

Le  malade  fut  mia  ă  la  Umonade  aulfuriqna  et  aiiK  baiaa  aol- 
fureut  et  aavonnenx. 

Aprte  quatorsa  Jours  da  traiteoMiil,  al  Tamploi  da  etoq  bains 
aalfureuK  ec  qnaire  baina  savonnaux,  i'aau^lioratiaa  eiali  trte 
incomplete;  le  malade  fal  mia  aa  traicamantda  la  Charite.  Ca 
traitement  fut  administra  en  entier  una  foia,  at  racominanc^ 
jQsqu'att  troisMme  Joar.  Maia  ălora  on  fut  obliga  da  le  aoa^ 
paudre  paroa  quele  malade  <(tait  trop  affaibli.  Laa  aymptdmaa 
de  la  eolique  da  pipmb  avaient  dtapara.  Uaia  le  malade  aeen«> 
saft  dea  doaleurs  ¥iblaBte8  daoa  las  reiaa.  H  ftiC  mis  A  l'aoage 
de  Topium;  dont  la  dose  fut  porţie  ă  0,25  gramtDaa,  ea  mteie 
temps  qu'oB  Iul  felsalt  prendre  da  lampa  an  lampa  daa  baios 
sulAireui  et  savoaneni.  Ce  traitement  n^amena  qo'un  aoulag»' 
ment  passager.  On  ătait  obliga  de  Iul  adminisirar  fr^qttamaMnl 
dea  lavements  purgatifis  el  ^moHIenta  ponr  rainera  la  eonaUf 
pation,  qni  ^taîi  habituelle.  f^^ea  doulenra,  d'abord  borndea  i 
reins,  s'^tendirent  peu  ă  peu  aux  membres,  et  bieoi6t  la 
Ital  dana  rimpoaaibflll^  de  lea  remner.  YaralalăJiiiD,  aprte 
l'usage  de  i'opium,  on  lui  administra  de  nouveau  un  traitamaat 
de  la  Charite  I  on  tui  fii  aaauite  daa  f ridlaoa  fif ae  m  UaiBaent 
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conpos^  de:  Baume  de  FioraTaoii^M  grammafi;  lamtare  de 
cantharides  ei  teinture  de  noixTomique,  de  chacuDe  &  gpammafl. 

Lee  bains  salftireux  furent  renplac^s  par  des  baiaa  de  va- 
peur.  Malgr^  toiis  ces  m6yeus  la  paralysie  alia  ea  augmeotant. 
Quatre  nioxas,  appllqu^s  le  loDg  de  la  colonne  vrirt6bra!e,  a'a- 
men^rent  pas  de  meilleurs  r^suliatt,  non  plus  que  Temploi  de 
douches  ascendanies  dans  le  recium,  et  ies  derniere  jours,  de 
piloles  d'eiirak  alcoolique  de  no'a  vomique. 

Le  20  juillH,  ie  inalade«  qui  etait  deveou  d'une  faiblesse  ei- 
trime»  ^irmnmouş  lessyispiâmes  d'uae  plşur^îe  du  cdte  droit 
(matit^  et  ^Qiiflle  eQ  arriir«  de  c^  cdt^,  egpphonie ,  dyspo^e 
exirâme,  pas  de  toux  dî  de  crachais,  pointde  c5ie,  pouls  lO^a); 
et  le  22  jnijlet  ii  inourut^  malgr^  le  iraitement  mis  ea  usage 
(v^sicatoîre  sur  le  cdi^,  em^lique  dans  une  potion  pour  corn- 
batire  l'asphyxîe  par  ^eume  bronchique  surTenue  Ie  dernier 
jour. 

L'autopsie  montra  seulement  Ies  caract^res  anatomiques  de 
Ia  pteuresîe  sur  lesderniers  jours,  un  engorgement  assea  g^n^- 
ral  des  poumons  et  dee  prinelpaux  viseeres  t  Mm,  rate. 

]^e  cerveau  pr^entalt  sa  oouleur  et  ea  consislaace  normales 
et  n'offraii  aucune  i^sioti  panteuliire. 

RisumJ,  —  La  dor^e  de  h  maladia  a  «^  de  8oixaiitew]tta- 
tDTze  Joar». 

Onze  bains  sulfureux,  cînq  bains  savonneux(lenialade  <tait 
bfOss4  chaque  fois  an  baio),  sept  bains  de  vapeur,  |in  bain 
simple,  deux  douches  ascendantes  oncet^  employ^s  ă  diverşes 
pivlodee  de  la  maladie.  La  peau,  qui  avait  parabtea  aeuoy^e 
aprte  Temploi  de  quelques  bains  sulfureux  el  savonneaz,  a 
Bolrei  de  qoaveau  aprto  un  Intervalle  de  dix  jottrs,  ce  qui  sem- 
bleraît  indiqaer  quli  ise  faisait  par  ia  peau  une  (Siiminatian  du 
plomb.  Le  malade  n'a  noirci  qu'ă  peine  dans  Ies  quelques  bains 
strifttfenmqol  lui  eniAidoiio^pliiitard.llâislas^reeiiAd'nn 
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v^îcatoîre4iui  avait  ^t^  appliqa^  ă  l'^pigastre,  iraittepar  Thy- 
drogâne  sulfure,  a  noirci  uopea.  Le  malade  a  subi  deplas  deax 
traitemenis  et  demî  de  la  Charit^.  Un  grand  nombre  de  lave- 
ments  emollients  et  purgaiiis  out  ^i^  administra.  Les  dents  et 
Ies  gencives  om  iii  netioy^es  avec  uoe  brosse  et  ud  gargarisme 
sulfurique.  Les  vâiements  avaient  iii  mis  ă  la  lessive  dăs  Ten- 
tr^e  du  roalade  ă  lliftpital. 

La  recherche  du  plonib  dans  les  organes  de  cet  indiTÎda  a 
^1^  faite  par  M.  Chevallier,  qui  a  constate  la  presenoe  de  ce 
in^ial  dans  les  muscles,  Ia  rate,  ie  poamon,  le  foie,  la  peau;  tan- 
dîs  qu*il  n'en  a  pas  iii  trouv^  dans  le  cervelet,  ni  dans  les 
reins. 

Deuxi^e  observatioD.  —  Colique  de  plamb.  Epilepsie 
taiumine. 

Yerdonlet  (Jean-Marie),  trente  et  un  ans,  c^rusier,  entră  le 
29  juilletl8&6  ă  l'hdpital  Beaujon,  salle  Beaqion,  N"^  ih. 

Get  homme  avait  d^jă  travaill^  ă  Qlcby,  en  i8&& ;  ii  ayait,  i 
la  v^rit^y  iii  aflfect^  d'une  colique  de  plomb  avec  Epilepsie, 
suîvie  d'une  amaurose  qui  avait  dur^  plus  de  quatre  moia.  II 
avait  ^t^  employ^  cette  fois*ci  a«  calcinage. 

A  son  entr^,  ii  accusait  une  c^halalgie  flronule  iris  vive^ 
langue  blancbe ;  lis^r^  violet  â  peine  marqu^  des  gencives ; 
perte  d'app^tlt;  soif. 

Quelques  douleurs  dans  le  ventre,pas  de  selles  depuis  quatre 
joups;  pas  de  difflcull^  pour  uriner. 

Pas  de  crampes  ni  de  convulsions,  quelques  douleurs  dans 
les  membres. 

Un  bain  sulfureux  donn^  d&s  Fentr^  Ta  noirci  complAement. 

L'intelligence  est  lăgirement  affaiblie  $  ii  ne  r^pond  qu*avec 
peine  et  insouciance. 

II  fut  mis  ă  Tusage  de  Topium  (04  ă  0|i5)  et  des  bains  sol- 
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fareax  et  savonneux  ( it  prit  trois  des  premiers,  deux  des 
seconds). 

Le  3  aoftty  au  matln,  ii  eut  ane  attaque  d'^pilepsie.  Cette 
attaque  se  renoavela  plusieurs  fois  daos  la  journ^e.  Le  pre- 
mier jour  du  traiiement  de  la  Cbariie,  des  vMcatoires  cam- 
pbr^  aux  cuisses  furent  employ^s. 

Mort  dans  la  journ^  du  3  aoAt. 

A  Tautopsie,  le  cenreau  pr^senta  une  augmentation  de  la 
consistance  des  couches  Ies  plus  saperficielles  seulement,  Tin- 
jeciion  de  la  substance  el  un  ^panchement  d'une  cuiUer^  de 
sârositâ  eaviron,  dans  chaque  ventricule  lateral. 

Les  nerfs  optiques  paraissent  atrophi^. 

Les  auires  organes  n'ont  pas  offert  de  particularii^  qui  me- 
rite d'âlţe  signal^. 

Des  recberches  faites  par  M.  Qievallier  sur  les  cendresobte- 
nnes  des  organes  de  Verdoulet,  ont  foumidu  plomb  dans 
une  proporlion  plus  marqu^e  que  dans  Tobservation  pr^c4- 
dente.  Ce  plomb  se  trouvait  dans  les  organes  d^jă  slgnal^s. 


FOaVULB  DB  CAFi-QUININE, 

Propos^e  par  M.  Dortault  ,  selon  Tindication  de 
M.  Dbsyoutes: 

/V.  Caf^  torr^fi^  moulu 10  grammes. 

Eau  bouillante 900      — 

Traiiez  selon  Tusage,  par  d^placement ;  ajoutez  k  la  liqueur 
filtr^e,  apris  les  avoir  triiur^s  ensemble.dans  un  mortier  de  por- 
celaine : 

Sulfate  de  quinine 1  gramuie. 

Sucre 10      — 


IffS  nmanâMi  ra  chimii  HfeiOAUf 

On  obtient  ainsi  une  potîon  de  100^  grammes,  oonleiiant  par 
cuiller^e  k  bouche  20  centigrammes  de  salfate  de  quinine. 

— Sfcsasteaas«aa^a=raa:  n        i 

POUDRS  D'iROi. 

Bacine  de  belle-de-nuit  ou  de  jalap 150 

Laqae  cHatrmin^ 160 

Cr^me  de  lartre 12 

Sucre .  • ^ 

Rbubarbe * * 

Bol  d'Arm^nie 1& 

Cannelle • B 

Iris  de  Florence * ^ 

MAlei  61  faiies  des  prisea  de  5,0  (Hottot). 
Ce  rem^de  secret  a  eu  presque  autant  de  irogua  que  le  pur- 
gilif  Le  Roy }  ii  compie  eneore  de  nombreux  partisans. 
Itote  d9  la  BSdaciian  sur  la  pottdre  d'irod. 
Od  trouve  daas  VEtai  de  la  tnedeeine,  chirurgie  ei  phar- 
macie  en  Europe^  pour  Fannie  1776^  le  passage  suivant  daas 
le  chapitre  des  Rem^des  secrets  approuvds  par  la  cominis- 
sion  royale  de  m^decine  : 

VethommeU,  rue  Mauconieilj  veud  rirro^  ou  le  purgatîf 
rafratchissant,  approuv^  par  la  commission  le  7  marş  177A  ei 
autorise  par  privilege  dti  rol,  le  8  âiafS  t77&,  pour  trois  an- 
D^es  :  ratiteor  recominande  cette  poudre  poor  l'bydfopisie  et 
toules  sortes  d^obstructions ;  ii  ta  vend  en  paquets  et  en  prises, 
chaque  paqoet  e6t  de  douze  prises  et  coftielt  l)f  •  Ghdque  prise 
25  sols ;  on  remafquera  que  ceite  puudra,  naiite  d'Avîgnon, 
est  en  tom  le  deuxî^aie  volume  des  poudres  d*AiUiaid,  et  c'est 
ă  son  envfe  qu'elle  a  pris  naiasanee. 

NOTB  aoa  L*EAU  DISTlLLfia  0B  LAUHlBll^CKaiSE. 

L*eau  de  laurier-M*ise  devant  dtre  plao^  aH  nombre  des 


MM  dlBtflMes  qtill  ^1  ii^eesialre  de  pi^psrer  et  de  conserver 
a^ec  soîDy  puisque  cette  6ătt  coatfent  tine  cerlâlne  proportion 
d*tckle  cyănhydrfquei  (tai  a  Ift  proprMl^  de  se  mMaaiorplieser 
flous  llnflaeiice  de  la  lantttfe  et  da  cemp^,  )'ai  peiiM  qu'il  ne 
serait  peat-etre  pas  inutile  de  determiner  s*il  ^tait  indispea*- 
aabte  d'iiiGiser  et  do  eontiiier  Ies  fatiiUea  de  laurier-cefise  que 
l'on  destine  ă  ladistillatiMţ.ce  que  nerecommaBdent  pas  toQtes 
Ies  formutes  conoues,  ei  de  rechercher  si  Ton  pour#ait  em- 
ployer  ă  Ia  conservatien  de  cette  eau  Tacide  sulfuriqae,  qui 
jouit  de  la  propri^tă  de  dotieer  de  la  stabilita  k  Tacite  eyanhy- 
drique. 

J*aî  pr^par^,  afin  de  rtioidre  ces  deux  quetiions,  le  Sjalllet 
18/i6|  de  Teau  de  laurier-terise,  aveo  des  feuilles  entiereft  et 
arac  des  feuilles  iiiâsees  et  con  ittseeg. 

L'eau  pr^paree  avec  Ies  feuilles  eotierea  cenlenait,  par 
ZO^  d*eau  distilleei  malgre  une  maceration  prealable  de  dixr 
buît  heures,  0^,01  d'acide  cyaubydrique  de  moias  que  l'eau 
pr^par^e  avec  Ies  feuilles  incisees  et  contuseea. 

L'eau  prepar^e  avee  Ies  feuilles  iocîstes  et  coDtusees  fut  di- 
vis^e  par  partiea,  et  cbaque  pârtie  fut  versee  dans  des  flacoas 
de  100*', 
L'eau  des  flacons  : 

M"*  1      ful  additionnde  d'une  goutie  d'acide  suKurique  pur ; 

N**  2  —  i/2     —        —  -.        .  — 

N*  3  —  1/4     -.        —  -  _ 

M*ft  -  i/g     ^       ^  -  • 

N *  6     ne  fut  pas  additionnte,  le  flaoan  ful  plaed  dans  «n 
endrolt  obscur; 

IT  6     ne  fut  pas  additionn^e,  le  flacon  n'^tait  pas  pleln ;  ii 
fut  plac^  daus  un  endroit  obscur; 

jN*  7      ne  fut  pas  additionn^e,  le  flacon  fut  place  daus  la 
pharmacie ; 
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N"*  8  ne  ful  pas  additionnee,  le  flacon  n'^uit  pas  pleiOi  ii 
fdt  placa  dans  la  pharmacie. 

L*eatt,  apr^s  la  disUUation,  contenail,  par  ZO^  d'eau,  (Fy03i6 
d'acide  cyanhydrique.  Onze  mois  aprâs  sa  pr^paration,  Tean  des 
flacons : 

gr.  cr* 

N""  1      conienaii  par  30  (1)  0,032  d'adde  cyanhydrique; 
N«  5  —  —  0,032         —  — 

N**  3  —  —  0,032         —  — 

N«  ft  —  —  0,032         —  — 

N*  5  —  —  0,020  —  — 

N*6  —  —  0,025  —  — 

N»  7  —  —  0,027  —  — 

N*  8  —  —  0,027         —  — 

Des  faits  contenns  dans  cette  note,  je  crois  ponvoir  dMuire 
qu'il  est  n^essaire  d*inciser  el  de  contuser  Ies  feulUes  de  Iau- 
rier-cerise  avânt  de  Ies  soumettre  k  la  disiiilation ; 

Que  la  proporiion  d*acide  cyanhydrique  contenae  dans  cette 
eau  diminue  avec  le  temps ; 

Que  Fon  pour rait  reconnattre  assez  fiicilement  lorsque  cette 

eau  a  iii  convenablement  pr^par^e,  puisqu*on  peut  admeitre 

qu'elle  doit  contenir  par  30*',  aprds  onze  mois  de  pr^paration, 

0«r020  d*acide  cyanhydrique; 

Qu*en  sgouunl  i/5  de  gouite  ou  i/&  de  gouue,  ou  sensiblement 

(1)  Ges  r^nluts  poarraient  fiire  croire  qne  Teaa  âdditfonn^  d*acide 
flolfiirique  contiendralt  plas  d*acide  cyaobydriqoe  qae  Feao  aoateU»- 
ment  distillte ;  maU  la  dlfftrcDce  pent  6tre  eipliqa^  par  la  aaai^re 
dH>p^ret  •  etc.  Pour  Teaa  noaTellemeDt  diaUlIte,  j'ai  dtfalqu^  da  polda 
dn  cyanure  et  du  filtre,  le  poids  du  filtre  qui  a?ait  6tt  primitWeaicat 
86cb^  et  tar^y  tandia  qne  pour  Ies  autres  o|ieratloo8,  j'ai  employ^  poor 
faire  Ia  tare  du  filtre  ud  filtre  qui  a  ^t^  plac6  daoa  Ies  mânea  oondItiOBS 
de  laTage  et  de  desaiccatioo  qae  le  filtre,  qui  arait  aer?i  4  recadlUr  le 
poida  da  cyanure  d'argent. 
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(Wtt»  OH  0^016  d'acide  salfariqne  pur,  ă  iOO«'  d'eaii  diftUII^ 
de  laurier-oerise,  on  |>ent  conserver  pendant  ane  annde  an 
moins  tout  i'acide  cyanhydriqne  qne  celle  eaa  contient; 

Que  eelte  petite  qmntlU  d'adde  snlforiqae  ne  pem  naUe- 
ment  noire  ă  i'emploi  de  oetie  eau  $ 

Et  qtf a  est  fMUe  de  comprendre,  surtont  aprte  avoîr  ^tudi^ 
Ies  formnles  qai  om  M  paUi^  ponr  pr^parer  ceite  eâu,  pour- 
quoi  ks  tb^rapeatistes  ne  sont  paa  d'accord  ser  son  efflcaeite, 
pnisqoe  l'adde  cyanfaydriqne  diminne  avec  Ie  temps,  et  puîs- 
que  Ies  nns  penvent  avoîr  faii  ieurs  exp<Sriences  a?ec  l'eau  du 
Codex  de  1887,  qui  est  pr^par^  en  obtenant  par  la  distillaiion 
ane  qaanthâ  d'eau  «gale  au  poids  des  feuilles  employtes,  ian- 
dis  que  Ies  auires  peavent  avoîr  experimenta  avec  Feau  du 
Codex  de  1818,  qui  est  pr^parte  en  employant  1000*'  de  feuilles 
pour  obtenir  600»  d'eao;  ou  bien  avec  des  eaux  prrfpar^es,  en 
soivant  Ies  formules  des  pbarmacop^es  eirang^res,  qui  soni 
beaucoup  plus  ou  qioins  charg^  que  ceiles  qui  sont  pr^parc^os 
d'aprte  Ies  Codex  franţâis;  ou  bien  encore  avec  de  l'eau  de  lafi- 
riern^rise  de  quelques  pbannacies,  qui  ne  contient  par  S0<% 
dix  mois  aprte  sa  pr^araUon,  que  O^'jOOl?  d'acîde  cyanhy- 
*^q««-  Dbschamps  (d'Avallon). 


HOTE  SUR  LA  KiSIRE  BB  «aIaC; 

Par  M.  Eugene  Cavbntou. 

Le  galac  est  un  mMicament  employ^  sous  tant  de  fornies 
en  pharmacie,  qu*il  n'est  pas  etonnant  de  voir  chaque  Jouf  des 
observations  oouveiles  venir  se  grouper  aupr^s  de  ceiles  qui 
exisiaient  d^jă. 

Ayant  eu,  ces  jours  derniers,  roocasion  de  pr^parer,  diiec- 
tement  et  selon  l'art,  de  la  resine  de  gaiae,  j*ai  observe  un 
fait  qui  m'a  sembl^  corieux,  et,  ne  ie  trouvant  consigne  dans  ^ 
aocun  livre,  j'ai  r^dige  Ies  d^taNlsde  Top^ration,  ainsi  que  tes 
3*  simiB.  a.  3S 
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peiiiet  obsanratiMM  que  J'ai  pn  Mre  s  f  ti  peosA  •  qv^Hn  ^ 

Tiient  Aire  aiiles  %am  le  poist  de  Toe  de  la  phanMeie. 

J'ai  ea  Um  de  reinarqiier,  d'abofd,  comUeo  te  rdaîae  ob- 
unae  ainai  dîrtdaMBt^  diffire  de  celle  qui  est  rdpaodve  dliis 
le  commerce,  et  que  l'on  empleie  assea  gimbtBtemem :  cecie 
derniâre  est  bnioe,  Mgteemetti  Terdâtrei  sa  lorlMes,  sa  cas- 
sure  est  vitreose  el  de  eoalenr  fMofe,  sen  odev  atooiaiiqM 
est  peH  maiqiieeţrautrei  au  ooauraire,  obieoM  diredenem  ec 
sektt  rarv  «H  d'on  jaune-AMife,  ştti  ne  larde  pas  &  de? eair 
conleuv  foîd  de  so<ifir««  aucMtaci  de  Tair;  ams  ii  saSi  da 
casser  dfi  mniieaii  eas  fragniMU  peor  roiroinrer  dans  laa 
couches  iaiirieures  la  couknr  prkftîAiiie«  Lea  ftagmenis  tiis 
dÎTÎses  praaftent  aussî  suriettps  angtea^.vneleinieverdAire; 
enfin  son  odear  esi  plus  afOBDaiMpie  que  eeUe  da  eonnetee. 
Je  ne  parle  ici  que  de  la  râkina  ttpa^eUanant  pv6paidei  se 
coDservera-trelie  ainsi  loagtenpslje  rigoare,  eic'eatoa  qaa 
je  me  propoae  d'observer :.  tt  me  seaatde^du  reste>  que  la  riaiae 
obteDue  ainsi  deit  te^  de  beaiicoup  pretoable  k  Vautre^  pev 
Tusage  o^diciaal,  puisqu'elte  oSre  loaus  Ies  garaniiea  da 
puretâ  d^sîrables,  taadia  qi;^  celJe  prise  dans  la  cnmne&ct^ 
est  expo&te  k  âire  f^ts,i6te  par  des  r^siaes  toaogâres,  et  pat- 
ticuUirement  par  Ia  colpphane. 

II  est  ancore  un  autre  f^it  que  je  u'ai  point  trouv^  consign^ 
daDs  Ies  auteurs,  e'est  Todeur  aromaUque  de  vanilie  qu'acquiert 
Talcool  reiir^  par  disiillation  de  la  (einlure  alcoolique  de 
gaiac.  Cet  alcool  disllile  m'a  pr^sent^  cette  proprîătâ  remar- 
quable,  et  qui  a  surtout  attire  mon  atteniioA:  c'esi  qu'incolore 
au  moment  oii  ii  venail  d'^ire  disiille,  11  n'a  pas  tardâ  k  pren- 
dre  une  teipte  bleue  Tort  s^psible,  mais  aussi  ţres-fugace,  car 
elle  a  dispăru  au  bout  de  deux  jours,  iaissant  ă  Talcool  une 
teinte  l^g^rement  jaunâtre* 
J'ai  essayd  par  Ies  alcalisf  p^)ţr  voir  si  la  couleur  bleue  n^ 
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•nBBdraît  •  rammoiuaqae  a  dona^  luitt  idaui  jauna-^TadAire, 
assez  prononc^ey  !•  oUorirt  da  Lakarraqiie  daDDe  uDe  coulear 
Ueoe^fardiuna»  aiasi  qve  Ie  «arboaaia  da  iaiide)  uoe  disaala- 
liaD  dechlora  ven^  goatta  k  gMtie  na  d^tarnâoa  bhovo  ohan« 
fouMiit;  Taraăe  ea  eMisella  ta  ddcolofe,  l'aoide  nicriqae  agil 
d'aaa  maiiîftre  aaalogM. 

Planche  a  ooniiaiâ  qaa  le  eai^ain  da  lait  aan  banilli»  ion* 
pr^gD^  d'alcool  al  mia  an  caniact  avae  da  la  laiatara  de  galac^ 
da? aoait  blau.  D*aprte  eeite  eB4>^rien6e»  j'ai  vaniu  voir  ai^  an 
traiiani  du  lait  par  i'aloaol  doat  ii  est  «lestion,  la  caateoi  d»^ 
Yiandrait  hlea  ţ  ja  a'ai  rian  aUanu»  le  adrum  aenlamant  a  tltri, 
eo  praeniani  ane  ooalaur  vardfttra;  Tean  gomaite  denaa  ana 
laiaia  Maa&itei  anfio  raaudiatillde  na  irnubia  paa  la  Uqnaar. 

fiaraitrll  peraaa  Ae  eoaalare  de  ca  llilt  qae  la  principe  dn 
gionc,  quii  aaat  dîvevaea  inflaanoesi  et  etudt^  aveo  laai  da 
soin  et  d*int^r£t  par  Brandes,  Planche  et  par  M.  BonUay,  Tad« 
dây,  atCM  aaqaîart  la  aoidanr  bieuei  ieraii  volatil?  qna  a'ast 
lliiula  volaiile  odcvanta  ei.noa  la  nâsine  eUa*-iQâiiia  quî  poaa4^ 
darait  celle  propria  colarante?  Oa  voit  qua  ^s  qaaatiow 
aaigani  poar  lea  reeottdfa  da  noaraUas  expârienoaa. 

Ja  na  peaaa  pa»  toaiafai»  qua  Ton  puissa  coMl()^dre  catta 
huila  votaula  avac  aette  autre  huile  volatile  incolore  obteuue  par 
Pelletier  et  M.  Oeville  $  cellarci  ue  preexiste  pas  dans  la  gaiac^ 
landis  que  Tautre  s'y  trouve  naturellemant,  puisqa'oa  voit  Ia 
poudre  mame  du  bois  de  gaiac,  expos^  ă  la  lumiira,  prandra 
nne  leiuie  bleue-verdâtre. 

Je  deniaude  de  riudulgeuce  pour  des  obsarvalions  aussi  in- 
compleies(  mais  aussitdl  que  le  soin  de  mes  ^tudesphannacen- 
tiques  me  le  permetura,  je  repreudrai  ce  travail  dom  Ies  r^sul- 
tais  ini^resseront  peut-dirci suus  le  triple  point  de  vua  dala 
pharmaciei  de  la  chimie  et  de  |a  physique. 


AM  lOraRAL  »B  GBimi  MiMCUiB  , 

MOTB  SUS  LB8  CATAK.A8MBt. 

De  totttes  Ies  snbtuiiiceft  qai  peufent  ture  empioyto  i  la 
eosfectioA  des  cataplasmeSi  c*est,  sanscontredit»  la  farine  de  Ud 
qai  a  ia  pr^Mrence.  Cette  pr^Mreoce  Ini  est  aoeordte,  paroe 
qo'elie  oontient  une  mati&re  mocilagineose,  qai  a  la  propridti 
de  se  gonfler  et  d'absorber  beaoooop  d*eaa  et  ane  cotaine 
qaantili  d'hvilet  que  quelques  tMrapeuUsies  regardeol  comne 
iuatile,  et  k  laqvelle  d'aatres,  ao  cootraire,  attriboent  la  cause 
des  enipUonSt  des  opbtbalinies,  ele. ,  qoi  se  dtelareoi  sar  cer- 
taiaes  personnes,  apr^s  i'apptieatieii  des  cataplasmes  prtparte 
arec  de  la  graine  de  lin  polfdrisde  depois  on  certain  lempa. 

Ces  obserTaiions  engag^nt  MM.  Derheims  et  Durând  k 
proposer,  Tun,  cn  1SÎ7,  l'osage  de  ia  fsriae  de  lia  priTde 
d'kviie;  etl'autre,  en  i8ftS|  Tenploi  du  son  et  d'une  ddcoetfon 
da  graine  de  lin. 

La  premidre  propositlon  Ait  grintralement  repoossde,  parce 
qu'ii  Alt  facile  de  prouTer  que  Fon-poavait  d^livrer  au  poMIc  de 
la  farine  de  lin  nouvellement  pulfâîs^ ,  et  ne  jouissani  pas» 
par  constant,  des  propri^ds  dâdtires  de  la  farine  de  lin  an- 
cienne,  et  paroe  que  Fon  aitribuait  i  rfauile  contenue  dans  celle 
ftttine  des  propriit^s  qu*elle  ne  possMe  r^Uement  pas,  pnis*- 
qull  est  facile  de  reconnatire  que,  dans  un  cattplasme  de  farine 
de  liui  lliuile  est  ^mulsionnee,  emprisonnte  et  tellement  en^e» 
lopp^i  que  Ies  litiges  ne  soni  jamais  gras,  que  la  place  sur  la- 
qvelle est  rest^  un  cataplasme  n'est  jamais  grasse,  et  que  rhnile 
que  coniient  cette  farine  ne  peut  ayoir  aucune  action. 

La'stconde  propositlon  neftit  ni  combattue  ni  g^ndralemem 
adopide. 

Recherchons  maintenant  que  rinutilile  de  Thuile  de  liui  dans 
la  farine  destinee  ă  pr^parer  des  caiaplasmes,  peut  tlre  admise ; 
s'il  n*y.a  pas  de  Patanuge»  sous  le  poini  de  vue  mMical  et  soas 
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le  poiot  de  rne  ^conomiqaef  k  employer  de  pr^f^rence  «ne 
poudre  qoi  n'estqae  reremeai  prescrile. 

Sou8  le  point  de  Yae  mMical,  rieii  ne  B'oppose  a  une  sabsiiiu- 
tion,  puisqa'il  est  facile  de  dooner  anx  (uiuipiasmes  toutes  Ies 
propri^t^  d^sirables,  en  iniroduisant  dans  Ies  cataplasmes  lea 
aobstances  mMicamenieuses  ă  experioienter»  en  empioyant  de 
Teaa  chargte  d'un  principe  plus  ou  moina  emoUient,  etc. ,  et  en 
frictionoant  Ies  parties  donloureuses  avec  un  liuiment  quel* 
conqne,  aTani  de  le  reconvrir  d'nn  cataplasme. 

Si|  80U8  le  point  ifi  vue  medical,  rien  ne  s*oppo8e  k  une  anb- 
stitution,  recherchons,  en  comparant  Ies  farines  de  lin»  d^orge» 
de  bl^  et  la  f^nle  de  pommes  de  terre ,  comme  Ies  plus  faciles 
k  trouver,  laqiţellede  ces  poudrea,  sous  le  point  devue  dco-» 
nomiquei  doit  6lre  prâtirie  :  la  poudre  de  li^e,  qui  a  ei^  pro* 
posee,  n'est  pas  assez  abondante  pour  £ire  generaiemeni  adop- 
ta, et  Ies  cataplasmes  de  poudre  de  planieş  qui  soni  veudus 
lout  apprit^  ne  prennent  pas  assez  bien  la  forme  des  parties  sar 
lesqnelles  on  lea  applique,  pour  <tre  compărea  ă  ces  farines. 
100  granunes  de  farine  de  lin  produisant  un  cataplasme 

du  poids  de      ftOO^'yOO 
100      —  —        d  orge  —  500  ,00 

100      -  —         deblĂ  —  5&0  ,00 

100     —      de  fecale  de  pommes  de  terre    1100  ,00 

II  esţ  facile  de  oomprendre,  d'aprte  ce  qui  a  iti  expos^,  que 
la  farine  de  lin  priv^e  d*huile  peut  tr&s  bien  remplacer  la  farine 
de  lin  conienaot  de  iliuile ; 

Que  la  farine  de  blă,  qui  se  trouve  partout,  et  sortout  dana 
tonies  ies  campagnes,  pourrait  tras  bien  remplacer  la  toine  de 
lin,  et  inier  aux  habitants  des  campagnes  des  d^laeementa 
pios  ou  moins  on^renx,  ou  robligation  d*enToyer  on  exprte 
pour  acbeter  500  grammes  de  farine  de  lin,  qui  coAie  le  double 
de  b  fSuine  debU  qnlla  ont  cbei  eu; 


Et  que  la  Kcule  pr^sente  un  avantage  bieo  plus  grand,  piiis* 
qu*avec  100  grammes  de  f<^cule,  on  peat  Ailre  un  cataplasme 
doQt  le  poids  est  repi^sent^  par  iiOO  grammea. 

LecaloQUaWaQtd^montreclaîrementrafaiitage  delaKoole  - 

Un  toblisieBient(uf»  kâpiial)qm  emploie  lOO  kilogrammes 
de  firine  de  lin  par  mois,  oa  460  granmes  de  cauplaame,  dd- 
pense  56  Tranoft  par  mois,  oa  achite  pour  660  franos  de  fariiie 
par  an. 

Si  Ton  substituait  la  fdcale  ă  la  forine  de  Un ,  ii  d^penserait 
ki  kilogrammes  de  fteule  par  mois ,  ou  16  fr.  80  cent. ,  c.e  qui 

ferait,  par  an,  nned^pensede 201  fr.  60  c. 

et  si  Ton  employait  de  la  graine  de  lin  pour  don- 
ner  de  ţronctuosit^  anx  cataplasmes,  11  faudrait 
20  grammes  de  graine  de  lin  par  litre  d*eau,  ou  k 
peu  prto  100  kilogrammes  de  graine  de  lin  par 
aui  on 50     60 


L'^iablissement  ne  d^penserait  donc  que,  •  •  •  »    251  fr.  60  c. 

£conomiserait «  .    40&      40 

et  aurait  pour  ses  malades  des  cataplasmes  plus  legers,  etc. , 
que  ceux  de  graine  de  lin. 

Dbsghakps  (d'Avallon). 

rAUinCATIOHB. 

rALSinCATION  DBS  YINÂIGEES  PAB  l'aCIDB  QKLOEinniIOUS. 

jf  M.  Ch^attief^  re^daeteur  en  ekef  du  Joumal  de  chimie 

m^icale. 

MonsieuTiappel^  par  suite  d'une  circonstance  f3icheQse,i 
ă  examiner  des  ?inaigres  que  da&iyharmacienş  avaient  primiţi* 
vement  regard^s  comme  falsifi^  p^r  raoMe  cUorhydriqyei  w 
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fuivaBt  i  la  lettre  le  triste  procM^  qae  M.  Gaibonri  avait  der- 
niâremeal  pr^conis^ ,  aoas  nous  sommes  eoavaiacua  de  tom  ie 
mal  que  la  pablicatieii  de  semblablea  erreun,  faite  par  des 
hoaunes  en  qoi  g^a^ralemeut  ou  a  confiancoi  poavait  causer  au 
coniawrca.  ^  Aassi  esi-ce  daos  le  seul  but  d'eclaîrer  Ies  ana- 
Ifalea  qna  aaus  vous  adressons  ies  r^flexioas  qai  suîfent,  en 
fotts  priaat  de  Ies  pr^senier  de  notre  part  ă  la  ptas  prochaîae 
^  ffi^oBioD  de  la  SomM  ds  phafmoaie  et  en  toos  aatorisant  ă 
leur  dODDer  toate  ia  publicit^  possible. 
BeceTeE ,  ete.      Signd :  Ed.  Moant  et  Adolplie  BoaisaRE. 

De  la  faliifieatian  des  vinaigrespar  F acide  ohlorhydrique. 

An  oomeat  că  ratteation  des  chiaiisies  est  fix^  surla  falşi* 
Aeatioo  des  tinaigres  par  i'acîde  ohiorhydrique ,  ao  moment  oii 
«16  dficassion  neat  d'^re  soalevte  par  M.  Gait>oan  an  si^et 
desprocid^  paMife  par  M.  Chevaliîer,  pour  reeonaattre  cette 
feisifleation  i  aoas  croyons  atile  de  IMre  comiattre  fc  ia  Soci^t^ 
4a  pbarmaeie  an  Căit  qui  jette  qaelque  lumiAre  siv  l'ensemble 
de  cicte  question. 

Des  vinaigres  doivenMIs  «tre  iMkutH  fUsifies  d^s  qn'lis 
prdcipitent  semiblement  par  l^oatate  d'argent?  Non  certaine- 
aieac^  car  en  itaisoQ  des  chlorurea  coniemn  en  abondanoe  et 
aauiffrtlameBC  dnM  osnains  ?ios  ec  daos  iesfinaigres  qn'iis  pro- 
dinent,  Texpeit  poorrait  croire  k  la  pr^sence  de  l'anide  cMor- 
bjdriqae  intradoit  fraadnlenemeiit  lă  oit  la  iiqiida  examine 
se  iroaverait  dmis  ane  eondition  toate  nonnaie  de  fabricaUon. 
Cest  dam  le  bot  de  a'opposer  i  oetie  grave  eause  ^erreur  que 
M.  €he«ailier  oonaeHle  avec  raisew  de  prooMer  â  la  distlllatlon 
Al  vinaigra  i  examioer.  Or  M.  ClM^aliiar  a-44  «n  lorţ  de' 
pr^eoraserMeeemblaMe  fli«tli«datOttde«valt«Mpi«iltsai>ffe 
le  coDseil  de  M.  Guibourt ,  qui  veot  que  la  simple  precipitation 
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aoii  mite  en  usage  lorsqull  s'agit  de  sigoaler  la  pr^terce  de 
Tacide  chiorhydrique?  Cest  ce  iie  aous  allons  examiner. 

£t  d'abord,  existe-wil  des  vinaigres  qui  pr^piieoi  unme- 
diatemeDi  par  le  aîtraie  d*argem  sans  6ire  cependani  falsific? 
Nqqs  r^poDdroDS  par  raflbrmaiiye,  et  noat  noas  appoierons 
ponr  le  prouver  sur  ane  cîrcoDstance  qoi  a  eq  Ies  plus  gravet 
cons^encesy  interpr^t^  qu'elle  a  iii  dans  Vorigine  saWant 
Ies  conseils  Inwiris  par  M.  Gaiboart  dans  sa  leitre  i  la  Saditi 
de  pharmacle.  —  Yoici  le  fait : 

Des  Tînaigres  fabriqu^  a?ec  Ies  vins  des  ttes  de  Ră » d'OK- 
ron  (dits  nins  de  la  FloUe\  grinâalement  charg^  de  sels  et  de 
chlomres  ă  tel  pointqae  ceitains  d'entreeux  (lesvias  d*Ars-eii- 
R^)  sont  rejet^  des  vinaigriers,  furent  robjet  d*une  contesta- 
tion  au  moment  de  la  livraison.  ^  De  lă  4  Texpertise  ii  n*y 
avait  qa'on  pas,  et  ie  Tinaigre  essay^  par  Tazotate  d'argent  oc* 
casionnant  an  prteipit^  fort  abondant,  fiii  dolari  ralsiS^.— 
Alors  Tacheteur  refosa  la  loulitâ  des  vinaigres  et  iraiia  en 
pleine  Boarse  le  fabricant  de  falsiflcateur.  — -  Ces  broiu  r^pan- 
dus,  de  toate  part  Talarme  fiit  jette;  des  vinaigres  forent  re- 
fus^.  Une  contre-expeitise  fat  dtoitte  et  ane  deounde 
Enorme  de  dommages  et  int^rAu  fot  appayte  sur  le  premier 
certificat,  yexnmen  de  la  qoesiion  en  liiige  ?int  dămoutrer  en 
ddflnitiTe  anx  demiers  experu(dont  nons  faisions  pârtie),  de 
la  manidre  la  pios  Evidente,  l'innocaită  des  liqaides  essayds  et 
la  caose  rMle  da  pr^clpit^  obtenu  prinititement  par  Ies  ex- 
perta, an  moyen  de  l'azotate  d*argent.  ProcMant  k  Panalyaa 
des  Tins  qui  aTaient  foumi  le  viaaigre,  noos  reconnftmes  Itei- 
loment  qa*ils  renfermaieot  line  notable  proportion  de  cUorores; 
et  des  expdriences  exteatte  sur  cesvins  et  snr  Ies  Tinnigres 
4Qi.enfdsalientiKMSdoiiBteBOtleirdsaltais  saivanis: 
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Qoaiit  k  raagmentation  des  sels  et  des  chiorares  qai  est  pios 
manifeste  dans  le  vinaigre  qae  dans  le  vin  qui  le  prodait,  on  en 
troave  Feiplicaiion  dans  T^aporation  sensible  dn  Tinaigre 
pendant  le  cours  de  rac4tificatloD|^?aporation  qui  s'^I^Te  jas- 
qn*aa  chiffre  de  60  litres  par  barrique  de  Tinaigre  fabriqa^  et  ă 
ractira  de  celui-ci  sur  le  râp6  lors  de  la  clarification,  m^thode 
qn'on  ne  snit  pas  partoat. 

Mais  si  fon  se  base  sar  Ies  exp^riences  ^videntes  qne 
1  gramme  de  chlornre  sodique  ^Idve  le  litre  de  vinaigre  d*mi 
degr^,  qae  5  grammes  da  wAme  sel  r^Uyeront  de  cinqdegr^s, 
ii  est  positif  qoe  sans  sortir  da  vrai  et  aprte  ane  analyse  qaan- 
titatire  du  chlore,  on  poarrait  lirer  la  conclosion  saivante  : 

Teut  vinaigre  qui,  par  IUm,  eantiendra  piui  de  S  Mep- 
grammei  de  ehlare,  n'a  pă$  une  eampontian  n&rmale,  et  a 
dA  reeemnr  eoUdu  ehlarure  sodique,  ea$i  de  Faeide  eh  tar- 
hydrique ,  ^{oati  dans  le  bat  coopable  d'en  ^lever  le  degr^. 
Or»  ce  dosage  est  trte  simple,  paisqu'il  soffli  de  pr^cipiter 
d*abord  Ies  salbtes  par  lenitrate  de  baryteyety  aprtefiitraiioD, 
dTadditionner  le  liqaide  de  nitrate  d'argent,  de  recevoir  et  cal- 
dner  le  pripită  obtena. 

n  ressort  ^Tidemment  de  Fensemble  de  ces  considâ^ations 
qne  la  pr^cantion  indiqn<e  par  M.  Chevallieri  pour  l'essai  des 
finalgrest  est  non  aaalement  ntile,  mais  indiq^easablei  et  qqe 
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M.  Guibourty  ea  basant  sonopinion  contradictoire  sur  rexamien 
des  vioaigres  d'une  seale  prov^oapce  (Orl^ans),  a  propage  une 
opioioB  qai  peui  doiiner  liea  ă  de  gravts  aireurs  ea  raisoD 
m£me  de  i'au(orit^  scîentiftque  exerc^e  par  son  aateur.  Austi 
croyons-nom  qii*H  «st  jvnee  de  dtrt  aree  M.  €hevaUier  : 

V  Les  vinaigres  peuvent  pr^elpiter  al^oikdaminett  par  t'azo* 
late  d'argeDl  $ans  £lre  pour  cela  falsi&^s  par  Tacide  chlorhy* 
driqne  ou  le  chiorare  sodique. 

f  L'experl  devra  toujours  avoir  reeoors  i  la  distîHtiîofi  dans 
ie  but  de  feeherehar  i'aeidA  ekiorhf driqnt  şoe  peuritit  conte- 
'  nir  le  vioalgre  soamie  k  aon  eiamen. 

r  L'analyae  quantîiatire,  eu  cas  da  domn,  ne  devra  jamais 
Atre  ndglig^»6oU  qu'il  a'agîssede  la  recherche  du  ehlore  ou  de 
Tacide  sulforiqtte. 

SigfiJ:  Id.  MemfSB  ei  Adelphe  Boaiuu. 


VALSIPICATIOII  hE  LA  BiSlNS  DE  GiUC; 

Par  M.  Waw. 
M.  Walz,  eti  fisltant  Ies  ptoarmaciee  du  Palatinat,  a  iffawre 
de  la  ruşine  de  gafac  falsifice  par  la  matttre  r^slneuse  qui  ftime 
le  r6sidu  de  la  prdparation  de  Tacide  beneo'ique.Ceproduit  ar- 
tificiel  se  pnisenult  en  mereean  inComes  de  la  groeseur  du 
polog,  et  d^ine  couleur  branenrougeAtre  fone^.  Jh  dtaleiit  peu 
brillants,  Kg^rement  tranelaeides  sur  Ies  bords.  Leur  cassure 
^tait  briliante  et  presque  unie.  Les  fragmenta  ddiacMu  dtaient 
d*nB  brun  plus  clair,  transparenta  et  Mabies.  8a  poudre  a?alt 
une  couleur  brnne-rongeătre  qui  ii'^romralt  que  peu  dechau- 
gement  par  le  contact  de  Tahr,  et  mjlflie  par  l'action  des  myeus 
solaires,  et  ne  devenait  nullement  verte.  €ette  râilne  felattde 
atait  une  torte  odeui^  de  benjotn,  et  eontenaft  de  Tacide 
benzoTque.  Pour  d^termlner  la  quantiid  de  rdsine  de  gafaoqui 
y  etait  contenue,  la  rMne  ftdaUMe  IM  trallto  par  I 
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siaque  liquide.  Ce  menstrue  n'entratna  en  dissolation  que 
16  pour  100  de  ruşine  de  galac  pare ;  Ie  r^sida  iosoluble  ayaft 
tOQs  Ies  caractâres  da  residu  rdsioeux  du  benjoio. 

SSSAIS  DE  LA  CftiOSOTB  ADDITIONIfiE  D*ALC00L; 

Par  M.  Lepagb,  pbarmacieii,  ă  Gisors. 

Dans  le  bat  de  troaver  on  moyen  plas  fstciie  et  plas  ^ono- 
nlque  qae  ceax  qae  Ton  connait,  de  coostater  la  pr^sence  de 
falcool  dans  la  crtfosote,  ]e  me  suIs  livr^  k  qaelqoes  exp4- 
rieices,  dont  Ies  r^aliats,  bien  que  n'atteigfnant  qulmparfaite- 
meDtlebntqaeJeine  proposats,  poarroDt  n^anmolos  £tre  de 
qnelqoe  utllM  dans  ceruins  cat  particoliers.  Voicien  qaoi  con- 
sistent mes  recherches  : 

Partant  de  eette  donn^e,  qne  la  cr^osote  pure  est  misciblc 
aax  hailes  flxes  en  toutes  proportions,  et  qae  le  mcSlange  qui  en 
r^alte  est  parMtement  transparent ;  tandis  qa'aa  contraire, 
railcool  ajoutri  ă  ees  hailes  donne  un  m^lange  blano-laîteux 
opaqM;  j'atais  pens^pouTOlr  uiiliser  cette  răactlon,  si  oppos^ 
de  la  er^osote  et  de  Talcool  sar  Ies  hailes  flxes,  pour  dăcoavrir 
le  nnţlftnge  de  ees  denx  corps.  Mais  11  r  jsalte  d*ane  s^rie  d*es- 
sais  qne  j^  extfcutds  cet  ^t^,  ă  ane  temp^rature  de  20  ă  30*  cen- 
tlgradeSy  aveedes  mâanges  en  diverses  proportions  de  cr^osote 
pure  et  d'alcool,  qu'il  n'est  pas  possible,  par  ce  proc^d^,  de  d4* 
eeier  neins  de  M  pear  100  d^aleool  dans  la  crtosote ;  mais  que, 
dus  ceite  proportion  ei  nu  delă,  t^MMi  rdussit  parbltement. 
Poar  faire  rexp^rienoe,  on  agite  «m  panie  de  cr^osote  saspec- 
tie,  aoit  I  grtmnie  avec  6  oa  6  partiea  d'huilo  d'amandes 
doDoetţ  ai  le  mrflange  devient  opaqae  et  que  oette  opaciie  per- 
aitle^  on  poorre  itn  eenaln  que  la  or^esote  soumiae  k  Tesiai 
raafcraie  au  BMîns  40  pewr  100  d'alcool  ee  m^lange-  La  erfo* 
sote  qui  reaferme  oioins  de  M  poup  10*  it'alcool  donne,  coame 
oille  401  eii  pve,  oi  nrfittge  iraMperaN  if ee  Hiriie  dV 
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mandes  doaces.  II  est  i  regreiier  que  ce  proc^d^,  si  simple  et 
si  facile  ă  mettre  ă  execuUoQ,  ne  puisse  pas  servir  k  d^ler 
une  moindre  proporiion  d'alcool  dans  la  cr^osotei  15  ponr  100 
par  exemple. 

Le  proc^d^  ci-dessns  d6crii  ne  m'ayant  qa'incompl^iemeat 
satisfaii,  j*ai  6t6  curieux  de  v^rifier  si  celui  qa'on  emploie  ordi- 
nairementy  pourconstater  ia  pr^sence  de  Talcool  dans  Ies  hoiles 
Yolatiles,  et  qui  consiste  ă  Ies  agiter  avec  de  Teau  dans  un  toba 
gradul,  ne  conduirait  pas  pios  siirement  au  but.  Mais  j'ai  bien- 
tAt  reconna  qne  ce  procM^  n^oifrait  aucnn  avantage  sur  le  pră- 
G^dent,  vu  raffinită  qui  existe  entre  la  crtosote  et  Talcool,  aB- 
nit^qui  est  telle,  qu'ellen'est  pas  d^irnite  au  conuct  de  l'eau. 
En  effet,  si  Ton  agite  dans  un  tube  des  volumes  ^ux  d'eau  ec 
de  crtosote  renfermant  mtaie  jusqu'ă  &0  pour  100  d'alcool,  ou 
reconnaii,  aprâsla  s^paration  complete  desdeux  liquides,  qu'ite 
ont  sensiblement  conserva  leure  volumes  reqpectifii.  AdditioiH 
nie  d'alcool  jusque  dans  Ies  limites  de  A5  pour  100,  la  creosote, 
agitee  dans  un  tube  avec  son  volume  d'eau,  oocupe  toigoon, 
aprte  la  s^aration  des  deux  liquides,  la  pârtie  inf^rienre  da 
tube ;  mals  lorsqu'elle  en  reuferme  60  pour  100  et  davantage» 
sa  depsît^  cbange  et  devient  infârieure  ă  celle  de  Feau ;  conţi- 
quemment,  elle  occupe  la  pârtie  supMeure  du  tube  aprte  Tex* 
p^rience. 

iUnS'HTUTiOW   »B  IA  GAEOTTB,   nO  RATBT,  M  L4  BnTUATB 
AUX  OIOMOna  BEOLtg. 

On  sait  qne  ia  Tente  de  Tolgnon  brftli^  descind  &  donner  de  la 
couleur  au  bouillon»  est  une  brancbe  assez  conaiddrable  d'in- 
dustrie,  et  quon  compte  dans  Paris  et  dans  ies  enTirona  dea 
fiibriques  spiciales  dans  lesquelles  on  pr^re  ce  condiment. 

Le  prix  âevi  de  folgnon  a  donni  lieu  celte  annfe  i  une  sub* 
aiitution  qu'il  est  ndoeasaire  de  faire  couiuitire :  elle  eonaisia 
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dans  la  preparation  de  roaellea  avec  la  carotte,  le  navet,  la 
betterave;  cea  rouelies  sont  brftl^s  comme  on  le  fait  pour 
l'oignoiiy  et  le  prodoU  prepara  est  livr^  au  commerce  sous  le 
Bom  &oignons  brAUi. 

Nous  tenons  ces  renseignameots  de  MM.  CaVenton  et  Le- 
eanu,  qui  nous  ont  remis  des  rouelies  de  carotie,  pr^entant 
UNU-MMi  Faspect  de  Toignon  briU^. 

Oo  pent  recoonattre  cetie  sabstituiioii  par  rezamen  atteutif 
de  la  textnre  de  la  substancet  et  mienx  encore  par  rexameu 
du  produit  aprte  ravoir  bit  caire  daus  Teau.  A.  C. 


AOniB  ACftTIQUB  CORTUliJIT  BU  flVGBB  | 

Par  M.  6.-C.  WrrTBTBiN. 

M.  Witcstein»  ayant  4  pr^parer  de  l'ac^tate  de  potasse,  em^ 
ploya  deracide'ac^tique  du  commerce ;  cet  acide  ^tait  incolore, 
sans  odenr  d'empyreumei  et  ne  donnalt,par  Ies  r^actirs»  aucon 
indice  d'adultăration.  La  solotion  saline,  qui  d'abord  ^tait  in- 
colore, se  colora  k  la  fin  de  Tevaporation  ă  tel  point  qu'elle  ^tait 
devenue  d'un  brun  fonc^.  L'auteur,  voulant  recbercher  la  cause 
de  cette  coloraiion,  disiilla  une  pârtie  de  cet  acide  ac^tique  et 
Evapora  Ie  r^sidu  ă  siceit^ :  ce  r^sidu  ^lait  form^  de  sncre  al- 
i^r^  ou  caramel.  La  quantilăde  sucre  ^tait  assez  consid^rable : 
Bkilogr^d'acide  en  conteuaient  un  peu  plqs  de  60  grammes. 

M.  WincUer  croit  qne  la  pr^sence  de  ce  corps  provient  de 
ce  qu'en  France  on  prepare  beaucoup  de  sucre  de  Mcule  dont 
on  fait  d'abord  de  Teau-de-vie,  qu'on  convertit  ensuite  en  vi- 
naigre,  et  que,  lorsque  la  destruction  du  sucre  par  ia  fermen- 
tation  n*a  pas  iii  complâte,  ce  corps  reste  dans  Teau-de-vie 
et  passe  ^galemeni  dans  le  vinaigre ;  II  admet  ensuite  que  ce 
vinaigre  sert  dans  Ies  fabriqnes  ă  couper  de  Tacide  acălique 
trop  concentra. 


kik  lOVUAL  BX  CmiIlS  MiDIGAtB,  . 

Une  seule  disiiUation  suffit  pour  purifier  l'acide  ao&iqut 
citiri  paur  du  sucre. 

(fiuchiuf^M  R$pertorium  fur  dU  jPharmadgf) 

>  1 1II  I  I  KSfKmBgatfmamm 


RAPPORT  SUR  LES  BITBTS  QOff  ftfflWmt  lltT  ¥<ltSMAM^^Bmr 
KAlfWâCTOttt  DK  »«l»iytUTIOtlS  V'AltftlIOtMI  ftttLktkTtVttT 
A  LA  tAlItt  MM  BOMIIMI ; 

Par  MiCOt^ft»  MlMltYt  et  Itttcotrtt. 
(EiLtrail  de  VHtif&hit  tfe  fo  iSfii^^MtaT  roy ab  <fe  m/iCi0te#.)  (Q. 

l"*  Le  miaind  ^aoiliinlM  o'MipM-villiitifll)^  n'est  pre»- 
que  jamais  uni  ă  des  suteunees  T^«<a^s«s  (2).  II  n'y  a  pres- 
que  aucnue  maUâre  m^tallique  dont  rexploitaiion  MUntoe 
moins  de  rîsque. 

S"  L'antimoioe  n'exige  qu'uD  feu  trts-^oux  pour  sa  pnrifi- 
caiion.  Les  preparations  seules  d'aDtimoine  exigeai  imeplus 
forie  chaleur,  el  encore,  celie-ci  n'excâde  pas  celle  des  ateliers 
de  fondeurs  et  des  orf^vres. 

V  Les  vapeurs  qui  se  d^gagent  d'une  manufactore  de  pr<- 
paraiion  d^aniimoine  n'ont  rien  de  dangereux,  surtont  lorsque 
la  cbemin^e  de  Tusine  est  ^ievee,  ce  qui  donne  une  issae  aux 
vapeurs  de  scufre,  i  l'acide  antimonieux  qui  se  forment.  L'a- 
cide antimonieux  seul  pourraii  causer  des  ^lourdissraieiiis, 
desnausees  et  des  coliques,  uiais  ces  eAets  auraienilieu  sur- 
loui  sur  les  ouvriers  de  la  manufaciure,  parce  que  ce  corps, 


(I>  G0iiiull^,  îl  7  a  p«ti  de  itmpt,  «uf  finsalubrit^  r^âduot  da  Toisl- 
nagedane  mnitiMitiirc  «ft  Pod «*»i1kfiie des  pt€piTâi\imi  MtiftioiAdei. 
notts  avou  troa?  ^  1«  rafiport  ftuiTâiil^M  A  Mac^nsr,  «Niadtt^ct  BiEO|iieL 

(2)  Mous  ne  soinves  pas  d*accord  avee  oh  aulcan;  its  minerait  dl'afw 
senic  contiennent  le  plus  souTent  de  Tarsenic. 
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trte<fmi  volatil^  te  €iHMtm»  bob»  te  chtarfnd»^  ii  pw  d» 
dislaiicedMcreineu,  ei  MMMd»  mtee  j«DiM*îutt«edafi» 
le  niyaii  de  cette  dieaiiit^ 

II  rterite  ds  ce q«(  pricâde»  qm to fwnngad'am nm- 
facMre  de  prif&mifMA  d^Mrtîmeiee  iiV»t  f)ee  aeieiUe  ^  le 
9$akt6t  et  qoe  letpfteetieiBipreiMJbpe  arigvd  deceedtâbtfe- 
seeMite  emOwism  k  oMiget  Mr  eptriprenein»  ă  e'emi^ioyer 
qtte  de»  fcoveeMm  .de  Mi|ue  «■  de  hft&ae  ieec<i>erie»ei> 
op^rer  sous  des  ohediiedie'ee  totie  denlteeidjeia  e'ââveM 
im  peo  ee^deeme  dee  toiie  des  leaiaees 

.  gen  Uf  €oe««iui.  ees  «neum?^.     .     . 
Mod  cher  M.  CbevaUîer  (1), 

Jei  îttăi  «e  pen  ă  r^pondre  i  votre  lettre,  diD#  fmpi- 
reoee  de  ▼om  esfoţer  Ies  pIsBS  qiie  nr'aifeit  preem  M<  ie 
dîrecteur  de  Bictefe^  Get  ptan^neewtoM  peint  encore  par- 
Tenee,  ei  je  craiDdrati  d*iin|ier  de  fdtne  paiienee  «■  dtfKniii 
datentege. 

Or  deync,  vorrei  eif  ^vM  (MMiMe  le  coueber  de  ooe  gA$in0  r 

i'  Un  li!  de  boi»  eu  forare  de  e«hM  deei  le  feud  complei  OM 
perc«  fftm  vreu  ter^  doe  fiitt)ee,  pfour  domier  passage  Iteti 
tifţaa  en  zioc  de  k  ceMim^rM  de  diamâtre  îflMrieur; 

S^Une  conefae  ^paisse  de  tmire^  jeisi^  k  mame  dom  h  foinl 
dti  !it,  qu  effe  remplit  a«i  deiiK  ciOfd; 

S^Deuicdratefas  en  laiae»  peree^kleor^eDife  etrecoo^erie 
din»  team  dmt  (fnarui  moyene  d'nwe  toHe  cirM  eottMie  mt  le» 
borA  du  nmelas  ţ 

VTfii  tO)atff  M  zinc  adapta  k  nM  edveiteplaie  falte  avec  le 

(I)  un  deaet  <wlM§ee»  doot  â  demamiede  liii  firtreciieiiiltn  >•  iMde 
auM  iMUv  ft  cMicKag^  des  ((Iteoz  dans  lei  MpIlMW  de  Patli;  Ja  }H%f 
ci-)olAta  est  la  r^poase  k  «a  damande. 
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mame  m^tal.  Geite  cavette  est  pl^c6e  entre  Ies  den  matelM ; 
son  tnyau  traverse  par  cons^ent  le  deuiiteie  matebs  el  la 
couche  de  zostirepom*  aller  s'embofter  dans  le  toyau  infirieur. 

Le  tont  est  reoouvert  d*an  drap,  puis  d*Qn  second  drap  et  de 
den  convenores;  enfin  on  y  :^oatean  tra?ersin  eî  un  oreiller. 

Ce  sysitoe  de  coachage  est  loin  d'Aire  parflut;  îl  exige  ane 
grande  surveilbuioe.  La  doret^  de  la  toile  cirto  produit  sovresc 
des  excoriationss  enfln  la  botte  dans  laqoelle  se  diverse  le 
tnyau  ialsse  exhaler  des  odeors  dtegr^ables. 

Tels  sont,  monsieur,  Ies  principanx  d^Us  du  systime  de 
coucher  de  nos  gftienx  de  Bictoe.  Si  M.  votre  ami  tient  mx 
plâns,  je  ferai  de  nonvelles  d^marehes  ei}e  tâdierai  de  lei  ob- 
tenir. 

Agrtes,  eic.  J.-B.  Mauoriiivtb. 

SATOII  AESBIIICAL  SE  BiCOBUR. 

Ce  safon,  inventa  par  B^ccBur,  pbarmacien  k  Meu^  est  la 
meilleure  composiiion,  de  Tavis  m6me  des  personnes  Ies  plus 
Gomp^tenteSi  de  tonies  celles  qui  ont  ^tâ  propos^es  jnsqu'ice 
jour,  ^ur  la  conservaiion  des  oiseanx  destina  aux  cabineis 
dliisloire  naturelle.  On  lui  a  cependant  fait  quelqnefois  le 
reprocbedene  pastoujours  r^ussir;  mais,ainsi  qae  le  pense 
M.  Gnibourt,  cela  lient  soit  â  ralt^ation  de  la  formule  primi- 
tlTe,  soii  ă  une  modiflcation  d^savantageuse  introduite  dans  la 
maniere  d'opdrer.  U  ne  serait  pas  vrai  de  dire  que  le  mo- 
dui  faeiendi  adopta  par  B^coeur  ffti  le  Mo-plus-^ira,  le 
proc^d^  le  meiileor  possible ;  mais  U  ^tait  prrif^rable  i  la  plu- 
part  de  ceux  qui  lui  ont  iiA  substitues.  Adoptant  comme  la 
meilleore  la  formule  publife  dans  le  Nauveau  Dielionnaire 
JChiiiaire  naiurslU  de  D^ierville,  article  TaxidemUe,  et  dans 
le  TraMdâpharmaeie  de  Vîrey,  1. 1",  p.  177,  M.  Guibourt, 
daus  le  Journal  depkarmacie  et  de  ehimief  propose  un  nou- 
▼ean  mode  op^ratoire  qui,  tout  en  conservant  an  samm  ar#e^ 
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nieat  de  Bec<eur  ses  proprietes»  n'offrira  aacune  difficult^  aux 
pbarmacieus  appeles,  par  la  Douveile  ordonnance  sur  Ies  poi- 
sons,  a  preparer  seuls  ce  produit. 

Pr.  Acide  arseDieux .' 320  grammes. 

Carbonate  de  potasse  pur  et  dessech^. . .     120 

£au  disiillee 320 

SavoQ  0iarbr6  de  Marseille 320 

Qiaux  vive  en  poudre 40 

Camphre 50 

Faiies  chauffer  jusqii'ă  ebuUition  l^g^re  dans  une  capsule  de 
poTcelaine  Teau,  Tacide  ars^nieux  et  le  carbonate  de  potasse ; 
agitez  pour  op^rer  le  d^gagement  de  l'acide  carbonîque,  et  jus- 
qu'ă  parfaile  dissolution  du  tout;  ajoutez  alors  le  savon  coup^ 
tres  menuy  et  reilrez  du  feu.  Le  campbre  reduil  en  poudre  au 
moyentie  Talcool,  etiacbaux  pulv^ris^e  ^tant  pr^te,  on  ies 
sqoute  d^s  que  le  savon  est  bien  dissout.  Enfin,  achevez  la 
mixtioD  intime  de  la  composilion  en  la  broyant  sur  un  por- 
phyre,  et  puis  renfermez-la  dans  un  flacon  ă  large  ouverture, 
bien  buucb^.  Cette  composilion  a  la  blancheur  d^  cerat,  mais 
elle  est  plus  consistante.  Delayee  dans  une  pârtie  et  demie  ou 
deux  parties  d'eau ,  elle  forme  un  liquide  blanc  et  ăpaiscomme 
un  looch,  dont  on  se  sert  pour  enduire  fint^rieur  des  peaux 
d'aoimaux.  M.  Guibourt  avait  eu  Tidee  de  colorer  cette  liqueur, 
ii  y  etait  parvenu,  en  augmentant  par  la  Ies  proprietes  couser- 
vatrices,  au  moyen  de  &0  grammes  d*aloes  en  poudre ;  mais  oo 
y  a  renonc^,  parce  que  cette  coloration  presentait  des  incon- 
Y^nienis  pour  la  pr^paraiion  des  animaux  ă  pelage  ou  ă  pla- 
mage  blakic. 


DES  &AUX  THERMALBS;   NOUVEL  £tABUSSE1IB1CT  POUR  LEUR 
ADMINISTRATION  PEKDANT  l'hIYER. 

Dans  un  m^moire  soumis  ă  T Academie  des  sciences,  M.  le 
8*  siaiB.  3.  86 


*98  lOURKAL  DB  CHIlllB  ll£l>lGlK.E , 

docteur  Piqeade  demontre  Ies  avantages  de  Fadministration 
des  eaux  thermales  dans  toutes  Ies  saisons,  surtout  contre  Ies 
affections  chroniques,  si  dispos^es  ă  s'aggraver  par  Ies  mau- 
vaistempsetpar  de  trop  longs  relards  dans  Temploi  des  moyeas 
Ies  plus  propres  ă  Ies  combattre.  P^n^lrâ  de  ruiUite  de  ce  mode 
d'administratioii  des  eaux  thermales,  secondee  par  rîDfluence 
d'uD  beau  climat  ou  d'une  douce  temp^rature,  l'auieur  s'est 
efforc^,  ă  L'exempie  de  ce  qui  a  et^  £ait  au  Yernet  et  ă  Am6Ue- 
les*Bains,  de  mettre  Fâiablissement  qu'il  dirige  en  ^lat  de  rece- 
Toir  avantageusement  des  malades  pendant  toulp  Tann^e.  Les 
sources  qu*il  exploite  sont  situees  dans  la  vallee  du  Tech,  ă 
SOO  m^tres  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une 
snrface  d*envîron  100  m^tres ;  ii  en  a  trouve  8  principales,  dont 
la  temp^rature  est  variable :  elle  est  de  S4''  ă  62^  centigrades, 
ce  qui  a  permis  d'employer  directement  les  plus  temper^s, 
et  de  faire  servir  les  plus  chaudes  k  chauffer  une  pârtie  de 
ton  ^tablissement^  en  m^me  temps  que  leur  temperaiure  s'a- 
baissCi  k  Tabri  du  contact  de  Tair,  au  degre  necessaire  pour 
Tttsage  des  bains,  douches,  vapeurs,  etc.  A  la  /aveur  de  cette 
dispositlon,  les  eaux  sulfureuses  peuvent  6tre  administrees 
sous  toutes  les  formes,  dans  le  mame  etablissement,  pendant 
tonte  Tannde. 

Sur  la  communication  de  ce  memoire,  TAcademie  avait 
nommâ  une  commission  composee  de  MM.  Arago,  Gay^Lussac, 
Rayer  etLallemand.  Ce  dernîer  membre  £iait  rapporteur ;  ii  a 
demand^,  au  nom  de  la  commission,  que  des  eloges  et  des  en* 
eouragements  fussent  adresses  ă  M.  le  docteur  Pujeade  au  nom 
de  TAcaddmie,  pour  les  amelioraiions  imporianies  qu'il  a  ioiro- 
dttiies  dans  son  âublissement  relaUvement  â  Tadministration 
des  eaux  thermales  hydrosuifureuses  pendant  rhîver.  De  plus, 
le  savant  rapporteur  a  exprima  le  vodu,  au  nom  de  la  commis- 
sion, que  eet  exemple  soit  suivi  dans  des  localitâ»  voisines  ausst 
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favoris^es  par  le  climat  et  par  Texcellence  des  sources. «  Par 
exemple,  dit-il,  radminislration  de  la  guerre  va  faire  con- 
straire,  en  face  mame  de  Teiablissement  de  M.  Pujeade,  un 
hdpital  militaire  pour  radministratioo  des  eaux  d'uDe  autre 
source  hydrosulfureusey  beaacoup  plas  ^lev^e  que  le  fatte  da 
bâiimeot  projet^,  et  d'une  temperature  de  GS""  centigrades. 
Bien  ne  Berait  plus  facile  qae  de  faire  circuler  eette  eau  dan& 
toiit6S  Ies  pârtie»  du  bâtiment,  pour  Ies  maiotenir  en  hWer  k  Ul 
iMDp^rtlure  la  plus  convcDable,  en  m£me  temps  qu'elle  se  re^ 
froidirait  ă  Tabri  du  contact  de  Tair,  de  mame  que  dans  le  Cis 
prudent.  Sans  coniredit,  ud  semblabte  ^tablissementi  k  quel- 
ques  lieues  de.  Port-Vendres  (3  journ^es  d'Alger),  offrifait  an 
avaniage  immense  anx  bless^s  et  aux  malades  de  notre  afmrie 
d'Afrique,  qui  ne  seraient  plus  oblig^s  d'attendre  Tepoque  de 
ia  saison  des  eaux»  qui  n'est  bonne  ă  fiar^ges  que  deux  mois  de 
l'anD^e  seulement.  Enfin,  piusieurs  locallt^s  des  Pyrin^ 
orientaleS)  ajoute  M.  Dallemand,  encore  moins  ^lev^es  aa- 
dessus  de  la  mer,  et  par  consequent  plus  chaudes  que  celles 
dont  11  s'agit,  offrent  des  sources  ferrugineuses,  alcalines,  ga- 
zenseSf  etc,  ires  abondantes  et  trte  chargees  en  principes  ao- 
tifs.  II  n'y  aurait  que  bien  peu  de  chose  ă  faire  pour  seconder 
la  nature  et  le  climat,  et  cr^er  des  etablissemenis  propres  ă  re- 
cevoir  Ies  malades  qui,  pendant  ueuf  mois,  sont  prives  de  la  fa- 
culte  de  prendre  ces  eaux  bienfaisanles  sur  Ies  iieux,  k  caufte 
de  la  rigueur  de  la  temperature  dans  le  Nord.  * 

Jfoie  de  la  redaction.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  bien 
avânt  M.  Pujeade,  nous  avions  ^mis  Ies  idăes  qui  lui  ont  valu 
Tapprobation  de  ilnstitut. 
Voir  Ies  numeros  de  septembre  \%kl  et  d*aoiU  18&6. 


500  J0UR5AL  BE   CHIMIB  It^DlGALE, 


OBJ1ST8   DIVERS. 

JAME8   MARSH    ET   SIR    HE.^IKY   MARSH. 

On  ecril  de  Dublin,  le  â"  juillei :  Sir  Henry  Marth^  eS* 
Jkhre  mJdeein  Mandais^  auieur  de  Fappareil  qui  parte  son 
nam,  et  qni  esi  devenu  d'un  mage  gindrai  dane  le*  acetua-- 
Hans  d^empoisannement,  est  mori  le  mardi  27  /tim,  â  un 
âge  peu  avanaf. 

NoQs  devons  ici,  dans  l*inter£t  de  rhistoire  de  la  scieace, 
faîre  remarquer,  l""  que  Finventeur  de  l'appareil  de  Marsh,  qui 
n'est  mis  en  usa^ţe  que  pour  Ies  cas  d'empoisonnemeDts  dos  & 
Tarsenic  et  ă  ranlimoine,  n'est  pas  sir  Henry  Marsh,  mais 
James  Marsh ;  T  que  ce  savant,  dont  le  nom  sera  ă  jamaîs  că' 
lâbre,  est  mort  en  1846,  ă  Tâge  de  cinquante-sept  ans,  ă  Beres- 
fort  Streei  (Woolwich),  et  que  c'est  sans  doute  par  la  simili- 
tude  du  nom  que  celle  erreur  a  6i6  commise.  A.  C. 

■  II  ■  ■  =^=saiM 

NAXURE  ET    COMPOSITION   DE  DIFF^RENTS    PRODUITS  FicULEIfrS 

VEBDUS   EN   ANGLETEREB* 

La  substance  connue  depuîs  longiemps  sous  le  nom  d'a/t- 
ment  feoulent  de  hard^  n'est  autre  chose  que  de  la  farine  de 
fromeni  legirement  cuiie  au  four. 

U aliment  fdculent  de  Densham  est  compost  de  trois  par- 
ties  de  farine  de  froment  et  d'une  pârtie  de  farine  d'avoioe  16- 
gârement  cuites  au  four.  L'avoine  donne  ă  celle  prdparation 
une  proprieie  legeremeni  laxaiive. 

Uemalenia  est  une  pate  de  leutilles(^rt7iim&n^).  On  s*en 
sen  conire  la  consiipaiion  habiiuelJe. 

Varrow  root  anglais  est  de  la  fecule  de  pommes  de  terre 
cui  le.  \J  aliment  duprinee  de  Galles  est  la  mame  chose,  ainsi 
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que  la  paudre  de  Bright.  La  farine  nutritive  de  Bright  est 
aussi  de  la  iicnle  de  pommes  de  terre  aromatis^e. 

La  pre'paration  alitnentaire  de  Gardiner  n[est  autre  chose 
qne  de  la  farine  de  r\z  trte  fine. 

DISSOLUTION  DB  LAQUB  EV  PLAQUES,  PUniFIÂB  PAR  LE  CHARBOR? 

On  s'est  servi  jusqu'ici,  pour  vernir  le  bois  blanc,  d*une  solul 
don  alcoolique  de  laque  en  plaques,  blancbîe  au  moyen  du 
chlore;  maîs,  ă  part  Ie  prix  ^lev6  de  cette  pr^paraiion,  cette 
soloUon  offre  des  inconvenients  assez  graves.  En  effet,  la  pli^ 
l^g^re  quaniit^  de  cblore  qu'elle  peut  encore  contcnir  terait 
Ies  incrustations  m^iallirines  avec  lesquelles  elle  se  trouve  en 
coniacl.  Pour  parvenir  ă  dăcolorer  la  laque  par  un  autre  moyen, 
Elsner  fit  une  solution  ă  chaud  de  laque  dans  de  Talcool  rec- 
tific i  parties  Cgales.  On  laîssa  exposee  pendant  quelques  jours 
cette  solution  ă  la  lumiâre,  apres  y  avoîr  ajoutC  une  certaine 
quantită  de  charbon  animal  en  poudre.  On  filtra  ensuite  sur  un 
entonnoir  CchauffC;  la  solution  passa  parfaitement  claire  et 
transparente,  ayant  cependant  une  ICgfere  leinte  jaunâtre.  On 
put  s'en  servir  pour  vernir  Ies  bois  blancs  sans  aucun  incon- 
venient. 

SUR  LA  KAGNESIE. 

On  lit  dans  un  journal  serieux  le  passage  suivant :  La  ma^ 
gndsie,  avec  eon  air  candide^  fait  beaucoup  de  hruit  depuie 
quelqiM  tempt  dans  Ies  aeadimies  :  elle  pre'tendait  reeem," 
mentj  devant  VAeadSmie  des  seiences,  avoir  confiS  ă  Vo- 
reilk  de  M.  Busty  qu'elle  etait  un  exeellent  contre  poison 
de  t arsenic.  Mais  un  pharmacien  de  Nancy^  inventeur  des 
BOULES  de  ce  nom^  M.  Mandel  (1),  lui  a  reprochS  son  de-- 

(1)  Noofl  noua  permettrons  de  fajrş  reiuarquer  au  r<klacteur  de  Tar- 
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fiiui  de  me'moire;  elle  lui  avaii  eonfid  es  ^eerei  ă  lui^măme^ 
ilya  setUemeni  ţuarunte*âept  mm.  A  rAcad^mie  de  mMe* 
«ine,  elle  a  sonteiiH  qne  M.  Rog^  Tenait  d'invenier  iim  Haio- 
nade  purgative  des  plus  agr^ables  dont  elle,  mago^îe,  soas 
forme  de  citrate,  formait  la  base.  Mais  que  c'^uit  eaeore  un 
radotage«  L'inveDieur  veritable  est,  ă  ce  qu'il  paraţi,  hb  |Aar* 
macieA  de  Loodres»  M.  Dinoerfond  (1),  etc.  etc. 


P£  l'eXISTBNGB  D£  l'iOPE  £T  DU   BRâME  DANS  LA  HOUIU£  BB 

sil£sib  ; 
Par  M.  DuFLOs,  professeur  de  chimie  ă  i'Univeriut^  de  Breslaa. 

£o  r^duisant  la  houiile  en  poudre ,  rhamectant  avec  use 
adntioD  de  soude  causUque,  faisaut  s^faer  ce  m^laBge,  Tioci- 
n^rant,  laTani  lea  oendres,  faisant  ^aporer  la  leaaive,  repre- 
naMt  par  Talcool,  ^vaporaot  la  teiuture  alcooliqoe,  et  essayant 
ie  r^idu  par  Ies  reactifs  connus,  M.  Duflos  annoaee  qaH  a 
Ironr^  de  l'iode  et  da  br6me  dans  Ies  charbona  de  terre  pris 
dans  plasieurs  localil^s  de  la  Sil^sie. 
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Hei*  que  M.  Mandel  a  fobriqa^  ii  est  vral»  des  booles  diies  de  man^ 
dîtes  de  Nancy,  mais  qu*il  n'en  est  pas  Vinventeur;  en  effet,  la  fonnole 
poor  la  pr^paration  des  boules  de  Nancy  ^tait  publice  d^  1758  dans  U 
Pharmacopie  de  Paria,  {pharmacopoia  Parisifnsis)^  in-4*;  dans  TouTrage 
dit  Thesaurus  medicamentarius,  Trillery,  in-4'',  Francfort,  1764)  dans 
hr  ^&rmacop4e  de  Nancy,  în-S*,  pages  IM  et  921 . 

Sn  ÎS  11,  on  reproeliait  k  N.  Nandal»  qm  aTaît  toii  sur  Its  boales  ^ 
BMicy  A  propos  d'iHi  aţticle.  de  X.  Badraoff,  pharmadan  A  Berno  ea 
tăiase,  snr  cette  pr^paration,  de  ne  pas  faire  oonnattre  en  entier  Ie  pro* 
c^d^  de  prdparatioa  de  ces  boules  qui  ^taicnt  Tendaes  A  Paris»  dAs  1776, 
par  no  sieur  Goeurj,  dit  Ie  Tondeur,  demeurant  rue  Daaphine^  par  anite 
cPun  brevet  en  date  da  4  mai  1773. 

(1)  La  limonada  parjţattre  anglaise  ne  se  trouTe  pas  fermul^  dsBsh 
Pharmacopie  da  colibe  royal  des  m^dedns  de  Londres.  Elle  ne  se  troDTe 
pas  non  plus  dans  d'autres  formulaires  que  noas  sTons  consulta. 
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M.  Bley  de  Bernburg  dit  avoir  ^galement  troii?<  ces  mecal- 
loîdes  dans  la  houille  de  la  viile  qu'il  habite.  A  cette  occasion 
Dous  rappellerons  qu'en  1839  M.  Bassy  a  trouv^  deTiode  dans 
la  hoQîUe  de  CommeDtry  (Allier). 

II  serait  int^ressant  de  savoir  si  Ies  houilles  dont  la  Belgiqae 
est  si  abondamment  pourvue  coDiiennent  de  Tiode,  et  si  la 
quanlit^  qu'on  pourrait  en  teiirer  ne  serait  pas  assez  consid^- 
rable  pour  entrer  dans  Ia  consommation  et  affranchir  notre  pays 
d'un  tribut  qu*il  paye  si  cher  ă  T^tranger,  depuis  que  Tiode  a 
^t^  port^  au  prix  de  120  fr.  le  kilogramme. 


NOUYELLES  SCIEI4T1F1QUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FEANgAIS 
ET  6TRANGERS. 


CONCURRENGE  PHAHMACBUTIQUK. 

TOposition  d'un  pharmacien  ă  des  Umonadiert, 
Moiisieur,  nu  de  tos  confr^res,  fabricant  lui-mâme  Ies  limonades  ga- 
leuaes,  et  Ies  pendant  cd  gros  et  mame  dansson  caii,  aud^taU  â  un  prixoCi 
jamais  ii  ne  tous  sera  possible  de  Ies  Yendre  en  Ies  achetant  Tous-mtoie 
aux  fabricauts,  je  YÎens  tous  offrtr  un  moyen  de  soatenir  la  concurrence 
tout  en  tous  r^scrrant  de  beaux  b^n^flces;  Toicice  que  JeYous  propose^et 
jeCais  la  m^me  proposition  k  plusieurs  de  tos  confr^res:  On  choisira  un 
bonuneconnaissant  Ip  m^tier  (et  que  J*ai  d^jâ  sous  Ia  main) :  cet  horame, 
flous  madirection,  fabriquera  pourTousle  nombredebouteillesdontţous 
aurez  besoiui  soit  100  ou  260  ă  la  fois ;  ]e  tous  louerai  mon  apparett 
6  franca  pour  100  bouteilles  et  fournirai  tout  ce  qu'il  faut  pour  former 
le  gaz»  TOUS  n'aurez  que  Ies  boucbons  et  le  sirop  k  acheter ;  foos  aurei 
Ies  boucbons  pour  16  francs  le  miile,  et  Ie  sirop,  Je  tous  le  Tendrai  prix 
eotktant,  80  centimes  Ies  500  grammes;  aTec  âOO  grammes  de  sirop,  tous 
ponrrez  fabriquer  cinq  bouteilles  de  limonade.  Celui  qui  fabriquera  nt 
TOUS  prendra  pas  plus  d'un  franc  pour  100  bouteiUes.  Vouă  feriex  d'ail« 
leurs,  h  ce  sujet,  tos  conditions  aTec  lui. 

Fouryune  bouteille :     Sirop 0,15 

Appareil  et  foumiture...    0,6 

FabricatioD O,  1 

Bouchon O,  f 

.  .     Total 0  24 
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Chaqoe  bouteille  ae  Tons  refiendra,  par  cons^nent,  qu*ă  24  centuiies; 
je  ne  porte  que  1  centima  par  boucbon,  attendu  qu'il  Tona  aera  facile  de 
faire  resser^ir  lea  m^mes  plusieura  foia.  A  ce  prîz,  Youa  poarrez  ais^ment 
lea  Tcndre  Ie  prix  qu'il  vous  conviendra  eu  gros  et  en  d^tail. 

Quant  aux  bouteiilea»  toos  pourrea  en  avoir  100,  206  oo  300  ă  tous, 
suîvant  Ti  mportance  de  Totre  consommation,  et  loraqa'ellea  aeront  Tides, 
foufl  Ies  ferez  remplir. 

J*ajoaterai  que  mon  appareil  est  le  aeul  de  son  syattaeen  notre  viile  et 
peat  fabrîquer  deoz  ă  troifl  miile  bonteillea  par  jour;  lea  predai  ta  qo'il 
donneaont  aup^rieurs  â  ceux  des  aatres  appareils,  et,pour  preuTC,  je  Tooa 
dirai  que  Ies  Gobelins,  Ie  Gros-Caillou  et  la  Pharmacie  centrale  dea  h6pi- 
tauz  de  Paris  Tont  adopta  uniquement  et  ne  fabriquent  qu'aTec  Iul. 

Je  dosire,  monsieur,  que  mea  conditions  puissent  tous  agr^er,  et  si 
foua  r^flâchissez  k  ra^antage  qn*elles  vous  offrent,  Toua  ne  nunqaerei 
pas  d'y  aouscrire. 

J*ai  l'bonneur,  etc. 

Nota,  Vous  pourrez  vendre  Teau  de  Seitz  en  gros»  cbaque  bouidUe  ne 
▼ous  revenant  tout  au  plus  qu'â  8  centimes. 

Note  de  la  redaction.  N'est-ce  pas  nuire  aux  pharmadens?  n'est-ce  pas 
ae  nuire  A  soi-m^mc  que  de  faire  de  telles  propositions? 


C0NTRA¥£NT10N    AUX    RÂGLEMENTS    GONCBRNANT   LB8    SI^BSTARCSS 

v£I«£NEUS£8.  •   PREMI£RB  APPUGATION  DB   la    lui  du   25  JUIL- 

LBT  18i5. 

Huit  ^piciers  ou  herboristes  sont  cit^s  devant  la  septiime  cbambre 
correctionnelle,  comme  ayant  achet<^  et  Tendu  dea  poisona  aans  se  con- 
former  aux  ordonnances. 

Yoici  leurs  uoms:  CIoyîs,  ^picier,  rue  Saint-Denis,  378;  femme  Four- 
naud,  berboriste,  rue  de  Ia  Verrerie,  23  ;  H^brard,  berboriste,  faubonrg 
Saint-Denis,  65;  femme  Laurenţon,  berboriste,  rue  Shinte-Anne,  52; 
femme  Lecom te,  berboriste,  rue  de  I'Hdtel-de-Vjlle,  79;  Lefebtre,  ^pi- 
cier,  rue  Saint-Denis,  325;  femme  M^rinot,  berboriste,  faobourg  Saint- 
Martin,  97;  Stricker,  berboriste,  rue  des  Coquilles,  9;  Malaise,  berbo- 
riste, rue  Montmartre,  13. 

Apr^  aToir  entendu  Ies  pr^Yenus^  et  sur  Ies  conclusionsconformea  de 
H.  Lafaulotte,  arocat  du  roi,  le  tribunal  a  rendu  un  jugement  ainai 
eoDţu  : 

«  Attendu  qull  ritoulte  de  proc^-ferbaax  r<$galler8  et  non  costest^» 
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c  et  des  ddbats»  la  preuTe  que  Ies  snanomm^  ont,  dins  le  oonrint  de 
«  1847,  «chet^  et  Tcnda  des  substances  y^n^nenses,  saiis  tenir  le  registre 
«  prescrit  par  Ies  ordonDances; 

«  Attendu  qa*il  est  pareillement  ^tabli  qu*ils  n*ont  pas  placd  dans  un 
«  liea  stkr  et  ferm^  k  def  Ies  substances  T^năoeuses  dont  ii  s*agit ; 

«  Qu'ils  ODt  ainsi  contreTcna  am  dfspositions  des  articles  1",  3  et  If 
a  de  rordonnance  da  29  octobre  1846*  et  comniis  le  d^lit  pr^Ta  et  puni 
c  par  Tarticle  l"de  ]a  loi  du  2S  juillet  1846; 

(I  Faisant  application  de  cet  article, 

tt  Condamne  chacun  des  pr^venus  ă  10  franca  d'amende,  etchacnn  auz 
(I  d^pens  en  ce  qui  le  concerne. » 

8T}B  LE  TH£  D*ABEILLE8,  NOUYEAU  RBHJ^DB  CONTRE  LA  STBiîNGURM; 

Par  le  docteur  Gordon. 

Ce  rem^de  nonveau  ct  passablement  original  a  6t6  introdait  dans  la 
pratique,  ii  y  a  quelques  ann^es,  par  mistriss  Perry»  Tieille  matrone  qai 
se  m^lait  d'accouchemeqts  dans  le  comt^  de  Smitb,  auz  £tats-lJois.  Le 
dOctcur  Gordon  vient  aujourd'hui  le  signaler  k  rattention  des  praticiens, 
et  d'apres  Ies  ezptSriences  qu'il  a  faites  â  ce  sujet,  ii  paraltrait  que,  mal- 
gr6  son  origine  peu  scientiflque,  ce  moyen  n*en  a  pas  moins  d'efflcacit^. 

Voici  comment  on  prepare  ce  medicament,  d'apr^  Tauteur  de  cette 
note: 

a  ^ascz  40  A  60  abeilles  dans  une  casserole  d'eau,  de  maniere  A  en 
faire  une  bouiilie;  mettez  le  tont  dans  une  tasse  h  th^;  Tersez  dessus  une 
roquille  d'eau  booillante(un  qnart  de  litre),  et  cou?rez  la  tasse  avec  aoin. 
AprteaToir  laiss^  infuser  Tingt  minutes,  tirez  Tinfusion  k  clair,  et  faites 
la  boire  en  une  seule  fois.  Ce  remMe  apaise  la  strangurie  dans  un  espace 
de  deuz  k  quinie  roinutes,  a?ec  la  plus  grande  efficacit^.  » 

L'auteur  range  ce  medicament  dans  la  classedes  narcotiques.  II  sup- 
pose  que  le  venin  laissd  par  Ies  abeilles  au  fond  de  leurs  piqâres  est  le 
principe  qui  donne  k  Tinfusion  toute  sa  Tertu,  et  ii  fonde  soit  opiniou  A 
cet  egard  sur  ce  que  : 

1<»  Le  the  d*abeilles  r^cemment  fait  a  un  guAt  et  une  odeur  iden- 
tiques  a?ec  Todeur  des  abeilles  irritees,  et  c'est  alors  que  Tinfusion  est 
efflcace ; 

2«  Si  on  laisse  Tlnfusion  se  refroidir,  et  surtoQt  si  elle  demeure  dă- 
coQTerte,  Todeor  et  la  saTeur  caracteristiqaes  disparaissent»  et  le  tb^ 
perd  proportionnellement  de  fon  efflcacite. 
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ALTfiRATION  8INGULI£rE  DE  TUYAUX  EN  CUTVaE. 

Lea  tayauz  en  cuivre  ^tamds  en  dedans  et  au  dehors,  serTant  A  amener 
Ies  eauz  â  Tint^rieur  des  bains  Saint-Aignan,  rue  SaintO'AYoye»  57»  aont 
dispoa^s  horizontalement  dans  un  caisson  en  bois ,  sous  le  plancher  des 
cabinets, 

Les  tuyaux  qui  am^nent  Teau  chau4ej;des  caYes  sont  en  bon  ^tat, 
quoique  plac^s  k  cdt6  et  parallelement  de  ceux  d'eau  froide. 

Ces  derniers  sont  seul»  atteints  de  piqures  qui  se  produisent  sacce^ 
siYement  et  principalement  sur  la  ligue  de  brazure. 

Cbacune  de  ces  piqdres  produit  un  petit  globe  de  ?ert  de  gris  qui 
bouche  moiDentan^ment  Ia  fuite,  qui  se  diSclare  quelque  temps  aprte. 

Les  tuyaux  d'eau  froide,  dans  le  chauffage  du  m6me  modtie  et  da 
mame  fabricant,  aYaient  r^ist^  jusqu^ă  ce  jour  &  cet  incon?^îent; 
depuis  quelques  Jours  ila  en  sont  ^galement  atteints. 

Eu  Ies  d^montant  pour  les  r^parer,  nous  aTons  trouT^  le  robinet 
d'arrât  du  cbanffage  rempli  de  Terţ  de  gris ,  et  cependant  la  conduite 
d'eau  de  TOurcq»  plac^e  sous  terre,  depuis  la  rue  et  en  raccordement 
avec  ce  robinet  et  les  tuyaux  des  baios  dont  ii  est  question ,  est  en  plomb 
neuf  refoul^  et  n*est  pos^e  que  depuis  un  an. 

DE  LA  GONSBRVATION  BS8  EAUX  DlSTILLfiBa  ; 

Par  M.  Dbbbys. 

Le  contact  da  fluide  indispensable  ă  toate  fermentatioB  ^tant  la  cBiue 
de  la  destruction  des  eaux  distill^es,  M.  Deheys  propose  le  procMd  Biii^ 
▼ant,  pour  en  assarer  la  consetTation  : 

L*eau  distill<ie  ^tant  pr^par^e  a?ec  toutes  leâ  prtoiations  ntossafreSf 
on  la  soumet  ă  r^bullition  au  bain-marie,  de  pr^f^ence  dans  des  qaarts 
de  flacons,  boucb^  pea,  Jusqu'ă  ce  que  Pair  en  soit  sorti ;  ce  qae  i'oa 
peut  reconnaltre  aax  iudices  suivanta :  le  bouebon  se  I^tc,  un  l^ger  sif- 
flement  se  fait  entendre,  et,  imm^diatement  apr^,  l'arome  commeooe  A 
ser^pandre.  On  s*empresse  alors  de  retirer  Ies  flacons  du  bain ;  car,  sans 
cette  pr^caution,  Thuile,  quoique  seTolatillsant  moins  Tite  que  Teau,  se» 
raitentraln^e  ayec  elle;  ensuite  on  les  bouche  de  nouYeau,  et  oo  y  a^ 
pligue  de  la  cire  A  cacheter  pour  empâcher  Tair  d'y  rentrer.  Poia  on 
place  les  flacons  ă  Fabi  i  du  grand  )our,  dans  an  Heâ  frais. 
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nOdtDjfi  FACILE  POUR    PREPAREB  DE  PETITEfl  QUAIITITAS  BE 
CHLORE  LIQUIDB; 
Par  M.  A.  KOLLWATER. 

OR  peat,  par  ce  pTOc6d6,  prdparer  en  qaelques  minntes  ăe  Teaa  ebto- 
r^  en  toates  proportions  et  parfaitement  pure.  Voici  eo  quoi  ii  eoMiste  ; 

Dans  mie  fiule  k  m^dedne  ordînalre,  de  lax^apacită  d'ane  onee,  mi 
introdnit  0S>'>,50  de  chtorate  de  pofasse  et  0Sr*,75  d*BcMe  chlorfaydrfq«« 
da  commerce»  d'une  densit^  de  l,t2.  A  la  tempdrature  ordinaire,  le 
chiore  commeDce  â  se  ă6^ager  aussitât  qne  Ies  deux  corps  se  troirrent 
en  contact;  mais  on  peut  reodre  le  d6(^agement  plus  rapfde  en  tenant 
la  fiole  ă  la  main.  On  ad;ipte  prompt ement  au  col  da  rase,  aa  RMyen 
d'nn  bonction  perc^,  nn  tube  ă  deux  branches,  dont  la  brancbe  Hbre 
plooge  jusqu'au  ftind  d'une  fiole  contenant  12S  grammes  d*eaa  ă  + 12* B^ 
mais  d'une  capacit^  doable  da  Tofurne  du  liquide.  En  dix  ou  quinte  m^ 
notes,  fl  se  ddgage  tant  de  cbTore,  que  non-seulement  f eaa  en  est  sjtn'^ 
T^e,niaîs  qu'en  outre  la  partif  Tîde  de  Ir  bouteille  se  troare  remplie  de 
f».  Oft  enl^?e  la  bontetUe,  on  Ir  b»aeke«  on  secoue  le  liquide  et  on 
ebtkftt  nn  prodiui  auasi  concentra  que  possible. 

Le  d^agcneut  da  chlpre  se  fait  A  une  temp^rature  assez  basse  pour 
qn'on  ne  doire  pas  craindre  que  de  Tacide  hydrochiorique  passe  en 
mdme  temps  dans  la  bouteille  qui  sert  de  recipient. 

impertoire  de  Buehnâr.'^ 

PROCEDA  POUR  L*EXTRAGTION  DE  LA  8TRTCHNINE  ; 
PAR  H.   J.-F.   MOLTN. 

M.  J.-F.  Molyn  a  donn^  un  nouTeau  proc^d^  pourextraire  la  strjcbnîne 
de  Ia  noix  Tomique;  ii  le  ddcrit  de  la  maniere  suivante:  Former  arec  de 
l'eau  et  4  kilogrammes  noix  yomique,  en  poudre  grossiâre,  une  bouilTie 
liquide  que  Ton  expose  â  une  cbaleur  de  16  ă  20*  Rdaumar  ;la  fermenta- 
tfon  se  manifeste,  auboutde  quelqnes  jours,  arec  d(^gagement  abondant 
d*acide  carbonique;  faisant  bontlTIr  pendant  deux  ou  trois  beuree, 
PopdratioR  est  de  beanooop  abN^gto.  Aprte  dix-boit  ea  Tingt  jonrs,  la 
ftrmentation  est  toot-A-fait  consommfe,  en  passe  aa  tamţs  de  crin,  en 
exprime;  on  fait  bouillir  deux  ou  trois  fois  Ie  r^sido  d^Iayto  dans  l*eaa, 
Ies  diff^rents  liquides  sont  ^Yapords  jasqu'i  ce  qu'il  ne  reste  plus  que 
11  litres;  on  j  mâe  9  onces  de  cbaaz  riTC  en  poudre ,  on  laisse 
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repoaer  pendant  siz  A  huit  heores,  puis  on  separe  le  pr^îpit^  que  l'on 
exprime  fortement.  On  recueille  le  liqaide,  on  porte  ă  r^buUition,  on  y 
ajoute  de  Tac  ide  aulfurique  en  ezc^,  11  se  forme  du  sulfate  de  cbanz, 
on  ^Tapore  Ie  liqnide  surnageant  jusqa'A  2  litres;  on  y  ajoote  une  onee 
de  chaux  Tive  en  poadre.  on  procMe  comme  ii  a  M  dit  ci-dessua.  On 
exprime  le  pr^ipU^  qui  en  răsnlte  et  on  le  reunii  avec  le  premier ;  on  Ies 
fait  s^cher»  on  Ies  r^uit  en  nne  poudre  fine,  que  l'on  fait  dig^rer  â  une 
douce  cbaleur,  aTec  6  litres  d'alcool  k  20*  Cartier.  L*alcool  dissout  la 
brucine,  la  matidre  colorante ;  on  extrait  la  strychnine  par  T^vaporatlon 
et  la  cristallisation.  On  exprime  ce  dernier  pr^cipit<$,  on  le  r^duit  en 
poudre,  on  le  fait  dig^rer  ă  plusieurs  reprises  arec  6  litres  d*alcool  k 
38*,  on  filtre  Ies  liqueurs,  on  Ies  distille  pour  en  retirer  Ies  4/^  de  Tal- 
cool.  En  d^montant  Tappareil  le  lendemain,  on  trouve  au  fond  du  bain- 
marie  la  strycbnine  en  poudre  blancbe  et  cristalline,  surnag^  par  un 
liquide  jaunAtre;on  dăcante  le  liqnide,  on  lare  la  strychnine  avec  de 
l'alcool  ă  20*  pour  enlever  quelques  tracea  de  brucine ;  par  une  seule  cris- 
tallisation on  obtient  la  strycbnine  chimiquement  pure. 

SUBSTITUTIOn  DE  L*ALC00LB  DB  SBMENGBfl  DB  BlCtlf    A  L'HUILB  BB 
CBS  6BAINBS»  DANS  LA  PaATIQUB  MBDICALB  ; 

Par  M.  le  docteur  Parola. 

M«  Parola,  dans  le  butd*obtenir  un  agent  catbartiqne  d'nn  effet  plus 
certain  que  Thuile  de  ricin,  qui  fatigue  souTent  l'estomac»  au  point 
d*6tre  Tomie  apr^  son  ingestion,  a  propos^  de  la  remplacer  dans  la 
th^rapeutique  par  la  teinture  ^th^r^e,  et  mieux  encore  par  l'alcool^  de 
semenoes  de  ricin. 

Ce  praticien  a  reconnu  que  cette  noufelle  pr^paration  offre  sur  lliuile 
de  ricin ,  mame  la  plus  pure  et  la  plus  recente.  Ies  avantages  suivanta : 

1^  Elle  joult  d*une  force  purgatife  notablement  plus  grande  que 
rhuile,  quoiqu'elle  n'irrite  pas  davantage  Testomac  et  qn'elle  ne  deter- 
mine le  Tomissement  que  d'une  manile  tout  exceplionnelle; 

2"*  Bile  est  d'une  conservation  beaucoup  plus  facile  que  rbnile,  et  par 
consequent  elle  court  bien  moins  risqne  d'^prouTer  une  altâration  dans 
sa  composition  cbimique. 
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BXCHEHCBES  CBIMIQUBS  SUR  LS8  FLEUBS   DE   COQUELICOT   BT  8I7B 
LA  NATURE  DB  LBUB  MATIBRB  COLORANTE ; 

Par  M.  L.  Meibr»  pbarmacien  A  Creuszburg  (Prusse). 
M.  Meier  a  trouT^  dans  Ies  fleurs  de  coquelicot  Ies  principes  suivantii: 
AlbamÎDe  T^gdtale, 

Gomme,  t 

Amidon, 

Acide  rhoeadinique  9 
Acide  erratiqne  combina  aTec  la  chaux, 
Cerioe» 
R^ine  molie, 
'    Huile  grasse, 
Cire, 
Ligneux, 

Ghlorure  de  calciom  et  de  sodinm. 
Carbonate  de  potasse  et  de  cbauz, 
Sol  fa  te  de  potasse  et  de  chaaZ| 
Phosphate  de  chaax  et  de  magn^ie. 
Silice. 
La  mati&re  colorante  est  compos^edesacides  rboeadinique  et  erratiqne. 
Le  premier  de  ces  acides  est  en  masse  amorphe,  briliante,  d*ane  cou- 
leur  rouge  foncăe  magniflque ;  11  est  inodore  et  possftde  une  sa^eor  acide 
franche;  11  roagit  la  couleur  du  tournesol  et  attire  lentement  Thumi- 
dit^de  i'air,  sans cependant  deyentr  liquide.  II  est  insoluble  dans  l'^tber, 
soluble  dans  Talcool  et  dana»  Teau.   Les  acides  suifurique  ct  chlorhy- 
drique  n*en  cUangent  pas  la  couleur;  l'acide  azotiquc  Iui  fait  prendre 
une  couleur  jaone  pale.  II  neutralise  les  carbonates  alcalins  et  en  dăgage 
Tacide  carbonique  avec  efferTescence. 

L'acide  erratique  n*a  pu  6tre  obtenu  Jusqu'ă  pr^sent  h  Tetat  de  puret^- 
U  est  solide,  amorphe,  d'une  belte  couleur  rouge ;  sa  solutioo  a  une  cou- 
leur ros^e.  II  neutralise  les  alcalis. 

SUB  LA  TAPORISATION  DU  MBRCURB  A  LA  TKMPiâRATlJRE  ORDINAIRB; 

Par  M.  John  Davy. 
M.  John  Daty  a  montr^  qu'en  mettanl  dans  une  capacit^  du  mercure 
et  un  flacon  d*iode  non  herm^tiquement  boucb^,  ii  se  formait  des  cris- 
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NOTB  8Ua  LA  PREsBNGB  NOHIIALE  DU  8UGRB  DAJI8  LB  8AN6 

Par  H.  Maoendib. 

U  rdsulte  des  exp^riences  de  M.  Magendie  que  Ie  sang  possMe,  toat 
comme  la  salive  et  lea  suca  gastrique  et  panrr^tîqae»  la  poiâsance  trans- 
formatrice  de  ramidon  en  sacre  ; 

Que  le  s^rum  du  saoget  le  sang  au  moment  oh  ii  sort  de  la  veine  pot- 
ardent  cette  propri^tă  d^une  maniere  bien  marqu^e;  que  le  sang  en  cir- 
culation  chez  Tanimal  vivant  transforme  ^galement  Tamidon  en  sacre, et 
que  chez  un  lapin  le  sacre  disparalt  sept  heares  aprds  Fintroduction  de 
l'amidon. 

Que  Ie  sang  d*un  animal  noarri  avec  des  aubstances  renfermant  beaa- 
coap  d'amidon,  contient  du  sacre. 

Que  l'urine  d'un  animal  herbivore  (troable,  alcaline,  diSpoanrae  d*a- 
r^  devient  semblable  ii  celle'd'un  carnassier  (limpide,  acide,  oontenant 
de  Tur^e),  quand  on  injecte  dans  ses  Teines  ane  certaine  proportion  de 
bonillonde  viande  r^cemment  pr^par^. ««Ne  pent-on  pas  Gooclare  de  ces 
expdriences  que  la  pr^sence  de  l'nr^e  dans  l'urine  est  li^e  k  la  composl- 
tion  du  sang,  et  qne  l'origine  de  cette  mati&re  n'est  pas  toajoura  odle 
qui  lui  est  g^n^ralement  attribu^e? 


BIBLIOORAPHIE. 

LBTTBB  SUR  LA  PHARMACIB  BN  CHINB; 

Par  le  docteur  Yvaiv  , 

Chevalier  de  la  L^gion  d*honnear,  m^ecin  attach^  ă  la  miasioii  de 

Chine,  professeur  dliistoire  natarelle»  etc. 

In-8*.  —  Prii :  1  fr.  60  c. 

A  Paris,  chez  Labiî,  libraire,  4,  rue  de  l'Ecole-de-Mf^decine. 

PR£GI8  DB  GRISTALLOGRAPHIB , 

Saifi  d'une  mdthode  simple  d'analyse  au  chalameaa,  d'apr^s  Ies  letona 
particuliires  de  M.  LauRENT,  professeur  de  chimie  k  la  Facalt^  des 
Sciences  de  Bordeaux. 

Un  Tolume  in-18»  avec  175  flgures  intercalto  dans  le  texte. 

Prix :  2  fr.  25  c. 
A  Paris,  chez  Y.  MASSoif,  1»  place  de  rEcole-de-M^decine. 

Pans.  —  impr.  <r AUQLAMDRB  BAILLT, !(),  roe  du  Fauboarg-MooliBaftft. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  Ml^DIGALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


BOTB  SUR  UNS  8UBSTANGB  EXTRAITB  DES    iCOBGBS    DU    BlfiTRB 

(^fagus  iylvaticd) ; 

Par  H.  Lepage,  pharmacien  ă  Gisors. 

£n  recherchaot  dans  Ies  ^corces  de  h£tre  le  principe  anqnel 

on  doit  rapporter  la  vertu  antifebrile,  M.  Lepage  a  isol^  une 

matiire  particuliâre  dont  nous  allons  faire  connattre  la  prdpa- 

ralion  et  Ies  propri^t^s.  On  prend  des  ^orces  fratches,  on  Ies 

conpe  et  on  Ies  pile  grossiârement  dans  un  mortier  de  marbre ; 

on  Ies  fait  mac^rei^ă  deux  reprises  diff^rentes  dans  snffisante 

quantite  d'alcool  ă  55  centi^mes,  de  maniâre  ă  Ies  ^puîser  corn- 

pl^tement.  On  reunit  Ies  liqueurs  et  on  Ies  diâtille  pour  retîrer 

l'alcool;  ii  reste  dans  le  baîn-marie  un  liquide  trouble,  qui, 

abandonul  quelque  temps  au  repos,  laisse  d^poser  une  măti^re 

r^sineuse  verte  tr^s  coUante;  le  liquide  surnageant  est  jet^  sur 

un  filtre;  ii  passe colora,  mais  transparent;  on  r<^vapore  ă  une 

vth&  douce  chaleur  jusqu'en  consistance  sirupeuse;  en  cet  dtat, 

le  liquide  a  conserva  sa  transparence ;  mais  si  on  F^tend  de  25 

ă  30  fois  son  volume  d'eau,  le  m^lange  devientd'un  blanc 

.  opaquCj  et  laisse  bientAt  d^poser  un  abondant  prdcipit^  rou- 

geâtre.  La  liqueur  surnageante  est  presque  incolore  et  tr&s 

.  pea  sapide,  ce  qui  indique  qu'elle  dissout  ă  pefne  de  la  sub- 

8"  s£rib,  S.  87 
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stance  pr^ipit^.  $  or  d(ewâq|ie  ţe  ppecţpit^  â  r^tiiTe,  on 
obtient  ane  matiăre  friable  cassame,  i'uiie  odeur  marqate  de 
vanilie  ou  de  baume  du  P^rou.  La  solutiou  alcoolique  de  cette 
matiire,  qui  e^t  d'«q  rottgarbrau  irtefoM^,  prticipite  091  fert- 
bruuăire  Ies  persels  de  fer;  elle  n'est  pas  d^colorde  par  Ie  char- 
bon  animal  \  pais  si  on  Tagite  k  plusjeurs  reprises  avec  d^ 
l'hydrate  plombique  bien  lav^,  elle  finit  par  ne  plus  otfrir 
qu'one  teinte  ombr6e  :  on  filtre  alors  et  on  disulle  pour  retirer 
Talcool;  on  d^laye  le  r^sidu  convenabiement  rapproch^  dans 
uue  certaine  quantit^  d'eau;  bieatAc  la  substance  se  precipite, 
on  la  lave  par  d^ntation  et  on  la  seche  ă  l'dtuve. 

Ainşi  Qbteitua,  q'eit  1193  i»9sş«  jwqftipe»  fi^abU»,  «iii  doBM 
une  poudre  presque  blancbe*  KUe  c^aierve  une  odeur  balsa- 
miqne  agrăable,  fitt^  ^H  «ml^bb»  imk  1>W  et  ă  pea  pr6s  in- 
sipide. EUa  w  s^nfl^iwnş  p^  iQrsqu'o»  la  prcjeiie  mit  Ies 
qh^urbanş  ardents,  £lie  esţ  in^oiuble  A%m  Tether»  trte  Sâtabto 
dans  ralcpoţ  fort  qu  faibl^i  .map4  in^istglţisable.  Sa  dis»<)liuîiiB 
alcoolique  est  ^g^remept  amare,  mais  eUe  a'^&cla  plas  Ies 
sels  ferriqiies*  Les  disşolmioaş  aMiQÂs  (a  distotveat  ăg^Ie- 
ment»  #t  si  p^  Ies  ^t^ra  epmie  par  m  aflidis,  ellea  1«  iaiaseat 
d^pow  MWa  fomte  de  flocoos. 

L'acid^ş  ac^iiqiie  1^  disşoipt»  mm  Teia  la  ppMnite  da  cflua 
dissoliiliw. 

Vacile  sulfiirique  ia  cbarboaae  k  froîd  coBuaa  k  ehuid. 

yaeitfecblorbydrique  aa  paratt  pas  saasibieoMai  i'attaqaar 
k  firoid  ai  a  I9  lemperatMre  da  100^ 

L'acid4  a^Uq^e  Taitaque  viveioeni,  «16190  k  froid»  arao  da< 
gugemaitf  d'acide  bypoazoiiqaa  h  forwatioa  d'aaide  oxalîque. 

NODVEAU  fl^ACTIF  POUR  DÂGELER  LA  PR^SENCB  DU  BIC4^BOCfAT| 
DE  GHACX  DANS  l'eaU  DE  SOCJRGE; 

Par  M.  IsAiE  DegKi  k  Leamingţon. 
Lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  de  teintpre  6ti^6râ^  de 
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garuoe  k  dft  l'eao  ooBteiittit  des  traeea  de  |>iciirbottaiB,  ea  belie 
eoaleor  rooge  prend  una  teinte  onagie^  d'autaat  plus  pro- 
BOBite  qae  la  qoantitd  dH  ael  est  plus  eoasiderable,  tandis  qae 
dans  l'eau  distill^e  elle  devient  ioeolore. 


KXTBAGTIOB  BS  l'iOBM  BIS  MSSOLBVlOBB  imBUBS  ET  DES 
BAIHS  IOB0BiS  BN   PARTICULIBR; 

Par  M.  Persox. 

L'auteur  ex^cate  cette  op^ration  en  faisant  p^sser  du  ţ^az 
sulfureax  dans  Ies  eaux  iodurees  jasqu'ă  ce  qiţ'elles  exfaalent 
une  l^g^re  odeur,  ă  reffet  de  ramener  ă  T^tat  d'îodide  by- 
drique  (out  Tiode  qui  pourrait  s'y  tronver  ă  F^tat  dlodate,  puis 
de  pr^venir  la  formation  du  pr^cipit^,  qui  prend  naissance  paf 
Taction  mutuelle  du  sulfite  sodique  et  du  sulfate  cuivrîquei 
enfin  de  provoquer  la  r^duction  de  loxyde  cuivrlque.  On  fait 
alors  dissoudre  successivement  dans  le  liquide  1  pârtie  de  sul- 
fate cuivrique  et  1  pârtie  de  bisulfite  sodique,  en  calculant  ap- 
proximativement  la  dose  du  premier  sur  la  quaniite  4'tode  sup- 
pos^  en  dissclutioui  d'apres  celle  donnăe  qu'il  faut  environ 
8  parties  de  sulfate  cuivrique  pour  1  pârtie  d'iodure  potassique 
ou  sodique.  On  abandonne  ensuite  la  liqueur  ă  eile-ipâme  ou 
on  la  fait  bouillir,  selon  qu'on  dosire  avoir  le  pr^cipii^  au  bput 
de  quelques  heures  ou  {mm^diatement, 

En  formant  ce  precipita  dans  des  vases  coniquesi  ii  est  facile 
de  la  concentrer  sous  un  petit  volume.  Dans  tous  Ies  cas,  on  le 
recueiile  sur  un  filtre,  on  le  lave,  on  le  dessâche  et  on  en  retire 
riode  par  Ies  moyens  ordinaires. 

PRiPAKATXOK  DB  i'aBGENT  PUR; 

Par  M.  £.-G.  VLomypiQ. 

Po«r  pip^p^  Xvn^m  por,  JL  ^tmmg  x^«it  le  tfiisrm 
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argeatique  bumide  par  le  cnivre  dic^pi  et  raininoniaqoe.  Cdle- 
ci  n'a  pas  besoin  d*âire  en  quantile  suffisante  poiir  dissoudre 
lout  le  chlorure  du  jour  au  lendemain,  la  rtducUon  est  achevte 
et  ii  ne  s*agii  plus  que  de  laver  l'argent. 

PAiPARATION  DU  CTANUaB  DB  POTASSIUV; 

Par  M.  Clemm. 
Lorsqu'on  fait  fondre  au  rouge  sombre  un  m^lange  de  8  par* 
ties  de  cyanoferrure  de  poiassium  aqhydre  et  de  Z  parties  de 
carbonate  de  potasse  sec,  dans  un  cremet  en  fer  et  convert, 
jusqu'â  ce  qu'il  soit  devenu  limpide  et  paraisse  blanc  apres  le 
refroidissement,  tout  le  ferrocyanure  se  trouve  reduît.  La 
masse,  retîree  alors  du  feu,  cesse  de  d^velopper  du  gaz,  et  le 
fer,  mis  en  liberie,  se  separe  si  coinpletemeni  au  fond  du  creu- 
set  qu'on  peul,  avec  un  peu  d'adresse,  en  separor,  par  la  d^- 
cantation,  presque  tout  le  cyanure.  La  purele  du  produit  de- 
pend  necessaîrement  de  celle  du  carbonate ;  ii  importe  surtout 
que  celui*ci  soit  exempt  de  sulfate.  Dans  cetie  operation,  ii  se 
forme  d'abord  du  eyanure  de  poiassium  et  du  carbonate  fer^ 
reux,  et  ce  demier  sel  se  răduit  par  Vaction  de  la  chaleur  et 
du  cyanure  nouvellement  produit.  Cette  d^composîtion  ne  s'ef- 
fectue  d*ailleurs  d'une  maniere  complete  que  si  l'on  entrelient 
sufflsamment  la  chaleur.  La  quantile  de  cyanate  renfermee 
dans  la  masse  d^pend  ^videmment  de  la  dnr^  de  la  fusîon. 

NOTE  SUR  l'aCIDE  DU  SUREAU  A  CRAPPES  ; 

Par  M.  A.  Thibierge  (de  Versailles). 
L'emploi  consid^rable  du  ciirate  de  magnesie  que  Ton  fait 
actuellement  doit  rendre  precieuses  tontes  Ies  plantes  suscep- 
tibles  de  produire  Tacide  citrique  en  quantile  un  peu  notable; 
c*est  ă  ce  titre  que  M.  Tiiibierge  bdijque  rexiraclion  de  cet 
«cide,  des  baies  da  soreau  t  grappes.  D'aprâs  ce  <!faiinisie,  le 
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meiUeiir  proc^^  pour  l'obtenir  est  de  traiter  ă  firoid  le  suc  clair 
par  la  craie,  de  filtrer  k  travers  une  toile  serree,  de  laisser  dS- 
poser  lecitrate  calcaire,  et  de  le  d^composer  par  l'aclde  sulfa- 
rique  faible.  La  liqueur  filtrăe  et  concentree  donue  des  crls- 
taux  d'adde  citriqae. 

DOSAGB  BB  l'aGIDB  URIQUE; 

Par  M.  W.  Bemtz. 

Oa  peut  aisânent  doser  Tacide  uriqae,  suivant  rauteur,  ea 
le  pr^pitant  par  un  acide,  que  l*urlae  soit  normale  ou  qu'elle 
contlennede  la  glucose,  de  Talbamine  ou  Ies  priucipes  solubles 
du  sang.  St  Turlne  n'est  pas  albumineuse,  ou  peut  employer 
Tadde  chiorbydrique.  Dans  le  cas  contraire,  Tacide  ae^tique 
ou  Tacide  phosphoriqueconYîennentlemieuxăcetteop^ration. 

La  perle  occasionn^e  par  rinsolubilitâ  Imparfaite  de  Tacide 
urique,  s*ââve  ă  0^09  pour  100  de  Turine  employ^e;  cette 
perte  ne  s'accrott  poînt  par  la  pr^sence  du  glucose,  de  TalbuT 
mine  ou  d'autres  princîpes  solubles  du  sang,  et  m6me  elle  se 
compense,  dans  lous  Ies  cas,  par  l'excedant  de  poids  qu'occa- 
sionne  la  pr^cipîtaiion  simultanee  d*une  certaine  quantitâ  de 
mati^  colorante. 

Si  l'urine  renrerme  de  la  bile,  la  perte  en  acide  urîque  peut 
£tre  plus  forte;  dle  ne  depasse  pas  toutefois  0,2!;  pour  1000  de 
Turine  employ^. 

TOzxooZiOanB. 

SUR  l'bmpoisoknement  par  les  substanges  y^getales. 

M.  Flandin  a  Iu,  a  TAcad^mie  des  sciences,  un  m^moire  sur 
rempoisonnement  par  les  v^getaux  ou  leurs  princîpes  imme- 
diats  en  general,  par  Topium  ou  la  morpbine  en  particulier, 
Yoici  un  exurait  de  ce  memoire. 


(MB  lOVMAi.  Dl  eiiiiB  HiMCâLa; 

Obienr  ftiit  (pitt  la  cMmie  tel  ă  pra  prte  tainiiMnie  poir  M» 
'oMvrir  Ies  poisoos  T^ffiiauiţ  Mi  Fiaidin  propoie  poMf  eetiB 
rechereke  deox  dviitmu  procMte  d'analyse  fimddi  silr  eea 
dens  faits  d'eipiirieBee : 

r  Les  principes  imm&liats  des  v^g^taox  de  naivrii  tnlqiei 
morphioe,  narcoUne,  brodoe,  sirychoine,  etc. ,  ne  sont  pas  d^ 
compos^s  en  contact  d«s  naii^s  animales  ă  la  tempâiitore  de 
100  et  quelqttes  degr^s» 

1**  L'amtfioBia^iie  prtcipite  de  lenrs  diesolailoas  addes  les 
aieatis  v^^tan  jnsques  et  passâ  la  proportion  des  mîiUmea. 

Om  desstehe  les  snbsiances  ă  analyser  k  une  tempâratore  de 
meins  de  iifi<'  i  pnis  on  les  porphyrise  et  on  les  trăite  par  l'al-  . 
ceel  aigaisd  d'acide  oialique  f  ou  par  Tean  aigitisde  d'aeide 
ao^liqiie. 

Oette  addiUM  d'aeide  apansforme  les  alcalis  v^gton  en  aeb 
seluMes. 

Ponr  les  urinesf  on  les  rMuit  k  consistance  d'extraki  qne  Toft 
desstehe  avee  de  Talamine  en  poudre»  piiis  on  reprend  le  aoUde 
puW^isâ  par  Tacide  ao^iique  trte  faiUe. 

De  oette  fa^n^  on  obtient  les  bases  k  Viw,  por  o«  sens  fiHVM 
cristalline;  on  prteipite  la  solution  saline  par  rammoniaqne» 

M.  Flaadin  joint  krce  mămoire  de  nombrenses  expâ^ieioas, 
proQvant  que  les  poisons  agissent  tous  comme  idionifs ;  ils  pa»- 
sent  dans  le  corps  du  foetus ,  qu'ils  tuent ,  et  proToquent  aiiiai 
ravortement. 

Des  exp^riences  contennes  dans  le  m^moire  pr^sentd  k 
rAcad^niiei  ii  r^solte  qne  les  aoides  faibles,  nnis  anx  chlornres, 
d^composent  la  morphine,  la  brucine,  la  narcetine.  Ne  serait-ce 
pas  lă  une  nouvelle  donn^e  ponr  combattre  les  empoisenne- 
ments  par  ces  redouubles  substances?  Cest  ă  Texp^rience  di- 
recte îl  confinner  ces  premiera  essais. 
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UI  dttMftk  tfh0T«^tL  ftt&K  cOHsiDiâi  tomui^  C5NTfii-pots6if 

bfiâ  ALdALlS  O&GAfItQtJfcS  ? 

Par  M*  MiALtiB, 

Aâltoiloiift  k  proimB  d'mi  mlmolre  de  M*  Fltndin  >  ayant  {Nm^  titre : 
Dă  fe9ripoi$en»urtment  par  h$  vdgStaum  ou  Untă  pHMiptt 

itnmJditM  m  (f^rfrol,  par  t opium  bî  par  la  mm^hine 

en  particuUer, 

Le  mtaioirfe  de  M.  Flaudin,  la  ă  TAcad^ie  dea  sclefaoes 
(âtaice  du  S6  juîUei  1647)^  et  ineeni  par  extraiis  dass  VV^hn 
mSdieale^  du  29  juiUet,  a  doinii  liea  ă  >a  noie  solyaDte  i  dde  ă 
M.  MlaHie : 

Af  aut  de  Dona  poaer  cette  question  :  « Le  chiore  peat-^il  dtre 
«  consideri  comme  contre-poison  des  alcalis  organiquet? » 
Ao«8  be  saurioDS  accorder  ă  M.  Flandin  la  priori td  qu'ilrtelame 
poiir  lee  colorations  caract^ristiques  des  bases  v^g^tales  alea- 
li|^.  «  J'ai  rappel^9  dit-il  dans  son  m^moirei  que  Ia  morpbine 

•  «tail  di^coiBpos^e  par  certains  acides  foru^  Tacide  aaotique, 
«  par  e^mple;  fai  montre  que  la  mfime  d^composition  a  Keu 

•  par  l'acUon  d'un  chlorure  ou  d'un  chlorite  alcalin,  uni  ă  un 
«  acide  faible,  par  Ies  chlorures  de  chaux  et  chlorite  de  soude, 
«  agissant  en  pr^sence  ou  par  Tînterm^diaire  des  acides  aed- 
«  tique^  oMlique,  etc. ;  reactîon  nouTelle  qu'il  faut  ayouter  auK 
«  r^tions  chiniiques  Ies  plus  caraet^ristiques  des  bases  v^gi- 
«  tales  alcalines.  La  morpbine,  dans  ces  conditions,  A)nne  une 
«  beUe  couleur  jaune )  Ia  fiarcoiine,  une  couleur  rouge  \  la  bru- 
«  cine,  une  couleur  rose }  la  stryebnine  n'^iM'euTe  aucune  mo» 

•  dification.  » 

£n  effei^  nous  pouvons  assurer  que  ces  colorations  caract^ 
riâtiques,  sigdal^eft  comme  nouTcIles,  sont  depuis  longtempe 
dane  le  domailie  de  la  science  i  et  pour  preuTe,  neus  oiiona  ce 
I  du  TndidiMehimifM^  M.  Ltebig : 
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«  Sons  Tinfluence  du  dilore.  Ies  sels  de  morphioe  deriemieiit 
«  orang^y  puis  d'un  jaune  rouge  de  sang^  et  enfin  jaunes.  La 
«  narcotine  prend  une  oouleur  de  chaîr  qai  brunit  peu  k  peu. 
«  La  bracîne  se  colore  en  jaane,  et  ceite  teinie  passe  peu  i  peu 

•  par  touies  Ies  nuances  do  rouge.  La  strychnine  donne  liea  i 
«  un  precipita  blanc,  qui  augmente  tant  qu'il  y  a  deTalcali  en 

<  dissolution.  »  (  Liebig,  Trăite  de  ekbnie ,  t.  II ,  p,  553 : 
1842.) 

Maintenant,  pour  r^pondre  ă  la  question  :  <  Le  chlore  est-il 

<  Ie  coutre-poison  des  bases  organiques? »  exammons.quetle 
est  Tactîon  du  chiore  sur  ces  bases. 

L'exp^rience  dămonlre  que  le  cblore,  sousrinfluence  de  l'eau 
qu'il  d^compose,  donne  lieu,  d'une  part,  ă  un  d^gagement  d'oxy-- 
gine  qui  oxyde  une  pârtie  de  l'alcalolde :  d'autre  part,  ă  un  d^ 
ţagement  d'hydrogâne  qui  forme,  avec  le  chlore,  de  l'acide 
cbiorhydrique,  lequel,  s'unissant  ă  la  pârtie  non  decompos6e  de 
Talcalolde,  forme  un  chlorbydrate  qu'un  excâs  de  chlore  decom- 
pose  finalement  en  un  produit  oxyd^  special,  inoffensif,  et  d'une 
coloraiion  ordlnairement  caract^ristique.  Mais  pour  que  ces 
r^actions  s'effectuent ,  ii  faut  necessairement  que  ie  chlore  soit 
libre  ou  fasse  pârtie  d'une  combinaison  oxygâiee  instable.  Or, 
M.  Fiandin,  dans  son  resum^,  dit :  «  On  a  vu  que  Ies  acidesfai- 

•  bies,  unis  aux  chlorures  ou  chiorites  alcalins,  decomposaient 

<  Ia  morphine.  Ia  narcotine.  Ia  brucine.  Ne  serait-ce  pas  li  une 
«  nouvelle  donn^  pour  combattre  lesempoisonnements  par  ces 
«  substances  si  redoutables?  On  a  dit  que  Ies  acides  v^g^taux 
«  etaient  Ies  contre-poisons  de  Topium  ct  des  alcalis  veg^taux 
«  en  general.  Cbimiquement  parlant,  Ies  acides  vegetaox  affai* 
«  blis  ne  sont  que  des  dissolvants  tres  actifs  des  principes  im- 
«  m^diats,  tels  que  la  morphine,  la  narcotine,  ia  brucine.  Ne 

•  deviendraient-ils  conire-poisons  que  parce  qu*ils  rencontrent 
«  des  chlorures  alcaline  dane  teccnamie  ?  Gomme  ad|jii?aBlfi 
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<  n^ssaires  de  ces  acides,  ii  serait  trte  utile  alors  d'y  joindre 
«  1^  composes  chiorâş  que  j*ai  nomm^.  Mais,  je  Tavoue,  c'est 
«  ă  rexperiencedirecteăconfirmercesinduclionslh^riqueSyet 
«  qae  je  n'ai  pu  v^rifler,  avec  queique  confiance,  sar  des  ani- 
«  mau  que  j'ai  trouv^s  r^fractaires  ăl'action  de  la  mor* 
>  phine(l).  • 

Mais  ces  chiorures  de  l'^oBomie ,  que  M.  Fiandiu  suppose 
aptes  ă  cette  decomposition,  sont  Ies  chiorures  sodique,  potas- 
sique  et  ammouique,  qui,  par  la  rencontre  des  acides  organir 
qoes,  restent  indecoiupos^s,  et  ne  donnent  jamais  lieu  ă  un 
degagement  d'acide  chlorhydrique,  et  encore  bien  moins  ă  un 
degagement  de  chlore,  lequel  chiore  serait  seul  capable  d*ope- 
rer  ies  reacţiona  chioiiqaes  propres  ă  d^composer  Ies  princlpes 
imm^diats,  lels  que  Ia  morphine,  la  narcotine  et  la  brucine.  II 
n'y  a  donc  point  ă  compter  sur  Ies  ressources  naturelles  de 
Teconomie  vivante  pour  combattre  Fempoisonnement  par  ces 
substancesredoutables;  et  quand  mame,  eomme  lerecommande 
M.  Flandin,  on  ajouterait  aux  acides  v^getaux  Ies  compost 
chiori sp^ciaux,  c'est-ă-dire  leschlorites  de  chaux  ou  de  soude, 
seuls  propres,  dans  ces  circonstances,  ă  donner  un  degagement 
de  chlore;  le  chlore,  mis  en  libert^,  s'unirait  immediatement 
tant  ă  Talbumine  qu'aux  alcalis }  du  sang  ne  serait  pas  charrit^  en 
oatnre  dans  Ies  liquides  de  T^conomie ,  et  cons^quemment  ne 
pourraient  pas  neutraliser  Ies  effets  toxiques  cons^cutifsde  Tab- 
sorption. 

II  nous  semble  donc  qu*on  doit  conclure  que  le  chlore  n'est 
pas  le  conire-poison  des  alcalis  v^getaux,  et  qu'ii  ne  peut  mame 
itre  propose  comme  tel,  parce  qull  est  lui-mâme  un  agent  de-* 
l^tdre ,  et  qu'en  toxicologie,  ii  est  de  regie  de  ne  pas  combattre 
un  poison  par  un  autre  poison . 

(1)  Comptes  rtndus  dtVJcadâmiedes  scienceSf  26  jaiUet  1847. 
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Noils  ireaons  de  d^montrer  qte  la  ih^orie  n'est  pas  favorable 
aax  indaeiions  de  M.  FlandtD ;  nous  noua  croyons,  'en  outre, 
aaiorisă  ii  affirmer  que  Ies  exp^riences  qui ,  de  Tăria  de  Va«- 
teur,  sontsans  resultat  sur  des  anîmaux,  ne  peuveni  dire  teatfea 
sana  dan  ger  sur  rhomnie,  parce  que  Ies  compost  chiori  pr^ 
conisfe  ^tant  împropres  ă  neutraliser  Ies  effets  du  poisoa  ab- 
sorb^^  foat  perdre  un  temps  pr^cieux,  pendant  ieqnel  on  em- 
ploierait  des  moyens  plus  efflcaees,  et  notamment  Tinfiiaion  t 
centr^e  de  caf^  administree  en  grande  quantilăf  dostnous  i 
^t^  plus  d'mie  fois  ă  mime  d'appr^ier  Ies  heureux  r^okaia. 


RAPPORT  GHIMIGO-JUDIGIÂIRB  SUn  DBS  FARINES  FALSIFI&B8  } 

Par  MM.  Massal  et  A  uDorARB  fils  atnâ,  ee  demier  ropporieur, 
Nous  soussign^  Louis^Vlcior  Audouard  fils  atn6|  pharma- 
cieu  de  l'Ecole  speciale  de  MootpeUier,  membre  de  la  Soc\M 
de  chimie  medicale,  de  pharmacie  et  de  toxicologie  de  Pa- 
ris, etc.  y  et  Joseph-Charles  Massal ,  pharmacien  de  la  mteie 
Ecole,  tous  deux  domicili^s  ă  B^ziers,  apr^  avoir  prită^  entre 
Ies  mains  de  M.  le  ju^e  d'insinictioni  le  serment  prescrit  par  la 
loiy  nous  nous  sommes  r^unis  le  12  a  vrii  1847,  et  jours  suivanta, 
dans  le  laboratoire  de  l'un  de  nous,  ă  Teffet  de  proc^der  4  Fana- 
lyse  de  quelques  â^hantillons  de  (arines  saisies  cbex  Ies  sieara 
R.  et  G. ,  n^gociants  ă  B^ziers,  et  de  v^rifier  ai  leur  cootenu  se 
compose  de  pure  farine  de  fronenti  ou  i'il  y  a  m^lange  de  fa- 
I  ines  de  maîs ,  de  haricots,  de  chfttaignes  stehes ,  ou  de  toute 
autre  substance. 

Les  (âchantiUons  ă  analyser  sont  au  nondl>re  de  quacre.  Us 
sont  contenua  dana  quatre  saca  de  papier^  ^tiqnette  ainsi  qu'U 
suit  : 

Echantillon  A.  Saii  JehantilUm  de  repoisage  prii  g^ui  U 
tamii  ou  eylindre  du  Heur  R.  II  a  ddolard  vendre  eeUe 
farine^  pour  la  Montagne,  au  pri»  de  If  firanct. 
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Eebămtlldll  B.  iSM#  dibhmHUm  de$  einq  balles  âremOcs 
efu^  1$  âteui^  G. ,  ei  ptot^mant  du  vnagarin  du  sieur  B. 

Eobantillea  G.  Soii  t/chantillon  d^une  balh  de  farine 
iroui^  dant  ie  magoâm  du  iieur  B. ,  provenani^  ori-^l  dUg 
de  k»  fhtrique  dm  eieur  B.  ^  de  Narionne. 

EclMiitdloil  D.  SoU  (hhaniiUon  tTune  halle  de  farine 
treup4e  dane  le  magasin  du  eieiir  R. ,  et  provenani  de  la 
fahrique  du  eieur  /.  F.»  de  Bessan. 

M .  le  jiige  dinsiruction  ayani  reconna  Tiot^grit^  des  scell^s 
apposes  sar  chaque  paquet,  nous  Ies  avons  rompus  en  pr^sence 
de  ce  magistrat,  aprâs  quoi  nous  avons  commenc^  le  travail 
qui  fait  l'objet  du  pr^ent  rapport. 

La  mission  qui  nous  a  6ti  confi^e  nous  a  păru  aşsez  delicate. 
Pour  la  remplir  aussi  bien  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  nous 
croyoDS  deyoir  exposer,  avânt  tout,  Ies  principes  qui  r^giss^nt 
la  măline  dans  T^iat  actuel  de  la  science. 

Lorsqu'un  m^lange  de  substances  orgaoiques  se  trouve  râ- 
duit  en  poudre,  la  chimie  ne  poss^de  aucun  moyen  certain 
d'isoler  ces  substances  Tune  de  i'autre;  mais  elle  peut  d^mon- 
trer,  dan^  bleii  des  (^s,  lă  ptesto^e  de  cbacdiile  d'elleft,  en 
s^appdyănt  de  i'odefur,  d6  tâ  savetif,  de  la  tsouleul-,  et  autre* 
pi'OpHCt^  physiqu^s. 

La  chitnM  p^iit  attssi  tfalcdier  lă  proportion  dans  laquelld 
telie  dti  tâlle  Substănce  eiiste  dăUâ  1^  mi^lân^e^  p^t  M  dhninil' 
tioil  en  t>oids  (|tl'epi^ohV^  c^lle  qui  Itti  ^lait  âsstieiee,  d'lin  {iHiH 
cipe  constituant  que  Tanalyse  y  aura  rigonreuseiiil^tit  dtfmdniiSSi 
Biâtait^lid :  MH 190  pâHiM  d«  ^ttSre  viig^tfllei  dotiBâni  ă  Tana- 
lyM^  89  tlell^400  ă^  Msifb:  91  ft  iO  |»«r(iel  de  oeite  pondre  ou 
mde  50  parties  d'une  poudre  vdgâiAld  tieuire,  e'eftt-ii-dire  ne 
cdâtenant  pis  dd  stfcre^  le  miitonge  eampoei  de  100  par ties  ne 
dobneHt  que  15  poor  100  de  suenic  Dene^  ia  quiniii^  de  cdHÎ- 
d  mmt  diittiiiaA  w  ptop^mei  de  la  pimdre  neuire  igMttek 
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Dans  le  cas  qui  noos  occupe,  ii  est  encore  bon  de  sa?oir 
qu'une  farine  de  firoment ,  pure  de  tout  m^lange,  doit  fttie  d'un 
blanc-jtiuD&tre,  douce  au  toucher ,  d'une  odeur  peu  senaible, 
d'une  saveur  Idg^rement  sucire.  Elle  se  com'pose  de  65  k  ÎS 
pour  100  de  fi^cule  amilac^e,  d'on  peu  de  matiire  Sttcr6e,  et  de 
28  ă  ZU  pour  100  de  'glaten  hydratâ,  dit  gluten  de  Beeearia. 

Le  gluien  est  une  mati^re  azot^e,  sans  laquelle  une  farine  ne 
peut  donner  une  p&te  bien  lev^e,  ni  un  pain  l^ger  et  poreax.  On 
reconnatt  le  manque  de  cette  substance,  lorsque  le  pain  est  mat 
et  pesant.  '    < 

La  quantite  de  glaten  varie  dans  Ies  bI6s,  suîvant  Ia  saison, 
le  lerraîn,  le  degre  de  maturit^.  Le  bl^  d'Odessa  en  fournit  plus 
qne  celui  de  France,  le  bl^  dur  plus  que  le  ble  tendre.  Mais, 
d'aprâs  un  grand  nombre  d'exp^riences,  la  proportion  pour  Ies 
bles  de  nos  contr^es  en  est  constamment  de  28  pour  100  dans 
la  farine^  en  minimum.  Cette  proportion ,  comme  nous  avons 
pu  le  constater  nous-mâmes,  s'â^ve  tras  souvent  jusqu'ă  %k 
pour  100. 

Cela  pose,  et  en  adoptant  le  minimum  de  28  pour  100 ,  si 
une  farine  belle  au  coup  d'ceU»  soumise  ă  Tanalyse  mecanique 
connue  de  tous  Ies  chimistes,  ne  donne,  par  exemple,  que  14 
pour  100  de  gluten  hydratâ,  ii  faudra  en  conclure  que  celte 
farine  est  mălang^e  avec  50  pour  100  d'une  autre  qui  ne  donne 
pas  du  tout  de  gluten.  Tel  est  le  moyen  de  constater  Ies  propor- 
tious  du  m^lange. 

Les  farines  l^gumineuses,  trăita  isol^ment,  ne  donnent  pas 
de  gluten  de  Beccaria.  Celui  qu'elles  contiennent  ne  peut  pas 
s'obienir  par  le  mame  moyen ;  la  qualitâ  en  est  toute  dîfferente, 
et  son  mâange  avec  le  gluten  de  la  farine  de  fix)ment,  altare 
celuî-ci  et  en  change  la  consistance.  U  r^sulle  de  cela  que  i'al- 
teration  du  gluten  de  la  farine  de  firoment  permet  de  reco»-* 
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nattre  le  mâange  de  cette  farine  avec  unefarinedeldgami- 
neuses. 

De  plus,  par  un  proc^d^  de  distillalion  des  farines  d&  a 
M.  Rodriguez,  et  approuvâ  par  un  denos  savantsles  plus  emi- 
nentSy  M.  Gay-Lussac,  le  chimiste  peut  parrenir  ă  determiner 
si  une  farine  est  pure,  si  elle  est  melang^  avec  la  farine  de 
mais,  de  pommes  de  terre,  de  riz,  de  chfttaignes ;  ou  bien,  si 
elle.  Test  avec  une  farine  de  l^gumes ,  tels  que  haricots ,  pois , 
lentilles.  Dans  le  premier  cas,  le  produit  de  Ia  dislillaiion  est 
neutre ;  dans  le  deuxidme  cas,  11  est  acide  -,  dans  le  troisiâme 
cas,  11  est  alcalin.  Comme  le  savent  tous  Ies  chimistes,  un  pro- 
duit neutre  est  celui  qui  ne  rougit  pas  le  papier  tournesol,  et  ne 
rămâne  pas  au  bleu  Ie  mame  papier  rougi  par  un  acide :  un 
produit  acide  est  celui  qui  possâde  pour  principal  caract^  la 
propri^l^  de  rougir  le  papier  bleu  ou  la  teinture  de  tournesol; 
un  produit  alcalin,  celui  qui  ramine  au  bleu  ce  papier  rougt 
comme  nous  l'avons  dit. 

Tels  sont  Ies  divers  moyens  que  nous  avons  appliqu^s  ă  Texa- 
men  des  diverses  farines  choisies.  Nous  allonş ,  maiqtenant , 
rendre  compte  des  r^sultats  obtenus. 
Echantillon  A.  Soit  ^chantillon  de  repasgage  prii  totu  le 

iamis  ou  cylindre  du  sieur  R. ,  et  que  celui-ci  a  dielarS 

vendre,  ff9ur  la  Montttgne,  auprixde  19  franes. 

Cet  Echantillon ,  dont  Ia  couleur  est  roussătre ,  ne  peut  pas 
porter  le  nom  de  farine  i  proprement  dit.  Sa  composition  est 
celle-ci : 

Petit  son.. d8 

FEcule  amilacEe &5 

Matiire  gommo-glutineuse 8 

Rumiditd O 

100 
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II 90118  a  M  impossibie  d'aii  e&traire,  par  raialyae 

nique,  un  seul  atome  de  gluten  de  Beccaria,  c'est-ă-flire  4^ 
glutea  ppopre  k  faire  lever  iine  pâo.  Laa  agenu  chimiqpies  ont 
pu  seuls  enlever  k  la  maliere  gommo-^isliipiiiqoe  iine  eapfece  f}e 
gluifdn  particaliert  mais  eo  quaiitUe  iii&Qiiii«iiţ  ţi^iţe^et  d*iipe 
qualiiâ  qai  n'^tait  nutlaweot  noriaale.  La  aaveiir  da  ^  foelange 
ast  loiQ  d'âtra  caUa  d*uoe  boţma  farma  4a  (rpţueat.  Qohii  plu- 
siaurs  fois  la  raattn  ă  jena,  ii  a  luiasa  cqasMrqRiant  aur  la  langua 
line  imprassion  d'ăcratrf,  auivia  d'une  a^^  da  dmi^nr  cam^ 
parable  k  cella  de  la  cbfttaigae  saaba  aii  4h  nmîş  flil'on  înrăit 
BiAl^i  avac  da  la  ftuina  da  fhwiaiit  avapi^n, 

Le  manqua  complet  da  gliitaii  da  llacqiria  at  P^lta  savaor  &era- 
douceâtre,  tout  en  randant  înuUIe  Iţ^  di^iiUaiian  4§  T^cbaniillon 
Ay  noua  oni  permis  4e  pansar  qu'an  a*eş(  aarvi,  pour  faîra  c^ 
mâlange,  de  farine  de  fromeni  avariâe,  c*astr^-4ire  presqua  en- 
tiâremeni  ddpourvue  de  glaian,  dQ»(  qq  a  pu  corriger  an  parUa 
le  go&t  acre  par  une  addition  suffisante  ^ţi  fariiia  de  n^ais  ou  dp 
cibMaignes.  II  eai  imposaibla  que  laa  mcmUgnapd^  ac|ţ^ieq(  f^iie 
pr^ndua  farine;  mais  ils  s'an  serfent  sans  douta  pour  {a  nour- 
riture  des  veaux,  des  cocbonsi  etc.  li  ne  no^ş  p^rati  pas  pro- 
babla  qu'ils  puissent  en  faira  du  pain  poiir  leiţr  propre  alimeiţ* 
ţation  ;  non  seuiement  ce  pai^  serait  mat,  saps  consistapce,  dif- 
ficiie  ă  dig^rer,  presque  d^ppuryu  de  qiialiţjis  n|||itiyes ,  mais 
ancore  ii  se  d^layerait  dans  le  bouîllon^  et  forq^arait  ifpe  espdce 
de  coile  lorsqu'on  voudrait  en  faira  qne  şpqp^. 
Ecbantillon  B.  Soit  echanHllon  de  cinq  balles  irouvţţş  ţ^ţi^ 
G* ,  et  provenant  du  magatifi  fie  fi, 

Cette  farine  a  un  tres  bel  aspect :  e|le  apjis  ^  pafu,  toatefois, 
un  peu  plus  blanche  que  la  farine  de  firoment  pura.  Elle  ne  nons 
a  donne  que  24  pour  100  de  gluten  bydrate.  De  plus,  le  gluten 
âtait  mou,pois6eux,  d^sagr^ge,iel^  enunmot,  que  Taltâre,  dans 
la  farine  de  froment ,  une  addition  de  farine  de  l^guminau 


n  ctt  devena  inutile  de  recoarir  k  Ia  diiCiUatioa  de  eelie  fk- 
rine,  ear  le  goAt  le  moins  exeroe  y  dtfoouvre  de  suite  la  prt^ 
seoce  des  haricots.  La  saveur  et  l'odeur  de  ces  graînes  etaieui 
paFfaiteinent  manifestes,  tautdans  le  gluten  lai-mftine  que  dans 
la  ficale  pass^  au  travers  du  tamis,  que  dans  Teau  qui  la  sur- 
nageeit. 

La  poids  pour  arriver  anx  98  pour  106  que  nous  adopions 
coflune  proportion  normale  du  gtuien  de  la  bonne  ftiviaedefto^ 
ment,  a  ddmontr^  que  la  Csf ine  oomposapt  l'tehantiUoa  Q  etait 
m^lang^  de  16  â  17  pour  100  de  son  poids  de  farine  de  har 

ri€OU« 

Noua  dţYons,  cependant,  k  h  y^M  de  AidsLvev  que  st  un 
pareil  melange  est  blămable,  en  ce  sens  quii  pe  doit  jamais  £tre 
bit  que  du  consenteqneiu  de  i'acbeteur,  ii  qe  peut  1  eire  sous  le 
rapport^de  ralîmentatîon,  ă  laquelle  ţi  q'est  oullemeni  contrair^i 
puisque  Ies  graines  des  l^gnmineu^es  soni  b/eaupoiip  plus  a^o- 
t^ ,  et  par  cons^qi^ent ,  beaucoup  ptu$  uuiriiives  que  celles 
des  c^r^ales. 
^cbaptUlon  G.  Soit  dchaniillon  JPune  balle  de  farine  iroupee 

dmu  h  magasin  de  A. ,  provetiauţ^  a-P^l  diţ,  de  la  fgr 

irique  dţ$  siewr  B. ,  de  Narbonue. 

Cette  farine  nous  a  para  un  peu  roussâire  :  sa  saveur  est 
celle  de  froment  avec  un  arriere*^gout  de  uiai^.  £iie  nous  a 
donn^  24  pour  100  seulemeut  de  gluten  hydi  ate.  Ce  gluten  etspt 
de  bonne  qualită-^  mais  le  poids  manquaai  pour  arriver  aux  28 
pour  100  que  donne  la  bonne  farine  de  froment,  a  designa  uq 
m^laoge  de  16  k  17  pour  100  de  farine  etraogăre. 

Disiillee  selon  la  m^lhode  de  M.  Rodriguez,  ceite  farine  a 
fQumi  un  produit  tr6s  manifesiement  acide;  ce  qui  a  d^montf^ 
que  la  farine  ajoutâe  6tait  celle  de  riz,  de  pommes  de  lerre  pu 
de  maîs.  La  saveur  et,  d'aiJleurs,  ie  prix  du  mais,  qui  c$t  infe- 
rienr  ă  celui  des  f^ules  de  riz  et  de  pommes  de  tef re »  per- 
meţtepţ  de  penser  qu'icji  c'eşt  le  mais  qu*on  a  s^out^  k  l^  bonne 
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farine  de  froment.  Le  poids  manquaQt  de  glulea  noas  ayânt 
d^jă  fait  connatire  la  proportion  de  cette  addition ,  nous  avons 
jug^  inutile  de  la  6onsiater  de  nouveau,  en  saturant,  comme  Ta 
fait  M.  Rodrigaez,  le  prodait  acide  par  des  divtsions  conanes 
de  carbonate  de  poiasse. 

Au  reste,  nous  devons  encore  ă  Ia  verit^  de  d^clarer  'qne, 
malgr^  Ia  pr^sence  du  maîs,  la  farine  de  r^haniilloa  C  peac 
donner  un  pain  tr^s  bon,  qui  serait  seulement  un  peu  moins  lev^ 
et  un  peu  plus  colora  que  d'aulre ,  fait  avec  la  pure  farine  de 
froment. 
Echautilion  D.  SoU  e'ehaniiUon  JFune  batte  de  farine  traw 

vJe  dane  le  magaein  de  R^^et  prwenant  de  la  fahrique 

de  J.F,j  de  Besean. 

Get  ^cbantUlon  a  toutes  Ies  qualil^s  physiques'd'une  boune 
farine  de  froment.  II  en  a  la  saveur;  cependant  cette  saveur  ne 
nous  paratt  pas  tout-ă-fait  franche.  D  nous  a  foumi  la  quantite 
năcessaire,  soit  28  pour  100  de  gluten  de  Beccaria,  d^une  excel- 
lente  qualit^. 

Distinge  d'apris  lesproc^d^sdeM.  Rodrigaez,  cette  farine  a 
donn^  un  produit  peu  acide.  Cette  aciditd,  quoique  faible,  sem- 
blerait  annoncer  ia  pr^ence  d'une  maii^re  fecuienle  autre  que 
celle  de  froment;  mais,  dans  ce  cas,  la  proportion  en  serait 
assez  petite  pour  ne  pouvoir  6ire  d^celde,  d*une  maniâre  siire  ^ 
par  Ies  moyens  pbysiques  et  chimiques. 

Le  carbonate,  le  sulfate  et  le  phosphate  de  cbaux  a yant  servi 
quelquefois  ă  falsifier  Ies  farines,  nous  avons  dft  rechercber 
aussi  ces  substaoces  dans  ies  quaireecbantillons  soumis  h  notre 
examen ;  mais  l'analyse  a  d^montr^  qu'elles  ne  se  trouTaicnt 
dans  aucun  de  ces  ^chantillonSi  du  moins  en  quantitâ  appre* 
ciable. 

Tel  est  notre  rapport. 

Fait  ă  Wziers,  le  29  avril  1847. 

Ch.  Massal  î  L.-V.  Audouard  fils  atni,  rapportetir. 
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MOTB   SUR  UNB  PLAHTB  YÂRÂSBUSB  DB  LA  FAMIIXB  DBS  LâfiUMl- 
NBUSBS,   CROISSANT  DAK8  LA  N OUYBLLE •  QALLBS  DU  SUD. 

Dans  uae  r^unioQ  de  la  Sociei^  pharaiaceuiiqaey  ea  decem- 
bre i8&6,  ii  a  ete  Iu  un  rapporc  sur  une  plante  vâi^neuse,  de 
Ia  familie  des  legumineuses,  doot  un  specimen  avait  ât6  en- 
▼oy^  par  un  proprietaire  de  la  Nouvelle-Gaiies  du  Sud,  dis- 
trict de  Swan-Rîves (Riviere  des  Cygnes).  Ceite  plante,  dont  le 
geore  n'a  pu  iire  d^termln^  par  Ies  bounistesde  Londres, 
parce  que  Ies  specimens  enyoy^s  n*eiaient  pas  fleuris,  crott  au 
milieu  des  fourrages,  et  faii  beaucoup  de  mai  aux  bestiaux. 
Lorsqu'elle  a  alteiot  toute  sa  hauieur,  elle  a  irois  â  quatre 
pieds.  Les  naturels  du  pays  ont  Thabitude  de  brftler  Ies  p&tu- 
rages  tous  les  deux  ans,  ei  la  plante  en  quesUou  est  alors  d^ 
troiţe  jusqu'ă  fleur  de  terre ;  mais  Ja  premiere  pluie  la  faii  re- 
pousser.Cest  alors  qu'elledeviem  ia  plus  pernicieuse  au  bălaii, 
soit  que  ces  jeunes  pousses  lentent  davantage  les  animaux,  soit 
qu'elles  se  iaissentplus  dilBcilemeat  distinguer.  Lts  fleursaussi 
sont  frequemment  mang^es  par  les  bâtes,  et  semblent  dtre  ia 
pârtie  la  plus  ven^neuse  de  la  plante,  puisque  les  moutons  suc-^ 
combent  par  i'effet  toxique  de  ceite  plaute,  siu'tout  â  T^poque 
de  sa  floraison. 

Lorsque  les  semeuces  toiubent  ă  terre,  les  pigeons  sauvages 
se  jettent  dessus  avec  aviditâ  pour  s'en  nourrir.  Si  un  cbien 
mange  le  jabot  de  ces  pigeons  rempli  de  cette  semence,  ii 
meurt;  mais  les  pigeons  eux-m6mes,  accommod^s,  foiu*nissent 
une  nourriture  saine ,  et  sont  mang^s  en  graud  nombre ,  daus 
cette  saisoD ,  par  les  colons.  La  chair  des  boeufs  ou  des  mou- 
tons morts  pour  avoir  mang^  de  la  plante ,  est  veneneuse 
si  elle  est  mang^e  crue  par  les  chiens ;  mais  elle  cesse  de  Tâire 
dte  qu'elle  est  bouillie  ou  r6tie. 

Une  trte  petitâ  quantitâ  de  la  plante  suffit  p6ur  tuer  un  moo- 
S*  siRix.  3.  38 
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face  de  tous  Ies  visc6res  abdomînaux  humide;  Tabdoiueii  rea- 
fermait  un  peu  de  fluide  s^reux;  le  fole  paraissaît  l^girement 
engorg^,  aiosi  que  Ies  reîus.  Uesiomac  reufermait  uoe  assez 
grande  quantii^  d'aliments,  et  le  colon  ^lait  rempli  d'ane  masse 
pulpeuse  d'uD  vert  fonc^;  mais  on  ne  decouvrit  aacun  signe 
d'inflammatioD  ni  de  con  gesiion  dans  cesdeux  organes ;  la  seule 
all^raUon  recouuue  fut  le  ramollîssement  de  la  muquease  de 
reitr^miiâ  cardiaque  de  Testomac,  qu'on  regarda  comine  ca- 
dav^reux.  Quand  on  ouvrit  le  thorax.  Ies  poumons  s'affaissireD  t ; 
ils  paraissaient  sains,  sauf  la  pârtie  superieure  du  poumon  gaa- 
che^  quî  eiail  d^un  rouge  fonc^  et  compl^tement  solidifice.  Le 
coeurăiait  ferme^  iesdeuxoreiiletlesetaient  rempHes  d'un^og 
fermement  coagula,  et  dans  (oules  deux  ce  sang  etait  deconleor 
fbncee.  Le  ventricule  droit  ^lait  vide ;  le  gauche  renfermait  un 
petit  caiilot  se  continuant  avec  celui  de  Toreillette. 

A  un  au(re  lapin,  on  administra  environ  le  tiers  d*un  extrait 
aqueux  fait  avec  6  gros  de  tige^  de  la  plante.  Uoperation  se  fit 
ă  neuf  heures  et  demie  du  matin.  L'anyual  avail  eie  pr^lable-* 
ment  priva  de  nourriiure  pendant  vingt-quaire  heures.  II  pa- 
raissait  d'abord  h^bc^te,  niais  ne  donna  aucun  sîgne  de  donleur 
ou  de  terreur,  de  faiblesse  ou  de  paralysie.  Dan^  finlervalle 
d'une  heure,  ii  avait  mang^  ă  deux  ou  trois  reprises;  lorsqu'on 
Talia  voir,  ii  semblait  se  bien  porter,  si  ce  n'est  qu*il  euit  oioins 
vif  qu'au  commencement.  On  le  Vitpour  laderni^re  fois  ă  quatre 
heures  et  demie  du  ro^me  jour,  et  Ton  cruţ  qu'ii  avait  echappă 
k  Tempoisonnement.  Mais  le  lendemain  matin,  ă  neuf  heures, 
on  le  trouva  mort,  et  tout-ă-fait  froid  et  raide. 
^  L'esiomac  el  le  colon  etaieut  remplis  d'aliments ;  le  foie  4taAl 
tres  gorg^  de  sang;  Ies  reins  Tetaient  un  peu.  La  surface  des 
viscâres  abdomînaux  etait  humide;  Ies  poumons  s'affaissârent 
prompiement,  et  ^laient  parfaitement  sains;  le  ccenr  renfer- 
mait du  sang  noir  coagula  dans  le^  deux  oreilleties ;  celui  con- 
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tenu  dans  roreilletie  gauche  ^tait  aussi  noir  et  un  peu  plus 
abondant  que  eelui  contenu  dans  la  droile. 

Le  temps  si  minime  qu'il  a  fallu  dans  la  premiere  expericnce 
poor  aroener  la  mort,  peut  s'eipliquer  par  la  haute  dose  k  la- 
quelle  le  poison  6ii  admlnistre.  Les  syrapidmes  qu'on  a  obser- 
vis  concordeni  -avec  ceux  qu'on  remarque  sur  les  Mtes  qui 
mangent  de  cette  plante  dans  Ie  pays  ou  elle  est  Indigene.  On 
a  remarqu^ aussi,  dans  quelques  exp^riences  failes  sur  les  lieux, 
que  les  anlmaux  empoisonn^s  par  cette  plante  a*en  mourraient 
pas  moina  surement,  bien  qulls  parussent  n'en  avoir  pas  et^ 
affectas,  un  certain  temps  apres  fingesiion.  Oo  a  constate  aussi 
que  dix  moutons  et  ch^res  qui  mangerent  de  la  plante,  mou- 
rurent  de  trois  k  cinq  heures  apr^s  Tingestion. 

Une  foule  de  circonsiances  conduisent  a  cette  conclusion , 
que  le  poison  en  question  est  depourvu  de  qualîids  âcres  ou  ir- 
ritantes.  On  n*a  pas  observa  de  şymptdmes  purgatifs;  T^tat  de 
repl^tion  de  i'esiomac  et  du  colon,  et  Tabsence  de  tout  signe 
dlnflanimation  dans  ces  organes,  proureat  qu'ils  n'ont  pas  A6l 
subir  rinfluence  d'un  agent  irritant.  II  faut  ajouter  ă  cela  que 
le  poison  ne  produisait  pas  de  douleur,  et  neproduisait  une  sen- 
sation  d'ăcrete  ni  sur  la  langue  ni  sur  la  muqueuse  de  la  bouche. 

Les.caillots  trouves  dans  les  oreillettesdu  coeur  prouvent  evî- 
demment  que  ce  poison  n  emp6che  pas  la  coagulaiion  du  sang. 
L'etat  du  coeur  dans  les  deux  exp^riences  qui  se  sont  prolon- 
g^es  davantage,  semblepr^senter  queique  cbose  departiculier. 
Les  ventrlcules  des  deux  cAies  etaient  vides  ou  presque  vides, 
tandis  que  les  oreilletles  Etaient  distendues  par  du  şang  ayant 
le  caractere  veineuxdans  les  deux.  L'egale  disiension  des  oreil- 
lettes  et  Tabsence  de  congesiion  dans  les  poumonsseniblent  d^ 
monirer  que  le  sang  parcourait  librement  ces  organes  ;  cepen- 
dant  fidentite  de  la  couleur  du  sang  aux  deux  cdt^s  du  coeur, 
Indique  un  dâfaut  d^oxyg^nation  naturelle,  ă  molos  qu'on  ne 
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veuîUe  admettre  que  le  temps  ^coule  entre  la  mort  et  Vautop^e 
a  suffi  pour  laisser  le  sang  arieriel  de  roreilleite  gauche  preodre 
Ia  couleur  foneme  du  saog  veineux. 

:;  ,    ,.,^u^ ;■■  ■  I       I      'i     n     niiiiiMi  'luu ii   wijg^ 

aum  LA  TALKVH  ftSLATITE   WA  l'hTDAATB    BB   ai8Qqi»STDI  PB 
FIE  ST  OK  LA  MAQNiSIB  GOKHB  GONTKS^FOIBOII  Dl   L^ACIBB  » 

ABSiifiiux; 

Par  M.  J.-*B.  Catbbtoix. 

A  propos  d'ane  quesUon  de  priorii^  relative  k  l'emploi  de  la 
magn^sie  comme  amidote  de  Tacite  ars^oîeiix,  et  que  M.  Che* 
•  valUer  trăite  dans  Ie  numere  d*aoAt  i8&7,  de  son  Jowrmalde 
ehimie  mSdieale^  page  &37,  ii  afoute  :  *  Qa*il  eet  probabJe 
^  «  que  c'eft  par  la  prăsence  du  muriate  d'anmoniaquedan  l'd- 
«  conooiie  que  le  compost  de  magnesieet  d'aeide  ars^nleuxa 
«  encore  de  Faction.  • 

Ayant  trăita  cette  question  dans  mon  conrs  de  toxicologie, 
k  TEcole  de  pbarinacie,  des  le  mois  d*avril  demîer,  en  n*ap- 
puyant  d'exp^rieDces  faiies  dans  le  but  de  IVclairer,  jecrois 
pouvoir  afflrmer  que  ce  que  M.  Chovallier  regarde  comme  pro- 
bable,  est  pour  nioi  un  Tait  inconiestable.  Sachant  ir^a  bien 
que  Ies  arsenites  insolubles  agissent  comme  poisons  lorsqu^ils 
soDt  ing6r^ş  depuis  plus  ou  moios  de  temps  et  qu'on  emp4che 
Ies  aolmaux  de  vomir,  j*ai  pens^  que  cette  action  toxique  tenaft 
ă  une  cause  qui  deierminait  la  solubilii^  de  rars^nlle  i  et  me 
fondant  sur  la  propri^tâ  connue  du  chiorhydrate  d'ammo- 
niaque  de  redissoudre  facilement  Tars^nite  de  chaux,  J*ai  eru 
qu'il  en  seralt  de  mame  des  arsenites  de  fer  etde  mago^ie. 

Or,  on  sait  que  la  membrane  muqueuse  du  tube  digestif  s^ 
cr^te  un  liquide  trte  riche  en  chiorhydrate  d'ammoniaque,  et 
Jouissant  mduie  d'une  acidit^  souvent  tras  caract^risee :  II  n'eo 
faut  dooc  pas  davaniage,  soit  pour  dissoudre  Ies  arstoltes  inso- 
lubles, soit  pour  Ies  d^mposer  en  ^liminant  tont  oa  pârtie  de 
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Tacide  %r3^0ieux,  et  ddterwiper  alor$  rempoisonnemeot  par 
Tabsorption  du  toxique,  car  ii  est  el^ip^ataire  ea  pbysiologie| 
qiiQ  rab$orpUPO  o'a  lieu  que  sur  deş  corps  dissous. 

Pans  le  but  de  jeier  quelquQS  luwi^reş  sur  la  facult^  dissol- 
vante  du  cblorhydrate  d*ammopiaque  ă  T^gard  des  arsenUeş  ia-* 
soliibles  el  sur  la  valeur  qu'on  pouvaii  accorder  ă  leurs  bases 
comme  coqtre-poison  de  Tacide  ars^nieux,  j^avais  charge,  dâs 
l'ann^e  deiuiere,  M.  Personiie,  preparaieur  de  mon  cours,  ă 
TEcole  de  pharinacie,  de  pr^cipiter  par  Tars^nite  de  potai^se 
des  dissolutions  de  s^ls  de  chaux,  de  magnesie  et  de  fer 
peroxyde,  et  de  lenir  compte  des  quautit^ş  de  solutum  concentra 
de  cblorhydrate  d'aminoDÎaque  necessaire  pour  redissoudrţ^ 
chacun  deş  arsenites  insolubles  formes  :  îl  a  vu,  toutes  cboses 
egales  d*ailleurs,  qu'il  fallait  employer  pour  Ies  redissoudre 
une  quaniHe  de  solutum  satura  de  cblorydrate  d*ainmoniaque 
^quiyalente  ă  : 

115  parties  pour  Tars^nite  de  cbaux; 

330    —  —  de  magnesie ; 

600    —  —  de  fer. 

La  consequence  de  cette  triple  exp^rience  comparative  d^ 
coule  d'elle-mâpie,  car  Tabsorplion  etant  en  raison  inverse  de 
la  facile  dissolubilit^  du  poîson,  ii  est  Evident  que  Femploi 
de  Thydrate  de  sesquîoxyde  de  fer,  comme  antidote  de  Facîde 
arsenieux,  doiifilre  prefera;  ă  la  condition,  cela  va  sans  dire, 
qu*op  faciliiera  Ies  vomissemeots  aprâs  cbaque  prise  du  contre- 
poison.  Jetiens  donc  au  premier  rang  Tgxyde  ferrique  bydrate, 
comipe  le  plus  efficace  pour  arrfiter  Teippoisonneipent  par  Ta- 
cide  arsenieux ;  et  Ies  pbarmaciens  feropt  sagemeni  d'en  avgir 
toajours  d0  pr^par^  daus  leurs  oflBcines,  cowme  je  Ie  recom.-, 
mande  cbaque  ann^e  dans  mou  cours :  mais  je  ue  verrais  aucuu 
iuwpvepieot  a  y  joindre /emploi  de  la  magnesie,  dopt  pn  aura 
(outefois  coo^iai^  d'avaucfi  Uw  de  cob^sioo,  C9r  ou  sait  que 


536  lOURNAt  B«  GtfnriB  MiDtCALK,    " 

raciion  de  cetie  base  trop  calcinde  est  compl^temţnt  nulle, 
ainsi  que  Ta  remarqu^  Cbrislison. 

La  vertu  purgative  de  la  magnesie  tendcait  d*aillears  k  d^ 
barrasser  T^conomie,  par  Ies  voies  Inf^rieures,  de  la  quantilă 
de  poison  qui  anrait  fraochi  le  pylore. 

GAS  D'BMPOISONlfElfENT  PAR  L^ARSENIC.    STKPTdlCKS 
CHOL^RIQUES. 

On  ^cril  de  Londres  : 

'•  La  femme  de  John  Hutchings,  employ^  comnie  tonnelier 
dans  Tadministratioa  des  vivres  de  la  marine,  est  morte  samedi 
dernier. 

«  Apr^s  avoîr  eprouv^  tous  Ies  symptAmes  du  cbol^ra»  ses 
Ynains  ^taient  violac^es  lorsque  le  cadavre  a  ei6  apportă  devant 
le  jury  d'euquâle,  etroo  n'avait  encore  aucun  motif  d'atlribaer 
son  dec6s  i  autre  chose.  L'autopsîe  et  TaudiUoa  de  plusîeurs 
temoinSf  notamnieni  du  fils  de  la  defunte,  âgâ  de  selze  aaS| 
n'ont  point  laisse  de  doute ;  ii  a  iii  recounu  que  cet  ^vânemeat 
^tait  d&  ă  la  preseoce  de  Tarsenic,  qui  aurait  eii  administra  k 
ceue  malheui-euse  femme  par  son  mari. 

«  Le  jury  a  declare  ă  Tunanimit^  qu*il  y  avait  lieu  de  ren- 
voyer  John  Hutchîngs  devant  la  Cour  crimiaelle  centrale, 
comme  preveiiu  d'avoir  attente,  par  le  poison,  aux  jours  de  sa 
femme.  • 


EMPOISOIfNEMKNT  PAR   IlfPRUDEKCE. 

Ud  accident  qui  vient  de  faire  plusieurs  victimes,  et  dont  Ies 
conse<|uences  pouvaient  âtre  encore  bien  plus  d^sastreuses , 
vîeni  de  jeter  la  consternaiion  dans  la  commune  de  Mortemarc 
(Haiiie-Vienne).  Un  boulanger  avajt  laiss^  de  Tarsenic  dans 
TendroiT  oh  Ies  farioes  ^laieni  plac^es.  On  presume  que  Ies  rats, 
eii  remuant  Tarsenic,  en  auront  mâl^  avec  la  farine. 

Quelques  jours  apr^s ,  plusieurs  personnes ,  senries  par  ce 
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booliDger,  ont  ^t^  prises  par  des  Tomissements  rabits.  Od  ts- 
sure  que  trois  d'entre  elles  ont  succomM.  La  jastice  a  coin- 
meoG^  aussiidi  de  minatieuses  iDvestigaiioos ,  avec  l'aide  des 
hummes  de  Tart.  (  La  Prute^  du  21  juiilet  i8&7.) 


IlEMâDB   DE  LEROT. 

M.  Tr^ves  a  fait  pari  ă  Ia  Sociale  m^dico-praiique  de  Paris 
de  robservaiion  d'nn  d^c^s  qui  paratt  ^videmment  dA  i  Tem- 
ploi  de  Ia  m^decioe  Leroy.  Un  individa  gastralgîque  prend  en 
tr^s  peu  de  temps  trois  cuiller^es  de  cette  composition  secrete, 
el  le  soir  ii  meurt  subiiement.  Son  cadavre,  r^tracte  sar  lai- 
m^me,  semblait  indiquer  une  mort  sorvenue  au  miilea  des 
convulsions. 

M.  Homolle  ci  te  un  cas  toai-ă-faii  analogue. 

BMPOISOVINBHBIIT  PAB  LES  PILULBS   DB  MORISON. 

Le  Cardiffet  Merthyr  Guardian  y  du  22  aoât  1846 ,  rap- 
porte  une  enquâte  qui  eui  lieu  apres  ie  d^câs  d*un  certain  John 
Nisbeti^  aubergisie,  qui  avail  Tbabiiude  de  preudre  des  pilules 
deMorison  ,  ă  tel  exc^s,  qu*il  fut  frcquemoieni  forc£  davoîr 
recoursau  m^decin.  Lorsqu'on  decouvrii  sa  passion,  on  Taverlit 
s^rieusemenl  du  danger  auquel  îl  s'exposaii ;  mais  alors  ii  prit 
Ies  pilules  en  cachette,  disant  ă  celui  qui  Ies  lui  vendait  que 
c'etait  pour  ses  chevaux.  A  Tautopsie,  on  trouva  la  muqueuse 
de  Teslomac  ei  des  intesiins  dans  T^lai  oii  elle  est  habiiuelle- 
ment  dans  ces  cas,  et  Iun  ne  douia  point  que  Ies  pilules  n'eus- 
sent  h&(^  sa  mort. 

MORT  PAR   SUITE   d'uBE  DOSB  DB  IfâDiCiJiBNT. 

Le  mdme  joumal  de  Cheloisrord  parle  d*une  enqnâte  faite  k 
la  suite  du  dăcâs  d*un  entant,  mort  apr^  avoir  pris  une  mede- 
cine  donn^e  par  le  cbtrurgien  de  la  paroisse.  Cet  enfant  syaiit 
iir  pris  de  frissons  et  de  fiâvre,  on  envoya  une  peiite  fille  chez 
le  chinirgien  de  la  paroisse,  avec  un  message  verbal.  Lechirur- 
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gîen  doima  me  nuddecioe  dans  ubo  bonteîllA  da  5  oncas,  ai 
recoramanda  verbalmneot  d'eo  donner  des  dosds  d6  Aen%  cmU 
Iers  â  thă  ă  la  Coiş.  La  bouieilU  Q*eiait  paa  dlîquetde,  L'enfant 
inourut  pea  de  t6|DpB  apr^s  avoîr  pris  Ia  premiere  dosa.  Lan 
de  reDquâie ,  le  ehirarţien  aveoa  qae  sa  petlon  eonsiatati  en 
i  dracbme  de  liqueur  ars^nicale,  et  le  resie  du  iiquide  en 
esprit  de  lavande  et  en  eau ;  qull  avait  souvent  donn^  la  potîon 
dans  des  cas  semblables ;  qu'H  n*avait  pas  va  renfanl,  et  quHI 
n'avaîi  pas  ^tiquet^  fa  bouteitfe. 

.        -  — — — . 

PHARBIACIB. 

CERGLE  PBAEXAGEVTIQUE  PU  HAPT-RHIII. 

Le  Cepele  pkarmaeeuiiqxie  du  Haut^Rhin  vient  d'admetlra 

au  nombre  de  ses  correspondants  : 

MM.  Beral,  pharmacien  ă  Paris ;  Bouchardat,  pharmacîen 
en  chef  de  THâiel-Dieu  de  Paris ;  Boudet,  pharmacien  â  Pari's ; 
Buîgnet,  pharmacien  ă  Paris;  Bussy,  professeur  el dîrecieur  de 
TEcole  de  pharmacie  de  Paris;  Casse,  pharmacien  ă  Saînt- 
Germain;  Chevallier,  professeur  â  I'Ecole  de  pharmacie,  elc, 
a  Paris;  DorvauU,  pharmacien  ă  Paris;  Dublanc,  ă  la  phar^ 
macie  centrale  des  hâpiiaux  de  Paris;  Garot,  pharmacien  ă 
Paris;  Girardin,  professeur  de  chimie  ă  Rouen ;  Henry  (0.)i 
pharmacien,  membre  de  TAcadămie  royale  de  medecine,  â 
Paris;  Miahle,  professeur  agrega  ă  TEcole  de  medecine,  â 
Paris;  Soubeiran,  professeur  ă  TEcole  de  pharmacie  de  Paris  ; 
Vee,  phar»^ci<îa  ^  Paris, 

SDR  I,H  VHAlTKlfiJfT  PS  i'lţfri.AlfllATIOI«  COSS&CUTIV^  A  h'k»- 
PMCATIOff  0E3  SIKAFI&II^Ş,  PAR  U  |4HUI£1T  0|.£<M:ALGA1RB 
ET  LE  coton  CAilD^i. 

Lea  eOeis  uroduiii  |Mur  rappUaUon  d^  «wiapîaiiiM  k  la  soi^ 


DB  9&UIIIAGIB  BV  BB  TOXICOUOIB.  ||9 

fyee  de  ts  peau  sont  anatogues  ayee  la  brAhire.  Partai|t  de 
cette  analogie,  M.  Payao,  qui  avait  deja  tlre  un  grand  partl  de 
5on  lînlment  olte-calcaire  dans  le  traitemeQtdes  brftiures,  a  eu 
fbeareuse  id^e  de  Fappliqaer  h  la  cure  de  ces  aceidenis,  qui 
eB  pp^seoteDl  totttee  let  forme».  Dans  eee  ea»^  11^  ^leiid  av^e  lee 
barbes  d*UDe  plume,  sur  Ies  surfiices  malades,  sod  linîment, 
compoi^  de  trois  pariies  d*eau  de  cbaux  et  d*une  d'builQ  dV 
maades  douces }  et  par-dessus  irpiaee.une  couche  assez  epuUsf 
de  coton  cardâ  fiD|  ftxd  par  quelques  tours  de  baode  pe^ 
•err^s. 

Au  moyen  de  ce  pansement,  ouToitcesser  presqne  tmin^- 
diaiemeut  Ies  dquieurs  et  Ies  cuissons  atroces,  que  n'av|iieiit 
pu  calmer  toutes  Ies  applicarjons  ^mollientes  et  calmante^. 

UmBB  OJSS  LIMAIiLBS  PB  FEB  BO  COIUIBBCB; 

Par  M.  G0B1.RT» 

Le  fer  est  employ^  eu  medecine  k  I'^tat  de  poudre  grosei^re 
ou  de  Kmaille  ie  fer  pre'parşe^  et  ^  T^tat  de  poudre  tria  Que 
ou  de  limaUh  de  fer  porphyrisJe. 

Pour  ces  deuB  w^dicaments ,  le  Code»  prescrit  de  prendre 
de  la  limaille  de  fer  du  commercei  celle  que  1 00  y  irouve  au«- 
Jourd*bui  est-elle  aases  pure  et  assez  exemple  de  cuivre  pour 
tervir  h  ces  pr^parations  ?  Peut-^n ,  lorsqu*elle  ooolieni  de  ce 
meial ,  Ten  priyer  facilemeut? 

J*al  fuît  prendre  de  la  liipallle  de  fer  entl^re  daos  once  maî- 
Bons  de  droguerie  ou  de  produils  cbimiques,  et  dana  vingir- 
cinq  pbarmacies.  50  grammcs  de  cbacune  d'elles  ont  iii  sou- 
mis  au  barreau  aimante,  emţ  /M*  eue^eeMemenâf  el  le  r^Mu' 
de  cbaque  op^ration  a  6ti  pe$6  et  examina.  Le  barreau  aimam^ 
est ,  Je  crois,  le  meilleur  moyen  pour  s^parer  im^caniquement 
1b  fer  dea  substaoces  avec  lesquelles  11  peut  âtre  ni6l4. 

Toici  lei  itailiatf  que  j'ai  obtenus : 
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On  ToU  par  ce  tableaa  gue,  sur  trente*six  limailles,  prises 
dans  des  maisons  diffireates ,  trois  senlement  ooi  iii  trouv^es 
exemptes  de  cuivre;  que  chaque  resldu,  in6me  le  cinquiftme 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  contenait  du  caiyre ,  biea 
qoe,  dans  ceriaines  Umailfes ,  la  qnantit^  de  ce  m^ial  fAi  trte 
pelite ;  que  ia  proportion  de  cuivre  allait  en  dîmiDuant  ă  chaque 
op^raiiOD ,  de  sorie  qne  le  produit  de  la  deraiere  n'en  renfer- 
mait  plas  que  qnelques  parcelles. . 

II  est  dooc  beaacoup  plus  difBcIle  qa'on  ne  le  croit  g^n^ra- 
lement  de  s^parer  la  limaiile  de  cui?re  de  la  limaille  de  fer,  k 
raide  du  barreau  aimante. 

Le  cuivre  n*est  pas,  comme  oo  pourrait  le  croire,  attirable  ă 
l'aimant :  ii  est,  dans  ceite  circonstance,  eniratne  ni^caoique- 
ment  par  le  fer,  comnie  Test  ie  sabie ,  le  bois  el  le  sesquioiyde 
de  fer. 
II  existe  dans  Paris,  el  suriout  dans  le  faubourg  Saint- 
.  Antoiue,  des  hommes  qui  ramassent  la  limaiile  de  tous  Ies 
ateliers ,  et  qui  separent  ensuiie  le  fer  du  cuivre  k  Taide  du 
barreau  aimanie;  la  limaiile  de  cuivre  est  refondue^  et  la 
limaiile  de  fer  iivrae  au  commerce.  De  lă  proviennent,sans 
aucun  doule,  la  plupart  des  limaliles  du  commerce. 

Dans  celles  que  j'ai  examiuees,  ia  quantiie  de  cuivre  etait 
trfes  variabie  :  elte  s'elevaii  depuis  quelques  parcelles  jusqu'ă 
2  pour  100.  La  quantitâ  de  substances  ^trang^res  variait  aussi 
depuis  0,56  jusqu'ă  9,66  pour  100. 

J'ai  soumis  aux  mâmes  essais  des  limailles  de  fer  porphyri- 
s£es.  Je  n*ai  pu  arriver  â  de  bons  resuliais ,  parce  que  Taimant 
est  impuissant  pour  s^parer  ies  deux  m^iaux  iorsqu'ils  sont 
Tun  et  i*auire  ă  Teiai  de  poudre  tres  fiue.  On  ne  pourrait  donc 
pas  prouver,  par  ce  moyen ,  la  presence  du  cuivre  dans  une 
limaiile  de  fer  porphyris^e  qui  en  coniiendrait  r^ellement. 
La  difflculiâ  de  irouver  dans  le  commerce  de  la  limaiile  de 
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fer  pare,  fAil  Toir  au  pliamuioieiit  qu'ili  dMveii  prtpiNr  «kte 
eux  celle  qa'ils  desclneai  â  servir  dis 'mMicaineat  Latboa» 
a'eti  pas  aussi  dificile  qu'on  «  bieb  vohIu  le  dire ;  j'eo  aî  fail 
pr^parer  en  BOUmetUBii  l'acUoo  d'uiie  groasa  iimt  na  barrcaa 
de  fer  douk^  que  Toii  fiiaii  solidameoi  ^i  ooAatammedt.  La 
peiwnoa  qm  J'aTâia  ^harg^  de  eetie  oj^^Uua  ubiaiaH  ti 
grafeamea  de  liHMille  pâr  heure )  la  i&Ana  penoune  mtttiail 
.plujs  de  temps  ă  passer  cioq  fais  A  Talaiatlt  noe  qaaatMdgala 
de  Umaillet  Du  reate^  cequa  Ton  en  comoamie  daos  lea  ufflciiies 
n'eai  paa  aasea  coilsidiârabte  pouf  qu'on  «oit  effteyd  de  Mri 
pr^parer  chez  soi  celle  que  Toc  deslioa  ă  Tusage  B#di6al. 

son  hk  k»aiS£NCE  Da  la  LIMAILLIS  D1&  tlM  DAlia  ti  UMltLLE 

La  limaille  de  fer  livrte  au  commerce  est  noD-seulement 
sâlfe  paf  d6  la  limîiille  de  cuivre,  elle  1  esi  aussi  par  de  la  li- 

*  waille  de  iiflC,  ei  ce  fail  est  plus  seilsible  depuis  que  le  zinc 
est  ettit)ioy^  en  plus  glande  quaniit^  dans  Ies  arts. 

On  reconnah  qUe  la  limaille  de  Fer  contîeni  du  zinc,  par  le 

*  barreau  aînianie,  quî  separe,  en  panie,  le  fer  el  quî  laisse  une 
pârtie  du  zinc;  maîs  celle  separaiion  esi  inconipl^ie ; en  effel^ 
OW  sîiit  que  la  limaille  de  fer,  en  s^aliachani  rapidement  au  bar- 
rtaa  âltuaiil^,  eînratne  avfec  elle  de  la  limaille  de  zinc,  el  qu'U 
fâul  recomtnencei-  ptUsIeurs  toîs  ceiie  operatîon,  en  ^lendant  la 
limaille  en  couclies  lr&>  minces,  encore  la  sepafaiion  n^est-elle 
pas^tittenB )  elle  est  snriout  impossible  dans  le  cas  ou  la  lî- 
maili^  provlent  des  travanx  a  la  lime  execuies  sur  un  alliage  de 
Iter,  et  de  ffef  isuf  du  Ter  Unce,  dii  gahanue. 

On  pedi  weoiatiahre  la  pr^sence  du  zinc  dans  la  limaille  de 
Ifer  :  t*  fen  tt-uftatil  le  fer  par  Tacide  sulfurique,  soumeitant  le 
suirat«t)btftttti,  quidoii^ire  aussi  neuire  que  possible,  ă  Tac- 
dSii  tte  IVitJte  isutlbydrique  qui  precipite  le  zinc  â  P^iai  de 
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ăulfore,  «l  qui  ii4  precipite  pM  le  ferţ  9*  eu  iraitMt  le  ftr  ptt^ 
VmMe  soIhiriqBe.etpQr  faoimoniaqiie  en  exota,  (|bI  prMipite 
r^syde  de  fer  ei  qei  redMoui  Foxyde  de  ziBcqa*on  pevl  obienir 
en  fatoatit  bouillir  ie  liquide  pour  cbaseer  l'ammoaiaqM  eh 
eiLchs  et  obtenir  l'oxyde  de  zinc  par  pr^oipitalioa ;  mai»  dani 
oeite  op^tioiii  II  ftint  que  la  soluilon  de  fer  seli  amea^e^  par 
le  ehiore,  aa  maximiini  d'oxydatîoa^  sana  cela  «oe  poriion  da 
ft'r  ne  aerait  paa  prfeipit^,  et  en  ne  poamdi  aveir  «m  sdpa*- 
raikm  ooMptiae.  ▲«  C. 

ata  liB  BteeE«BMBBT  Ma  aaiioauBa  | 

Eitraii  d'tto  tratail  de  MM<  BotJOHaaUAT  ei  SouiaiBAH. 

00  aait  qtfel  est  le  priB  aaquel  revieiment  lea  aangMieft ,  taB 
dlfficvlt^»  qu'll  y  ^  de  a'eo  procnrer  de  bonne  qyalUe  ţ  anaii , 
doii-on  badiement  looer  MM.  Boncb&rttsit  et  Soabeimn  dea  ef- 
ftoris  qit'ile  cot  lem^a  dans  le  but  de  rendre  plaa  ^coaofnîqoea 
Ies  secours  publics  qn'ofi  obUent  de  cea  aondides.  Void  nn 
eitraît  da  troTail  de  ces  savaBls,  iravaîl  qui  peut  6ire  uilM  en 
ce  qu'il  recct ra  son  appHcaiion  dans  diverses  localilris. 

Apt  te  bieu  des  essais  teniiis  pour  la  cooservatlon  des  sang^ 
suca,  OM  a  reconiiti  qu'il  *iait  n^essaire  de  Ies  d^orger  artîll- 
cieilemetit  avani  de  Ies  employcr  de  nouţ eau ,  et  souvent  qu'il 
nillait,  en  outre,  Ies  abandonnerpendam  plusieurs  mois  dans 
rargile.  On  a  constata,  en  effet,  que,  quand  on  se  bomait  k  jeter 
(Ies  saagsues  dans  Ies  maraîs  artiftciels  apres  Ies  afoir  ean^ 
ploy^es,  un  grand  nombre  de  ces  animau  saccombaîent ,  soit 
ifnmediaiement,  soit  4  une  ^poqne  un  peupius^loign^.  Qnll 
n'en  ^tait  pas  de  m^nie  lorsqu'on  avait  pria  la  prf^caiitiaB  de 
lenr  faire  rendre  le  sang  qui  Ies  gorgeali  en  Ies  pressani  legira- 
inent  enlre  Ies  dolgis.  Yoici  ce  qui  se  fait,  k  oet  ^gard,  daoa 
lea  hdpiiaux  de  Paris : 

On  fee  reţoit  u  l'HMdl-lKeii  que  de$  attgami  de  bOM»  4ua- 
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lit^.  Un  homnie  est  charg6  specialement  de  lenr  pose  poar  le 
serfice  des  hommes  ţ  c'est  ă  une  femme  qu'est  confite  celle  be* 
sogne  dans  ie  service  des  femnies.  Cette  op^raiion  se  fâit  ainsi 
besacoup  mieux  que  si ,  comme  dans  la  plnpart  des  Mpitaiix, 
on  en  chargeait  Ies  iofirmiers. 

Les  sangsues  prescrîies  sont  envoy^es  de  la  phamiacie  aa  Ut 
de  chaque  malade,  dans  un  pot  de  ierre  con?ert  avec  one  toile ; 
cette  toile  est  perc6e  d'un  trou  rond  ă  son  centre,  et  de  celle 
ouverture  part  un  petîi  tuyeauen  toile,  ouvert  anx  deax  boais. 
et  qui  n'arrive  pas  jusqu'au  fond  du  pot.  Les  sangsnes  sont  re- 
tir^es  du  pot  el  appllqu^es  immidiaieaient ;  pois,  le  pot  ayant 
^t^  reconvert,  ă  mesure  que  ies  sangsnes  tombent  on  les  remet 
par  ie  inyan  ouvert;  on  ^vite  ainsi  qu'il  y  en  aii  de  perdaes,  et 
qn'elles  soient  pos^es  sur  des  vases  sales,  ayant  sottvent  con- 
lenu  des  matiires  qui  pourraieiit  les  faire  pâ*ir.  Cest  dans  ces 
mâmes  pois  qu'elies  retournent  ă  la  phamiacie,  oii  eUes  sont 
Compi^es'y  puis  soumises  au  d^gorgement. 

Dans  rupr^s-dtn^  du  jour  oii  elles  ont  ^t^  postes,  les  sang- 
sues sont  soumises  ă  ceite  op^ration.  A  cel  efiet,  on  en  prend 
une  douzaineque  1'ob  jeite  dans  une  eausal^e,faiie  avec  16  par- 
ties  de  sel  marin  et  iOO  parties  d'eau.  On  les  reprend  ensuiie 
et  on  agit  de  la  maniere  suivante  :  la  sangsue  est  saisle 
par  son  exir^mii^  post^rieure,  et  on  la  plonge  danadefeau 
qui  paraisse  tr^s  chaude  â  la  main;  puis  ou  la  presse  l^gire- 
meni  enire  les  doigis;  el  le  rend  alors  sans  dilDScultă  et  sans 
effort  toui  le  sang  qu'elle  a  pris.  Les  sangsues  ainsi  d^or- 
g^s  sont  mises  dans  des  pots  avec  de  Teau  fratcbe,  qae 
Ton  renouvelle  toutes  les  vingi-quaire  heures.  Au  bont  de  hoit 
ă  dix  jours,  elles  sont  apies  ă  âţre  appliqu^es  de  nouveau.  Eiles 
prennent  aussi  vile  qtfe  les  meilleures  sangsnes  du  coniiiieroe 
et  lirent  amant  de  sang. 

Aprte  celle  seconde  piqâroi  on  le$  d^gorge  de  noaveau  de  la 
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mtae  maniere.  Si  elles  soot  en  bon  ^lat,  on  Ies  faît  servir  niie 
troisiime  fois ;  si  elles  soot  faligu^,  on  Ies  porte  dans  de  pe- 
tits  maraiSi  espâces  de  viviers  artificiels  desiin^s  ă  Ies  recevoir. 
Yolci  commenl  Ies  viviers  sont  con^ trulis  ă  rH6tel-Dtea  : 

Sar  un  masstf  de  meuli^re,  on  a  appliqu^  une  coache  de  ci- 
ment roniain ;  Ies  mors  lai^raux  en  ont  ete  ^galement  enduits; 
Ies  bassins  ont  ^l^  ensuite  rempiis  d'eau ,  qu'on  a  renouvelte 
tant  qu*eile  a  accuse  la  nioiodre  trace  d*alcalînii^.  Ceci  est  nne 
condiilon  importante ;  car,  de  touies  ies  matlires  que  Ton  peat 
faîre  agir  sur  Ies  sangsues,  Ies  matiires  alcalines  leur  soni  cer- 
tainement  Ies  plus  funestes.  Un  seul  bassiu  suffii  pour  un  emploi 
de  cinquante  miile  sangsues  par  an.  Ce  bassio,  divise  en  trois 
compartîments,  a  Ies  dimensions  suivantes  :  longueur,  12  mâ- 
ires ;  iargeur,  i  m^ire  70  cenlim^ires ;  hauteur,  60  centimetres» 
Le  fond  du  bassin  est  recouvert  d'une  couchn  de  glaise  ramol- 
lie.  Dans  cette  glaise  sont  planl^s  plusienrs  planies  mardea-, 
genses. 

Les  sangsues  s'enfonceiu  dans  ia  glaise  pour  en  ressortii* 
quand  elles  sont  completement  r^tablieş.  Un  courant  d'eau  con- 
tinuei et  trfts  lent  parcourt  le  bassin*!  Lorsqu*on  veui  repren- 
dre  des  sangsues  pour  les  besohis  du  service,  on  agite  Teau  , 
celles  qui  sont  bien  portanţes  viehnent  ă  la  surface,  les  auires 
restent  enfonc^es  dans  la  glaise. 

La  d^pense  pour  ces  operailons  est  peu  de'cbose  :  la  per- 
sonne  qui  falt  le  d^gorgement  reţoit  2  centimes  par  sangsue 
remise  en  service  et  qui  produii  un  effei  uiite.  Cette  mesure  a 
le  grand  avantage  d'appeler  â  son  aide  Tint^rât  priva  de  celui 
qui  fait  le  d^gorgement.  Tout  le  service  des  sangsues  se  trouve 
natureltement  sous  sa  surveillance  offlcieuse ;  11  est  int^ress^ 
lout  le  premier  ă  ce  qur*  le  degorgement  soit  fait  avec  lous  les 
soins  convenables,auirement  ii  perdrait  un  plus  graud  nombre 
de  sangsues  et  par  consequent  aurait  moins  de  b^nefices, 
3*  s&E».  8.  39 


546  jomiui  ra  CHIUIE  uipKAJM. 

Cest  depois  1843  qae  Ies  taogsues  soni  ainsi  sooAijse^  w 
degorgemeoi ă l'HdtelDiem ei ctoqiţe  aan^ radminisiraiioa 
a  realist  im  beoăfice  âssez  AOiable.  Dans  la  premiera  moie 
vingt-huii  miile  ftangsues  ooi  eie  iburoies  pdr  ia  phanaacît 
ceniraleet  oo  a  eu  eîMqiuuiia^deux  miile  piqAres,  cWsi  ou  1^ 
oefiee  d'eoviroo  24,000  fr*  D*attires  bâpiiauK  ayaiil  sHivî  TesMK 
pie  de  rSdiel-DieM,  ce  bene&ce  s'es(  accru  chaque  amiee  ei 
s'eei  ragl^  aiosi  qa'il  soit  :  eo  1844,  1(,877  fn;  eu  1845  • 
18^0  fr. ;  tu  1846,  37,674  fr.  II  esteertaui  qae  radttiiiiMra- 
iHNi  răalisera  chaqiie  ane^d  d^s  b^nefices  de  plas  eo  plw 
graiids;  car  c*esi  eo  quelque  sorie  une  euide  qae  Toa  a  sai? ie 
jiisqu'ici  et  Too  va  profiter  de  tauies  Ies  experieacesqui  oşt  eui 
Caîies«  Deraidreoieei  ii  vieai  d'&ire  decidă  qae  Ies  iafirioiers  ro* 
cevraîeut  1  eeniiine  par  cbaqae  saagsue  gorgee  <ia*4is  rea- 
draieat  ea  bon  ^lai»  Cetie  oiesure  eftt  boane  assuneoieai,  oiais 
nous  croyoBs  qu*U  vandrati  mieuiL  eacore  cbarger  na  seat 
tionioie,  comme  ă  rHdtel-Dîeu,  de  la  pose  des  sangsues. 

II  est  inutile  d'ajauter  qae  jaoiais  oo  a'a  <d>servă  le  moiadre 
inconvenient  de  Tasage  des  sangsues  degorgees,  et  qa*il  ne  s*esl 
pas  âeve  la  plas  peiiie  plainte  ă  ce  sujet.  Cependauip  par  pre* 
cauiiun^.  radininisiraiioo  ne  fait  pas  ea»ployer  au  dehoiv  dea 
itabtisseaieais  spdciaux,  cellee  qui  provjenoent  da  SaioirLoatSt 
de  Lourcine  et  de  rh6piial  du  Midi/ 

"îl     *i'r>  '^1    'I  ■■!  IUI  .iw,.ii >.  tri.M.i   fiiia..  1.1     I  I 

TOILE  ^SICAHTE; 

Par  M.  Garoste,  pharmacicn  ă  Fo^; 

/V.  Poîx  noire  purifice 1Î5  granimes 

Cire  blancbe 80        — 

Cantbarides  en  poudre  (ine.  ...    60       — 

Essence  de  i^rebenihine 15       — 

Huile  d'oiives 8        — 

On  ţiurifie  la  poix  en  la  faisant  dissoudre  dans  un  pofion  el 
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jAiMiuuiMvm  IU  liagB  sami.  Qo  la  foit  eoauite  fondre 
dans  00  vase  de  terne  v«roi  al  sor  uo  feo  doux,  avec  lacire; 
on  ajouteles  canilwidea  4 Taide  d'un  iaioi« lâche,  puis  Ihuile 
^^'emnco  da  ter<»^at|iio0.  U  m^laoge  Meu  gpere,  pn  pro- 
jatta  VQC  peiiieqvaoUt^  d'eropljitre  daos  de  J'eau  troid^,  oo  ie 
m9i9U :  «'ii  n'^t  Qi  trop  poisaeux,  oi  trop  ^mm,  oo  r^ie^d 
sur  de  la  loile  cirie,  du  cdli  veroi,  eu  $e  servajjt  du  sparadra- 
pier,  ou  d'uo  cpuieau  â  sparadrap,  %6reineDi  chauffe;  ce 
dernler  mode  est  prtKrable,  eo  ce  que  la  toUe  v^sicanle  est 
moios  cbarg^e  d'emplăire. 
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Par  M.  F.  Boupet. 
he  Codex  ei  Ies  pbarmacopees  le§  plus  esiim^s  recoramao- 
Uei»,  ppur  preparer  ces  pasUlles,  de  irUurer  la  oiauoe  avec  Ie 
lucr^,  de  passer  au  ţauus  «l  d'incorpprer  ceite  ppudre  dans  uo 
WUCÎlage  d^  goffioie  adragante,  QuelqOe  precaution  que  1  oo 
preooe  pour  secher  ia  maooe,  la  pulv^risaiipu  de  ceţie  sub- 
SUIflce  est  toujours  uoe  op^railoo  exirâmemeni  loogue  et  vrai- 
meot  ipipralicablelorsqu'U  s'agit  de  quaolit^s  uo  peu  consid^- 
rables.  Le  proc^d^  suivaot  est  beaucoup  plus  exp^dliif  et  me 
paratt  pref^rable  ă  tous  ^gards : 

/V.  Maooe  eo  larm^s 125  grammes. 

Sucre  pulv^ris^., .850        — 

GomiQe  arabique  pulv^ris^e. .      50       — 
Eau  de  fleurs  d'oraoger,  ...      60       

FaUei  fendre,  k  uoe  dpuce  cbaleur,  la  ipaooe  daos  l'eau  de 
fleuri  d'oraoger,  passe«  â  travers  m  lipge,  lyoutes  la  gomme 
prâUabieipeot  oiâlee  avec  deux  fois  soo  poids  dş  şucre,  iocor* 
pprax  setoP  Tart  1^  r^te  du  «ucre»  q(  fai(ea  deş  paşUll«s  de  8  4^ 
isigrantfOiOiff 
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«  ââCLAMATIOlC; 

Par  M.  Cabbt-Gassigoukt. 
A  Toccasion  de  la  formule  precedente  propos^  par  M.  TSSx 
Boudet,  pour  la  preparation  des  pasUUes  de  maonei  M.  Cadet* 
Gassicourt  rappelle  qu'il  a  publie,  eo  1855,  dans  le  BuUeUm^ 
dă  thdrapetUique^  la  formule  suivaote  : 

Saccharo^ondit  dâ  manne, 
Pr.  Manne  en  larmes  bien  blanchie  et  parfaite- 

ment  iriee 1  pârtie. 

Sucre  quatre  cassons,  en  poudre.  %  parties. ' 
Pilez  longtemps  et  soigneusement  la  manne  dans  un  mortier 
de  marbre,  en  yajoutaDt  peu  ă  peu  Ie  sucre  en  poudre  et  en- 
viron  Vi  grammes  d'eau  par  1000  grammes  de  m^lange; 
F.  S.  A.  des  tableites  ă  Temporte-pi^ce,  et  laissez-les  s^cher. 
Ghaque  lablettCi  du  poids  de  1  gramme  environ^  contteni  le 
quart  de  son  poids  de  manne;  c'estle  double  de  ce  qu*ell6 
contiendraii  d*apr^s  Tancieune  formule. 

8UH  UNE  NOUYELLE  FORMULE  DE  POMHADE  EMPLOViB  PAKS  LE 
TRAITEHEMT  DE  LA  GALE; 

ParM.  FoNTAN,  D.  M.,  a  Chazelles-sur-Lyon  (Loire). 
Le  mode  d*op^rer  de  M.  Fontan  est  le  suivant : 

/V.  Fleur  de  soufre.'.  .' 52  grammes. 

Cendre  de  bois  lamis^e.  ...  82  — 
Mâier  exactement  et  plier  ie  tout  dans  un  linge,  en  forme 
de  nouet,  qu'on  laisse  tremper  dans  un  verre  d*huile  d'olives 
tout  le  temps  qu'il  doit  servir  au  malade^  ce  demier  doit,  sans 
d^lier  ie  paquet,  s*en  frotter  trois  fois  par  jour,  le  matin,  a 
midi  et  le  soir,  pendant  dix  minutes,  Ies  grandes  surfaces  ar- 
ticuiaires,  ainsi  que  toutes  ies  pariies'  qui  pr^senteat  des  ?M^ 
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cules,  pendant  quatre  jours  seulement.  Le  cioqni^me  ii  faut 
que  le  malade  ouyre  le  nouet,  et  sefroue  tout  le  corps  avec  son 
contenuy  pour,  ensuite,  resier  enduit  de  cette  espâce  d'ougueni 
quelques  heures  sealemeat.  Le  soir  de  ce  jour,  un  i^'and  bain 
est  administra,  si  cela  est  pos&ible.  S*il  resie  ensuiie  quelque 
d^mangeaison,  uq  on  deux  bains  sufflsent  pour  l^arrâter  et  ra- 
mener  la  peau  ă  son  ^tat  normal. 

sssts^ssasssss^Bssssss  I  BaasaaaaaasaBBsaaBasssaaa^eaaaagagaag 

FORMULB  ])£  CBATOHS  d'aZOTATE   DOUBLB  d'aRGENT  ET  DE 
POTASSE ; 

Par  le  doctenr  Desmarbs. 
Dans  le  but  d*^yiter  riosufflsance  du  sulfate  de  cuivre  dans 
cenains  cas,  et  Tenergie  trop  grande  du  nitrate  d'argeot  pur* 
dans  d'autres,  M.  Desmares  a  imagine  des  crayons,  formes  en 
fondant  dans  un  creuset  d*argent  ou  de  platine  du  nitrate 
de  potasse  et  du  niiraie  d'argent  en  diverses  proporiions.  On 
agile  de  tempsen  temps  avec  une  baguette  de  verre^et  aussiidt 
que  la  masse  est  en  fusion  tranquille ,  on  la  coule  dans  une 
lingotidre,  k  la  maniere  du  nitrate  d*argent  pur. 

.     .      FAI«SinOATIONS* 

SUR  LA  PALSIfICATIOII  OU  FTROPHOSPHATB  BB  PQTASSB. 

On  sait  qu'on  vend  actuellement,  dans  diverses  maisons,  un 
sei  connu  sous  le  nom  de  Pyrophosphate  de  poCass€,  sel  qui 
troiive  son  applicaiion  dans  Ies  arts. 

Des  recherches  que  nous  avons  (aites  sur  la  ptţrete  de  ce  sel, 
nons  ont  fait  reconnaîire  que  du  pyrophosphate  livr^  au  corn- 
meroe  ătait  altera  :  i*  par  du  phosphatte  de  poi^^se,;')''  par  de 
Teau,  y  par  des  chiorures  et  des  sulfates.  Un  ^chai^illou  de 
ce  sel,livr^  par  un  fabricant,  renfermait  23^06  pour  100  de  ma- 
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tiires  ^trangircs,  ei  par  cons^quent  ut  roprtenuiit  <{m  7741 

de  pyrophosphate. 

On  peut  reoonnatire  ralt^raiion  du  pyrophoftphatc  :  1*  pv 
lâ  dessiccatioDi  qui  fait  connatire  8i  ce  ael  eonitaDi  de  Fetai 
T  par  le  nttrate  d'argent,  qui  doime  ud  prteipitd  blaae  avec  le 
pyrophoapbate  pur,  ei  on  pr^ciphrf  ptui  oe  noioa  Ieiiii4  de 
jaune  avec  le  pyrophospbaie  mâld  de  phoepliaiei  I*  avee  le 
murale  d'argeut,  qui  doime  no  pr^eipîle  aoliiUe  deae  «»  eaete 
d'acide  nitrique  avec  le  pyrophospbaie  de  poias^  pur,  prd- 
cipil^  qui  n'est  pas  entiirement  soluble  dans  Tacide  azotique 
quand  ce  sel  renferme  un  chlorure»  qui  donne  aiors  lieu  i 
du  cblorure  d'argent  insoluble  dans  Tacide  nilrique;  &*  avec 
le  nitrate  de  baryce,  qui  tournll  un  pr^cîpit^  entiâreiâenl  So- 
luble dans  Tacide  azotique  quand  le  pyrophospbaie  e&t  puf, 
et  un  precipita  en  parlie  soluble  quand  le  pyropbosphăle  esC 
mâl^  de  sulfate  de  poiasse.  La  parlie  du  pr^cipit^  insoluble  e^t 
du  sulfate  de  baryte.  Ce  n'est  pas  &  desseîn  que  le  cblorure  el 
ie  sulfate  de  potasse  se  tronveni  dans  ce  sel,  mais  cela  est  dA  i 
ce  que,  pour  fabriquer  k  bon  tnarche  ce  set,  on  eniploie  de  tt 
potâsse  impure  au  lieu  de  poiasse  &  Tetat  de  puret^. 

FALSIFIGATION  DE    h'lOtftM  bt  POflSntXjU  PAR  LI   BKOHUEB. 

Un  de  nos  abonnes  nous  a  demande  ce  qu'est  dcTcnue  i'af- 
faire  Gigre,  ei  si  (par  soice  de  Tappel  eu  Gotir  roţale)  M  Ju- 
gemeai  qM  now  s? ons  faii  cooMlircy  dana  le  wmattQ  do  tt- 
vrîer  1847,  b'r  poini  4U  inediiM. 

Nous  r^pondrons  que  l'appel  denuit  la  Cenr  royale  s  M 
j«g«  le  ii  aeftii  8o«e  la  prMdeoce  de  M.  Geueby . 

Devani  la  Cour,  11  a  M  ptaidd  qte  M.  Gigre  dtali  de  boAM 
foi,  qu'il  B*avaii  pas  ea  riaieiniee  de  firire  nae  ? etie  dMnki?», 
qti'îl  ^lait  pr^i  âr  rendre  rufgeiH  ec  de  repMpdfe  la  aai^lM»*^ 
^ae;  qae^entaiiAaiide  pron^gner  tn#  rtelaMwUen^  ( 
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iifie  espenis^  qoi  ^tablimit  jadiciairemeni,  comne  cehi  est 
iUthW  Mfemîtqaemeoti  que  te  bromuce  joaît  des  m^es  proh- 
priei^s  que  Tiodure,  ei  par  la,  d^terminer  uoe  baisse  de  piix 
p(MiP)*liNl«re^  b^lltae  de  piîx  qpu  tourAsraJt  k  Ta^aoiage  de  la 
classe  pauvre. 

L'avocat  de  TincDlpe,  poiir  souteBir  foti  dîre,  s'^ait  tviiji  de 
divers  anicles  pnis^  dans  des  ourrages  scîentiiqses ;  mats  la 
COiify  aprte  avoir  eniendn  M.  rarocae  fţ^n^ral  de  Royer,  n'a 
.|văs  paiiagÂ  Topiiiioii  ^mtse  par  le  dMenseur,  et  le  jogemeilt 
renda  par  lee  premier»  jnşes  a  ^t^  coDfimie.  Od  sait  que  ce 
jffgemene  ordondH  la  qonflscation  do  prodoii  saisf ,  et  condum- 
nail  riocolpA  ă  bO  franes  d'amende  et  ă  trois  mm%  de  prison* 

XMMMtaMtaoBEanaMaatfcatta  I  Tim»  n  imn. uri  'i  i  sraacaaeaaMttâ^i^i 
■OTm  Bft  EB€OJINAtTR&   l^  FALSlf ICATMM   BB   hÂ  MiSIlIB  BE 

iâhhP ; 

Par  M.  Pasquier-Nalimnb,  pharmaciea  k  Fleurus. 
Ce  moyen  consiste  a  meiire  en  contact  avec  la  ruşine  sus- 
pecie  UD  BMdauge  de  chlorure  Hiercurique  et  de  savon  au>yg- 
dallfti  la  plus  peiiie  quaoiite  de  r^sîoe  de  gaiac  qui  se  irou- 
verait  dana  celle  de  jalap  devieudrait  alors  manifeste  par  la 
eotoraitou  Ueue  tras  intense  que  prend  le  mălange. 


VALSIFIGATIOB  DE  FABIBES. 

Od  acrit  de  Laon  : 

Le  d^parument  de  TAisn^a  iii  le  th^tre  de  plusieurs  pro- 
ces, B^s  de  bonteuses  specidatîofis,  ayaat  pour  ob^t  la  falsific 
cation  des  farlnes.  "  .•  •> 

Le  tribunal  correctionnel  a  eeadamnă  ă  trdsmois  de  prison 
le  sieur  Lecte^  boulanger. 

Dans  ses  seani^es  des  26  ei  28  jutn  dernîer,  le  tribunal  a  ea 
k  juger  Fappel  d'un  jugemenl  du  tribunal  de  Yervius^qui  a  cod- 
daoiDd  le  meunier  DeriUera  k  si&  aaoia  de  prison  f  pour  m^ 
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lange  de  farine  de  f^veroles  dans  celle  de  froment.  Ce  jagemeat 
^tait  attaqu^  par  le  m!oi$l6re  public ,  appelaot  â  minima^  et 
par  le  sieur  Devillers  lui-m^oie. 

Le  tribunal  de  Laon  a  coAfirm^  purement  et  simplement  k 
jugement  du  tribunal  de  Yervins. 

On  ^crit  de  Saint-Calais  : 

La  plus  grande  pârtie  des  boulaifgers  de  notre  viile  vieDnent 
d'6tre  condamn^s  par  le  tribunal  correciîonnel,  Ies  uns  ă  16  fr.. 
Ies  autres  ă  50  fr.  d'amende,  et  tous  solidairement  aux  frais, 
pour  le  fait  de  tromperie  i^ur  la  qualit^  de  la  marchandîse,  en 
faisani  entrer,  dans  la  confection  du  pain  de  qualită  inKrieure, 
une  plus  ou  moins  grande  quanilt^  de  farine  de  l^gumioeases. 
Ce  qui,  surtout,  a  ^trangement  surpris  Ie  nombrenx  audiioire 
et  le  tribunal  lui-m^me ,  c'eşt  Timpudence  de  la  d^fense.  Les 
accus&  ont  pr^tendu ,  par  l'organe  de  leur  avocat,  qa'il  eiait 
impossible  de  faire  du  pain  convenable  de  denri^me  qualit^,  si 
Ton  ne  mâlait  ă  la  farine  de  froment  une  certaine  quantit^  de 
farine  de  l^gumineuses ;  que  cette  addiiion  ^tait  indispensable 
pour  obtenir  du  pain  ayaut  de  la  consislance,  de  la  fermet^,  de 
la  pbysionomie ;  qu'auirement,  le  pain  ne  revenait  pas,  et  qn*on 
ăvait  de  la  gaieite;  qu'en  definitive,  ce  mSlangă  Aailfaitplur 
idi  dans  ţintirii  du  eaniommateur  que  dee  boutangen. 
Cette  d^fens^  ^talt  admirable.  Malgr^  cela,  ces  excellents  bou- 
langers,  qui  se  sacrifiaient  dans  Tint^r^tde  leurs  pratiques, 
ont  ^t^  condamn^s.  Faites  donc  de  bon  pain,  apr^s  cela  ! 

FALSIFICATION  DU  MUSG; 

Par  M.  G.-L.  Hubner,  a  Witzenhausen. 
L'aiiteur  de  cetie  note  dit  âvoir  trouv^  de  la  chair  muscalaire 
sechee  dans  une  pocbe  de  niusc,  provenant  d'une  maisoo  de 
^somroerce  assez  renonimee.  II  y  avait  aussi  un  fii  brun,  long 
d'uu  pouce  et  demi,  qui  avait  probablemenc  servi  i  enfiler  les 
morceaux  de  chair. 
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FALSmCATIOlI  BB  l'aCIBE  SUCGIlCIQnB  ,- 

Par  M.  W.  Waekbnrodeb. 
II  y  a  quelqne  temps,  M.  Wackenroder,  chai^  par  un 
droguiste  de  parifier  8  livrea  d*acide  saccinique  brut,  provenant 
de  FraDcfori-sor-le-Meia,  ne  irouva  dans  r^chaotilloD  qoi  lai 
^uit  pr^sent^,  qa'an  m^laoge  d'acide  taririqae  ei  dliuiie  de 
succin.  • 


BTFBTS    PVRGATIFS    DB    la  SGAimOlliB    BT    DB    LA  R^SINB    DB 
SCAMlIOlliB  COMPARiS  A  CBUX  DB  LA  RiSIBB  DB  JALAP; 

Par  le  docteur  Willemih. 

Ce  trayail  a  pour  base  Tobservaiion  clioique  sur  de  larges 
proportioos  faite  par  M.  Rayer,  ă  Thâpital  de  la  Charit^.  Les 
r^ultats  doiveni  Taire  apporter  des  modifications  aux  opinions 
g^o^ralemeot  adtnises  sur  ces  purgaiifs,et  nous  croyons  par 
coDS^uent  devoir  les  preseuter  ici. 

La  seamnume'e  JFAlep  (de  bonne  qualit^),  ă  la  dose  de 
1  gramme,  procure  ordioairement  trois  ou  quatre  selles. 

Oo  peut  la  donner,  sans  daoger,  ă  la  dose  de  i  gramme  50  j 
Vefkt  purgaiif  est  alors  â  peine  ^gal  et  quelquefols  infirieur  ă 
celui  qui  est  produit  par  1  gramme. 

L'adjoDciiou  d*uD  acide  dans  ane  potion  de  scaramon^e,  et 
l'iogestiou  de  boissons  acides,  aprâs  TadministratioD  de  ce 
remMe,  ne  s'oppose  poiot  seusiblemeot  ă  son  effel  purgaiif. 

L'adminIstratioD  de  la  scammoo^  dans  une  potion  alcaline 
ne  rend  pas  l'effet  de  ce  purgatif  plus  marqu^.    * 

La  rMne  de  icammonJe  ă  la  dose  de  O  gramme  50  deter- 
mine â  peu  prds  le  m6me  effet  purgatif  que  1  gramme  de 
scanunonte  (trois  seUes  en  moyenne).  A  la  dose  de  1  graînmoi 


Teffet  pnrgatif  est  moiodre;  ii  est  repr^seni^  par  deu\  oa  trois 
selles.  La  prise  de  1  gramme  50  a  encore  moins  purge. 

Si  Texp^rieDce  clinîque  demontre  que  Ies  effets  purgatifs 
de  ia  scatumonee,  de  la  resine  de  scâmmonee  et  de  la  r^sîne 
de  jalap  ne  sont  pas  proporiionnes  i  l*^leva(io0  des  doses,  et 
qu*ils  diminuent  mame  par  le  fail  de  celle  augmeotaiioD,  ii 
devient  n^cessaire  d*^tudier  Ies  ^fTets  dynamiquet  de  ces  re- 
medes  ă  doses  varî^es. 

Cest  a  tort  qu'oD  a  regarde  Ia  resine  de  scaaimon^  comnie 
ayant  une  aciion  moins  ^nergique  sur  fesiomac  et  rîotestin 
que  la  resine  de  jalap;  si  la  premiere  determine  un  peu  moins 
souvent  des  coliques,  elle  cause  plus  fr^quemment  de  la  cha- 
leur  a  Testomac  et  surlout  au  fondement. 

Les  ph^noni6nes  d^irriiation  gasiro-inteslinale  qul  se  deve- 
Idppenl  parfois  d'une  maniere  pâssagire,  apr&  Pemplol  d^  ces 
purgaiifs,  ne  sont  point  en  rapport  av6C  des  doses  plus  ou 
liioins-^lev^es  dâ  Ces  m^dicaments. 

La  r^ine  de  scâmmonee  ă  la  doâ6  de  O  grflmm^  50  esc  irn 
excellent  purgatif ;  prise  en  poudre,  elle  n^a  pns  la  saveor  acre 
de  fa  resine  d6  jalap. 

Comme  on  be  connatt  pas  d*âvânce  la  proporlion  de  resine 
contefiue  dans  MM  Scammon^e  du  commerce,  radmtnîstratîon 
dâ  la  resine  oflVe  un  ăvantage  inconiesiabfe. 

Sous forme  d'alcool^,  son  âcdod est  plus ^gale que  lorsquon 
h  pte^Mt  sous  un  âuire  ^tat,  et  sous  ceite  forme  ette  a*â  ja- 
mafs  causâ  de  chafeur  ă  l'^tomac. 

Lâ  P^iin^  de  jalap  ă  h  dose  de  O  gfamoie  50  est,  coinme 
purgsitlf,  ddsdi  ăctfve  que  la  r^slue  de  scammon^e ;  elle  produit 
environ  trois  setles.  Ces  răslnes  aglssent  dond  approximaiive- 
ment  cothitte  tiue  quuniil<ţ  double  de  scammori^e  dd  coitimerce; 
fesuUat  qui  n'est  păs  enlî^femeni  conforme  ă  la  proporiion  de 
'feslne  CuăteÂue  dans  cette  substance. 
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A  ta  dote  de  1  gramme  50«  l'effet  purgaOf  9^  la  fMsa  d» 
jalap  est  ă  pea  prte  6gal  ă  celui  de  O  grainiue  50.  L*effet  d^nă^ 
tnique  n'est  pas  d^termio^. 

Ces  purgatifs,  administr^s  dans  Ies  bydropisies  d^pendant 
d*OBe  affectiw  cbroniqoe  du  coeur  oa  des  reios,  ne  produiseat 
q«t  raraoieBl  at  pour  pas  de  laaps  la  dimiaiMîoii  m  la  diapa* 
ritloii  de  r<»d^e  ţ  tis  calmeat  paifola  la  dyapn^^ 

Leitf  eiBptdî  dflfls  eertalaes  condidods  de^  hinei  conttoflH 
ne  paraţi  poiot  eniratner  de  danger. 


EKTLOI  DO  NABaSSB  DBS  Pfiis  BT  DU   GUI  J>%  GH^NB  DANS  LA 
GOQUBLVCHft^ 

M.  le  doctaor  de  Mnyacli,  mMecin  ă  Gand^  a  piîa  Maaaioii 
fane  ^ptdânle  de  cocftfdocfae  qtti  rtgtie  daua  cecte  Tine,  păw 
auirer  ratiention  des  0f aticlefis  suf  Ies  bons  effets  (filli  a  oMe« 
nas  des  deurs  en  poudre  du  narcisse  des  pr^s,  prises  &  Ia  dose 
da  1  ă  ^  grammesy  deux  fois  par  jour. 

Vers  la  m£me  ^poque)  M<  Daoioiili  auire  m4decui  de  Gând» 
attndif(^f(  qttll  avaft  obteim  deă  raliata  voai  mohia  aaifsfaK 
sanis  de  femploi  du  gfuide  dbMe  dâtus  fes  mtifoescircodstâneeâ. 
MaiSy  seion  ce  praticien,  lorsque  apris  vingl-quatre  beures  oii 
n'a  pas  aperţu  d'effet  sensible,  on  ne  doit  auendre  que  pea 
d^espoir  sur  Tactivii^  da  remâde^ 


OBJVM  UlfCHi. 

CONGbIeS  medical  tk  FRAftfCB. 

La  Commisiion  permanente  du  Congris  âux  mefnbres  dU  cofps  midUat 

de  france. 
HcMÎearfl,  nos  l^gitimes  esp^rances  n^ont  pas  ^t^  tootâs  r^atlA^a  pâr 
la  O^ambre  des  paira.  Si  le  projet  de  loi  sur  l'eDieîgnemeiit  et  t'ekefcite 
de  la  m^ecine  et  de  la  pharmacie,  tel  qu'il  est  sorii  de  cef  te  premi^f^f 
âaboratiODy  ne  aabiaaait  pas  d^importantes  et  grif es  modificatiobs  â  Ia 
dumbre  dea  d^aUs,  lei  bcsoina  de  la  aoda^  n'aoraleat  dbtentf  qtt'und 
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Mtiflfectîoii  ioraffisaiite,  et«  aor  quelqaeft  points»  ceux  de  notrc  seieftce 

et  di  notre  profession  n'en  recevraient  qa*aDe  agfO'av.atioD  fâche lue. 

U  est  donc  de  la  plus  haate  împortance  qiie  ie  corps  mddical  ne  ralen- 
tisse  paa  aea  efforts  pour  faire  p^n^trer  l'eipressioD  de  ses  Toeux  auprte 
du  plus  graud  nombre  possible  des  membres  de  la  Cbambre  des  d^put^ 

L'occasion  est  extr^mement  propice.  Voici  l'^qoe  oh  Ies  d6pnt^. 
rentr^  dans  lenrs  fojers,  sont  plus  facilemeut  aborda btes  par  lears 
mettants.  Le  corps  mMical  doit  en  cet  iostant  tentev  an  effort  sap 
et  Toici  Ies  mesures  faciles  et  l^ales  que  la  Cominisaion  permanente  da 
Gongrte  medical  a  l*honnear  de  lui  conseiUer. 

Le  corps  medical  de  tous  Ies  arrondîssemeats  de  la  France  dcTrait  se 
r^anir  soit  aa  cbef-lieu  de  rarrondissemeDt,  soit  dans  la  localit^  la  plus 
centrale,  conToqu^  soit  par  le  pr^sident  et  le  secr^taire  de  rassociatioo 
m^icale  partout  oii  Fansociation  existe,  soit  par  Ies  correspondants  de 
la  Comniission  du  Congr^  U  o&  ii  y  en  aura  de  nottm^soit  enfin  par 
quelques  membres  du  corps  m^cal  dont  le  z^ie  et  Ies  bonnes  intentions 
Ies  porteront  A  prendre  cette  g^n^reuse  InitiatiTe. 

Dans  cette  r^anion,  on  arr^terait  Ies  liases  d'ane  lettre  qni  aerait 
adress^e  aa  d^paU  de  Tarrondissement,  et  qui  lui  serai t  apport^e  par  une 
d^l^ation  nommde  par  Tassembl^e  g^o^rale  et  compoo^  aniant  que 
possible  de  membres  du  corps  medical  ^lecteurs. 

La  Commission  oomprend  qae  dans  cette  lettre  le  oorps  mtfdical  de 
Varrondissement  nepuissc  pr^sentertoutes  ies  consid^rations  n^oessalres 
sur  toos  Ies  articles  de  la  loi.  Aussi  conseille-t-eile  de  s'appesantir  sor 
Ies  poinu  Ies  plus  importaots,  et  dont  la  solutlon  a  dt^  le  pios  TlTement 
oonlroTers<te  A  ia  Chambre  des  pairs. 

Ainsi,  II  serait  utile  d*jnsister  surtout ; 

1*  Sur  Tabolition  du  seoond  ordre  de  mMecins; 

2*  Sur  la  consertatioD  du  concours  pour  Ies  cbaires  des  Facalt^  et 
snr  son  institution  pour  cellesdes  &M>les  pr^paraloires  de  mMecine; 

3*  Sur  l'adjonction,  dans  le  Jory  des  concours,  de  membres  n*apparte- 
nantpas  auz  corps  enseigoants;  sar  l'adjonction  demandde  par  le  Gon- 
gr^  de  juges  pris  en  dehors  des  corps  enseignants  dans  l'^preuTO  de  la 
ihtse  pour  le  doctorat  en  m^decine ; 

4o  Sur  le  danger  des  permutations  de  cbaires  entre  Ies  professeurs 
d*ane  m£me  Facult^  ou  d*ane  Facult^  diffărente ; 

6»  Snr  l'utilit^  d'appliquer  aur  professeurs  Ies  r^les  administratiTea 
en  fait  de  retrăite ; 
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flo  Sarica arantages  de  IVnaeignemeiit  libre ; 

7*  Sur  la  n^ceaait^  de  prolonger  d'nne  annte  le  tempa  dea  tindea  m^- 
dicalea;  ^ 

8*  Sur  la  n^ceaait^  d'appiiquer  ao  profeaaorat  dana  lea  Eoolea  de  phar- 
Biade  lea  mfmea  condiţiona  de  conoouraqa'aas  Eoolea  de  m^tfcine; 

9*  Sur  lea  daogera  de  quclqaca  arliclea  relatift  â  riDcapadt^  d'ezer- 
ciee; 

10*  Sar  la  Jnatioe  d'adopter  en  fkTear  dea  ofttciera  de  aanU  eserţant  aa 
noment  de  la  promolgation  de  la  loi,  dea  diapoaitiona  traaaitoirea  qol 
palaaeot  leur  permettre  d*ubtenir  le  grade  de  doctear ; 

11*  Sor  le  danger  dea  profeaalona  apteialea* 

13*  Snr  la  n^oeaaitd  d*ane  l^atation  eficace  contre  le  charlataniane  et 
lea  aboa  provenant  de  la  pablicit^* 

13«  Sar  lea  InoottT^nienta  de  Tinstitation  dea  m^ecina  cantonau  oa 
de  charit^i  tela  qa'on  propoae  de  lea  ioatitaer; 

14*  Sur  rinsuttaance  dea  conaeila  medicaui,  tela  qa*iia  ont  €tâ  Totda 
par  la  Chambre  dea  paira,  et  aur  la  n^ceaaU^  de  lea  remplaoer  par  dea  ool- 
l^ea  iD^dicaaz  ayant  ane  action  diaciplmaire; 

!&•  En  toua  lea  caa  aor  la  cooTenance  de  laiMer  ae  conatltaer  lea  aaao- 
dationa  m^i  calea  librea  a  a  triple  point  de  ?ae  de  la  aclence,  de  la  dl- 
gaM  profeasioDoelle  etdela  bienfaiaaDce  confra temelie s 

Ifto  Enfln»  aar  lea  dangera  de  lifrer  la  aant^  publique  et  particullire- 
ment  celle  da  pauTre  â  la  pr^tendue  m^decine  de  chariti. 

Tela  aont  lea  polnta  ca  pita  uz  aur  leaquels  le  corpa  mMical  doit  prin- 
clpalement  inaiater  auprte  de«  d^put^,  aor  leaqaela  ii  doit  cbercher  â 
lea  Mifler  relatifement  auz  r^altata  g^ndraui  qae  Tbamanit^  trooTcrait 
dana  leur  adoption  conforme  auz  foeoz  da  corpa  medical. 

n  n'eat  peraonne  qui  ne  compreone  i|tt'une  telle  dtearche,  faite 
preaqne  aimullan^ment  dana  tiiaa  Ies  arroDdlaaementa  de  la  France,  ne 
polaae  et  ne  doi? e  aToir  nne  grande  inflaence  aur  lea  conrictiona  dea 
membres  de  la  Chambre  dea  d^put^. 

▲  Paria,  la  Gommiaaion  continuera  ToBUTre  oommenode  par  le  corpa 
mMical;  en  remettant  A  tona  lea  d^put^  le  Tolome  qui  contient  lea 
Aetes  du  Coogr^»  elle  aura  aoia  de  d4i?elopper  et  d'^tendre,  ai  beaoin 
eat,  lea  motifa  et  Ies  argumenta  qui  leur  aoront  ^t^  d^*  prtent^.  Elle 
fera^en  outre,  tona  ses  efforts  pour  £tre  admiae  le  piua  aoufent  poaaible 
aoprte  de  la  Commisaion  qui  sera  nomm^e  par  la  Chambre  dea  d^put^ 
ainai  qu'dle  l'a  d^ik  fait  aaprea  de  la  Chambre  dea  paira»  et  cberdicra  k 
y  fidreprdTalolr  lea  toboz  Mgitimea  da  corpa  dMIbât 
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Une  cirooosUnce  qa'il  M  QMM  «H  ptrai^  q«i  4i  nviftert fUtii  t»i  a 
Mi  g^mânimnmU  «ooipM  covne  d*tt«  litiiffui  pvfwt*  «»t  la  Mvloa- 
tion  de  Tun  des  membres  de  Ia  Goramission  permaaenle  k  la  rtumhw  dsi 
d^tit.  U  flOTM  medical  4mt  atntir  rouhli  «a  h*^  Mra  4'iiila«Dce 
si  ella  pMit  dM  QMai^fda  aanai»  rdobo  4e  la  fok  d«  la  I 


La  Coramissioii  ne  peut  qa'engafer  avec  la  plaa  tItc  instaDoe  le  i 
fliMio»!  k  afir*  daef  mU§  ^iiwalanao»  avaa  iMa  al  «rdaiir*  U»  iMiate 
auriMi  Wf  la  aăaiMiti  4a  rfcanMaia  at  da  l%pw>giiditd  dasa  Taifci»- 
aion  de  ses  vcsiix.  Gatta  aocinaa  9effdiiiit«Ua«aMralriNiv«r4  rIiu  ymr 
la  gen^ration  m^icale  act«alla*fiUMi  tmit«pr«lM^lM4«IKlMld«p<^i^e 
«tt  «Mina.  Mi  ae  pawra  a»|iiivr  una  id? ialaa  «iifivtlto  4«  i#  Wi*  VoilA  dea 
motifa  graTes  de  n'dcoater  que  lea  mşultmm  wMnmuqfiA  Mwt 
■oMpaMaar  iMiavtM  tordaliaiAiaAda«Mai9driMiii 
Paria,  le  16  aeptembra  IM7. 

z>4  M$mbres  4$  /«  CommiMian  p^rm^^nşe  i 
Sarr««t  AauJIUnd»  iMibairaof  Am^d^  Utmwr,  y«  9aiid«l,  Rîche- 
lott  Malgaigoe,  Niqael»  Villeiiattf a,  J»Utlll,  Vi«,  V  (^«nilcr»  Sa^ 
noul»  Ubiiiici  CQUigpoo. 
Tout^  Ies  comm unicat ioua  poar  li|  Commissio/ţ  permanente  do|Tent 
«tre  ikârt9sie$ /raneo  k  |l.  le  decteor  Am^diăe  Latoiifi  secr^Uire  g^ndral, 
^5»  rne  do  Faabourg-Montmartref  â  Paria, 

WT«  avu  IU  «onwaTioif  osa  PLAuraa  qvi  ont  aajivi  a  m  pm^a- 

Par  V,  C.  MdaitoVr 

Ou  a  aignaU^  plmf ori  fpiş  la  cOBUbuailoii  apgntande  4tt  r^du  proTf» 
jaaat  ^  la  piiparaMoq  dM  baai»^  ţran^uilleţ  ^  fait  ffent  encore  4a  ae 
reoauTalar ;  ii  ^»t  Mcbeua  qne  jqaqo'H  ce  jonr  1^  pliarma^iţnsqai  ont 
H^  k  attea  da  faire  |a  oiema  observitipn  9'aîeat  pas  ^ţod|^  iţa  coQJi- 
tiona  dana.leaquellea  chacan  d*eoz  a'dtaU  plai^  k  aa  îqIpaK  OU  CQUtrc 
aMgfd. 

Vftal  laa  aMdiiMW  ^aas  laiqoalle»  Je  m'^la  placd ; 

J'ai  pr^lpavd4a«a  faiadaauiia»et  le  la^ma  Jourt  da  bâum^  traHiioiUa 
m€Q4§  VM^  il'alif aa  «ffrast  an  r^ctu  da  P«utet  lea  <i«allt^  aaaoh- 
tiaUaa.  ipr^  avplr  coptuad  Ics  plantea»  au  liew  d'op^rer  k  une  doMce  c|ia- 
lawi  J*al  dlat^  gradveUeoieDt  la  lempdratura  Jnsqu^â  r^|>alUţloQ  ^ 

l'teiia.  I^a  |K  wa  apria  j«  Miiaia  la  rW4«  liaa  piMitn 
qa'il  yeni  dac 


I2M  tF«»ftiita«  1010,  ««  Uttt  â0  RM  «enrîr  4'boil#  d'i^ir^  piire«î'«i  pris 
de  riiiuk  ^a^MTj  ¥irU  €t  c^mmuft^,  H^  1*01»  iWMWOJtrfl  poavent  iUm  I0 
comwM,  %\Urât  ft»  d'«atf«t  Mlcs.  AaUitt  qa'il  •*•  4tâ  piiMÎMi,  J*«i 
99^f4  k  Im  fli*ne  teQi|i^r«tiiM«  U  j«  »'fli  eett4  ToHritMa  ^iie  lonMKie  ta 
pUsMi  fumoi  ^«fCBues  friahtos,  aiirte  •? oîr  ptnlu  tonte  Fean  de  ▼%<«• 
tftiMi*  iei—  ies  ifeM  praniAMB  Mti  eier«t  ae^lf— t»  feâ ebfea  le 
combastion  spontanee  qae  je  d^irais  obserrer. 

ieft'etelp  veaeMeerc  ee  le  unpadt  Mtllra  Ic  prfaiile  â  ie  pwen,  f 'wie 
Ugire  tevde  MeeebAlrt»  feiueii dm M^ra,  m'IndiqiMiA  ao  rnmmmnti 
ment  de  combuatioo. 

Uae  hmn  asOU  piNur  qe'il  ee  realAft  |diie  qeedeeharkon.  Mee  qe'ee- 
cee  dea  peieM  ae  pev4t  inneedwwf;  la  AieK^^d'eberil  >eaMfifwHi# 
aoffveete  aeisiMeieeetee  laieBaeC  d^gigar  uee  fartt  edeer  fertioiilita 
qui  n'est  paa  celle  de  riiaile  qui  brAle. 

rei  caMy4  Vk^^  d'9iîf«iimi  w'efeî^earfl  ^  i^t^  troiieNMep^flIen, 
et  i*ei  recoDDU,  k  Taide  dq  prooW  de  Oiieaerow»  dteU  dana  la  ^Aieiir 
m^rffe^d^lC  Boacbardat,  qae  cette  haile  c(N»|eiiaU  de  le  ;iM«rie9f  !«* 
qeete  udatuea,  peedeet  rapdraliee^  et  ă  Feide  de  rdbaliitiee^  je  le  peeae» 
ie  fixe  daus  Ies  plaatea  k  mfaere  4iii#  TilMl  4^  T^^tation  se  Tolatilise,  et 
auasitdt  que  rop^ration  est  termîDăe»  qae  la  s^paration  de  fhuile  et  dea 
plaetea  eat  I  peii  pr^s  coeiţAMe,  fa  st^arine,  %%€t  aax  tlasos  des  plaeies, 
et  d^bairass^e  de  Tbaile  qai  TenTeloppe  k  f'afde  de  la  temp^atare,  q«i 
est  au  mohis  k  fiO  degr^St  brftiei  et  avec  elle  tout  ce  qui  Tenteare. 

Cette  expticatloB  a  besoio  de  DOttTeltesprettves,etJ'eflp^re,  de  aeeeMd, 
anlrer  &  la  solatfon  de  ce  probl^e. 


«VA  uk  titMOiiAiMi  «inui2vc. 

ieMafAţli47. 
A  M.  OMwaUkr^  MwuMe.  ţMaeteur  principal  du  Jounml  4$  cMnie 

midicală. 
VoBsieiir,  f al  Hmhhmw  d«  feas  faira  fwnrttpe  «e  petit  fleeşe  eente- 
naettl  granmies  dHni  scil  prMpIt^daM  uee  beeieUte  de  Haeeade  «mi* 
gb^ienne  k  30  gr.»  pr^par^  d'aprte  le  proeMd  indiqii^  par  M.  A? iat. 

Faat-fl  en  eoaclure  qee  ee  sel»  qef  ee  peut  €tre  qae  de  tartrete  de 
magD^le,  n'est  solttbie  que  dans  llSperfief  d'eae  k  16  degi^ceeinie  l'ai> 
firme  Benălius  dans  son  dernier  ou? rage»  Mition  de  1838,  t.  II,  p.  8tf 
Oa  bleu  H.  Aviat  oe  falt-41  conealtre  qe*aae  par^edeaoe  proeMA? 
Jerenonce,  qaant  &  pt^sent,âpr^partr  iie  te^dlcâoieet  qel  pMt  ] 
tbi  ticnettvlf^n  deeee  «0IImi  tt  mm  i 
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Je  ddtirals  ardenment  fwaToir  remplaoer  Tadde  eitriqne  par  Pacide 
tartriqae,  poar  Ies  m^pies  inef  ifii  qoe  tous  avea  eipuada  daas  fotre  der- 
nler  Joarnal ;  mala  Je  Toii  qa*il  aera  pe«t-^tre  impoaalble  d*y  fiaireiiir. 

Je  rerrala  avec  bonhear  qoe  la  coDaommatfoB  ronaM^rable  qii*ott  ta 
ffaire  d^aeide  citriqat»,  aaaarât  on  d^bouch^  important. A  ooire  cohmt 
JCJlgtr^  ofk  lea  citronoiera  pourraieot  €tn  cultifda  sur  u»e  taate  tefadle 
oomine  Ies  oliviera. 

Toua  Doa  eflforta  doirent  teodre  A  am^liorer  le  ajattae  de  mMieation 
g^B^alemcDt  aaifl;  on  y  parviendra  en  rendant  agr^ablea  let  n^dica- 
menta  qui  aont  repopaaanla. 

Lea  doctrloea  bomoeopatbiqae»  bydropatiqQei  maga^tlqiie  ct  aotrea,  ae 
triomphent  qoe  par  leur  Biode  de  mMicationa  aţr^blea;  U  aerait  diffl- 
cile  de  le  mettre  eD  doate,  loraqae  tona  lea  maladea  qai  lea  aniTcat  It 
diaent. 

PlelQ  de  conflance  dana  Totre  ffte^reoae  bienfeillaBoe,  Je  rooa  prie  de 
pabller  cctte  note  ai  Tona  le  croyes  n^eeaaaire. 

J'al  llionnear  d'^tre,  etc,  Pmsite. 

aBaBS^sssssss:^s=^BBaBessss=^s=saBsaBsassBaBaBsasBSB^^=B=s=aiBB 

mACLAMATlOll. 

Monaieur, 

Je  TOna  remercle  de  rinaertion  de  ma  ftinnole  de  alrop  de  foimaiiTe 
dana  le  nam^ro  de  Jnio  deroier. 

Je  remarque^  page  341*  A  la  11'  ligne»  ane  fante  d'imprifflerie;  J'avais 
llionaeur  de  vons  dire  :  32  ^rammef  deracine  pnlt^ia^e  fonmiaaent 
aenlement  12  grammesdt  matlAre  flbreuae;  rimprimenr  me  fiiitdire  : 
Idurniaaent  aenlement  32  grammei.  Veuillei»  Honaienr,  aToir  Tobli- 
geance  de  algnaler  rerrenr  dana  un  prochain  num^ro,  «An  qoe  le  lec-^ 
tenr  pnisae  la  recUfler  lui-m^me. 

Agrdcs»  etc.  Philippe  ^mYwamwit  pkarmaeien  P. 

Brioode,  le  18  aotkt  1847. 

NOTB  BIOGBAPHJQUI  tUA  A.  OUILLBMIN»  DOGTBUm  BM  MftDECUIB  BT 
£N  PHABMAGIB. 

▲ntoine  GniUeniin  eat  n^le  premier  plnflAae  an  IV  (SOJanTîer  1796), 
A  Pooill7-aur«Sa6ne,  canion  de  Senrre,  arrondiaaemeait  de  Beaone 
(G0te-d*Or). 

11  flt  dea  ^tndea  claaaiqnea  au  coU^  oomomnal  de  Senrre,  o^  ii  ae 
montra  un  dea  etwts  lea  piua  diatingudf •  car,  A  r^puqoe  dea  vacancea, 
C^tait  toiMonn  l«i  ^oi  Nnportatt  lea  premiera  prU^e  a«  .daaae»  A  an 
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aortiedu  coU^ge,  ii  se  piaţa  comnie  clerc  chex  un'notâire  deSeurre,  oii 
ii  r€tU  k  pisu  pr^  dâ[-hait  mols;  maia  ii  eiit  Ie  d^r  d'âtre  oominlfl- 
aion»^  pharmacleia  militaire,  et  preaa^  par  no  de  aea  rondisciples  (Legey), 
qoiTenait  de  rcceroir  sacommiaaioiiy  ii  qaitta  le  aotariat  pour  embras- 
aer  oette  profesaioo.  Bn  181S,îl  eotra  comnie  âite  chet  «n  pharmaden 
dislingndde  Dijon»  M.  Maaaonfoor,  ot,  Jiprte  «tre  rcstd  denz  ana,  ii  ae 
reodit  1^  Gen^f  e. 

En  ani^aat  le  oonra  de  botaniqne  de  M.  de  Gandolle,  îl  fit  bient6t 
connaiaaance  a?ec  ce  c^l^bre  profeaseur,  et  depaia  ceue  ^poqae  date 
son  penchant  poar  Faţade  dea  acieoces  naturellea^et  notamment  celle  dea 
plantea.  Son  ardenr  ponr  cette  acience  fiillit  lui  6tre  funeate,  rar  en 
fiiiaanC  ane  ezeuraion  dana  Ira  Alpes,  ii  llt  nne  cbate  et  ae  casaa  le  bmi 
droltMl^nsonfrritlongtempa  et  craignit  mtoe  qa*on  ne  Ini  fit  Tâmpa* 
tatiooy  maia  II  en  gn^rit  beorenaement,  a?ec  nne  gdne  continnelle  dana 
IVurtlciilalion  dn  conde.  « 

En  1820,  Gnillemin  vint  k  Paria,  o& ii  ^tait  pen  oonno  ă  la  Tdrit^;  maia 
oomme  11  a'y  pr^alalt  aont  le  pafronage  et  la  recommandation  de 
■.de  Candolle,  M.  Benjamin  Delessert  l'adjolgiiit  h  M.  Acbllle  Richard, 
anqael  ^uit  confl^  aa  blblloth^ae  botanique  et  aea  berbiera,  coUee- 
tlona  qBÎy  depaia,  oot  pria  nne  extenaion  ai  grande. 

Lă,  11  travailla  avec  ardenr,  aatant  poar  alnatraire  dana  Ia  acience 
bolaniqne  â  laqndle  ii  a'^tait  Ton^  excloslTement»  qne  poar  anbTenir  k 
aea  beaoina. 

C'^talt  tonjoara  arec  plaiair  qu'il  parlait  de  aa  reconnaisaaooe  et  de 
aa  f^B^ration  enTcra  M.  Delessert,  sans  onblier  cependant  aa  gratitnde 
euTcrs  son  maltre,  M.  de  CandoUe. 

Nomm^  aide  de  botanfque  aa  Jardin-des^Plantea,  Gaillemin  Tit  ane 
nouTelle  carriife  a^ouf rlr  detant  lui  et  fisa  dte  lora  au  professorat ; 
Ikcet  effet,  ii  se  fit  rece? oir  doctear  en  m^eclae  et  plas  tard  pharma- 
den, croyant  professer  ă  cette  £cole,  oă  11  n'a  6t6  qa'agr^g^. 

Pen  de  temps  aprâ,  ii  re^t  da  gcuverneinent  la  mission  d'aller  au 
Br^il  ^tttdier  Ia  caltare  et  la  pr^paration  da  th^,  de  laquelle  ii  a'ac- 
qnitta  a? ec  toaa  Ies  aoins  dont  U  ^tait  capable.  A  son  retoar,  ii  adresaa  un 
rapport  ciroonatancl^  de  sa  mission  an  ministre,  et  ii  reţ at  la  d^cora- 
tion  de  la  Ii^gion-d*bonnenr,  r^compenae  dae  aotant  ă  aon  merite  qu'â 
sa  hanie  capacii^  acleotiflque. 

Qnelqne  tcmpa  aprte,  sa  sant<  s'alt^rait  fisibleraent,  et  qnoiqnt  doc- 
teur  ,en  m^edne,  ii  n'aTait  pas  foi  ă  cette  acience  de  Tart  de  gn^ir; 

8^  aimu.  3.  AO 
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nalt,  d'aprts  tes  ari i  de  son  frdre  -et  <de  ato  comfMitriote,*  1»  doetenr  Fâis 
Thibert  (aoteor  de  VJnatomie  păithohgiqwsF^  ii  ae  diăcida  k  serfBdre  ft 
MoDtpeUier,  donC  la  douce  temp^aiioreet  des  8olna<  f<in|>reaii€8  d*«B  de 
aea  amia  devaient»  aelon  lui,  bieftt6t  le  gu^ir.  II  n'en  fut  pas  «iosf,  etk 
16  jaoTier  1S42,  la  mort  i'enlerait  A  sa  familie  inconsolalile,  k  aes  Dom- 
breax  aniis  et  ă  la  sdence. 

.  U  Iul  fot  €r\ţ^  nn  m'odette  monument  par  Ies  aolns  empressds  de  ses 
aooiens  condiadples.-       >•  f> 

Son  frâre,  oroyant  remplir  ses  intcntions,  a  fait  don  de  son  herbisr  aa 
Cabinet  d'biatofre  natnrelle  d«  Dijon ;  qodqnes  plantes  rares»  et  notaaa* 
meiit  cellea  pro?enant  de  bcb  herborÎMtlons  au  Br^il»  ont  €tâ  donndes 
aa.Moff^um  de  Rarik 

La  aolenne  d«it  h  Guillemin  un  graod  nombr«  d'ooTraf^ea,  cntreaotres: 

1^  Un  Essai  iTanalyse  chimique  de  ia  racine  de  Gentiana  iuţea,  atee 
M.  Jacquemin^  d'Arles ; 

2**  Des  ConsidirationM  sur  /'A/6r«/i7/  des  plantetiti  fMrticulUremtmi 
sur  C4iU  de  queiques  gtmtianes  ^alputes^^m^U.  Domas,  de  llostltttt;  • 

3"  La  F/firo;,  Senegumbim  i€ntamen%  avec  MH.  A.  Ridwrd  et  I^errnttctf 

4«  Un  MSmoire  sur  le  pUostŢler^  genre  nouveau  de  la  famiile  des 
Raf/iesiariesţ  .  *.  . 

5*  kXe4  Cottsidiratiofis  sur  tameriumnes  vig^tausct  suit4ea  deVExm^ 
men  des  famiUes  naturetlest  oă  celie  qualiti  p^sique  domine f  tbte 
soutenue  k  la  Facult^  de  m^dccine*  U32; 

6*  Le  J)iciUmaMire.des  drcgues  simples  et  eompasies^  en  coilaboratioii 
aTec  MM.  A.  Ricbard  et  Cbevallier; 

T*  Les  Annaies  de  Pinsiiiui  horticole  de  Frotnonit  oă  ii  a  profesai 
pendant  trois  ansla  botaniqueet  la  pbyaiologie  ? ^^aleţ 

11  fut  le  fondateur  etrMacteur  principal  d&  Jrchives  de  hotamqme; 

On  lui  doit  en  outre  des  Observaiionssur  les genres Murjraleei  Fictoria; 

La  Descrtption  du  Jaubertia ,  nouveau  genre  d,e  la  familie  des  Au^ 
^'ac^»9  etc.  etc.  ..^ 

SOGI^TB   DE   GHIimE   Ml^iqALE. 

Sdance  du  13  septembre  1947* 
La  Soci^t^  reţoit  : 

1«  Une  lettre  de  M.  Lugan,  pbarmacien  k  Meaux,  sur  la  Tente  des  poi- 

sons;  cette  lettre  sera  imprimâe»  et  ii  y  sera  r^ponda. 
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U  Une  Icttre  de  M .  RtfiiiMlty  ^rmâdei»  A  NeTers,  tor  Tordoii- 
Btnre  reiat Itc  ii  la  fente  dea  poiaom;  rette  lettre  cnntient  encore  d'aii- 
tres  qaestfona^msiqiitllM  ii  ^aera  v^pondo  |Mr  la  Tofa  4»  Joarnal. 

a^  UDe  lettre  d'oii  de  noa  abonn^,  aur  la  coaibnatloD  dea  plantea^qv! 
ont  bouilli  a?ec  lliaile. 

4o  Un  tnmil  de  M.  PauTrlioniiie,  pbarmaclen  i  Boaritea,  ayant  ponr 
titre  :  Essaii  analytiques  sur  ia  eomposition  ekimique  da  vini  du 
Berry. 

V  Dae. lettre  de  M.  Pennte»  phanDaden  A  Paria,  auria  limonada  ina* 
gadainne*' 

ft*  Une  note  de  M.  Cafrotoa*  ujvnt  pour  titre :  9ur  Iu  vultur  relt^ 
the  de  Vhydrate  de  sesquioxyde  de  fer  ei  de  ia  magn^iie^  eomme  amirt' 
polson  de  ^arsenic,  .  <> ,  •.-   - 

T  Une  lettre  d«<M.  Plillippe.Beyrier,  aor  uuu  ermr  qni  8*081. gliaaăe 
daaa  la  formale  pour  la  pr^paration  da  airop  de  goimauTe  par  aon  pro* 

80  Une  lettre  de  M.  Mahia»,  .phannaciaD^  ChAteaa-Gontier;  cette 
lettre  contlent  le  r^altat  de  noofeilea  rechercbea  aor  la  carie  dea 
grmof. .   !■  •       ••    .    «  1  .  ..  .^  •,        j'    X  ' 

-9*1  Duo  laur^  de  Hi*  Plnea%  pliaraiaclen  k  Jamae,  aur  la  Tente  de  la 
eoqae  da  Lfvant»  e^da  stapbyaaiirre 

t(fi  Udo  lettre  dp  M.  Lepage,  avec  an  paqaet  cachet^,  contcnant  an 
travail  aur  le  lanrietHrtrise^.       i        .   ..,  ^.  >    .  . 

Iji  Soci^t^  re^it  un  irte  firaad  nombre  de  liVrea*  broctavrea  el  Jovr* 
natti,  parmi  leaqoela  ftoaa  mentionnerona: 

10  Le  proc^ft-Yerbal- de  la-a^nce^B.IO  mallBi?  do  Ccrde  pharma* 
ceutkfueda  Haul-*Rbki».  Itooa  «atnttiom.doca  procte^ferbal  difcvaea 
ol»ervati(»ii0  qui.naus  ont  para  deioir  âtrooonooea de noa  collAgoea. 

!•  hn  BuUatina  de  la  Soci^t^  mMico-pratique  de  Paria  pour  1846» 
1640efe,l9«7«.   .     .••  -     ••  •         r.    ....-»•       .   »•         

3*  Un  projet  d^organiaation  medicale*  par  M.  Gbarlea  Pasqoier»  phar» 
madeo  A  Fleuroa.  .    i-   >         -  < 

4*  Pne  r^ponao  de  M « Paaqoicr  A  no  diaoion  de.lf.  Eemnadew   . 

4*  Uttre  aur  l'bygi^ne  pratique  et  aur  rappareii  de  Marab,  par 
MM.  Vourgiiea  et  Mancean.  i    ....;.  • 

6*  Eip^riencea  cbimiqaea  et  agronomiqnea,  par  M.  F.  KoblmaBn». 

7*  Fondation  de  la  Sod^U  de  la  cbirargie  dentaire,  par  M.  Audibrap. 
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^■Zltel]^GB8  CmUQDBS  BT  AGEOBOMIQinM; 

Par  FrM»  Kubliiaiiii»  profcsteor  de  chimte  .<  membre  oorrespoadttt 
de  l'lnstitat, 

Omprenant  li$  nuuiires  â-apris  :  U  th^orie  de  la  nilriflcation.  ^ 
Sur  la  thăorie  des  eograis.  —  RcUtion  entre  la  nitriflcatkm  et  la  fertili- 
sation  des  terres.  —  De  rioterrention  de  la  potasse  et  de  la  sonde  dau  la 
formation  des  obanx  bydrauliqaes,  des  cimeots  et  de  diferses  esp^oes 
mln^rales.  —  UtiUt6  des  carbonates  alcalÎDS  ponr  6fiter  Pincrvautioa 
des  cbaadi^es  A  lapeiir.  — *  Bzpârîences  poor  senrir  k  lliisleire  de 
ralfiool ,  de  l'csprit  de  bois  et  des  libera. 

1  Tol.  lii-8«;  priz :  3  fr.  50  c 

Paris,  ?ictor  MAf80ir«  1»  place  de  ffeole-de-MMeciiie. 


TAUF  GântEAL  A  L'USAGB  DB  IA  PHABIIACIB  BR  FRAHCB. 

Quatri^me  Mlion. 

Avn. 

Vn  Tarif  ^nâral  A  l*iissge  de  la  pbarmacie  a  €U  reoimiia  ai  iitess* 
Mire  et  si  iodispensable  A  toas  Ies  praticiens,  poar  Mter  Ies  nombreoz 
embarras  que  lear  donnalent  qotlqaes  diff^rences  dans  Ies  pris  de  la 
pharmacle,  qne  la  do  6dition  Tîent  d'£tre  ^paLt^e  compl^teamnt. 

Les  auteors  dn  Tarif  g^nirat  A  Tnsage  des  pbarmacies  ont  saisi  arec 
empressement  oette  occasion  pour  en  Mre  nne  4«MJticHi,  et  y  op^rer 
tons  les  changements  et  angraeDUtions  que  les  progr^  des  scicnoes  ci 
i'^tat  actuel  de  la  pbarmacie  commandaient. 

Nes  confrAres  y  trouTeront^  comme  dans  les  pr^cMentes,  lemojen  de 
classement  d*ordre  si  nteessaire  dans  les  ofAcines;  de  plas,  ils  7  verreot 
llgurer  l'addition  d'an  Tarif  des  mani|inlations,  et  denz  Ubieanx  des 
eanx  mindrales  aatnrelles  et  artlflcielfeSt  aree  leor  origine  et  leurs 
pvopri^t€s« 

Le  Tarif  se  Tend  5  Ar. 

II  se  trouTO  diei  MM.  Dbcatb  ,  pbarmaden»  me  des  Franc»*Boiir- 
feois,  19,  au  Marais;  BBBNABD-DBBOsifB,  pbarmaelen,  me  Salnt-Ho- 
nor6,  115;  0UBAUT,  pbannaclen«  me  de  la  MonUgne-SaiBte-Gene- 
TiAve,  18. 

Paris. -Impr.  rALBXANDRB  BAILI.T,  10,  me  du  FaabourR-NonCmartre. 


NOTEMBai  18&7. 

JOURNAL 

DE  GHmiE  MEDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


CHIMIE. 

SUR  l'aDDITION  BU  SUGRB  dans  le  lUS  DE  RAISIN. 

Un  de  nos  collâgues  nous  a  demand^  un  extrait  des  docu- 
menls  sur  la  vînîficaiîon,  publife  par  M.  Desprelz,  de  l'Aca- 
ddmie  des  sciences.  Voici  ces  documente : 

II  est  recoonu  depuis  longtemps  que,  lorsque  la  saison  n'a 
pas  ^le  chaude,  ii  est  utile  et  mame  avantageuxy  au  poiut  de  vue 
commercial,  de  mftler  an  moât  dans  la  cuve  une  certaine  quan- 
tit^  de  sucre,  propre  ă  remplacer  le  sucre  qu'une  temp^rature 
trop  basse  n'a  pu  developper.    - 

Ainsi,  Ie  raisin  est  tras  abondant  cette  annde,  mais  ii  n'a  pas 
acqufs  dans  toutes  Ies  localitds  le  degr^  de  maturitd  d^sîrable. 
II  renferme  peu  de  sucre ;  le  vin  sera  peu  riche  en  alcool,  ii 
tournera  facilement  ă  Taigre. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  donner  au  vio  le  degre  qu'il 
aurait  eu  par  une  saison  plus  cbaude  :  ii  suffit  d'ajouter  au 
moAt,  dans  la  cuve,  une  quantiiă  de  belle  cassonade,  de  sucre 
blanc  ou  de  sucre  d'amidon,  telle  qu'il  y  en  aît  environ  une 
demi-once  ou  une  once,  suivant  Ies  localitis,  par  bouteille 
de  vin. 

Si  la  temp^rature  du  moAt  etait  inferieure  ă  1&  ou  15  degr^s 
centigrades,  ii  serait  bon  d'en  cbauffer  une  pârtie.  Le  mâange^ 
y  SjgaiE.  8.  Al 
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de  cette  pârtie  ch^ad#  avoe  la  ppition  que  renferme  la  cave, 
peut  amener  la  temperature  au-delă  de  15.  II  ne  faut  pas 
craindre  de  chauffer  une  pârtie  du  mput.  Ou  coagule  ainsi  ane 
certainQ  qmmil4  i^  P»|btt«iinQ :  U  W  rf  ste  tQiqopţe  %%iaK  dans 
le  mo&t. 

.  ii  bl  temp^iatVâ»  au  moneat  de  la  veudaage,  toit  auffisaa- 
ment  Heyie^  ou  pourrait  se  dispenser  de  faire  chauffer  une  pâr- 
tie du  Bioât  i  OB  se  boraerak  i  saupoudrer  le  premier  quart  de 
la  cave,  puis  la  moiti^,  puis  leş  trois  quarts,  et  Ton  j^ueraic  le 
restant  du  sucre  sur  la  pârtie  superieure  de  ia  cuve  pleine.  De 
cette  mauiire^  le  sucre  se  dissoudrait  bientdt. 

Le  sucre  ajoutâ  rend  Ia  fermentation  plus  active ;  ii  prodait 
environ  la  moitiâ  de  sou  poids  d'alcool.  D'apres  Ies  experiences 
iucontest^es  de  M.  Gay-Lussac,  le  vin  prend  leş  qualites  4a 
vin  des  ann^s  chaudes ;  ii  se  conserve  bien.  II  ne  faudrait  pas 
croire  qu'on  atteindrait  le  mame  r^sultât  en  milant  de  Teau-de- 
vie  au  vin:  Le  sucre  a  l'avantage  nou  seulemeui  de  produire 
de  l'alcool,  mais  aussi  de  d^terminer  ia  fermentation  de  plu- 
sieurs  matiires,  dont  la  pr&ence  daus  le  vin  peut  £tre  nuisible 
dans  Ies  localit^s  ou  le  raisin  n'est  pas  arrive  ă  une  măturică 
parfaite,  ei  oii  la  vendange  est  falie.  On  pourrait  encore  corri- 
ger,  am^liorer  le  vio,  en  mettani  dans  ies  lonneaux  une  cer- 
taine  quantit^  de  sucre,  par  exempfe,  la  moiiie  de  celle  que 
nous  avons  indiqu^e. 

On  conn^tt  depuiş  plus  de  soixante  aiis  Tavantage  de  Tem- 
ploi  du  sucre  pour  la  bonification  du  vin. 

Des  prppri^taires  onţ,  par  ce  nţoyen,  dpubl^  le  produit  de 
leurs  vignobles;  ndanmpins,  beaiipoup  de  vigperopş  b^itent  i 
faire  une  d^pense  qui  leur  rapporieraii  400  pour  100. 

J>iî^7  ^mi  I»  r^YQluUo»  d4  4789,  des  abhayea  âaient  con- 
Wm  PQUr  «V9Jr  a*ţSfi«U«iM  m,  Mâm  dan»  ka  ^bmam  pi»* 
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vienses.  Toot  leur  secret  consistai t  k  mâler  da  sucre  au  moftt 
daoB  la  cuve  ă  fermentation. 

Que  de  yîds  tournant  ă  Taigre  devront  âtre  consomm^  sur 
leslieux,  et  qui  auraient  pu  £(re  export^s,  si  Ton  ^tait  vena  en 
aide  ă  la  nature ;  que  de  somraes  d'argent  sorties  de  France 
pour  Tachat  du  bie  seraient  rentr^es  par  le  moyen  da  vin ! 

Noie  du  Hdaoteur,  Nous  ferons  remarquer  qu'il  y  a  une 
grande  importance  dans  le  choix  du  sucre  qu'on  Teut  ajouter 
aa  jus  du  raisin ;  ce  sucre,  s'il  a  un  mauvais  goâl,  le  commu* 
nique  ă  toute  la  yendange.  Aînsi  nous  avons  va  des  vins  de  dos 
tris  estimes,  qui  avaient  perdu  leur  booquet  par  saite  de  Tad^- 
dition  de  suc  de  fecale  ayant  un  mauvâis  goAt;  et,  si  dous 
avions  du  roout  de  vin  ă  sucrer,  nous  emploierions  da  so^e 
raffine  au  Heu  de  tont  autre.  A.  C. 


SUK  L*ACTI01f  nSS  HUILBS  VOLATILES ;  SUA  LES  SULPATB8  CON-' 
TENU8  DAirS  UN   UQUIBE  AQUEUX  ; 

Par  M.  William  Bastick  (1). 

En  faisant  quelqnes  essais  h  propos  de  ia  meilleure  m^thode 
de  conserver  Ies  eaux  aromatiques,  dîsttll^s  de  Ia  Pbarmaeo- 
p^e,  je  fus  conduit  ă  essayer  Ies  produits  qui  r^sultaient  du  me- 
lange  des  huîles  volatîles  avec  de  Teau  d'une  source  contenant 
une  quantile  consid^rable  de  sulfate  de  ebaux  et  d'autres  sels 
ea  dissolution,  mais  sans  matiire  organique  et  B'offraBt  auoune 
r^action  acide  ou  alcaline. . 

Pour  cela,  j'ai  m*W  Ies  di«ărentes  builes  aveo  ane  certaine 


(1)  ttnus  fef«M  obsoryw :  1^  qae  n«tre  oolUgu*»  M.  Cavemloa,  Journal 
d$  ebimU,  marş  1847,  p.  742.  a  fait  counallre  la  cooTcrsion  des  suWatM 
en  sulfares,  dansU  pr^paration  de  l'eaade  Sedlitz,  par  Ies  huîles  essen- 
tidles;  2®  que  Delnnel  a  ?u  que  l'eau  de  bourrache,  obtenue  par  distilla- 
tîoiij  pou^ait  prendre  Todcar  d*bydrogtoe  sulfar^.  {Jnnales  de  chimie, 

i^  t#rtir,  r.  JOatmif  p.  nt^t  a,  cmKHiăam. 
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quantit^  d'eau,  et  je  Ies  ai  mîses  dans  des  boiiteîlles  qui  furent 
plac^es  dans  un  lieu  chaud  pendani  deux  mois.  Apr^s  ce  laps 
de  temps,  j'ai  fait  Texamen  de  ces  eaux  :  elles  eiaient  suturees 
d'liydrogtoe  sulfure.  La  pr^sence  de  cet  acide  nous  fui  demon- 
tree  par  Todeur  et  par  le  pr&;ipite  des  bases  metalliques  qu'on 
obtient  habiluelLement  dans  ces  operations. 

£n  separam  i*bydrogâne  sulfure  et  en  le  precipitau t  par  un 
sel  m^tallique,  nous  p&mes  voir  que  toule  Thuile  volatile  avait 
dispăru;  car  le  gout  et  Todorat  ue  pul  plus  nous  en  denoter  Ia 
moindre  trace.  En  examinant  en  outre  ces  eaux  pour  y  recher- 
cher  Tacide  sulfurique  ă  Taide  du  muriate  de  bary te,  je  n'ai  ob- 
tenu  aucun  pr^cipit^,  ce  qui  nous  d^moutre  Ten  tiare  decompo- 
sition  des  sulfates.  Aprâs  avoir  fait  bouillir  ces  eaux  pour  ea 
chasser  Thydrogâne  sulfura,  nous  eumes  une  reaciion  alcaline 
et  un  d^gagement  d'acide  carbouique  par  raddition  d*un  acide. 

Ces  eaux  n'^taient  point  mucilagineuses  comme  souvent  eiles 
le  sont  lorsqu'elles  se  decomposent,  et  elles  conservaient  Tas- 
pect  qu'elles  avaient  ă  la  premise  op^ration.  En  effet,  le  chan- 
gement  semblait  avoir  6i6  opdră  en  elle  par  la  reaction  r^i- 
proque  des  ăl^ments  de  Tacide  sulfurique  des  sels  et  de  Tbuîle 
volatile. 

II  eslbien  ăvident  que  la  seule  origine  du  soufre  doit  6tre  at- 
tribude  aux  sulfates,  puisque  Ies  eaux  primi  tivement  ne  conte- 
naient  pas  de  traces  d'bydrogdne  sulfura  et  que  Ies  huiles  vola- 
tiles,  employdes  tr^s  frdquemment,  comme  Thuile  de  menthe 
poivrde  etde  fenouil,  etc,  ne  contiennent  que  du  carbone,  de 
rhydrogâne,  de  Toxygâne. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  dire  que  Ies  observations  de 
M.  Warrington  sur  Ies  eaux  aromatiquesdistilldes,  ontdtd  com- 
pldtement  vdrifldes  par  mes  propres  essais,  je  dirai  cependant 
qu'il  est  inutile  d'employer  Tesprit  indiqud  par  la  Pharmacopde 
pour  cette  prdparaUoni  car  cette  m^tbi^o  est  ţa  looiAS  avanu- 
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geuse  lorsqu'on  prepare  ces  eaux  par  le  carbonate  de  magnâ- 
sie.  La  mdthode  la  plus  simple  et  la  plus  commode  pour  obtenir 
rapidement  Teau  distill^e,  employ^e  en  pharinacie,  c*est  d^agi- 
ter  simplement  Ies  huiles  volatiles  avec  de  Teau  distill^e  dans 
des  proportions  couvenables,  car  la  Pharmacop^e  indique  des 
quantit^s  de  Thuile  volatile  trop  fortes ;  la  m^ihode  que  nous 
venons  d'indiquer  a  Tavautage  d'enlevei^rexcâs  par  la  fiitration 
et  la  distillation .  (JPh  armaeeutical  Joutnal  and  Transaetiom. 
Jaeob.  Bell.,  septetnhre  18W.  Traduit  de  tanglnU,  par 
i.  B.  A.  C.) 

Note  du  Be'dacteur.  Nous  croyons  que  le  meîlleur  moyen 
de  pr^parer  des  eaux  disiill^es  consiste  dans  l'emploi  de  Ia 
distillation  des  plantes  ou  de  leurs  pariies.  Les  eaux  prepardes 
par  Tagitation  des  huiles  avec  Teau ;  celles  pr^parăes  avec  les 
essences  et  la  magn^sie  ou  son  carbonate,  ne  ressemblent  pas 
aux  eaux  disiillees  obtenues  par  distillation. 


NOTE  SUR  UN  MOYEH  SIMPLE  DE  RECOHNAÎTRE,  DANS  LES  VINS 
BOUGESy  l'aDDITION  d'UNB  TRJfeS  FETITE  QUANT1T]6  d'aCIDE 
SULFURIQUE  LIBBE. 

La  demonsiration  d'une  petiie  proportion  d'acide  sulfurique 
ajout^e  aux  vins  rouges  ne  peut  6tre  falie  ă  Taide  des  sels  ba- 
rytiquesy  puisque  toiîs  les  vins  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantite  de  sulfates  ă  base  de  potasse  et  de  chaux. 

Dans  un  travail  que  nous  avons  entrepris,  de  concert  avec 
MM.  Ossian  Henri  et  Bayard,  nous  avons  reconnu  qu'il  n'ălait 
pas  possible  de  retirer,  par  Taciion  de  Tether  sulfurique  pur, 
les  &  ou  5  milliĂmes  d'acide  sulfurique  ajout&  ă  du  vin  rouge, 
et  qu*en  cons^quence  ce  moyen  ne  pennettait  pas  loujours  de 
d^montrer  Texistence  de  cet  acide  ă  l'^tat  libre. 

Apr^s  plusieurs  tentatives,  nous  avons  constate  une  r^aclion 
simple,  qui  permet  de  conclure  ă  la  pr&ence  de  cet  acide, 
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mteie  lorsqa'il  existe  dans  Ies  vias  dftB«  laproportion  d'ua  mil- 
liâme  et  demu  ^ 

£n  desft^cbant  &  une  douce  cbaleur  un  papier  lach^  de  Ha 
por,  la  pariie  ucbee  n'aUâre  point  le  papieri  tandia  qoe  celle 
qui  a  iii  tach^  par  du  Tfn  addîtionni  d*ane  trte  petite  quaatice 
d'acide  sulfurique,  rouasit  avânt  que  le  papier  blanc  se  colone, 
et  devient  casaaate  et  friable  par  un  l^er  froissement  enire  Ies 
doigts. 

Le  tin  pur  nou  additionn^  laisae,  par  r^vaporlion  sponiande, 
une  taohe  bleu-violac^,  tandîs  que  le  vin  auquel  on  a  ajout^  une 
tr^  petite  quantitâ  d'acide  sulfurique  (  2  ă  3  millidmes)  donne, 
par  la  dessiccation,  une  tache  rose-horţensia. 

En  recherchant  la  sensibilite  de  ce  procede  simple,  nous 
avons  pu  demontrer  jusqu'ă  t  milliâme  l/U  d'acide  suifurique 
dans  du  vin  rouge. 

Le  papier  blanc  le  plas  convenabla  est  le  papier  iisseordi- 
nairei  dans  la  p&te  duquel  existe  de  Taniidon  ou  de  la  ft^coie. 
Cette  sorte  de  papier  est  aujourd'buî  tras  repandue  dans  le  con* 
Inerce,  et  îl  est  fticile  de  le  reconnalire  ă  sa  coloration  en  bleu 
fonc^,  lorsqu*on  le  mouille  avec  un  solutum  aqueux  d*inde. 

J.-L.  Lassâione. 

SUR   I.A  pniSBNGE   BU  SULFATE  1>S  QUININfi  «DAMS  LURUI£  »SS 
PERSONNES  QUI  ONT  FAIT  tSAGB  BE  CB  8BL. 

Dans  le  num^ro  du  Journal  de  ehinUe  m^dieaie,  septem- 
bre  1847,  on  Kt  une  note  de  M»  Lethebyţ  ayant  pour  titre: 
De'e&uverie  deâpoison^dans  V urine*  L'auteur  ftiit  connattre 
que  plusiewr»  poisons  sont  absorb^s ;  qu*ils  sont '^liminib  par 
Ies  reins ,  et  que  leur  pr^ence  peut  itre  d^el^  dana  Ies 
urines ;  qu'enfin,  en  raîson  de  ces  faits,  on  ne  devra  jamais  ae- 
gllger  Texamen  des  urines  dans  Ies  cas  ou  Ton  âoupfOBiiera  un 
enpoisonnement. 
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Avtfitla  judicieuse  rocoBUBaBdation  de  Mi  Leilrabjr^  rabaorp- 
tioB  d'un  graad  ncmbro  de  substances  ayait  M  eoBBtat^par 
una  foaie  de  savants.  Ce  fait  ^tait  acquiş  ă  Ia  soleiice  eC  aaaâ: 
GOBBtt  poBr  qu'aucua  chimiste  expert  ae  crftt  devoir  B^gUger 
d'etendre  sea  recbercbes  jusque  sor  ks  Brinesi  l'il  f  a  posai- 
bilitâ,  daBS  me  suspieion  d^empeisoDnement^ 

£b  SHppeaaot  que  qudque  chimiste  pAt  peBser^qveee  mode 
de  recherche  dut  âtre  negligâ  i  boiis  vieodrons  appnyar  Vo- 
pinion  de  M.  Letheby,  el  ajouter  ă  la  longue  ^num^ralion  des 
substances  absorbdes,  rappel^es  par  le  râdacteur  du  Journal^  le 
sulfate  de  quiniue,  Nous  ae  aavons  si  la  pr^sence  de  ee  sel  dwas 
Turioe  a  el^.  consiatde ;  toutefois,  c'est  pour  Ia  ddmentl^  q** 
Bous  publions  Ies  faits  suivanls  : 

Une  jeuBe  personne  eut  ă  SBÎrre  bb  miitemeat  daBaieqiiel 
le  sulfate  de  qulnine  fai  ptrescrit  i  ce  lei  fut  administra  pen- 
dant an  mois,  dapula  la  dose  de  O  grammea  50  Jusqu'ă  eeU6  de 
1  gramme  AO. 

Six  litrea  d'aride  de  la  malade  fnrettt  reeuellUs  h  des  Apoqiiia 
drrerses  ei  it  des  heures  cotivenablea.  Lorsqtie  Ţarine  Aait 
recneilliet  on  Ia  r^ddlialt  au  elnqui^me  de  son  volume  par  tma 
^aporatiOD  eoBYenablement  falte  ţ  on  r^unissait  cbaque  foia  M 
prodait  de  r^aporattonţ  de  manlire  it  o^tenir  iin  to«t.  To«a 
Ies  prodnits  de  T^Taporation  ayam  M  r^oUls  ei  r^daita  an  oi»* 
quiâme,  ils  fureut  aciduids  l^girement  par  Vaeide  sdtfariquey 
fillr^s  et  ăvapor^  de  ncuveau,  jusqu'ă  ce  qn'on  aperţiit  Tap- 
parition  d*un  iipdi  d'aspect  s^dlmenteox»  Aprâl  refroidiaad** 
ment ,  la  masse  fut  d^lay^e  dans  quantît^  suffîsante  d'alcod  â 
88* ;  on  filtra  de  nonteau.  Le  prodttît  de  la  filtration  fut  dlatSK 
jusqu'ă  obtention  de  la  plus  grande  pârtie  de  raleool.  Leliquide 
restâ  dans  la  cornue  fut  preaque  enii^rement  d^color^  par  le 
cbarbon  animal.  Cesi  de  ce  prodidi  que,  pa^  la  ptWiMk  connn, 
c'eatriedîre  la  pr^itatîoa  ă  Fuide  de  la  aoilda  tmâffi^  et 
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antres  op^rations  subs^quentesi  pour  avoir  ud  prodaîtle  plus 
par  possible,  nous  avons  pu  obtenir  30  centigrammes  de  sul- 
fate de  quinine. 

Noas  fie  peoBons  pas  avoir  isol^  absolument  tout  le  snifate 
de  quinine.  La  masse  consid^rable  de  sels  que  nous  avons  r^ 
serv4  ă  des  rechercbes  ult^rieures  peut  bien,  nous  le  pensons, 
en  retenir  ancore.  Toutefois,  ce  qu'il  nous  importait,  c*^tait 
d'en  isoler  la  plus  grande  pârtie,  pour  prouver  une  foîs  de 
plus,  qu'il  est  du  devoir  de  Texpert  toxicologiste  d'&endre  ses 
investigations  sur  tous  Ies  produits  excrdt^s,  nonsdirons  mame 
jusque  sur  Ia  sueur,  si  on  peut  avoir  de  cette  s^credon  ă  sa 
disposition.  '    Viclor  Lbgjiip,      *" 

Chambon,  le  22  septembre  iShl.     Membre  correspandani. 


AVIS  A  NOS  GOLLÂGUES. 

Nous  occupant  de  rechercher  si  Ies  eâux  ferrugineuses  peu- 
vent  âtre  class^s :  1^  en  eaux  ferrugineuses  dans  lesquelles  ii 
existe  du  cuivre  et  de  Tarsenic;  2**  en  eaux  ferrugineuses  qui 
ne  sont  mineralisdes  que  par  le  fer,  nous  prions  nos  coll^ues 
pr6s  de  i'offîcine  desquels  ii  existe  des  sources  ferrugineiises, 
laissant  des  d^pAts  ocrac^s,  dee  oeree,  de  vouloir  bien  recueil- 
lir  de  ces  depâts  et  de  nous  Ies  faire  parvenir;  ils  nous  aideront 
en  cela  dans  Ies  rechercbes  que  nous  avons  enoreprises. 
25  octobre  1847. 

Th.  GoBLET,  A.  Chbvalliee, 

jigre'g^  a  FEeole  de  phar^       Profeueur  â  tEcole  de  phar- 

nuteie.  maeie  de  Paris. 


TOaUOOIiOOIE  ET  OBDOE  JUHIGIAmE. 

EKPOISONIIEHENT  PAR  DE   LA  MOET-AUX-HATS. 

Aumois  tfoctobre  1846,  ii  y  eut  ă  Londres  une  enqodte  sur 
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la  mort  d'nn  individu,  qui  s'^tait  adress^  ă  un  chimiste  pour 
avoir  de  l'arsenic,  avec  lequel  ii  voulait,  disait-il,  empoisonner 
Ies  rats.  Le  chimiste  refasa  de  vendre  de  Tarsenic^  mais  ii  l'en- 
gagea  ă  prendre  un  paquet  de  la  mort  a  la  vermine,  de  Bul^ 
teTj  substance  qui  se  vend  avec  Ies  indications  n^cessaires  im- 
primeesy  et  dans  laquelle  Ie  poison  est  si  bien  d^guis^»  qu'il  est 
peu  probable  qu*on  en  prenne  jamais  par  m^garde.  M^anmoins, 
lliomme  en  question  en  prit,  et  mourut  peu  aprâs. 

Le  chimisie,  ă  la  suite  de  Tenquâte,  fut  censurâ.  Gette  cen- 
sure  inspire  au  r^dacteur  du  journal  Ies  reflexions  suivantes  : 
L'îndîvîdu  mort  a  pns  ie  poison  dans  Tintention  bien  formelle 
de  se  ddtruire  i^e  chimiste  eAt  ^te  coupable  de  Ie  lui  avoir 
venda'y  s'ii  eftt  counu  ce  dessein  :  niais  on  Ie  Iui  demande  pour 
donner  la  mort  aux  rats ,  et  ii  a  pris  toutes  Ies  pr^cautions 
afin  que  Ie  poison  ne  f&t  pas  pris  par  m^garde.  Le  chimiste 
n'est  donc  pas  coupable;  car  s'il  fallait  interdire  la  vente  du 
poison  par  Ia  raison  que  certains  individus  pourraient  s'en  ser- 
vir  pour  attenter  ă  leurs  jours,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  n'in- 
terdirait  pas  aussi  la  vente  des  rasoirs,  des  pistolets,  des 
cordes,  etc. ,  pouvant  servir  parfaitement  au  m6me  but. 

jsssssssssssss=  '  •  ssssssssssssa 

EHPOISONNEMElfT   SUPP0S£. 

Le  Chreniele  de  Ghelmsford  parle  d*une  enquâte  faite  par  suite ' 
de  la  mort  d*un  enfant,  qu'on  supposa  avoir  ^te  empoisonnd.  Cette 
enquâte  fut  faite  ă  la  suite  de  certaines  rumeurs,  et  Ton  fit  une 
perquisition  dans  le  domicile  des  personnes  soup^nn^es.  On 
trouva  un  grand  nombre  de  bottes  et  de  bouteillescontenant  des 
m^dicaments,  qui  furent  soumis  ă  une  analyse.  La  plus  grande 
pârtie  ne  renfermaient  rien  de  nuisible ;  trois  ou  quatre  seule- 
ment  ^taient  plus  ou  moins  v^n^neux,  et  parmi  ceux-iă,  deux 
esp^cesd^onguentmercuriel.  A  Tautopsie,  on  trouva  Tenfant  tres 
emaciâ :  Tesiomac  etait  enflamm^,  et  Ies  glaades  m^senteriques 
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augBimCto  de  vohinie.  Le  cbinurgien  deposa  qae  le  gonfla* 
«lent  du  m^niâre  devait  âtre  Ie  r^sultal  de  rinOamniation  de 
restomac,  et  que  ces  effets  pouvaieni  et  devaient  se  prodnire 
daoslecasouronauraiCdonn^,  d*uiie  maniere  continue,  da 
poison  k  pelites  doses.  On  conclut  de  Ik  qae  ies  soupfons 
^laient  fondes ;  maîs  Ie  professeur  de  chimie  ne  trouva  pas  de 
poison  dans  Testomac,  et  renquâte  fut  ajournde  pour  qu'il  piU 
renouveler  son  investigation.  On  rapporte  ce  cas,  parce  que  la 
princiiMile  preuve  d'empoisonnement  reposait  sur  le  t^moignage 
du  m^decin,  savoir :  que  le  gonflen>ent  des  gland^s  mesenldri- 
quesd^montreun  empoisonnementlenu  Si  cette  deduotioB  diait 
admise  comme  preuve  de  culpabilii^,  Ies  medecins  seraient 
passablement  embarrass^  si  Tun  de  leurs  clients  mourait  d'une 
maladie  du  m^sent^re ,  car  de  graves  soupţons  non  tondes 
pourraient  s*elever  aussitdt.  Dans  une  question  ardue,  ii 
ne  faut  pas  demander  une  conclusion  ă  une  id^  prăcon- 
ţue  :  ii  ne  faut  voir  que  Ies  faits.  La  legare  infiammation  de 
Testomac  4tait  une  circonstance  assez  suspecte )  mais  elle  ne 
pouvait  suffire  pour  la  faire  declarer  coupable,  k  moins  qu'on  ne 
prouvâit  la  pr^sence  du  poison.  Dans  de  pareils  cas,  le  c^moi* 
gnage  du  chimiste  doit  âtre  d'importance  miyeure.  Le  rapport 
du  m^decin  et  Texamen  des  pots  et  ftoles  ne  doivent  que  corro- 
borer  le  tdmoignage  de  Tanalyse  chimiqoe. 


SUK  LA   ntCOUVBRTB  hV  CUIYEE  BT  AU  PLOW  DAKS  LB  GOBrS 
HUHAIII  A  h'itAl  HOBMAb  ; 

Exp^riences  du  docleur  Ferdinand  db  Gattaitei  ni  Moko,  pro- 
fesseur de  chimie  k  TUniversiie  imperiale  ei  royale  de 
Pavie. 

Aussit6t  que  j'ai  appris  que  M.  Devergie  a(?aic  vubmkA  k 
r  Academie  royale  de  medeciue  de  Paris,  avoir  tnwii  qwe  ton» 
Ies  organes  du  cerpa  humain  reuferment  MtwtUtBWtt  do  oul- 
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n*e  el  du  plomb,  j'ai  voulu  m'assnrer  par  des  expâ^iencea  ana- 
logues  ă  celles  da  chimiste  frangais,  de  la  valeur  d'uae  pareille 
isaertion.  J'ai  voulu  as8ocier  ă  mes  recherches  M.  Plaioer, 
profeaaeur  de  mMecioe  legale  a  TUniversite  de  Pavie. 

Ponr  âoîgner  tout  aottpţoo  qiie  le  cuivre  et  le  plomb  (ane 
fois  iear  pr^sence  v^rifiăe  daas  Ies  tisaus  orgaaiques  du  corps 
humaln)  ne  (tassent  le  r^sultat  de  Dotre  alimeDiation  et  de  nos 
boistonSţ  qui  pouiraient  eu  coolenir,  j'ai  jag^  n^ceasaire  d'ea- 
treprendre  mes  recherches  chimiqoes  sur  des  risc^es  apparte- 
nant  aux  cadavres  d^eofeucs  qui  ii'avaient  t^cu  que  peu  de 
jours,  et  qui  n'avaîent  iii  nouiris  qup  de  lait  uniquement. 

A  cat  effety  le  1**  fevrier  1889,  nous  avons  pris  le  ventricule, 
et  tout  nntestin  gr^le,  apparienant  ă  un  enfant  mort,  deux 
jours  aprte  sa  naissance,  d*uae  apoplexie  sanguine. 

Le  8  du  mame  mols,  nous  enlevftmes  Ies  poumons,  Ie  coeur 
et  tout  le  tube  intestinal  du  corps  d'un  enfant  qui  n'avait  vdcu 
que  deux  seuls  jours ,  mort  lui  aussi  d*une  attaque  d'apo- 
pleXie. 

Le  22  du  susdit  mois,  nous  avons  pris  Ies  poumons  et  tout 
fappareil  gastrique,  y  compris  le  foie  et  la  rate  du  cadavre  d'un 
enfant  mort  vingt-clnq  jours  apr^s  sa  naissance,  et  qui  ne  s'e- 
tait  nourri,  de  mame  que  Ies  deux  autres  enfants,  que-de  lait  de 
femme. 

Le  tube  digestif  de  ces  trois  enfaiHs,  le  coeur  et  Ies  poumons 
du  second  et  du  troisî^me,  ainsi  que  le  foie  et  la  rate  de  ce  der- 
nler»  furent  carbonis^  separ^eut  dans  des  creuseude  Hesse, 
que  nous  avons  pr^făr^s  h  ceux  d'argent,  qui  renferment  tou- 
joura  queique  parcelle  de  cuivre,  et  k  ceux  de  porcelaine  doni 
te  vemis  coutient  du  plomb. 

Une  feiscea  visoires  carboniaât  a^paniment,  nous  ea  avKVis 
^fUttii  w  oeadrea  une  portion»  au  moyea  de  Tacide  oiiriaue,  et 
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une  {JortioD  par  Ie  chlorate  de  potasse,  pour  en  faîre  i'essai  de 
coniparaison. 

NouB  versftmes  sar  Ies  cendres  aînsi  obtennes  de  Tacide  ac6- 
tiqoe,  en  favorisant  Taction  dis8oI?ante  par  une  douce  chalenr. 
Dans  Ies  Hquides  on  versa  de  l'ammoniaque  en  exc^;  une  fois 
devenus  parfaicement  clairs  et  liropides  par  Ie  repos,  on  Ies  s^ 
para  par  ddcantation  de  tout  sediment.  La  portion  liquide  n'a 
pas  prdsentâ  la  moindre  couleur  azurie,  et  n*a  donn^  ancon 
pr^cipit^,  soit  par  Ie  double  cyanare  jaune  de  potassium,  soit 
par  Tacide  hydrosulfurique.  Une  lame  de  fer  polie,  plong^ 
dans  ce  liquide,  n'a  pas  pris  la  moindre  apparence  cuivreuse. 

Nous  croyons  d'aprâs  ces  faits,  que  Ies  viscires,  analysâ  par 
nous,  ne  renfermaient  pas  Ie  moindre  atome  de  cuivre. 

Ayant  ensuite  redissout  dans  Facide  nitrique  Ies  pr6cîpit& 
que  nous  avions  obtenus  par  Tammoniaque ,  nous  avons  vers^ 
danschaque  liquide  clarific  par  la  filtration,  de  Tiodure  de  po- 
tassium,  du  chromate  de  potasse  et  de  Tacide  suUhydrique;  de 
plus,  en  y  lalssant  plongee  une  lame  de  zinc,  nous  nous  sommes 
assur^s  de  mame  qu'il  n'existait  pas  non  plus  du  plomb  dans  Ies 
Tiscâres  que  nous  avons  soumis  â  nos  recherches,  etc.  etc. 
(^Annali  Univenali  di  Medicina.  Milano,  voi.  XCrV, 
page  72.) 

SUR  l'eHPLOI  DB  la  M AGlffiSIE  GOIIME  ANTIDOTE  DB  l'aRSENIC. 

Monsieur  le  r^dacteur, 

Je  lis  dans  Ie  num^ro  d'aoftt  du  Journal  de  chimie  m^di- 
cale,  un  article  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  connu  plus  idt,  ei 
dans  lequel  yous  indiquez  Ia  diffdrence  qui  existe  enire  Ies 
observatîons  m^dicales  de  M.  Mandel  et  le  travail  que  j'aî  pre- 
senti  ă  l'Acad^mie  des  sciences,  siir  Temploi  de  Ia  magnesie 
dans  Ies  cas  d'empoisonnement  par  Facide  ars^nieux. 

L'impartialit^  que  vous  ave^  appori^  dans  TapprMation 
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des  faitSy  ne  me  laissera  que  bîen  peu  de  choses  ă  ^oater  k 
ce  que  vous  avez  dit.  Je  n'y'ferai  qu'uue  seule  observaiion 
pour  confirmer  une  opiaion  que  vous  avez  finise  comine 
prealable. 

Alnsi  que  vous  le  faites  remarquer,  M.  Mandel  ne  dit 
nul  part  si  c'est  la  magn^sie  calcinde  ou  le  carbonate  de 
magn^sie  qu'il  a  employ^;  la  lecture  de  ses  observations 
rend  probable  que  c*est  le  carbonate  de  magn^sie ,  genărale- 
ment  connu  et  administra  sous  le  nom  de  magnMe,  qut  aura 
6i6  employe  par  lui;  celte  probabilitd  se  change  en  certitudci 
lorsqu*on  Iii  la  mention  qui  est  faite  du  travail  de  M.  Mandel, 
dans  le  tome  II  du  Recueil  de  la.  Soeiiid  de  medecine  de 
Paris. 

J'ai  ^t^  conduit  ă  faire  cette  v^rification  par  la  leciure  de  la 
note  ci-aprăs,  qui  fait  pârtie  du  travail  inanuscrli  de  M.  Man- 
del, dont  je  dois  la  connaissance  ă  Tobligeance  de  M.  de  Haidat. 

On  Ut  note  £  de  la  deuxiâme  observation  : «  Ces  deuxobserva- 
« tions  ont  6i6  envoy^es  au  savant  r^dacteur  du  Recueil  p^riodi- 
«  que  de  la  Societe  de  medecine  de  Paris;  elles  ont  ^te  annonc^es 
« dans  le  deuxi^me  volume,  page  395. » Or,  j'ouvre  le  deuxiâme 
volume  du  Recueil  indîqu^  et  je  vois,  page  395 ,  sous  ce  liire  : 
SocUtd  de  medecine  de  Paris,  suite  de  Tannonce  des  ouvra* 
ges  manuicriis  parvenus  ă  la  Soci^tă  :  « N**  134.  Observations 
«  sur  Ies  avantages  qu'on  peut  retirer  du  carbonate  magn^ 
•  sten  dans  Ies  empoisonnements  par  l'arsenic,  ou  par  Ies  pr^ 
«  parations  de  ce  mineral.  F.  Mandel,  ăNancy.  » 

Ainsi,  c*est  bien  ie  carbonate  de  magn^sie  et  nonla  magn^sie 
calcinde  qu'employait  M.  Mapdel;  le  but  de  mon  travail,  au 
contraire,  quel  que  puisse  £tre  le  jugement  qu'on  en  porte,  est 
de  prouver  que  le  carbonate  de  magn^sie  (celui  qu'on  emploie 
dans  Ies  pharmacies),  n'a  pas  d*action  sur  la  dissolution  d'acide 
ars^nieux,  mais  que  1^  magnesie,  lorsqu'eUe  ^t  d^pouillee  ^9n 
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cide  carbonique  j  absorbe  Facide  ars^nieux  eu  dissohition  et 
forme  avec  lui  un  compose  insoluble  dans  Tean  boniUante,  et 
qu'ă  ce  Utre  on  peut  Temployer  avec  succte  dans  te  iraitement 
de  rempoisonnement  par  cet  acide.  Mes  exp^rîences  sur  Ies 
animaux  ont  confirma  cettş  maniâre  de  yoir,  et  l*obsenraiioii 
si  complete  et  si  detaill^  qui  a  ^t^  publi^  par  M.  le  prcH 
fissseur  Lepage  ne  laisse  aucun  doute  ă  cet  ^gard. 

Permettez-moi,  M.  le  rddacteur,  faissant  de  oAt^  cette  ques- 
lion  de  prioritâ  ^  de  voqs  soametire  nne  deraiere  dbsenration 
sar  Taction  que  Ies  sels  ammonlacaux  exercent  sur  Fars^nite  de 
magn^sie.  Yous  avez  exprima  Topinion  qve  si  Tarsenite  de 
magn^sie  ne  jouissait  pas  d^une  innocnitd  absolne,  la  canse 
pottvait  en  âtre  aitribude  au  chlorhydrate  d*ammonîaqiie  qui 
existe  dans  le  liquide  de  Teeonomie,  falsant  allusîM  k  la  sola- 
bilite  du  sel  magn^sien  dans  le  ehlorhydraie  ammontacal. 

Un  de  nos  confrârest  M.  le  professeur  Carentou,  a  cm  de- 
voiryMfter  cefait  par  Texp^ienee;  ii  a  en  eons^uenee  charg< 
M.  Personne,  preparateur  ă  TEcole  de  phamacle,  d^examiner 
la  solubilitd  relative  des  arsenites  de  chaux,  de  magn^îe  et  de 
fer,  dans  rhydrochiorate  de  magn^ie.II  r^snlte  des  expâ^ien- 
ces  de  M.  Personne,  que  ces  irois  arsenites  sont  solubles  dans 
le  sel  animoniac,  mais  dans  des  proportions  dîfferentes;  11 
admet  qu'il  fout,  toutes  choses  ^gales  d'ailleurs,  115  partles  de 
dissolution  concentrde  de  sel  ammonlac  pour  dissoudre  l'ar- 
s^nite  de  chaux,  tandis  qu*il  en  faut  300  pour  f  ars^nite  de 
magn^sie  et  600  pour  celui  de  de  peroxyde  de  fer.  Sur  ces  don* 
n^es,  Tauleur  de  la  note,  M.  Caventou,  ajoute  : «  D  est  dvident 
«  que  l'emploi  de  lliydrate  de  peroxyde  de  f^,  comme  antidote 
«  de  Tacide  ars^nieux,  doit  £tre  prefera.  Je  place  donc  an  pre- 
«  mier  rang  Toxyde  ferrique  bydral^,  comme  le  plus  eiBcace 
«  pour  arrâter  Tempoisonnement  par  Tacide  arsâileuZi  etc; 
s  Cff^titf  iekntifiqw,  n^  98,  page  470.)  • 
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Şaua  nier  Pexactitude  des  faits  observa  par  M.  Persoooe,  et 
qne  je  n'ai  point  v^riftes,  je  ne  sanrais  admeitre  la  conclusioB 
qo'eo  lire  M.  Cayentou. 

U  ne  s'agit  plns,  en  effetydan»  n  cas  d'empoisoDnemeDt,  de 
l'adre^Bîte  de  nagn^sie  prepara  dans  des  proportions  qni  coDsii« 
tuent  ane  combinaison  chimiqae  d^termin^;  ii  s'agit  de  la  com- 
binaisoB  de  l'aoide  ars^nieux  a?ee  un  grand  exc^  de  magnesie* 
Or  la  prfeeoee  de  cet  excâs  de  magnMe  s'oppose  k  la  disso* 
latioB  de  tars^nite,  et  ce  que  j'avanee  la  est  irâs  facile  ă  pron- 
▼w  :  J*ai  pris  O  gramme  S  d'acide  ars^nieux  en  dissolaiion,  j*y 
ai  «ijouM  10  grammes  de  sulfate  de  magnesie  dans  le  melauge 
des  deal  dissolutions,  j'ai  introduit  5  eentigramnies  d'aminooia* 
qne  liquide  ordinaire;  la  magnesie,  en  se  precîpitant,  a  entrata^ 
loul  Tacide  arsânieux,  le  liquide  surnageant  a  6i6  d^cante.  J*ai 
pris,  d'nne  antre  part,  la  combinaison  oper^e  directement  de 
O  gramme  8  d'aclde  ars^nieux  dissous  avec  10  grammes  de 
magnesie;  Ies  deuxeombinaisons  magn^siennes  ont^i^d^layees 
dans  l'eau»  de  maniere  ă  pr^enter  Tune  et  Tautre  un  volnme 
igaâ.  On  a  sgonte  dans  la  premiere  1  gramme  d'hydrochiorate 
d'aomioniaque  dissous  dans  10  grammes  d'eau ;  imm^diate- 
meni  aprâs  Ia  liqueur  fillr^e  renfermait  de  Tarsenie.  Oq  a 
sgootd  dans  la  seconde,  la  mame  quaniit^  de  sel  ammoniac. 
Apris  deux  joursy  la  liqueur  fiiiree  ne  renfermait,  pas  de  iraces 
d'arsenic.  6n  a  sgoutd  successivement  2  grammes,  5  gram- 
mes, et  jusqu*ă  12  grammes,  etc.j  de  sel  ammoniac,  sans  dissou- 
drede  Tacide  arsenieux.  Ger^sultat,  d'ailleurs,  n'a  rien  qni  doive 
etonner,  ii  pouvait  £tre  facilement  prevu;  car  s'il  est  încontesiable 
que  rammoniaqued^ompose,'en  pârtie  du  moitts,  lesselsma- 
gndsiens,  11  ne  Test  pas  moins  que  la  magu^siedecomposeles  sels 
ammoniacaux ;  ii  sufBt  pour  s'eu  assurer  de  yerser  sur  de  la 
magnesie  une  dissoluiion  de  sel  ammoniac :  Todenr  qui  se  de- 
gţge  du  m^Iange  ne  lalsse  aucun  do«le  k  eei  <gard.  La  mteie 
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cbose  arrive  lorsqu'on  verse  le  sel  ammoniacal  sur  Tars^niie 
de  magn^sie  renfermant  un  grand  excâs  de  ceUe  dernidre 
base  :  le  sel  est  decompos^  et,  comme  l'excis  d'ammoDiaque  ne 
dissout  pas  Tarseniie  de  magn^sie,  celui-ci  reste  dans  le  pr^î- 
pite.  Cest  ainsi  que,  malgr^  la  presence  du  sel  ammoniac  dans 
Ies  liquides  de  r^conomie,  M.  Lepage  a  pu  constater  dans  Ies 
niaii^res  vooiies  par  le  sieur  Delamotte,  empoisonn^  par  Farse- 
nic,  que  Ies  liquides  ne  renfermaient  aucune  trace  d'arsenic, 
tandis  que  le  toxique  se  trouvait  au  contraire  tout  entîer  dans 
la  portion  solide  {Journal  de  pharmacie,  t.  X,  p.  85),  ou  en 
d'autres  termes ,  qu'en  presence  de  Ţexcte  de  magn&ie  em- 
ploy^,  l'arsenite  form^  par  la  combinaison  de  la  magnăsie  avec 
l'aeide  arsenieux  ne  s'etait  pas  dissous.  Uoxyde  ferrique,  au 
coniraire;  ne  jouit  pas  de  la  propri^t^  de  decomposer  Ies  sels 
ammoniacaux,  11  ne  peut  pas  d'ailleurs  £tre  adminisurâ,  sans 
inconvenient,  en  aussi  grande  quantil^  que  la  niagnesie^  spn 
action  astringente  est  moins  en  rappori  avec  Ies  indications 
gen^rales  qu'il  s'agit  de  remplir  que  la  propriete  laxative  de  la 
niagn^sie  qui  tend  ă  favoriser  Texpulsion  du  poison.  M.  Ca- 
'  veniou  insiste,  avc^c  raison,  sur  cette  derniere  circonstance , 
que  j'avais  moi-m6me  particulierement  indiquee  comnie  tr^ 
favorable  ă  i'emploi  de  la  magnâsie.  L'auieur  de  la  note  ter- 
mine en  rappelanl  que  Taclion  de  la  magn^sie  trop  calcinee 
est  compleiement  nulie ,  ce  qui  est  trds  exact ;  mais  ii  est  dans 
Terreur  quand  ii  atlribue  cette  observaiîon  ă  M.  ChrisUson. 
Voici  ce  que  jedis  dans  Farlicle  que  j*ai  publie  sur  Temploi  de 
la  magnesie  dans  Ies  cas  d'empoîsonnement  par  Tacide  ars^- 
nieux  (Journal  de  pharmacU^  t.  X,  p.  82)  : 

<  II  faut  eviter  d'employer  la  magnesie  trop  fortement  calci. 
«  n^e ;  son  effet  est  presque  nul,  on  la  reconnatt  aux  caractâres 
«  suivants,  etc. : 

«  Mise  en  contact  avec  une  dissolution  d'acide  arsâiieux, 
«  elle  ne  Tabsorbe  qu'avec  une  extreme  lenteur,  etc. 
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«  La  magnesie  exp^di^e  d'ADgletenre,  sous  le  nom  de  ma- 

•  gne'sie  de  Henry^  prdsente  particuli^rement  ces  inconv^ 

•  nients,  e(c. 

<  La  magnesie  que  Ton  trouve  habituellemeut  dans  Ies 
«  pharmacies  est,  en  g^ndral,  trop  fortement  calcin^,  etc. 

«  U  faat  environ  deux  parties'  de  ceite  magnesie  pour  pro- 
«  duire  1-effet  d'nne  magnesie  bien  pr^par^e.  » 

Les  experiences  que  M.  Gfaristison  a  faites  plus  tard  Tont 
conduit  an  mame  resultat,  niais  ii  ne  les  a  jamais  pr^sentdes 
que  comme  une  confirmation  des  miennes  et  personn^  ne  peut 
les  considerer  autrement  en  pr^sence  des  citations  que  je  viens 
de  faire.  Busst. 

■  ■   ■      II    ■   1 1  I  ■  -  ■     r  ■  •         L    I  -  ..— -^^ii^^J 

SUR  UN  NOUYBAU  MOTEN  DE  d£cELE&  LE  LAYAQE  DBS  iftCâirvaBS  ; 

Par  MM.  Ghetallibr  et  Lassaigne. 

La  falstfication  des  ^critures  par  le  la?age  ^  ce  crime  si  frâ- 
quenty  donne  lieu  joumellement  ă  de  nouvelles  recberches, 
faites  dans  le  but  de  reconnatire  ces  falsifications,  qui,  chaque 
jour,  acquiirent  un  tr6s  haut  degr^  de  perfection. 

Le  moyen  que  nous  allons  indiquer  ici  est  le  resultat  d'une 
communication  quî  nous  fut  faite  par  Tun  de  MM.  les  juges 
d'instruciion  (M.  Desnoyers),  qui  nous  monti-a  une  pi^e  argu^e 
de  faux,  sur  laquelle  des  lavages,  ă  l'aide  des  r^actifs  appro- 
pries ,  n'avaient  rien  produit ,  tandis  qu'ă  l'aide  d'un  autre 
moyen,  dA  ă  M.  Warm^,  ii  y  avait  eu  r^apparition  des  an- 
ciennes  ^critures. 

M.  le  juge  d'instruction  nous  ayant  dît  que  M.  Delarue,  i  qui 
M.  Warm^  avait  fait  connature  son  proc^d^,  proceda  dont 
M.  Delarue  avait  fait  l'application,  nous  communiquerait 
le  mode  de  faire,  nous  nous  adressâmes  donc  ă  M.  De- 
larue, quî  nous  repondit  par  une  letire,  en  date  du  23  mai  18&7y 
que  ee  proeiiU  n'e'iait  ni  a  lui  i  ni  de  lui,  et  que  cela  nous 
3*  siRiB.  3.  AS 


sa^M0i  qu'ilpeniait  cepmudant  qm  Fătufeur  M  p^rmM$Wi, 
.plu9  tard,  de  nouţ  le  faire  connailre. 

Quelque  temps  aprte,  l'ua  de  nous  vit  M.  Delarue»  qiu,  sans 
doute,  p'avaît  poia(  obtenu  rautorisaUan  de]V[..Wara^  vm* 
qu'U  na  noiis  fit  rien  comiaUre  du  moda  suîvî,  qui,  4i6iKit"<il, 
n'etaii  qu'une  chpse  trto  simple. 

44iciuie  conimuiikatioQ  ne  nous  ayant  eii6  faite,  qoiis  crâmes 
devoireiamioer  aveţ  le  plus  graod  soiadu  papier  Umbre laviii  aur 
lequel  M.  Delarue  avaitfaitriâapparattre  d'aacieuiies  ecriuirea . 
et  c'est  cet  exameu  qui  noua  mii  aur  la  voie*  £n  eOet,  ayant  r^ 
connu,  par  auite  de  nos  invesUgalions,  que  le  papier  sur  toqael 
on  avait  op^r^,  et  qui  avalt  acquia  uue  couleur  jaune,  n'ayaU 
aubi  aucun  lavage,  noua  dumes  penaer  que  ce  papu^r  avaU  a^^ 
quis  cette  couleur  par  suiie  del'applicMion  de  ia  chaleur  ă  no 
degr^  aasez  ^leye  pour  ne  paa  oarboaîaer  le  p^iari  iuua  ppur 
lui  ţiore  preodre  une  cpulem*  jauoe.  Jim$  prUnaa  atora  dea  par 
pieră  iavâSi  et  noua  Ytmea  que'  nona  aviona  w^Moi  juat^.  £a 
effet  f  Ies  papiera  aur  leaqnela  le  maodrayw  de  mîi^  4»  galle , 
la  aolttiion  de  ferrocyanure  de  potaaaÎMUif  ne  donnaieff^  Jîea  â 
aucuae  reappariuouj  Xounusaaiemi,  par  raoUw  de  la  cJiuUeuri 
des  uraci^ş  que  Ton  pouvait  lire. 

On  saii  que  M.  Goulier  avait  d^  iftdîqujei  4aai  TeMJnaa 
dea  papiera  lavia,  Temploi  d|i  fer  Ad^aiid-  Horn  ^mw  ywi« 
opna  aseurer  aif  m  auivant  le  moyen  qu*il  m^il  iuilîii^t  M  ar- 
riverait  ă  faire  reapparattre  Ies  ancieunes  ecŢiiMtmi  WBm  k» 
a&nUais  ^tepua  fure«t  n#gatili*  Voini  la  îneAod^  ^  aoîvre 
pour  râufisir ; 

Qu  allumet  dans  un  foumean,  «ne  eertaîne  qoaoiibi  de  toaiae , 
puia  on  priseme  an  feu  le  papier  que  Tonvent  etaminer,  ea 
ajant  aoindeae  placer  coavapablement-pour  neipaa  bruler  Je 
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ţmţ4/t0i  aowtdti  si  le  papier  a  sopport^  ane  ancjenne  ^€rkiur^ 
enlevde  par  le  lavage,  celle-ci  reparaţi. 

^Qus  avons  entre  Ies  mains  des  papiers  Umbros  qui  avaient 
^  iaves ,  et  sur  lesquels  nous  avons  fait  r^apparattre,  par  ce 
moyen,  Ies  ancieanes  mentions,  et  ces  meniions  sont  tellement 
visibles,  qu'on  peui  maintenant  lire  Ies  texles  des  acles  qi)i 
existaient  sur  ces  papiers  avânt  le  lavage. 

Ofl  conţoit  que  ce  mode  de  faîre  demande  des  precautionş  de 
Ia  part  de  Toperaienr,  pour  que  Tacte  ne  pnisş^  6tre  d^truiţ. 
Dans  lous  Ies  cas,  et  par  precautioui  on  pourrail,  dq/tkş  lUs  ca* 
grav0Sf  demander  qn'un  fac-Hmile  de  Pacte  fât  ei^bii  ^v^  de 
souuettre  cel  acte  ă  l'action  de  la  icbaleur. 

RMB  SUR  !«▲  PRIPARATIOir  DU  MRLLITB  DE  ROSES.  -^  PR£- 
SBKGB  DE  LA  PBCTINE  BN  ASSBZ  6RANDE  QUANTITi  DAMS  Ul 
llOSE  UE  PROVIHS; 

Par  P.-H.  Lbpagb,  pbarmacieD  ă  Gisors. 

Pour  obienir  cette  pr^paration,  le  Codex  prescrit  de  faîre  în- 
fiiser  uiie  pârtie  de  roses  rouges  dans  six  pariies  d*eau  bouil- 
lante,  de  passer  TinfusioD  avec  expressioD,  de  la  laisser  d^poser, 
de  d^canier,  d'ajouter  ă  la  Hqueur  tir6e  ă  claîr  auiaDt  de  miel 
blanc  qu'on  a  employ^  d*eau  pour  faire  Tinfusion,  et  de  cuire  le 
tout  jusqu'en  consistance  de  sirop.  En  suivant  ce  mode  de  faire, 
on  obtlent  un  mell|ţe  qui  nou  seulemeni  n'est  jamais  transpa- 
NBty  maîs  encore  dans  lequel  l'ardme  des  roses  se  trouve  en 
pârtie  dissîp^^  ă  cause  de  la  longue  ebuUition  a  l^^uelie  U  faut 
soomeUre  1^  m^lange  pour  Tan^ner  en  c^m^i^rif»  requîiis. 

M.  Tbierry  ayant  reconnu  que  la  non-transparenee  du  miel 
4*osat  ^tah  due,  pour  la  majeure  pârtie,  ă  une  peiite  quantit^  de 
cire  que  renferme  toujoursie  miel,  m^me  le  plus  pur,  proposa 
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en  1889  un  mode  de  clarîficaiion  de  ce  produit,  pâr  le  carbo- 
nate dechaux,qui  r^ussitparfaitemeni  i  le  d^barrasser  de  celle 
malîĂre.  Ea  suivant  le  proc^de  propose  par  M.  Thierry  pour  la 
pr^paraiion  du  miel  rosat,  ou  oblient  un  produit  transparent, 
mais  qui,  comme  celui  que  donne  le  proc^de  du  Codex,  est  loin 
de  posseder  la  saveur  franche  de  roses  qui  devrait  caract^riser 
ce  medicament.  De  plus,  on  sait  qu'une  longue  ^buliition  du 
miel,  en  contact  avec  la  craie,  a  Tinconvenient  de  foncer  la 
couleur  du  produit  en  mame  lemps  qu'elle  lui  fait  subîr  un 
commencement  d'alt^ration. 

Un  habile  praticien,  M.  Deschamps  (d'Avallon)  qui  a  comr 
posi  une  excellente  monographie  sur  la  pr^paratîon  des  si- 
rops  et  des  meilites,  donne,  pour  Tobtention  du  miel  rosat,  un 
proc^d^  qui,  ă  mon  avis,  est  pref6rable  i  celui  indîquâ  par  le 
Codex. 

Le  proc^d^  de  ce  confr^re  distinguă  consiste  ă  faire  infloser 
250  grammes  de  roses  dans  1500  grammes  d'eau  bouillante,  i 
passer  Tinfusion  avec  expression,  ă  evaporer  la  liqueur  obte- 
nue  ă  la  vapeur  jusqu'ă  ce  qu'elle  ne  ptee  plus  que  420  gram- 
mes. Alors  on  y  d^laye  une  demi-feuille  de  papier  ă  filtrer  la?^, 
puis  1500  grammes  de  miel  purifie  (i);on  chaufife  dans  un  bain- 
marie  couverl,  on  laisse  refroîdir,  on  passe  ă  iravers  une  Eta- 
mine mouill^e  et  exprim^e  dans  un  linge  sec,  on  a  soin  de  re- 
passer  Ies  premiăres  portions.  Ayant  mis  plusieurs  fois  ce 
procM^  en  pratique,  j'ai  reconnu  qu'il  donnait  un  mellite  bien 
sup^rieur  ă  celui  du  Codex;  cependant,  j^dois  avouer  qull  ne 
donne  pas  encore  un  produit  tout-ă-fait  transparent,  attendu 

(DM.  Deschamps  prepare  le  miel  parifl^  en  plaţant  on  i>ot  de  miel 
dans  de  l'eaa,  portant  celle-ci  k  IMbuUltion  et  chaufTant  pendant  deox 
heures;  aprds  ce  temps,  11  lăisse  refroîdir  et  11  enlife  Ia  pârtie  snp^ 
rieare.  Poar  certains  meilites,  îl  ^f  ite  de  prendre  la  pârtie  do  mid  qui 
cat  en  contact  a?ec  Ies  parois  du  pot* 
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qae  Ies  miels  Ies  plus  purs  renferment  toujours  de  la  cire  que 
la  purificatioQ,  indiqu^e  par  M.  Deschamps,  ne  leiir  enlâve  pas, 
compl^iement  du  moins.  Ensuite  pour  amener  Tinfusion  de 
r  jses  k  ne  peser  que  &20  grammes,  ii  faut  la  r^duire  de  plus  de 
moitie,  ei,  bien  que  l'evaporation  soit  faite  ă  la  vapeur,  rarâme 
des  roses  se  trauve  uonobstant  eu  pârtie  dissip^  peudant  ce 
long  couiact  avec  la  vapeur  d'eau  bouillaute. 

Le  proc^de  suivant,  que  je  vieas  de  mettre  ă  ex^cution  pour 
la  deuxiâme  fois  avec  un  plein  succes,  obyierait,  je  pense,  aux 
inconv^nients  que  je  viens  de  signaler,  car  i\  donne  un  produit 
de  la  plus  grande  iranspurence  et  dans  leqnel  la  saveur  franche 
des  roses  se  trouve  conserv^e.  De  plus,  11  permet  d*epuiser 
compl^ieoient  Ies  roses,  avantage  que  ne  pr^sente  peut-âtre  pas 
ni  le  proc^de  du  Codex,  ni  celui  de  M.  Deschamps. 
Mantkre  iopdrer  : 
Pr,  Petales  de  roses  de  Provins.    1  kilogramme. 

Eau  bouillaate k       — 

Faites  infuser  pendant  douze  heures  dans  un  vase  couvert, 
soumeitez  ensuite  &  la  presse  pour  obtenir  1500  grammes  de 
liqueur  que  vous  conserverez  dans  un  lieu  frais.  Yersez  de  nou- 
vean  sur  le  residu  U  kilogrammes  d'eau  bouiUanie,  laîsser  en- 
core  infuser  douze  heures,  soumeitez  a  ia  presse  et  Evaporez 
jusqu'en  consistance  d'extrait  mou,  d^layez  cet  extrait  dans 
800  grammes  d'eaubouil!ante,  filtrez,  syoutez  cette  solution  ă 
la  premiere  infusion,  d^layez-y  trts  exiictement  une  feuille  de 
papier  ă  filtrer  lav^,  puis  6  kilogrammes  de  miel  priva  de 
cire  (1),  chauffez  ă  une  tras  douce  chaleur,  dans  un  vase  cou- 

(1}  Je  prepare  Ie  miel  prifd  de  cire  de  la  maniere  sai fante  :  Apr&s  afoir 
choisi  un  pot  de  miel  tr6s  dur,  ]e  le  fals  liqu^fier  an  bain-marie,  conune 
M.  Deschamps;  puis  j'y  ajoute  ponr  un  pot  de  15  A  16  kilogrammes, 
180  k  200  grammes  de  craie,  prMablement  rănite  en  poudre  el  sur  la- 
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♦feh  jusqu'â  ce  que  le  sirop  soit  sur  le  poînt  d'entrer^n  fl^iilli- 
tlon,  aiors  fetirej^-ie  dil  feii,  laissez-le  refVoidir  ă  moUi^  aA 
inoifis  et  pa^se^  h  traverâ  un  blaticfaet  tnoulll£  et  eiprimi  dtill 
ilD  linge  i^.  YoQS  passeret  d^  âoQTeaa  Ite  premidreâ  portion^. 

Le  miel  rosat  prUp^ri  piit  Ib  prdc(Sd*  que  je  vien»  de  dtoîre, 
^t^sente  tin^  particnlarii^  qoe  Je  n'ai  jatnais  obsertăe  dans 
celui  obteoh  par  le  proc6d^  du  Codex ;  pour  bette  raîs6ii,  je 
^rbiis  detolr  lă  consigner  ici  :  quand  on  agile  12  ou  15  grammes 
de  ce  mellite  avec  cioq  on  six  gouttes  d'acide  chIorhydKqtte, 
Stllfurique  bu  mime  nitrique,  ii  preiid  en  quelques  roiautes  la 
consistance  ferme  et  t^emblanle  de  la  gel^e  de  grosefltes.  Ce 
fcaractere  ne  pourralt-il  pas  6tre  d^sormaîs  de  qucJque  uillîle 
pout  servif  k  constater  la  bonne  prdparation  de  ce  produit  que 
quelques  phartbaciens,  ţ^u  scrupulenx,  pn^pareni  atee  des 
roses  ordioaires,  d^iitres  avec  des  roses  rouges,  mais  en  quan- 
Ut^  bleli  inoindre  qbe  celle  qui  est^port^e  en  la  fohnule  ? 

Cette  singiilidre  propri^t^  du  miel  rosat  de  se  prendre  en  ge- 
Ide  dans  Ies  cîrbbnstanbes  que  Je  tlens  ie  rapportef,  tli^a  dodD6 
ridde  de  i^cherchef  si  la  pectine  n'existerait  pas  dans  la  ro^t; 
ăb  Provlns,  et  l'expărlence  a  confirma  mes  prdtlslons.  Lt  pro- 
c6ăi  qiie  j'ai  einploy^  pour  isoler  ce  principe,  est  celui  qu!  a 
€i6  indiqud  par  M.  Braconnot  pour  Tobienir  dti  snc  des  fhuits; 
c'est-ă-dife  que,  dans  une  infusion  concentric  de  roses  p^€ală- 
blement  soumise  ă  une  legare  lâbullition,  pour  coaguler  Palbn* 
iniUe,  je  vferse  de  Talcool  qui  isole  la  peciine ;  au  bout  de  quel- 

que  tetops,  Je  verse  sur  iţn  filtre,  Talcool  passe  chargd  de  totis 

■•  ■      ■'  -  -  -•  -     _  -  .    ' 

quelle  Je  ferse  petit  â  petit  Ia  moiti^  de  son  poids  d'eau  pour  eo  fiaire  une 
pAte  moUe  que  je  d^laye  exactement  dans  le  miel.  Je  maintîens  au  bain- 
marie  bouillant  pendant  plusîeurs  heures,  en  agitant  soafent.  Je  laisse 
refroidir  et  j'enlife  Ti^cunie.  Le  mielainsi  d^barrasa^  decfre,  maia  rete- 
nant  encore  de  la  craie  qui  se  ddpose  en  pârtie  k  U  longae,  est  port^  â 
la  cave»  oik  ii  ae  conaenre  tria  blen.  * 


U»  prodaits  r^ufetmti  dan»  Ia  fose,  ft  rexc^ption  de  Ia  p^ftne 
^i  fefttd  sur  le  flUr6 ;  Je  lă  purlte  ^n  la  redisscdrant  plasieurs 
iMd  dans  Vemn  et  la  pr^cipiiant  chaciue  fois  par  de  TalcooL 
AMai  obtefltte,  elle  poasMe  toatea  Ies  propri^^s  qui  caractd- 
riMDt  oe  principe  IminMiaty  aeidedieiit  elleii'eat  pas  encore 
tout-ă*fait  incolore. 

ToHtea  tea  pertoonea  qoi  ş'occnpent  de  maniptilatioDS  phar- 
maceutîquesont  pn  remarquer  la  tiscosit^  d*une  inflision  con- 
centra de  roşea  de  Provină,  telle  qa'on  la  pr^pard  pour  faire 
le  tuiel  roi$at,  par  exemple  $  cetie  viscosit^  pent  s'expliquer 
ffiaintenam  par  la  prăsence'  de  la  pectine  en  assez  $^ande 
qu'^ntll^.  Ainsi  aut  principes  suivants  :  huile  essentîelle,  tan- 
iitQţ  aeide  galKque,  mati^  colotaute,  matiire  grasse,  albu- 
ttiiie,  sels,  trouyfe  par  Cartier  dans  la  rose  de  Provins,  ii  faut 
ajouter  la  pectine.  Je  me  propose  de  rechercher  aossi  ce  prin- 
cipe, l'ei^  prochain,  dans  Ies  antres  esp<^s  de  roses,  ainst  que 
dans  Ies  flenrs  de  pteher,  etc.  etc* 

QuaUt  k  la  propHMg  que  poasMe  le  HM  rosat  de  se  preiidre 
en  gel4e  par  raddition  de  qaelques  gouites  d*ac)de,  je  crois 
qa'on  pent  Tetpliquer  ainsi :  Pendant  ie  temps  qn'on  soomet  ă 
Taction  de  la  chaieur,  Tînfusion  de  roses  ayec  le  mtel  renfer- 
flumi  pmtf^â  Viii  pisu  de  earisonate  de  chaux,  la  pectine  en  pr^ 
«senee  de  ce  sel  ae  iransfbme  eu  acide  pectique,  leqnel  chasae 
racide  carbontque  du  carbonate,  sature  la  cbaux  d*o&  r^sulte 
un  pectate  calcaire  soluble  (1),  qui  reste  dans  le  miel  rosat. 


(1)  Qaâna  DU  %«rsi  «iMis  li«e  iisSoMIoii  4»  p^eHiie  4t  l*nni  de  ctaMz 
en  ezc^.  le  pecUte  qai  en  r^smlle  est  iiuvluMe^  Mais  lorsqa'on  fdt  boall- 
lir  nne  dissolation  du  mtae  princiiM  arce  da  cartenate  4»  «baiik,  le 
phănomtoe  est  difTărent;  la  pectine,  transforma  en  adde  pecti^oe, 
cbasse  l'acide  carboniqae,  sature  la  chaui,  et  le  ael  qui  en  rănite,  dans 
eette  drcooBlante,  tst  soltAle,  (E.  ^r^my,  Mimoire  sur  ia  peciime  ei  Pâ^ 
mt^t%tHtm,wurtmitmki  #petrta  âBpk$mmitâbtmsfi9M^.) 
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Maîs  quand  on  vient  ă  ajouter  quelques  gouitis  d'un  acide  mi- 
neral ă  ceite  prtparation,  celui-cî  separe  l'acide  pectique  de  sa 
combinaîson  avec  l^  chaux,  de  lă  formalîon  tfane  gelee,  pb6- 
nomfene  qui,  du  reste,  et  comme  chacun  saît,  se  prodait  toutes 
Ies  fois  qtfon  isole  Tacide  pectique  de  la  dissolution  d'uu  pec- 
latş  snffisamment  additionu^  de  sucre. 


SUR  LE  SIROP  DE  PETITE  CENTAUaiB  ; 

Par  M.  Thelu,  pharraacîen  ă  Dunkerque. 
Depuiş  quelque  temps  dijâ,  plusieurs  praiiciens  distingu^ 
de  nolre  vîlle  prescrivent  le  sirop  de  petiie  centauree.  Ne 
trouvant  dans  aucun  formulaîre  franţais  ou  ^tranger  uoe  for- 
mule salisfaisante,  je  croîs,  dans  Tint^rât  de  mes  coll^es,  de- 
voir  faire  connattre  celle  ă  laquelle  je  me  suiş  arrftie,  comoie 
donnant  un  produit  toujours  constant,  et  jouissant  de  tomes 
Ies  propri^t^s  de  la  plante. 

Sirop  de  petite  centaurie. 
/V.  Eitrait  alcoolique  de  petite  centauree  (prepari 

comme  l'extrait  alcoolique  de  cigue).      16  grammes. 

Eau  pure 125       — 

Sirop  simple 1580      — 

Faites  dissondre  Textrait  dans  Teau ,  filtrez  la  dissolution, 
ajontez-Ia  au  sirop  bouillant,  cuisez  en  consistance  et  passez. 
Ce  sirop  contient  30  centigrammes  d'extrait  par  30.  grammes 
de  sirop. 

DU  TRAITBUBNT  DES  ULC^RES  PAR  l'emPLOI  BU  TARTRATE    DE 
FER   ET  DE  POTASSE. 

Le  tartrate  de  fer  et  de  potasse  a  ^t^  employe  depuis  long- 
temps  contre  Ies  ulcâres  phag^d^niques,  mais  jusqu'âprâsent  îl 
n'avait  ^t^  ordonnă  qu'ă  doses  tr6s  faibles.  M.  Ricord  vient  de 
donner  ă  ce  m^cament  un  nouvel  essor  par  Ies  appUcaUons 
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â  hattte  dose  qu'ilen  a  fait.  Yoici  la  formule  ă  Faide  de  laquelle 
M.  Ricord  paratt  avoir  obtenu  de  nombreusL  succâs. 

£au  distillee.    •....«    200  grammes. 

Turirate  de  fer  et  de  potasse.    .30      — 
Trois  cuillerdes  par  jour  d'abord,  ensuiteoa  peut  porter  la 
dose  jusqu'ă  vingt  cuiller^es^  ce  qui  ^quivaut  ă  peu  pr^s  ă 
20  grammes  de  tartrate  de  fer  et  de  potasse.  La  mame  solution 
seri  pour  Ies  pansements. 

SUR  l'huile  de  foie  de  poisson  ; 
Par  M.  le  docteur  Dejongh,  de  La  Haye. 

Depuis  quelque  temps,  ii  s'esi  elev^  des  doutes  sur  Teffica- 
cit^  de  Tbuile  de  foie  de  polsson^  eu  effet,  on  a  vu  pendant  la 
mame  maladie  que  tantât  elle  donnalt  des  r^sultats  tras  beu- 
reux,  que  d'auires  fois  son  action  etait  faible  et  quelquefois 
2ompletemeqt  nuUe. 

II  ^tait  intereşsant  de  rechercher  Ies  causes  de  ceite  irrdgu- 
larit^. 

M.  le  docteur  Dejongh^  aprâs  avoir  fait  de  nombreuses  ana- 
lyses  delbuile  de  poisson  que  la  Norwege  exp^die  en  HoUande, 
ayant  reconnu  une  grande  variile  dans  la  quantii^  des  sub- 
stances  qui  existent  dans  cette  buile,  et  ne  trouvant  pas  dans 
ces  analyses  Ia  raison'  de  ces  differences,  ii  r^solut  d'enlre- 
prendre  un  voyage,  afin  d'eiudier  cet  agent  th^rapeutique  sur 
Ies  lieux  m£mes  oii  on  le  fabrique. 

II  partit  pour  la  Norwege  et  se  rendit  a  Bergen. 

Cette  buile,  livr^e  au  commerce,  est  tres  raremeni  pure ; 
Ies  poissons  qui  la  fournissent  sont :  le  dorche,  que  Ton  pâche 
pendant  l'hiver  prâs  des  Ues  Loffodes ;  le  sey  {gadtu  virens) 
et  le  haakjering. 

L'buUe  de  dorcbe  coAtient  plus  dUode;  Tbuile  de  sey  en 
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^titf^M  b^ă«€oiip  moiiiS)  et  Ton  n'^n  trOMv*  |lât  daat  l'Mtadi 

hareng.    - 

Dans  iM  U««ii  fc  fabricatioD,  ii  est  d'asagO  de  mMar  lliaile 
de  sey  avec  Thuile  âe  dorche^  et  le  eoininefeâ  de  Moodde  matn 
lâ  Cateîfie  eaeore  en  y  ajoutant  de  rbuile  de  lard  da  ebîei  de 
«ier  et  de  rimile  de  hareng. 

Dans  lea  tles  Loffodes,  on  fabrique  oependant  de  Ilmile  de 
foie  de  dorche  pure,  la  seule  v^ritablemeut  uiile  ea  ai^deciAe. 
M.  le  docieur  Dejongh  a  voulu  meltre  ă  profit  ce  voyage,  et 
affrânchir  d^sormais  la  praiique  de  ces  r^sultats  incertains  si 
nuisibles  aux  malades,  et  si  decourageănts  pour  le  m^ecin. 

M.  le  dbcteur  bejongh  a  bbtenu  de  la  maison  Wiesenbeiţ  et 
Schtttâaii  des  enTOis  d'huiie  pure  de  dorcbe.  Cette  liulle^  arant 
d'Att^  feit^ie^y  «st  eobtrOlee  plir  le  docteur  Daiiielsseii,  el  Ies 
tM^  stat  fertb^  atee  le  câbbet  du  censul  g^u^ral  de  HollandMi. 

En  fâislinl  te  p^nibte  voyage,  M.  le  docteuf  Dejeugli  a  nsiMhi 
service  ă  la  therapeutiqne.  I)esonnais,  on  fouf rl  dofie  ae  ptiy- 
Mrerdelliuit^  de  doh^e  avec  toute  gftraaiie. 

t>B6  Sftb6€I«IS  fiOtk(AOPAiTttfeS   tSltVLOlBlTt^lLS  fOtVOuâS  ^BS 
««MCAiEJttS  tteMOBePATtllQlrSS? 

La  qtiestion  pr^6ideiite  peui  «ire  peste  et  rdaatae  paf  rob- 
senatioti  suivante  : 

*  Une  dame  qui  r^cevait  le!»  soin6  d'ttu  botiorable  praticiM; 
alia  toueulter  râcemnuent  un  niMecin  heaieeopathe  qui  a  ae- 
quis  une  grande  repuution  dans  un  des  qaartiers  fl^aiits  de 
Londresy  pour  eon  taletat  i  triiiter  et  ă  gu^ir  Ies  naladieâ  par 
des  doses  {nfinitdnmăle^.  II  lui  donâa  quatrtt  pnqaete  de 
poudre  nuiMrot^s,  atee  prescrfpiion  sp^iale  de  mectre  toas 
Ies  soik*s  un  de  ces  paquets  sur  sa  langue.  Cette  dame  prii  le 
paqaet  n*"  1 ;  mais  elle  ne  tarda  pas  ă  tombe^  dana  aa  aaMl- 
t)isseiheM  ţMfbAA  et  dâHa  la  stapenr.  BM,  «He  trdMMa  looa 


Ies  M^es  d^tia  etnpoiscmnetnent  pur  Ies  narcotlqiies.  Oes  acei* 
dents  de  ft'olotigâretit  pendant  plnsieurs  beures,  H  furent  suivis 
de  diarrbde;  Effray^e  de  ce  qui  s'^tait  pass^,  et  ped  reconnais- 
Mnte  des  bieufălti  de  rbonKieopaihîef  peui-ttre  m^me  ayant 
des  douies  sur  TefiScacită  des  doses  infinit^şimales,  elle  ae  bftta 
fle  faire  afipelel'  son  medecitl  OMiDaire^  auqael  elie  retnii  Ies 
tH)i^  pâiqoeu  de  polidfe.  Ces  paquets  avaient  le  tnime  aspect, 
di  ibki  indiqtiâii  qd'ilâ  ăvnieDlla  tufiftie  composition.  Soumis  & 
Tanalyse  chimique,  on  constata  d'abord  que  leur  poids  n'^tali 
pas  le  mame :  le  paquet  n°  i  pesail  a,ft  grains ;  le  n''  3, 1,6  grains; 
le  n'^kj  a  grains i  quant  ă  la  composiiion  cbimiqueţ  le  paquei 
11°  â  ne  contenait  que  du  calomel  et  de  la  morphine  &  la  doso 
ii  un  tfmmţ  le  paquet  n""  d  ne  renfermait  ni  morphine  ni  calo* 
ttelf  ni  aucune  aotre  sabatance  v^g^tale  ou  minerale,  mais 
Betalemenl  du  sUere  de  Imit;  el  le  paquet  n*  &  etait  compost  de 
ealoanel  et  de  morphine  (11  y  en  avaît  un  demi-grain^k  » 

FAUincATioif  hm  l'iobvib  bs  totassiub. 

Paris ,  le .  21  septembre  1847. 
Monsieur  le  r^dacteur. 
La  grande  quaniît^  d*iodure  de  potassiuHi  que  Fon  consomme 
aujourd^bui,  faisant  naitre,  de  la  part  des  sp^culateurs,  des 
fraudes  qui  se  renouvellent  trop  souveni,  je  crois  qu*il  est  de 
mon  devoir  de  vous  adresser  quelques  d^tails  sur  des  exp^- 
riences  que  je  vieasde  faire  sur  un  sel  qu'on  livre  actueilement 
snr  Ia  place  de  Paris,  et  qui  peui  compromettre  Tint^rât  des 
pharmaciens  et,  plus  encore,  celui  des  malades. 

Le  '6  du  courant ,  ii  m^a  ^t^  vendii  de  Tiodure  de  potassium, 
que  Von  aurait  pu  consid^rer  comme  pur  au  simple  aspect.  En 
V^riBant  Ie  poids  du  produit,  jâ  in'aper'ţUţ  tiue  le  )^ă^ter,  sur 
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lequel  je  Tavais  pes^,  ^tait  parsem^  de  taches  seniblables  k 
celles  qui  proyieodraîenţ  d*une  eau  l^gârement  sanguinoleiite. 
J*eu&  ă  l'lDstant  des  soupţons  sur  la  purete  du  sel,  et  je  me  li- 
vrai ă  un  examen  atieniif  et  ă  des  exp^riencesi  dont  voici  Ies 
r^sultats : 

Ce  sel|  vu  ă  la  loupe,  pr^sentait  un  aspect  homoginei  d'une 
forme  rectangulaire,  ă  surfaces  luisantes ;  rintâîeor  de  ses 
cristaux  paraissait  n'offrir  aucune  eau  de  cristallisation ;  la  sa- 
'  veur^tait  acre,  l^gârement  acide. 

Ce  sel  £iait  parfaitement  soluble  dans  l'eau  distUlte. 

Le  solute,  trăita  par  Tacide  sulfurique,  s'est  l^g^rement  co- 
lora en  jaune,  qui,  mis  en  contact  avec  un  solutâ  d'amidon,  a 
form^  un  pr^iptt^  bleU|  surnag^  d'une  liqueur  jaune  sale. 

Mis  en  contact  avec  un  solută  de  deutochlorure  de  mercure, 
ils'estform^  un  l^ger  pr^cipit^  jaunăire,  qui  se  dissolvait  i 
Tinstant  m£me.  Ceti^  liqueur,  trait^e  ensuite  par  Tacide  sulfa- 
rique,  prenait  une  coiileur  jaune-orang^  d'autant  plus  mar- 
qu^e  qu'elle  contenaii  une  plus  grande  quantitâ  d'acide. 

Le  solut^  de  nil  rate  d'argent  a  produit  un  pr^ipitâ  jaune 
floconneuXy  insoluble  dana  Feau,  Tacide  sulfurique,  Talcool  et 
Wther; 

Un  solutâ  d'ac^tate  de  plomb  cristallis^  a  produit  un  prfei- 
pît^  jaune  p&le ,  qui ,  trăita  par  Tacide  sulfurique,  a  donnâ  un 
ddpAt  abondant,  surnag^  par  un  liquide  rougeătre. 

Ces  diversesr^actions  m'ont  confirma  dans  l'idee  que  je  m'd- 
tais  faite ,  que  le  produit  vendu  ^tait  de  Tiodure  de  potassium 
mâl^  ă  du  bromure ,  car  ces  deux  produits  purs  et  s^ares 
eussent  ^te  loin  de  me  donner  Ies  r^sultats  que  j'obtenais. 

U  me  restait  ă  d^terminer  dans  quelle  proportion  la  fraude 
avait  eu  lieu.  Pour  arriver  ă  ce  r^sulut,  j'ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d'avoir  recoura  aux  notes  public  par  Jlf  •  le 
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professeur  Guibouri,  dans  le  numâro  de  fevrier  18ft6)  de  votre 
joaraal. 

A  cet  effet,  j'ai  pris  un  nouveau  solut^  de  sel  suppos^  falsifie ; 
je  Tai  trăita  par  ud  solut^  de  nitrate  d*ârgent  cristallis^;  j*ai 
obtenu  ud  pr^ipil^  jauDâtre,  qui,  irait^  par  Tacide  Dîtrique,  a 
produit  uue  liqueur  rouge&tre,  suruageaot  un  pr^cipit^  gris 
foDC^.  Ce  produit,  recueilii  sur  ud  filtre  et  sech^  ă  la  tempera- 
lure  ordinaire,  paraissait  sous  forme  pulveruleutei  colorant 
le  papier  ă  la  maniere  des  pr^parations  d'iode,  et  r^pandaot 
une  odeur  analogue  ă  ces  derniâres.  Examina  ă  Ia  loupe,  on 
pouvait  facilement  remarquer  des  parcelles  d'un  ^clat  m^tal- 
lique,  agglomârâ  d'un  autre  produit  sabloDoenx  gris  et  jauDâtre. 
Expos^  au  coDtact  de  Tair ,  Ia  surface  preoait  une  coulcur  de 
chr6me  pale.  Soumis  directement  ă  racUon  de  la  chaleur,  ilde- 
meurait  compl^tement  jaune  fonc^)  repundant  une  Îngere  va- 
peur  violette,  qui  sufiSsait  pourtant  pour  fixer,  contre  Ies  parois 
du  balloDy  uDe  cergiiDe  quantit^  de  poims  brillanis,  que  l'oeil 
arm^  d'uae  loupe  recpnnaissait  parfaitement  pour  de  Fiode. 

Uoe  Douvelle  pârtie  de  ce  solut^,  traitee  par  du  deutochlo- 
rure  de  mercure  eu  liqueur,  m'a  produit  uo  precipita  Jaune  qai 
se  dîssolvait  imm^diatement  pourdevenîr,  apr^s  Tagitation, 
d'une  couleur  rose,  surnagâ  par  ud  liquide  incolore. 

De  cette  analyse,  ii  r^sulte,  poDr  moi,  la  conviction  que  ce 
sel  est  UD  mâaDge  &  peu  pris  ^gal  d'iodure  et  de  bromure  de 
potassium. 

II  De  m'apparticDt  pas  de  dire  si  le  bromure  de  potassium 
peut,  daos  la  th^rapcDtique,  £tre  plac^  au  m6me  rang  que  Tio* 
dure  :  toujours  est-il  que  je  ne  regarde  pas  moins  comme  bl&- 
mable  la  conduite  de  celui  qui  substîtue  un  medicament  ă  un 
autre,  lors  m£me  qu'ils  jouiraient  lous  deux  des  mâmes  pro- 
pri^t^s ;  et  laialsiflcation  ne  deviendrait-elle  pas  ooupable »  si 
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oapresqaenuHe? 
Kecevez,  etc.  J.  Mipou^Aip). 
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d'amiiqniaque. 

Oii  6aît  que  le  SHifaie  de  quiaioe  a  iii  tfMAi  pav  ua  iris  graad 
nombre  de  substances,  et  que  des  proceda»  ont  6iâ  iodi^ues  poar 
fuire  recoanattre  ce3  fâlsifieaiiofifi.  Nons  allous  foire  eonoatope 
ici  uBe  noavelle  falsifioatîoD  de  oe  ael  par  foxalaie  d^asmo- 
niaque. 

liOrsqu'oD  nous  en  paria  poor  la  prmaittre  toigj  «dbs  r«Ai- 
s&mes  d*y  croire;  Hiais  nous  (âmes  bien  fore4,  aprds  wmr  piis 
des  renseignementS)  de  bohs  readre  ii  IVvideBea. 

Le  moyen  de  recoBoatire  celte  sephişlleaiioa  oMsiale  ă  Mii- 
ter :  io  le  sulfate  par  la  poiai^se;  si  ee  sel  ae  oeviieac  pas  d'oaa- 
late  d'amHiouiaque,  ii  ne  donse  pas  naissuBoe  k  das  ¥apeiir$ 
amaioniacales  seosibles  ă  i'odorati^  qu'oa  peut  deasonlrer  par 
Ies  acides  niirique  et  hydrachloriqu^ ;  ^  pay  m^  \fi&  pilite 
quanlitdd'cauqui  dissout  l'oxalate  d^aoimoniaqiie»  el  qui  toucbe 
ă  peiiie  ie  sulfate  de  quiniae. 

L*eau  provenaut  de  ce  traitemeal,  iraUea  par  h  poiaMe,  la 
soude  oq  la  chaux,  fournit  uQe  odeur  d'^mmoniaque  des  plas 
senşibles. 

HYGliziE    JPUlBUQyB. 

Divers  auteurs  oat  d&rit  avec  c^MopIai^aMC^  ^  ^^  V^^ 
duiis  par  le  ha&cjiich,  el  Ies  p&^u^s  qs^  Ton  pauvait  epra^ver 


YOMiftd^BMiitir  ets  ironpwisM  deseripttoas;  oem  qui  aoivmt 
doiveal  maitre  ea  garde  oontre  cette  pr^paraiioa  : 

M.  A.  • .  • ,  ^BduDl  ea  droit^  et  M.  Q. .  • . ,  ^tudiant  ea  mMi^ 
cine ,  pouss^s  par  la  euriosiii ,  prirent  ebaeiin  U  gf  apines  de 
hmschioh  grai.  Aa  boHt  d'noe  demi-beure,  tous  dem  ^preu- 
vtoent  un  eomniencement  d'agitationi  pnis  des  vertîges  e|  una 
WHTte  de  rapHis  qni  seniblait  Ies  emportep  vers  Tespaee.  Keo-^ 
iM  un  fr^fnisfieinent  desagr^able  qui  parcourah  lous  Ies  mem-t 
bres,  UH  sentimenl  de  pesanleur  doulonreux  vers  focciput, 
aeconpagn^  4e  eencractioas  ttftaniques  et  interoaiitentes  des 
maseles  de  la  r^gion  postârieure  du  cou,  aoous^rent  une  stimu- 
latioB  d^&  plus  ^aergique  des  contaets  nerveux.  M.  D.. . .  ne 
larda  pasă  (ember  dans  une  voiuptueuse  indolence,  interfomr 
pue  par  de  profonds  soupirs  et  Ies  eiclamations  du  delire  dvo»- 
tiqaeie  noins  ^quivoque. 

M.  A. . . . ,  d'oiie  coastitudon  sâobe  et  îPFÎtablei  dlalt,  de  aoa 
etii  j  ea  proie  ă  une  exaltation  bpnyante  et  auK  ballucinâtiona 
Ies  phis  ^tranges  i  c'etaient  des  femmes  ă  demi  nues  lui  appa-? 
raisBaat  dans  des  nuages  de  feu,  des  valliăes  immenses  peupl^es 
de  fantAmesbizarreSydesd^tonationsformidablesqui  ^clataient 
de  loutes  parts.  A  ces  visions ,  succ^dait  un  besoin  frenetique 
d'agitation  et  de  mouvement;  alors  M.  A....»  se  redressant 
brusquement  comme  par  Teffet  d*un  ressort,  se  mettait  ă  cban? 
ter  et  ă  danser  de  la  maniere  la  plus  extravagante.  Les  gam- 
bades  dur^rent  presque  sans  interrupiion  depuis  une  beure 
jusqu'ă  clnq  henres  de  l'aprâft-midi,  sans  que  la  peau  se  oouvrit 
de  sueur  et  que  le  pouls  augmentat  de  fr^uenoe  $  mais  de  mame 
que  cbez  M.  B. . . . ,  la  face  et  les  maîns  ^taieqt  fortemeut  cya- 
aos^s,  les  yeux  injectes,  et  la  pespiration  entrecaup^e  pap  un 
sentiment  subit  de  constriction  generale  du  thorax. 

M.  A. .  •  ^avait  conserve  la  conseience  parfaite  de  sq^  ctat  rt 
«eUMii ee  qui  se  passait  auteur  de  loi.  VainemaM  e^enduilril  h 
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se  cramponner  ă  un  si^ge  pour  meure  fin  ă  ces  scănes  burles- 
ques :  ă  peîne  assis,  îl  se  sentait  de  nouveau  pousse  au  mouve- 
ment  par  une  force  plus  puissante  que  sa  r^sistance;  alors  re- 
cominenoaîeDt  Ies  sauts,  Ies  chants  et  la  dause. 

M.  Chkropouillon,  appel^  ă  cinq  heures  prâs  de  ces  deux  ma- 
ladesy  prescrivit  des  pddiluves  sinaplses,  des  boissons  glac^, 
des  connpresses  vinălgr^s  sur  le  front,  et  des  aspersions  d'eau 
froide  lanc^e  avec  vigueur  contre  la  face.  En  quelquesmînutes, 
M.  D. . .  sortit  de  sa  toi^peur,  et  M.  A. . .  rentra  dans  le  calme. 
Mais  vers  six  heures,  ce  demier  se  sentit  defailHr,  ses  idees  se 
troublerent,  toui  mouvement  ^tait  devenu  impossible,  Ies  mem- 
bres  ^tant  dans  la  r^solution  la  plus  complete ;  auşsîtdt  que  Ies 
paupiâres  se  fermaient,  le  malade  tembaît  en  lipotbymie ;  îl  iui 
semblait  rentrer  dans  le  n^ant.  U  se  pr^paraic  ă  mourir. 

M.  le  docteurVigla,  accouru  en  Tabsence  de  M.  Cbamponil- 
lou,  fait  mettre  M.  A. . .  dans  un  bain  frais,  et  presque  aus&itdt 
tous  ces  accidents,  d'une  apparence  si  menaţante,  se  dissipent 
,run  apr^s  Tautre.  La  nuit  est  encore  agitee  par  des  râvasseries 
continuelles;  pourtanty  vers  quaire  heures  du  matin,  le  malade 
goâte  un  peu  de  repos,  et  le  lendemain  îl  ne  lui  reste  plus  qa'un 
l^ger  sentiment  de  malaise  et  d'abaitement. 

Quant  ă  M.  D. . . . ,  ii  dormit  quatorze  heures  d'un  sommeU 
calme  et  profond. 

MM.  Foucart  et  Moreau  (de  Tours),  dans  T^tude  qu'ils  om 
faite  de  Taction  du  haschich,  ont  cherch^,  pour  ainsi  dire,  ă  in- 
dividualiser  seseffets.  Ainsi,  ilsont  remarqu^  : 

1"*  Que  de  touies  Ies  preparations  du  canabii,  la  plus  dner- 
gique  esi  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  Hextrait  gras; 

2"*  Que  Ies  personnes  lymphatiques  y  sont  moins  sensibles 
que  Ies  sujets  nerveux ; 

S""  Que  le  haschich,  sous  quelque  forme  qu'on  Tadministre, 
ne  produit  point»  comme  Topiumi  la  turgescence  du  p^nis.  Nons 
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ajouteroDs  que  le  d^lire  ne  laisse  ă  sa  suite  ni  tremblement,  ni 
cephalalgie.  ' 

M.  Moreau  assure  que  Textrait  de  haschîch  peutâtre  impu- 
Dement  port^  k  la  dose  de  16  grammes.  II  oous  scmble  bien 
diflScile  d*accorder  cette  proposition  avec  Ies  faits  qui  vieunent 
d'âtre  rapport^s.  Nous  voyons,  en  effet»  U  grammes  seulement 
de  cette  substance  provoquer  chez  M.  A. . .  des  aceidents  d'une 
gravita  fort  inquietante.  Pour  expliquer  des  rdsultats  aussi  for- 
mellemeut  contradictoireş,  ii  faut  donc  admettre,  de  la  part  de 
Textrnit  de  haschich ,  une  certaiue  circonstauce  de  propri^t^s, 
et  chez  ceux  qui  en  font  usage  une  impressionnabilit^  tras  di- 
verse. Dans  lous  Ies  cas,  Tbistoire  de  M.  A. . . .  nous  montre 
que  cet  ingredient  ne  doit  âtre  administra  qu'avec  beaucoup 
de  circonspectioD. 

Sna  LA  CARIE  DES  GRAINS  ET  SUR  LEU&  CHAULAGE. 

Gbâteau-Gontier  (Mayenne),  le  7  aoftt  iS&7 . 
Monsieur  et  tras  bonor^  confrâre, 

II  vous  sera  facile  de  reconnattre  Ia  circonstance  qui  a  deter- 
mina Ies  exp^riences  suivantes :  mais  avânt  d'en  demander  telle 
publicit^  que  vous  jugerez  convenable,  je  dosire  vous  faire  juge 
de  leur  valeur  et  de  leur  ini^rât ,  n'^iant  point  ă  m£me,  ici,  de 
suivre  tous  Ies  progres  de  la  science.  Persuada  de  votre  bien- 
veiliance,  je  vous  prie,  etc. 

T.  Mahibr,  pharmaei^n. 

Vuredo  cariei  ou  la  carie  des  bl^s  (vulgairement  fou^dre) 
infecte  malbeureusement  fort  souvent  nos  r^coltes  de  son  odeur 
naus^abonde;  elle  est  d'un  grand  pr^judice  pour  nos  cuUivateurs. 
Des  moyens  preservatifs,  connus  indiff^remment  sous  Ies  noms 
de  chaulage  ou  de  sulfatage^  ont  ^t^  indiqu^s  et  pratiques, 
sans  qu*il  soitbien  prouv^  qu'ils  sont entiirement  efficaces ;  tout 
me  porte  m6me  ă  croire  que  le  cryptogame^  malgrâ  ces  soins, 

d*  8ÂAIB*  8.  48 
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peut  eacore  se  d^velopper  dans  des  condiiions  atmospMriqpies 
par  ticul  ieres;  par  exemple,  par- un  temps  nebuleux ,  ou  soas 
rinfluence  des  arbres  et  des  abris  qui  retîennent  trop  long- 
temps»  dans  Tabsence  du  soleil,  Thumidite  sur  Ies  bles  aa  mo- 
ment de  la  floraison. 

Quoi  qu'ii  eu  soit ,  la  carie ,  qui  n'esţ  pas  decid^iiient  recoo- 
nue  comme  etant  deldtâre »  donae  au  pain  qui  en  contient  one 
couleur  bise,  un  goiki  desagr^able ,  el  pent-âtre  des  proprîet^s 
malfaisantes  (i) ;  et  je  ne  sache  pas  jusqu'ă  ce  jour  qae,  poar 
^viler  ces  inconvenientSy  ii  ait  â\j&  employe  d'autres  moyens 
que  le  lavage  simple  et  la  dessiccalion. 

Ea  agissant  ainsi,  Ton  n'a  attenu^  qu'incompletement  ies  in- 
conv^nients  sigoales ;  Fodeur et  la  couleur  persistent  avee  adbe* 
rence,  j'en  suiş  certain,  ă  diverses  parlîes  du  grain  carie-  Par 
suite  de  ces  observations,  je  vîens  de  me  lirrer  ă  quelqnes  essais 
et  recherches,  qui  ont  pour  răsuflat  de  fairedisparaltre  ces  in- 
CQDv^nients,  sans  alterer  Tetat  pbysique  des  grains.Je  vicns 
vous  signaler  quels  sont  ies  agents  chimigues  sur  lesqaels  i'ou 
doit  surement  compter  pour  combattre  ia  earîe  des  semences » 
d'ou  ii  peut  sen  suivre  un  avaniage  reel  pour  nos  recoltes,  la 
buulangerie  et  riiygiehe  publique. 

Du  ble  de  marş  ou  de  trois  mois,  recemment  ricoM  et  trte 
fortement  carie ,  d'une  odeur  animalis^e  repoussaute,  m'ayani 
^t^  presente  pour  le  d^sinfecier,  voici  ies  exp^rienees  am- 
quelles  îl  a  ete  soumis : 

Ce  b\6  a  ete  immerge  pendant  un  q«iart  d'heure(ou  qafiizeâ 
vingt  minuies)  dans  Ies  solutions  suivantes,  puis  lave  et  bieu 
s^che: 


(O  ^ote  du  R^dacUur.  Les  recherches  faite*  jusqu'ici  n'oBt  pa»  foit 
connaltre  que  la  carie  ait  donnd  liea  â  des  accidents. 
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R^ACTIFS. 

ETAT  HUMIDE. 

ETAT  SBC. 

Hypocfalorite  de  chaux 

—  depolasse.  .  .  •^.  . 

—  de  soude 

Sulfate  de  fer 

Odeur  de  chlore. 
Idem. 
Idem. 

Odeur  de  carie. 

Idem 

Forte  odeur  de  earie. 

Idem. 

Idem. 

Odeur  apei oe  sensible. 

Idem. 

Odeur  de  l'alcool. 

Odeur  de  l'ether. 

Odeur  de  laurier-cerise. 

Sansabcune  odeur. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Plus  longue  â  disparaltre. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Nulle  odeur. 

Idem. 

Legare  odeur  de  carie. 

Idem. 

Idem. 

—    de  soude 

'  Clilorure  de  sodium  (sel  de  cuisine). 
Potasse 

'  Soude 

Eati  de  eendres.  ........'. 

1  Acide  sulturique  etendu  au  SO*.  .  . 
,    —   uitrlque  aeodu  au  au*.  .  .  . 
;  Alcool  h  '3ăP 

Fllier  Siilfuriflue.        « 

'  Eau  de  laurier-cerise.  ...... 

D'apr^s  ce^  exp^riences,  j'ai  souinift  de  la  carie  pare  aax 
m^oies  r^aoiious  : 


'              REACTIFS. 

ETAT  HUMIDE. 

ETAT  SBC 

Hi-nochlorites 

Sulfate  de  fer •. 

—     de  soude 

'  Sei  de  cuisine 

Potasse      ........ 

ColorationJauuătre. 

—  brune. 

—  idem. 
-•        idem. 

—  idem. 

—  idem. 

—  idem. 

—  idciM. 

—  idem. 

—  idem. 

—  noire. 

Odeur  de  cblore. 

—  BuUe. 

—  de  carie. 

—  idem. 

—  ideui. 

—  nulle. 

—  de  carie. 

—  de  Iaurier. 

—  d'alcool. 

—  d'e"lber. 

—  der^rie. 

Nulle  odeur  de  carie. 
Plus  d'odeor  de  carie  j 

Legere  odeur  de  carie. 
Idem. 

Idem.            1 
Sans  odeur  de  carie.  • 

Eiicore  odoranl. 

Legere  odeur  decarie. 

Idem 

Idem. 

Odeur  de  carie. 

Acides  ^tendus  au  SO*.  .  . 

ludurede  polasaiuni  foodu. 

Eau  de  laiii'ier-oerise.  .  ^ 

Alcool  â  33» 

*  EUier  sulturique 

i  Eau  simple 

Toiis  oes  agents  indiquent ,  ă  moo  avis,  la  preferenoe  qa'ii 
faat  doMer  aux  hypechlorites,  avec  Ies  precautions  que  je  vais 
exposer ;  vieniieot  eosuite  le  sulfate  de  fer.  Ies  acides  ^endus, 
le  sulfate  de  soude,  Ies  sels,  dont  on  expliqne  Paclioii  par  la  sa- 
turatico  d'nn  principe  aînmoniacal,  daus  la  carîe,  sans  eo  «cue- 
quer  la  couleur,  comme  le  font  eu  mame  temps  Ies  cMonires; 
mais  deTaot  tonjonrs  consîdâner  la  modictt^  du  prix  de  ret ient 
dans  tottie  op^ratioii,  ce  sera,  parini  c«x,  le  cM^ntr^d^ehtmm 
9^,  k  la  dose  de  2&#  grammes,  bleu  di?ise  avec  soin  daas  jm 
sea«,  ou  20  Kires  d'eav  s^oul^s  peu  ă  peii,  ct  si  l'on  veiit  se 
servir  des  su.fates,  on  en  aeura  au  mhm  600 1 


600  JOURNAL  Bit  CHIMIE  mAbIOALE^ 

Pour  enlevcr  la  carie,  Ton  prendra  soii  une  barrique,  soit  une 
tonne,  que  Ton  emplirade  hU ;  on  y  versera  la  solution  d^pos^e 
el  claire,  jusqu'aux  bords ;  la  quantite  en  sera  environ  de  ftO 
pour  100  ,  prâs  de  la  moitie  dirpoids  du  ble.  Aprds  quînţe  â 
vingt  minutes  d'îmmersion  et  de  quelques  agitations ,  on  retî- 
rera,  au  moyeu  d'un  robinet,  fermă  d'un  dîsque  troue,  place  â 
rintărieur  et  pr^s  du  fond,  le  liquide  que  Tod  recevra  dans  une 
cuve.  Aussitât,  Ton  passera  deux  ou  troîs  fois  de  Teau  pour  la- 
ver,  et  Ton  enlivera  le  grain  pour  le  s4cher  ă  Tair,  au  soleii  ou 
au  four. 

La  quautilă  de  Tagent  desinfectant,  quaht  aux^hlorites,  ne 
pouvant  £tre  dătermînăe,  eu  raîson  de  celle  toujours  ioconnue 
de  la  carie  dans  Ies  grains  â  experimenter,  la  soluiion  de  la  cuve 
pourra  servir  cînq  et  six  fois,  tant  que  son  odeur  fera  pr&umer 
encore  de  sa'  force,  et  que  Ton  aura  le  soin  de  tenir  pleine  la 
barrique,  soit  avec  de  Teau,  ou  mieux,  de  nouvelle  liqueur ;  ce 
qui  dîminue  beaucoup  le  prix  du  chlorure.  Quant  aux  sulfates, 
le  liquide  ne  doit  pas  servir  de  nouveau. 

II  est  important,  surtout  avec  le  chlorure,  que  le  săjour  dans 
la  solution  soit  de  courte  durăe,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  pdnă- 
tration  saline  dans  le  blă,  et  pour  conserver  Taspect  naturel  ă 
sa  pârtie  corticale ;  autrement,  malgre  Ies  lavages  et  la  dessîc- 
cation,  ii  prendrait  un  goât  ssilin,  et  T^corce  deviendrait  blan- 
che  et  rude  ă  la  main.  Gependant,  comme  je  viens  de  le  dire,  ii 
n'y  a  nulle  crainte ;  le  grain  est  ă  peine  mouillă  ă  sa  surface, 
qui  est  de  nature  glauque  :  Tabsorption  se  fait  toujours  par  Ies 
extrdmităs. 

Selon  nous ,  la  solution  de  chlorure  de  cba^ux ,  mame  sans 
avoir  iii  dăpos^ ,  doit  d&ormais  A\re  pr6t6r6e  pour  chiorurer 
Ies  semences,  en  Ies  laissant  ensemble  tremper  pendant  six  . 
heures,  et  en  Ies  dessăchant ,  hors  du  bain ,  avec  de  la  chaux 
vive  en  poudre,  comme  dans  le  iulfaiage.  Par  la  p^nitratioii 
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du  Hquide,  tout  globale  de  carie  sera  d^truit,  et  nous  n'aarons 
plus  â  aitribuer  la  carie  ă  la  n^gligeace,  ni  ă  riusufflsance  des 
nioyens  actaeis ,  mais  seulement  au  cas  rare  d'intempdrie ,  le 
retour  de  la  carie  qui  pourrait  avoir  Heu.  Des  observations  mi- 
croscopiques  \iennent  de  me  confirmer  dans  Topinion  qiie  j'^ 
niets,  ainsi  que  M.  E.  Jamet,  mon  compatriote^agriculteur  fort 
distlngue.  Ayant  mis  tous  tes  deux  sous  Tobjectif  de  Raspail  des 
partîcules  de  grains  cari^s,  qui  avaient  subi  Tinimersion  d'un 
quart  d'heure ,  nous  avons  encore  aperQu  dans  Ies  poils  ou 
brosses,  Ie  long  de  la  ligne  qui  separe  Ies  deux  lobes ,  des  glo- 
bules  distincts  de  carie,  et  d'autres  d^ja  d^natures,  tandis  qu'a- 
pr6s  une  immersion  de  plusieurs  beureS)  soit  ayec  Ies  hypo- 
chiorites,  soit  avec  Ies  sulfates,  nous  n'en  avons  pu  reconnatlre 
de  vesiiges  ou  rudimenis  oaracteristiques. 

De  ces  faits,  ii  faut  conciure  que  rimmersion  courte  doit  suf- 
firepour  desinfecter  Ies  bies  cari^s  destin^s  ă  la  boulangerie ; 
que  par  une  longue  immersion,  on  s'exposerail  â  leur  Ster  de  la 
main,  et  donnerde  la  saveur  aux  farines,  tandis  que  pour  le 
chlorurage  â  donner  aux  grains  de  semencee^  ii  est  bien  de~ 
montr^  quMl  y  a  neces^ile  d*appliquer  une  plus  longue  immer- 
sion,  n^cessaire  pour  detruire,  seulement  par  la  ptin^traiion  in- 
terne du  liquide,  le  dernier  globule  de  carie;  ce  qui  a  Heu  sans 
que  cela  soit  nuisible  ă  la  germination. 


OBOrBTS   DITBR8. 

DB  LA  QUAMTITfi'  D*A1IID0N  QUE  RENFEHMENT   LES  DIFF£rENTE8 

SUBSTANGES  ALIMEKTAIRES  t£g£tALBS« 

« 

Gomme  ii  est  presque  impossible  de  d^terminer  exactement, 
par  un  proc^d^  mecanique,  la  quantit^  d'amidon  que  renferme 
un  vegetal,  le  docteur  Krocker  proceda  de  la  maniâre  suivanie : 
ţi  commenţa  par  convertir  Tamidon  en  sucre  j  et -calcula  l-ar 


60t  louRJiiai  M  CHIMIE  ii£dkcax.e; 

cide  carboDique  qui  ft'ecbappe  pendant  la  Xermentalion  dn  sncre 
par  la  perie  qu'il  ^prouve.  II  a'assura  prealablement  si  dans  Ies 
diff^rentes  esp^ces  de  grains  soumis  ă  l'analyse,  ii  ne  preexis- 
tai! ni  sucre ni  dextrine.En  ^puissntle  froment»  le seigle,  etc, 
par  Teau,  et  en  Ies  lavant  pendant  quelque  temps»  ii  oblenait 
de  la  solution,  par  Tevaporation»  un  residu  qui  ne  eontenait  pas 
de  deitrine  et  une  petite^uaptite  seulemeni  de  suoro.  Mais  en 
^puisant  la  farine  de  ces  grains  par  Teau  de  chaux,  eu  enIeTanc 
lachaux,  en  faisant  passer  de  Tacide  carbonique  dans  le  liqolde, 
en  evaporant  le  liquide  filtre,  dans  un  bain  d'eau,  îl  ne  deooa- 
vrait  ni  sucre  ni  dextrine  dans  le  residu.  II  est  evident ,  par 
cons^quent,  que  le  sucre  obtenu  dans  Ies  experiences  prece- 
dentes  se  formaii  par  Tiufluence  d'un  acide  libre.  D*apr6s  cela, 
toui  Tacide  carbonique  qui  se  d^veloppait  pendant  la  fermenta- 
tion  appartenait  ă  Tamidon. 

Dans  ces  expăriences ,  ii  est  indispensable  d'op^rer  sur  une 
certaine  quantit^  d^termin^e  par  Ies  circonstances  ;  car  tandis 
que  d'un  cât^,  une  masse  trop  consid^rable  de  grains  fait  durrr 
la  fermentation  trop  longtemps ,  de  Tautre,  une  quantite  irop 
minime entratne  trop  d'erreurs  dans  Ies  observations.  Le  mieux 
est  de  m^langer  une  quantită  proportionnellement  graiide  de 
levftre  avec  une  petite  quantite  de  la  subsiance  qu*on  examine, 
et  pourlaquelle.la  proportion  suppos^e  d'amidon  pent  toujoura 
servîr  de  guide.  Cest  ainsi  que  pour  Ies  differenies  especes  de 
farines,  on  prend  3  grammes ;  pour  Ies  pommes  de  terre,  de  6 
ă  8  grammes.  La  quaniile  pes^,  on  la  chauffe  avec  de  l'eau 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  jusqu'ă  ramoUissement ;  puls 
on  ajoute  environ  iB  gouttes  d*acide  sulfurlque  ^tendu  dans 
5  parties  d'eau,  afin  de  convertir  Tamidon  en  sucre.  De  temps 
en  tempSi  afin  de  s'assurer  si  la  converston  a  eu  lieu,  on  verse 
une  goutte  du  m^lange  dans  une  eprouvette ,  et  oo  li  met  ea 
Gonlact  avM  une  petite  quantitii  dliodd  ea  solutioa  i  en  ayani 
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soin  de  la  remettre  dflfw  lâ  aias6«.  Ausckdc  que  celle-ci  cesse 
de  se  colorer  en  bleu  ou  en  rouge  de  vin  par  IVffei  de  Tiode,  H 
fam  evaporer  jusqa'i  consistance  de  sirop ,  et  placer  le  tout 
dans  Tun  des  flacons  de  Tappareil  Qlcalimeirique  de  Fr^s^nius 
et  Will.  Dans  cet  appareil ,  Tacide  carbonîque  qui  se  d^gage 
passe  daos  une  autre  cornue,  eonume  dans  Tanalysedes  potasses. 
Dans  cette  cornue,  ii  est  priv^  des  vapeurs  d'eau  et  d*aleool  par 
de  Tacide  sulfurique  concentra ;  mais  ii  ne  fant  pas  que  le  tabe 
qai  deseend  dans  cette  cornue  soft  clos,  autrement  l'aclde  car- 
bonîque retournerail  facilement  dans  la  masse.  II  est  bon  aussi 
de  choisir  un  flacon  plus  grand.pour  contenir  ia  mati^re  en  fer- 
oientation,  et  un  flacon  aussi  petii  que  possible  pour  l'acide  sul- 
funque.  Lorsqu'on  a  iutroduit  le  nielange  fermentant  dans  le 
flacon  Je  plus  grand  ,  ii  faut  neutraliser  Tacide  llbre.  Dans  ce 
but ,  M.  Krocker  emploîe  une  solution  tr^s  concentric  de  tar- 
trate  de  poiassc,  qu  it  ajoute  en  proporiion  de  Tacide  prăsent : 
le  bitariraie  qui  se  forme  accelere  la  fermentation.  Pour  la  fo- 
ciliter  davanlage  ,  ii  faut  ajouier  ă  Ia  masse  pr^paree  enviroa 
20  grammes  de  nouvelie  ievâre ,  et  determiaer  par  une  expe  * 
rience  s^parde,  la  quantitâ  d'acide  carbonîque  que  cette  levAre 
renfernie.  Depiiis  iors,  Tappareil  est  expose  ă  une  temp^rature 
constante  de  ^T  Fahrenbeit.  Apres  quatre  ou  cinq  jours,  la  di- 
minution  de  poids  dans  Tappareil  est  ă  peine  de  0,001  gramme, 
et  Texperience  est  acbcvee.  Pour  plus  d*exactitude,  cependant, 
ii  faut  ajouter  une  nouvelie  quantite  de  ievure  pes6#,  pour  voir 
si  dans  Ies  vingi-quaire  heures  suivantes  ii  y  aura  une  dimuiu- 
tion  de  poids.  II  esi  avantageuxd'ajouter,  pendantles  premiâres 
quaranie-buit  heures,  une  quantite  de  Ievure  pesee.  La  quan- 
tit^  d'acide  carbonîque  est  d^terminee  par  la  diminution  de 
poids ;  mais  11  faut  deduire  decela  le  poids  de  Tacide  car- 
bonîque que  conlieni  la  leviire.  L'amidoA  C*'  H*®0^®  s'empare 
de  2  HO  at  convertit  d'abord  ea  G^'^.E^O^',  el  eoraite  en  ftCO^  et 


60&  lOUANAL  DB  CHIUIE  M^DIGALB, 

2  C'H*0'.  Dans  une  eip^rience  faite  avec  de  Taniidon  parfai- 
lement  pur,  tir^  de  haricots,  2,5ft&  grammes  donn^reni  1S,1 
d'acide  carbonique.  Les  20  grammes  de  levâre  qui  avaient  ivi 
ajout^s  contenaiem  0,16  grammes  d'acîde  carbonique;  îl  res- 
tait  doDc  pour  Tamidon  1,16  grammes  d'acide  carbonique,  ce 
qui  correspond  ă  83,52  pour  100  d'amidon ,  ou ,  aprâs  soustrac- 
lion  de  10,26  pour  100  d*eau,  ă  99,69  pour  100  d'amidon.  Les 
autres  esp^ces  de  farines  donn^ent : 


Farine  de  froment ,  n»  1,  de  Viemie. 

-  n«S        - 

Froment  de  Talavara,  de  Hohenheim. 

—  de  Saodomir 

—  deWhitiogioo 

Faiine  de  seigle,  n^  1,  de  Vienne. .  . 

-  n^î,       -     ..  . 

-  de  Darmsladt. . .  . 
Seigle  de  Hohenheim 

»  (Autre  esp^). 
Avoine  de  Hohenheim 

—    du  Kamscbatlta 

Farine  d'orge  de  Darmstadt.  .  .  .  . 
Orge  de  Jerusalem,  de  Hohenlieim.  . 

Orge  de  Hohenheim 

Mats 

Farine  de  mals 

Farine  de  ble  noir  de  Vienne 

Ble  ooir  de  Hohenheim.  .  .  ...  . 

EinlEorn.  (Tritieum  tmmoeaeum  de 

Giessen?) 

Riz  de  Giessen 

HaricoU  de  Vienne 

Pois  de  Vienne. 

Lenlilles  de  Giessen 

Cent  parties  des  suhslances  sui- 
▼antes,  s^chees  ă  Tair,  donnaient  dans 
lenr  ^tat  habiluel : 

Pommes  de  terre,  n*"  1,  de  Giesseo. 

-  n»a,        - 

-  n»3,         - 


EAU. 

PODR  100. 


l 


Racine  de  poiree 

Mân|eK^^rzel  (esp^  de  ^iHth 


133» 
16.650 
li,7St 
15,432 
15.480 
13,930 
13,780 
14,080 
13,660 
13,940 
13,820 
li,940 
li.710 
13,560 
16,970 
13.800 
14,960 
13,359 
15,190 
14,li0 

14,400 
15,140 
13,415 
13.430 
13,110 


68,94 
74.95 
76,80 


SUBSTANCES  ANHTDRES, 


IAU. 


81,61 
88,S5 


65,21 
66,93 
57,70 
55,99 
53,83 
53,06 

*7.71 

a:  Mi 

77.7* 

55,51 

«>,78 
37.31 
38,81 
39,69 


23,90 
18,14 
15,48 


66,16 
57,80 
5731 
56,59 
5«,99 
51,84 
6(^56 
54,19 
57.77 
U,80 
47,13 
36,90 
40,17 
6448 
42.03 
37,99 
66,80 

D  II 
))  » 

44,45 

53,76 
86,63 
37,79 
38,70 
40,08 


2330 
17,98 
16,09 


19,16 
t3.54 
21,97 
16,54 
17,18 
17,11 
11.94 
18.71 

1» » 
17.75 
15,77 
18,00 
15.96 

II » 
14.74 
17,81 
14,68 
13,66 

6,89 

9,96 

13,29 

7,40 

28,54 

28,22 


3,37 
9,49 
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10,90 

19,29 


10,48 
19,81 


%0^ 
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INFLAMMATIOIT  SPONTANăE   DE  CHAIflTRE  AZOTIQUE. 

On  saît  que  Don  seulenfent  le  coton,  mais  encore  un  grand 
nombre  de  substances  v^g^tales  irait^es  par  Tacide  nitrique, 
fonrnissent  des  produits  susceptibles  de  s'enflammer  et  de  d6- 
toner. 

Une  inflammaiîon  spontanee  de  cbanvre  qui  avaît  ^t^  (rait6 
par  Tacide  azotique,  a  6i6  observ^e  ă  Vincennes ;  elle  a  donnd 
lîeu  ă  la  destruction  de  30  kilogrammes  de  ce  produît. 

Les  renseignements  donnes  par  M.  Payen  ont  fait  connaître 
qu'il  y  avait  eu  :  1^  une  infiammation  spontanee  d'une  pârtie  du 
produit ;  T  une  inflamroation  qui  succeda  ă  cette  premiere  in- 
fjammation,  car  le  cbanvre  ^tait  renferm^  dans  deux  tonneaux; 
S*"  que,  gr&ce  ă  ce  que  le  local  ^tait  vaste,  Ies  portes  ouvertes, 
ii  n'y  aVait  pas  eu  de  d^g&t  ni  d'accidents. 

Ce  fait  que  nous  faisons  connattre  est  grave;  en  effet,  si  les 
produits  obtenus  par  Taction  de  Tacide  azotique  sont  suscep- 
tibles de  prendre  feu  spontan^ment,  ii  y  a  lă  un  danger  que  ne 
pr^sente  pas  la  poudre,  danger  qui  pourrait  avoir  les  cons6- 
quences  les  plus  graves,  puisque  la  vie  des  hommes  seralt  con- 
stamment  menac^e,  en  mame  temps  que  les  bâtiments  dans 
lesquels  on  voudrait  conserver  ces  pr^parations  seraient  sous 
le  coup  d*une  destruction  imminente,  dont  T^poque  ne  pourrait 
^(re  fixee,  mais  qui  pourrait  âtre  plus  ou  moins  rapprocb^e, 
plus  ou  moins  dloign^e. 

EXERCICB  DE  LA  M^DECINE  EN  CHINE. 

Uart  de  guerir  ne  comple  pas  moins  de  quatre  esp^ces  de 
praticiens  en  Chine  :  m6decins ,  chirurgiens,  inoculateurs  el 
droguisies.  Tous  ont  des  atlributions  distinctes,  mais  ă  la- 
quelle  ils  sont  loin  de  se  soumettre  strictement;  les  derniers 
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siirtouţ  ne  se  font  pas  fauie  de  faire  des  excarsions,  um»  J«6 
fois  qu'ils  le  peuvent,  sur  le  domaine  des  m^ecins  leurs  con- 
frâres. 

Pourune  r^mun^tion  trts  mediocre,  qui  ne  va  pas  &  an 
shelHng  (1  fr.  25  c),  le  m^decin,  aprds  avofr  tât^  le  pouls  au 
malade  et  en  manifestant  tout  l'Int^rĂt  qu'il  Iui  porte,  ^crit  de 
l'air  le  plus  imposant  nne  ordonnance  capable  de  faire  pâlir 
tontes  Ies  ordonnances  des  professeurs  le  plus  en  renom.Cette 
ordonnance  occupe  une  large  fenille  de  papier  et  souvent  des 
caractĂres  en  encre  rouge  ni^Iangfe  aux  caractĂres  en  encre 
noîre  frappent  agr&blement  la  vue;  autrement  dit,  c'est  ane 
composilion  digne  d'un  v^ritable  artiste. 

Une  fois  Ie  malade  en  possession  de  sa  precieuse  ordonnance, 
ii  Ia  porte  cb.'z  Ie  droguiste,  qui  Tetend  sur  son  comptoir.Vcxa- 
mine  avec  attention  et  se  prepare  ă  l'ex^cuter  secundam 
artem.  Ordinairement  ii  n'y  entre  pas  moins  de  neuf  ou  dix 
artlcles.  Ce  sont  presque  toujours  des  poudres,  des  racines 
coup^esen  trancbes,  ou  toute  autre  substance  seche;  Ies  sub- 
stances  Uquides  sont  peu  usit^es  dans  la  pharmacop^e  chinoise. 
Chacun  de  ces  ariicles  est  plac^  et  envelopp^  dans  un  petit  carrd? 
de  papier  blanc  ou  rouge  :  blanc  pour  Ies  drogues  simples  et 
communes,  rouge  pour  Ies  drogues  plus  actives  etplusesti- 
m^es,  le  gimenc,  par  exeniple.  Celte  derni^re  praUquedes 
m^decins  du  CdUm-Emţire  meriterait  peut-6tre  d'âtre  gen^ 
ralisdej  et  si  Ies  medicaments  aciifs  etaient  lous  renfermes  dans 
desflacons,  des  papiers,  etc,  d'une  couleur  parUcuUere,  on 
ne  verrait  peut-^tre  pas  tous  Ies  accidents  d'empoisonnement 
quecause  la  confusion  ou  Ie  d^fautde  soins(l). 

'  (Extrait  de  VUnian  m^dieale.') 

"  I  -  ^ 

W  L.  r,.flexio«  da  r..d.cteur  est  exccrirement  juste,  .«.si   ..t^„ 
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N0UVELLES6GIENT1FIQUBSET  EXTRAITSDKS  JOURNAUX  FRANţAIS 
ET  J^TRANGERS. 


TfilBUlIAIIXa 


LB  TANiniV  BLANC  DliTlLtB.  •*  OI>l?flO!V  DB  MM.  GBBVALLIER  , 
DEVERGIB,  LESUEURy  ROGNETTA.  —  JUGEMENT  DU  TRIBUNAL 
»'B»BBlfAT. 

Un  magistrat  iTuntrisgraiid  m^Htaoomparait 
tto  jour  lea  eiptru  am  mavtyn.  ^ 

jiM.  CUment,  chef  des  travaux  ckimigues  et  pharmaceuiiques  de  PEcole 
vStirinaire  dîAifori. 
MoBsieur,  par  Totre  lettre  du  7  octobre  (I),  tous  me  faites  connaltrc 
la  nfecssit^  qu'il  y  a  de  r^pondre  i  un  article  critiquc  publî^  A  propcis 
du  proc^  qui  a  ii^  jug^  k  Epernay.  Si  je  ne  l'avaîs  paa  fait  jusqu'icf, 
e'est  que  je  pensais  :  1*  que  Ies  personnes  qui  liraient  cet  articic  n'au- 

(1)      A  M,  Chevallier^  redacteur  du  Journal  de  chimie  medicale. 
«  MoDsieiir, 

«  J'ai  Iu  dans  \e  num^ro  d'aoât  des  Annales  de  thirapeutique  midi- 
'«  cale  ei  chirurgicale^  publi^es  par  M.  Ie  docteur  Rofrnctta,  un  examen 
«  critique  des  rapports  que  yous  aTez  faits  sur  la  lîqueur  tannique  pro- 
«  pos^e  par  M.  Bacou  pour  la  clariâcation  des  Tins  de  Champagnc.  Lcs 
«  obserrations  qui  tous  ont  ^t^  adress^es  par  ce  m^decin  k  T^gard  des 
«  conclusions  que  tous  aTez  prises,  et  sur  lesqnelles  le  tribunal  a  h^s6 
«  son  Jugement,  n'ayant  pas  encore  6i6  combattues  par  'tous,  Jo  pense 
«  que  tous  ne  laisserez  pas  sans  r^ponse  Ies  assertions  aTanc^es  par 
c  H.  Rognctta,  ct  que  Ies  lecteurs  du  Journal  de  chimie  midtcale  pour- 
«  reni  bieiitdt  itwe  k  n^oieda  juger  Ies  r^ulatiens  k  oelte  eriUque  mal 
«  fondtfe. 

«  Agrte^  moBtiear  le  r^dacuqr,  r^muranc*  de  mes  a^Uments  dis- 
«  tiogu^9 

e  iUfort,  le  9  odebre  IS47*  «  h.  GlBmbnt,  » 

Chrf  des  travaux  ckinUques  et  pharmaceuiiques 
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raient  i»afl  besoin  qu'il  y  ttkt  r^pooda  pour  le  jager  (t);  3*  qve  M.  Ro- 
gnetta,  indemnis^  par  son  dieiit,  s'^tait  lin^  â  un  acte  de  reconnaia- 
sance  enTcrs  celui -ci,  en  incriminant  Ies  experta  qui  avaient  toîs  une 
opinfon  contraire  â  la  valeur  de  la  liqneur  dite  tannin  blanc;  a»  qae  Ips 
experta,  qae  l'on  attaque  ai  soufent,  doi?ent  d^daiţner  cea  attaqnet,  la 
Justice  ^tant  charg^e  de  prononcer  et  par  cona^aent  de  donner  tort  oa 
raison  k  qai  de  droit ;  4«  qtae  je  n'ayais  nuUe  raison  d'en  Toaloir  k  M.  B., 
et  par  cona^iuent  de  r^pondre  k  ce  qu'il  n'a  paa  dit,  maia  k  ce  qa'on  a 
dit  pour  lui. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  et  pour  qu*il  n'y  ait  point  de  fanase  inlerpr^tatioD, 
noua  allons,  Ie  piua  bri^fement  posaiblci  faire  Thistorique  de  ce  qai 
e^  relatif  au  tannin.  Cel  liiatoriqae  aera  termini^  par  Ie  jugement  renda 
dans  cette  affaire. 

M.  B  ****,  marchand  de  boucbona  k  Epernay,  ^tait  chargtf  de  conduite 
quefquea  cavea  et  de  gou?erner  lea  vins ;  plus  tard ,  ii  prit  an  breret 
pour  la  pr^paration  du  tannin  de  pepina  de  rabins ;  enaoite  U  Ima  aa 
commerce  une  liqueur  dite  iannin  blanc  distiUe';  liqueur,  qai,  aelon  le 
dire  de  quelques  personnes,  serait  doute  dHine  efflcacit^  miraculeue; 
qui,  selon  d'autrea,  n'aurait  aucone  talear  r^elle. 

Ua  ndgociant  d'Afizei  M.  MuUer,  ne  s'^tant,  sans  doate,  paa  bien  trouT^ 
de  Temploi  du  tannin  blanc  dana  l'acte  de  finiflcation »  me  chargea  de 
faire  l'examen  de  ce  liquide. 

Ne  aachant  rien  de  oette  affaire  ni  des  diacosslons  qai  a?aie&t  pa 
s'^lever  entre  MII.  Rfuller  et  B****,  je  fls  un  rapport  qae  J'adressai  k 
M.  Muller. 

Yoici  le  texte  de  ce  rapport : 

Noua,  Jean-Baptiste  Cheyalller,  cbimiste,  membre  deVAcad^mie  royale 
de  m^decine,  du  Gonacii  de  aalabrit^,  consulta  par  M.  Muller  d'Avize 
(Marne),  aur  la  nature  d'un  liquide  dtoomm^  tannin  blanc  dUtilli,  de 
M.  /?...,  ă  Epernar^  d^clarons  aToir  fait  lea  exp^ienoes  auiTantes : 


(1)  Le  n'du  Journal  qai  contient  cet  article  porte  en  t£te  Ia  i^Iame 
sulf  ante  :  «  Atis.  Liaex,  a'il  tous  plalt,  dans  le  no,  le  compte  renda  des 
«  d^bats  qui  Yiennent  d*aToir  lieu  dcTant  le  tribunal  d'Epemay,  aarreira 
«  cntrc  MM.  Ghefallier,  Lesueur  et  Rognetu,  cbncemant  une  queation 
«  d'bygi^ne  publique  d'un  grand  int^rdt,  du  tannin  et  de  Talan  dana  Ies 
«  mantpoUtions  da  Tin  de  Cfaampagne,  «te, » 
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Le  liqaidesoamis  â  notre  examen  ^tait  c<mteDU  dans  une  petite  boa- 
teille  de  ?erre  portant  ane  ^tiquctte  sur  laqadle  on  lit :  1  fUrt  pour 
2  hectoUiresp^fr.  25  cent,  U  litre^  tannin  blanc  tUstUU,  de  M,  B,,,,  a 
EpernaX'  Cette  boateille  contenait  enfiron  150  grammet  d'on  Uquide 
dont  la  safenr  est  astriogente,  et  qni  rongit  le  papier  de  toumesol. 
Examen  par  Us  riactifs, 

Une  certaine  qnantittf  de  ce  Uquide  a  ^t^  essayde  par  dif  ers  r^ctifs,  Ies 
seh  de  fer^  Ies  acideSf  la  solution  de  gelatine,  la  solution  d^albumine; 
aacun  de  cea  agents  n'a  fourni  de  pri^cipiţâ  ni  de  caractere  indiquant 
qae  ce  liquide  examina  renfermât  la  moindre  quantit^  de  tannin* 

Une  autre  portion  du  mânie  liquide  a  ^x€  soumise  ă  Taction  d'autres 
rdactifs;  îl  nous  a  fourni  lesr^ultats  suiTants:  « 

1**  Par  le  chlorure  de  baryum  on  a  obtenu  un  precipita  blanc  pesant, 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Fadde  azotique; 

2*"  Par  Ia  potasse  ă  Falcool  on  a  obtenu  un  prteipitâ  floconneux  qui» 
Tîsible  d*abord,  se  redissolYait  dans  un  tuck» de  potasse;  la  pr^cipitation 
du  liquide  examina  atait  lieu  a?ec  un  d^agementsensible  d'ammoniaque; 

3"  Par  Tammoniaque  on  oblenait  un  pr^cipit^  Qoconneux. 

Tous  ces  caract^resy  joints  A  ceuz  que  Ton  ayait  d^jă  obserrds,  la  sa' 
veur  astringente  du  liquide^  la  propriâti  de  rougir  le  tourn,esoly  indi- 
quent  que  le  produit  qui  se  troufe  en  dissolution  dans  le  liquide  d^sign^ 
i>ar  le  nom  de  tannin  blanc  distilU,  etc,  ne  contient  pas  la  moindre 
quantit^  du  principe  designa  par  le  nom  de  tannin,  mais  qull  renferme 
un  sel  form^d*acide  sulfurique,  d'alumine  et  de  potasse  (Falun);  cet  alun, 
qui  se  trouve  dans  le  liquide  dit  tannin  blanc  distilu^  contient,  en  outre, 
une  certaine  quantitâ  d'alun  k  base  d'ammoniaque. 

Une  portion  du  liquide  soumis  ă  notre  examen  a  €\€  ^Tapor^e  dans  une 
capsule  de  porcelaine :  ii  a  laiss^  un  r^sidu  blanc;  ce  r<Ssida,  soumis  k  Vac- 
tion  de  la  cbaleur,  ne  s'est  pas  carbonish  ce  qui  est  un  nbuTel  indice  que 
le  produit  examina  ne  contenait  non  seulement  pas  de  tannin ,  mais  qu'il 
ne  renfermait  pas  de  substances  organiques,  soit  de  nature  vegetale,  soit 
^e  nature  animale. 

youlant  safoir  combien  un  litre  du  liquide  ăXl  tannin  blanc  distilU 
contenait  de  sel  cn  solution,  nous  en  ayons  pris  100  grammes,  nous  lea 
aTons  introdoits  dans  une  capsule  de  porcelaine,  puis  nous  afons  fait 
^▼aporer  k  l'aidede  la  vapeur  d'eau;  ces  100  grammes  nous  ont  fourni 
un  r^idu  blanc,  pesant  1  gramme  95  centigrammes,  ce  qui  indique 
qae  to  Utr«  de  U  pr^t^ţ^^^A  ^  M*  B««*  conttmt  19  grammei  50  cenU- 
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graaniei  d'aluiL  L*al«ii  proTcnaBt  d«  otttt  d¥if0râtiiMi  «  M  miaifs  k 
la  caldoation,  dans  un  creuset  de  |>latiiie,  ii  a  fevnl  le  tMdB  blsDC, 
l'A/aii  caUin*i  ({ae  noua  ioignona  au  |irdscnt  rappert. 

Noua  n' atona  pu  pouaaer  plus  loîa  noaeipMeiioea^  eipMeacea  qml  aa* 
raicnt  eu  pour  but  de  recfaercher  si  i'alun  emplej^  cat  pur  mi  mdl^  de 
quelques  sels  ou  acîdes  ;  maia  Ies  o|i6*ation8  qa«  noua  atona  faites  saffi- 
sent  pour  permettre  d'afllroier  :  1^  quO  le  liquide  tf t  imntUn  Mane  tUstitie 
ne  cootient  pas  un  atome  du  prSacipe  Ydg^lal  aaqaci  «a  a  donnd  le  nora 
detannini 

2°  Que  ce  iiquide  consiste  en  uae  solutiaa  d'alun  s- 

8"  Que  oe  ael  ne  peut  prteipiler  la  gliadine»  et  par  coaadqacnC  teraplaoer 
Ie  tannin; 

4*"  Que  l'addition  d'uae  aolutioa  d'aten  daaa  le  fia  pevralt  ftre  eanai- 
d(^rce  comme  une  falsification,  et  daaner  lieu  eC  ă  la  aalaie  da  tia  addi- 
tionnâ  et  A  la  condamnation  du  yendeur  ou  du  d^teatmr  (1); 

Ct"*  Que  la  fente  d'une  solution  d'alua,  au  pvii  de^  9  fr.  li  eettt.  le  litre, 
solution  qui  nt  contlent  que  19  grammca  50  oeutigraaimei  d'alaa  (au  llea 
ct  soas  le  nom  d'une  aglutimi  de  taaniii),  Bolution  qai  ne  peat»  Goanue 
celle  du  taanioi  pr^piter  la  f Uadine^  et  quI  latrodatt  dama  let  tias  un 
produit  qui  ne  dolt  pas  s'y  trouter»  aoas  paritC  aa  Aiit  grdtei 

c**  Que  le  nom  de  tannin  disiilH  anrait  dA  faire  9QBpecr«r  la  aatnredo 
produit  tendu  par  M.  B...,  puisqu*on  sait  que  le  Uaain  ast  Sie  et  ne 
passe  pas  ă  la  distillation. 
Parlsjle20W?rler  1847. 

Plus  tard ,  H.  Mttller  atras  demamla  an  ^emltee  fappmt  aar  la  va^ 
'  leur  comparatife  de  diters  tannlas;  noua  lai  adressftnves  le  docanent 
dont  toid  Ie  texte,  puis  aons  n'entendlmes  plas  paricr  de  «etie  afiiire 
jasqu'aa  jour  ob.  nous  fAmes  assi^iS  comme  t^moin: 

Noua,  Jean-BaptisteObetallier,  chimiste,  membre  de  riLi»ddraia  rayalt 
de  m^decine,  du  Conseil  de  salubrit^,  charg^,  par  M.  Midier,  dte  resa- 

(1)  Nous  citerons  seulement  Ici  un  passage  de  rouTra|pe  de  Iteoier,* 
pnbli^y  en  1816,  par  BouîIIon-Lagrange,  pour  proorer  que  faddltionde 
Talun  est  consid^r^e  comme  une  falsiflcatioa.  Oh  Ut,  page  H : «  Oa  fU^ 
«  sifle  le  tln  au  muyen  de  l'alun;  ii  acquiert,  par  celt^  addition,  an  rauge 
«  plus  vir,  n  se  conscrte  mieux,  et  prend  une  saveur  astrbigeate.  Cette 
«  talsiflcation  est  dangereuse  parce  qn^elle  donne  dea  obslructions  opt- 
ft  ttlftttta,  des  httKNrrboldeSf  trouble  ta  digestion.  a 


UM  d«  trok  MiisitiDcmâ  de  Umttfh,  d^darons  atoir  fiit  le«  eâsais  qal 
saÎTent: 

Examen  du  iannin  de  M,  a.... 

Ce  tannin  est  contena  dans  ane  petîte  bonteiUe,  rar  îaqncîle  est  flxtfg 
nne  ^tiqoette  qiii  fK>rte  k»  mentions  raWantes  :  1  ////«e  poaA  3^  A^c/o- 
ffrrw;  ie  /«iii«  tt  litn;  TANNiBr  rftf  Jtf.  a....,  â  ChAlons-sut-Mame, 

CC  taMin  eom^îstc  en  «ne  disaof artfoii  alcooîîqae  ayant  ane  saveur  f rds 
astiiB|f«i>te,saDs  mau^als  geth;  fOgratnmesde  ee  produît,  <f apor(5s /ra 
bain-mane,  ont  Iaiss<S  un  r^idu  pesant  2  graromes  75,  ce  qnî,  pon? 
100  gramnes,  donne  27  grammes  60  d'extrait  sec.  Pf<?cîpi«6,  p»r  la  g^la- 
tiae,  20  graniDes  de  oe  umniă  ont  fonriH  du  tannate  de  g<<Iathie  ctni, 
biea  dess^ek^  k  l'^tave,  peaait  4  grammes  Î5  eeirt igramnres,  ce  qui  donne 
26  grammes  25  de  ee  pr^ipittf  ponr  loo  grammes  de  Mqnidc. 
Examen  da  iannin  de  M.  />..... 

Ce  taBnîn  est  aossi  en  dissolation  dans  Talceol,  labonteflle  qnî  Fe  con- 
tieot  porte  une  6tiqiie«te  rar  laquelle  en  Wt :  io  hectoUire.H',  %francs  le 
litre;  iannin  en  solutiwi  ^oneentrie  pour  pr4venir  la  graisse  des  vins 
ManeSy  pripar*  par  D ,  pkarmatien  &  âpize. 

10  gramnes  de  ce  liqaide  dvapor^  ra  bain-nlaric  ont  foami  !  graiume 
50  d'extrait  sec,  oa  15  grammes  poor  loo  d'extrait. 

20  grammes  pr6cit«is  par  la  solation  de  g^adne  ont  fournî  2,15  de 
Unnatede  gelatine,  on  10  grammes  75  pour  100  grammes. 
Examen  du  iannin  de  M,  B 

Ce  tannin  est  en  solution  dans  l'eau;  ii  nous  a  pr^scnt^  Ies  Carac- 
tAres  d'un  maciraium  obtenu  k  Faide  d*nne  ^corce  contenant  une  sub- 
stanee  tannaute,  peut-^tre  de  Vicoree  de  cMne;  elle  a  un  goăt  de  moisi, 
ce  9ii  doit  tenir  ă  l'^corce  employ^.  La  bouteille  qni  contient  ce  Ifquide 
porte  une  ^tiquette  sur  laquelle  on  lit :  1  liire  pour  2  hecioliires;  2  /r. 
le  litre;  iannin  rouge  de  M,  B ,  ă  Epernay, 

10  grammes  de  ee  prodoit,  ^vapor^s  au  baiu-marie,  ont  laîssd  un  ex- 
trait  sec,  pesant  40  cenţi  grammes,  ce  quî  donne  4  grammes  d'eXtraît 
sec  pour  100  grammes  de  liquide. 

20  grammes,  tr'ait^s  par  la  solution  de  gelatine,  ont  fournî  un  pr^cipit^ 
qoi,  s^châ,  pesait  36  centigrammes,  ce  qui  donne  1  gramnie  75  pour  100 
de  tannate  de  gelatine;  le  pr^cipit^  avec  ce'demier  produit  se  fait  mal 
et  n'a  pas  de  consistance,  la  liqueur  ne  se  d^pouillepas  bien. 

De  ees  exp^riences,  11  r^suRe  pour  boos  :' 

V  Que  l6  tajwin  de  M.  Cm,,,  est  le  pliu  chargd  de  jBid^9t»aee  silB^cep* 
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tible  de  pr^pUcr  la  mati^re  qiii  dottne  lieu  k  Ia  graisse  des  tIim  UaBCS. 

r  Qae  le  fannin  de  M.  D est  aaasi  de  bonne  qualit^ 

3'  Qu'il  faut  comparer  Ies  prix  de  cea  dcux  UDnins  pour  satoir  celui 
auquel  on  doit  donner  la  pr^toence. 

4**  Que  la  solation  aqueusci  dite  de  tannin  roage,  de  M.  B.....  ne  peat 
*tre  compar^c  aux  solutions  pric^dentes,  eu  raison  de  ce  que,  pr^par6e 
STec  unc  ăcorce,  dle  contlent  non  seulement  du  uunin,  mais  une  ma- 
tifcre  cxtractlTc  qui  pcut  donner  une  sa?eur  ^trangâre  aux  Tins  dans  Ies- 
quels  elle  serait  introduite. 

PariSf  le  8  marş  1847.  A-  Ch. 

M.  Muller,  pcin^  sans  doute  d'avoir  pay6,  sous  le  nom  de  iamnimbiMMC 
disiilU,  au  prix  de  2  fr.  25  cent.  le  litre,  une  solation  form6e  poar 
1,000  grammes  (un  litre),  de  980  partlea  d'cau,  et  de  19  50  parlies 
d'alnn;  solntion  dont  la  talear,  comme  on  le  Toit,  <tait  tr^  minime, 
s'adressa  k  la  justice  qui,  pour  s'^clairer,  nomma  comme  experts  MM.  Dc- 
Tergie  et  Lesneur.  Ges  derniers  firent  un  rapport  dont  Ies  condusioBs 
furent,  relativement  au  Unnin  blanc  diatilU,  semblables  k  ce&les  que 
nous  sTions  ^mises  dans  le  trayail  fait  pour  M.  MuUer,  c'estpăHlire 
que  le  liquide  fendu  sous  le  num  de  tannin  blanc  ^  ne  contlent  pas 
de  tannin ,  mais  que  c*est  une  simple  solution  d'Aun  dans  de  Teau. 

A  Ia  sulte  de  ce  rapport,  M.  B***  fut  traduit  deyant  le  tribunal  ă^E- 
pernay  comme  inculpa  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise. 
Je  fus  cit^  comme  t^moin,  M.  Lesuenr  fut  aussi  appdd ;  enfio»  M.  Ro- 
gnetta  fut  appeld  par  M.  B  ***. 

Les  d^bats  dur^rent  quatre  audiences,  qui  furent  tenues  Ies  16, 17, 
28  et  30  juillet.  Pendant  ce  laps  de  temps,  le  tribunal  dnt  entendre  les 
opinions  contradictoires  (1).  Je  persistai  dans  les  conclusions  de  mes 
rapports;  M.  Lesuenr  en  fit  autant.  D'un  autre  c6t^,  et  pour  M.  B..., 
on  pr^tendait :  1<*  qu'il  avait  rendu  des  serrices  immenses  aux  fabricants 
de  YÎDS  de  Champagne;  ^  que  c*^tait  un  proc^  de  concurrenoe  qa*on 
lui  faîsait;  3*"  que  les  produits  de  M.  B. . .  ^taient  snpârieurs  k  toos  les 

(1)  11  fut  dit  dans  les  d^bats  qu'on  avait  pu,  en  quelques  jonrs  (deux  oa 
trois),  acqu^rir  sur  la  fabrication  du  vin  de  Ghampague  des  lumi^es 
propres  A  ^lucider  Ia  question  de  la  fabrication  des  Tins  mousseux, 
cette  question  si  difflcile,  et  qui  a  ^t^  ^tudi^e  des  annto  enti^ros  par  des 
praticiens  babiles,  des  chimistesi  qui  unt  op^r^  dans  les  loci^it^  asiis 
r^uluts  positifs. 
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aatres ;  4*  que  sod  tannin  au  cachoo  lui  avait  afttir^  la  TOg^ie»  et  qa'il 
possMait  la  fafeor  des  n^ociants  Ies  plas  băut  plac^;  5*  que  M.  Che- 
fallier  atait  eu  tort  de  se  servir  de  r^aetifs  pour  appr^er  la  qualU6 
des  taniiins,  et  de  donner  son  avis  sur  leur  valeur;  0*  que  c'est  ă  tort 
qu'il  a  pr^tendu  que  le  tannin  ronge  de  B...  qn'll  â  examina  ^tait  pr^pard 
,  aTec  nne  doorce,  puisque  M.  B...  declare  qull  Fa  pr^par^  atee  du  ca- 
chou;  T  que  le  tannio,  qui  ne  ?alait  rien  par  l'appr^lation  par  Ies  rdac* 
tifs,  pouTait  6tre  trte  bon  pour  Ies  Tins  (sans  donte  en  raison  de  aon 
odeur  de  moisi; ;  8*  qu'il  ne  faut  pas  se  fler  auz  r^ctlfs  pour  dteontrer 
la  prdsence  ou  Tabsence  du  tannin  dans  un  liquidet  qu'll  vânt  mienx 
s*en  rapporter  auz  organes  du  goAt,  de  l'odorat,  etc.  etc  (1) ;  9"  que 
Tal  un  peut  6tre  ajout^  dans  le^  Tins;  que»  sans  doute,  ii  agit  en  prdd- 
pitant  des  mati^res  colurantes,  et  qu'il  ne  se  trouTe  plus  dans  le  Tin ; 

(1)  Des  ezp^riences  qu!  ont  ^t^  faitcs  ont  donnd  Ies  r^nltats  qui  sui- 
Tent ;  ils  peuf  ent  d^montrer  quelle  est  la  Talenr  des  r6ictil!i  employ^ 
pour  faire  reoonnaitre  le  tannin : 

Tannin. 

Un  liquide  contenant  rH.^  tannin  donnei  a?ec  un  sel  de  perozyde  de 
fer,  une  oouleur  bleu-noin 

Un  liquide  contenant  7^  de  tannin  donne,  avec  un  sel  de  Ier,  une 
couleur  bleu- fond. 

Un  liquide  qui  contient  TThv  ^  tannin  donne,  avec  un  sel  de  fer»  une 
couleur  bleU'^iolet. 

Un  liquide  qui  contient  ,,,;,-^  de  tannin  donne,  avec  un  sel  de  fer,  une 
couleur  verdatre. 

Une  solution  de  5  centigrammes  de  tannin»  ?ers^  dana  un  flacon  con- 
tenant 2  lltres  d'eau»  donne,  avec  le  persulfate  de  tor,  une  couleur  vi<H 

Idtre,  . 

Cacho», 

Un  liquide  contenant  yH  ^^  cacbou  a  donn^,  aTec  le  sulfate  de  fer, 
une  couleur  vert^fonci. 

Un  liquide  contenant  n^  a  donn^,  aTec  le  sulfate  de  fer,  nne  couleur 
vert'Olive, 

Un  liquide  contenant  r^  «  donn€  aTec  le  sulfate  de  fer,  nne  con* 
leur  vert'jaunâtre. 

Un  liquide  conUnant  n^  a  donn^  a>ec  le  sulfate  de  fer,  une  con» 
eur  jaiiAC-paUU,^ 

â^  8Â&IB.  3.  bk 
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tO*que  Remer  a  ^mis,  sur  l'emploi  de  Talun  introduit  diBS  Us  vias»  rae 
assertioD  ridicule,  et  que  Talun^  aJouU  ă  cea  liqaides,  devrait  prodnire 
un  effet  contraire  k  celui  avanei  par  ce  aaTant,  et  gu4rir  Ies  olMlnictMU 
et  lea  hdmorrholdea,  aujieu  de  lescauaer;  ll'^que  le  taoiUD  peut  pasacr 
4  la  diatiUation,  puisque  Tair  dea  borda  de  la  mer,  qui  contiaDt  du  tal 
mariup  ae  fait  remarquer  aur  lea  livrea  dea  peraouica  qui  at  ifwiT«Bl 
expo^^a  aux  brouillarda  marina  (1). 

Pendant  lea  d^bats,  ii  fut  d^id^  qu'on  ferait  dea  eaaaia  pour  3 
oattre  ai  le  tannin  est  auaceptible  de  paaaer  ă  la  diatillatiim.  Cea  i 
furent  laits  et  me  d^Uuontr^enl.  ainsi  qu'ik  M.  Leaueur :  1«  qut  k  tamoin 
ne  paase  pas  k  la  distUlatioo;  2*  que,  quand  lea  liqueura  diatilUcs  ea 
contiennent»  c'eat  que  le  Uquide  n'a  pas  M  diatilld,  maîa  entrata^  mtai- 
niquement  dana  le  col  du  Taae  diatillatoira  (2);  â»  que  rop6ratioB  fkile 
par  M.  B.,.  en  prunce  dea  experta  tott  pratiqu^  de  teHe  naui^pe, 
que  le  liqulde  de  Talaoibic  eat,  dana  lea  premiera  momeuta  de  Fep^ra- 
tion,  entratn^  mtoAiqueiMna  dans  le  aarpentin»  et  qull  aulit  le  f  ase 
distillatoire. 

Un  rapport  sign^  de  BfM.  Leaucw»  RognetU  et  de  mol,  fut  dress^  et 
d^poatf  m  tribunal  (â). 

Apr^  ce  rapport,  ii  fut  avanei  :  io  que  te  mode  de  dfatfllation  du 
aîeur  B.^  pouyait  Mre  une  ăUsHihN^n  mixit,  et  que  cette  diatillation 
pourrait  6tre  consid^r^e  comme  un  progres;  20  que  lea  liqnides  qui  ne 
pr^entaientf  par  le»  i^aetiis  le  aullftte  de  fier,  ia  g^atine  et  rklbumfae, 
aucune  apparence  de  tannin»  pr^entaient  au  palais  de  l*nn  des  experta, 
n$i  af ait  cu  leooura  «  au  r^aetif»  aelon  lui>  te  plus  delicat,  le  plus  Intdli- 
«  gent,  la  d^gustation,  un  fort  goAt  styptiqne  de  tannhi  et  une  odeur  de 


(1)  On  salt  que  par  anite  de  ragUatSon  dea  vnguea,  dtftermfu^  par  un 
▼ent  plus  ou  moins  Tiolent,  des  portions  d'cau  sont  entraln^s  avec  Ie 
ael  qu'elles  conticnnent.  Peut-on  eonaiddrer  cot  entrainement  comme  une 
diAlillatimi  f  Si  on  admet  ee  principe,  fl  faudra  aussl  admcttre  que  le  sabie 
enlcT^  aur  Ies  routes  et  transporta  par  lea  vents  avec  Ies  brouîUards, 
şUdfisahU  diitUU. 

(2)  pn  est  Ubre  d'appder  cette  op^ration  une  disiUlation,  mals  ellc  ne 
pma  tee  coMidMe  oommc  teUe  par  tous  otux  qui  connaissent  et  qui 
pratlquent  cetie  op^ation. 

(a>  NimaavioM  demanctt  la  copie  dn  rapport  qui  donne  le  d^tail  des 
exp^riencea  faites,  maia  noua  n'aTona  pu  Tobtenir. 
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«  cacbou!  »  3«  que  le  sieur  Bacou  «  afait,  ă  Taide  de  Talambic»  d^ag^  le 
«  taniiin  du  cacboa  de  la  pârtie  colorante,  et  qu'il  l*avait  rendu  blanc, 
«  Incolore  et  diaphane,  de  rouge  qu*il  ^tait,  etc.  etc.  (1).  9 

M.  CheTallier  a  persista  Jusqu'â  la  fio  dans  Ies  conclusions  qa*il  aTait 
imlsea  dana  son  rapport ;  M .  Lesueur  «  d^clar^  partager  lea  opiniona 
toises  par  son  coll^gae. 

Yoici  le  texte  du  jugement  que  l'auteur  de  r^crit  dont  nons  parlona 
n'a  pas  relald»  et  qu*il  annonce  comme  ^tant  un  acquittement  complet^ 
c'est  i  nos  lecteura  de  juger  de  Ia  Taleur  du  texte  de  cet  acte  : 

ExTEAiT  des  minutes  da  greffe  du  tribunal  civil  de  premiere  instance 
a^ant  k  Eperna j,  chef-lieu  du  cinqaiime  arrondissement  communal  da 
d^partement  de  la  Marne,  jugeant  en  matiire  de  police  correction- 
pelie, 

Bntre  M»  le  procurear  du  roi  pr6s  Ie  tribunal  de  premiâre  instance 
fl^ant  k  Epernay,  Glisant  domicile  en  son  parquet,  plaignant  et  deman- 
deur,  D'une  part; 

^  Gaspard  Bacout  âg^  de  cinquante  ans ,  n^gociant  eu  Tins,  en  bou- 
cbanai»  fabricant  de  produits  cbimiques,  demeurant  k  Epernay,  pr^fenu 
4e  Iromperie  sur  la  nature  de  la  marcbandise  par  lui  vendue, 

D^fendeur  en  personne,  assist^  de  M«  Paris «  avoa^i  et  plaidant  par 
M*  Teate,  a? ocat  au  barreau  du  tribunal  de  la  Seine,        D'autre  part. 

A  Vappel  de  la  cause,  le  pr^fenu  s'^tant  pr^ent^. 

Le  tribunal,  Tidant  son  d^lib^r^  a  rendu  le  jugement  suiTant  : 

Attendu  que  des  d^bats  r^ultc  la  preuve  qu*en  mii  buit  cent  qua- 
riUAte-^  et  dans  le  cours  de  la  prdsente  annde»  Bacoîi  a  fabriqu^,  ?enda 
Ctlifr^au  commerce,  pour  la  clariflcation  des  vins,  ane  eaucompos^e, 
MUI8  le  nom  de  tannin  blanc  distilU; 

Que  lea  maisona  de  commerce  et  autres  qui  ont  acbet^  et  employ^  ce 
j^duit.  Tont  acbete  et  employ^  dans  la  persuasion  qu*il  avait  pour 
principe  le  tanjua; 

;|^ţţenda  que  des  "exp^rleoces  foites  par  Ies  experts  commis  par  jage- 
4^eAt  du  vingt-aix  de  ce  mois ,  ii  r^ulte  que  lorsqu'on  proc^de  suiTant 

(1)  On  Toit,  d*apr^  Tdcrit  dont  nous  parlons,  que  la  science  dolt  dâa 
amioard'bui  enregistrer  un  nouTeau  produit,  «  le  tannin  blanc  d^gag^ 
a  par  la  dUtillation  du  cacbou,  tannin  qui  ne  peut  £tre  ddmontr^  qae 
«  par  Torgane  4u  goftti  et  bob  pfur  Ies  li9s^iî&  ctiimiqoes  qu'on  emploie 
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Ies  indica tions  de  la  science  et  dans  des  appareils  conycnablest  le  tan- 
nin  ne  passe  pas  k  la  distillatloii ; 

Que  si  l'op^ration  k  laquelle  s'est  Uvrd  Baoou  de?ant  Ies  experta,  ccm- 
formtoent  aa  susdit  jagement»  a  amea^  des  r^ultats  qui  parattraient 
diir^rents,  c*est-â-dire  que  si  dans  Ies  Uquides  recneillis  h  difKrentes 
phases  de  cett^  op^ration  dans  des  fioles,  depuis  deux  jtisqu'ă  onae 
(Bacou  ayant  declara  consîd^rer  le  liquide  recueiUi  dans  le  num^ro  qb 
comme  ^ume,  et  le  rejeter  de  sa  composition),  Ies  r^actifs  du  labora- 
toire  ont  constata  la  prdsence  da  tannin,  niiais  d'ailleurs  dans  des  pro- 
portions  tellement  minimes,  qu'ă  la  fiole  num^ro  trois«il  n'est  d6jk  plas 
que  dans  la  proportion  d'un  millieme,  et  dans  la  deraiere  aa  pr^eoce 
est  deyenue  plus  que  douteuse,  c'est  que  Bacou,  qui  ignore  on  feint  d'i* 
gnorer  ce  qui  paralt  ^l^mentaire  en  cette  matl^e,  ne  distille  pas  ,  mais 
d^place  le  liquide  Tersâ  dans  la  cucurbite  par  un  moyen  purement  mtoi- 
nique»  par  rdbullition  qui»  portte  k  un  tr^  haut  degr^,  enlire  ie  liqaide 
iTant  la  divlsion  des  corps» 

Attendu  que  de  l'analyse  ă  laquelle  ii  a  ^.t^  proc^^  par  Ies  aleurs 
Devergie  et  Lesueur,  chimistes  commis  k  cet  effet»  de  deux  bouteilles  de 
tannin  blanc  distillă  de  Bacou ,  ii  r^ulte  que  ce  pr^tenduitannin  n'eSt 
rien  autre  chose  qu'une  dissolutlon  d'alun  sec  ; 

Attendu  que  pour  un  homme  prenant  la  qualit^  de  fabricant  de  pro- 
duits  cbimiques  et  qui  poss^erait  Ies  connaissances  qae  Ton  devralt 
n^essairement  lui  snpposer,  ii  serait  im  possible  d*admettre  qo'il  ait  pn 
croire  qu'aucune  pârtie  de  tannin  aoit  entr^e  dans  le  sp^ifique  annonc^ 
par  Bacou ;  et  qu'ainsi  cet  homme,  s'il  vendait  ce  sp^ifique  aoos  le  n^HB 
de  tanninf  devrait  6tre  n^xssairement  consid^r^  comme  ^tant  de  mau- 
yaise  foi,  et  dto  lors  coupable du  d^lit  prâvu  et  puni  par  Tarticie qoatre 
cent  Tingt-trois  du  Code  p^nal ; 

Mais  attendu  que  rien  n'^tabUt  que  Bacou,  en  operant  comme  ii  l'a  Căit 
defant  Ies  experts,  se  soit  ^cart^  de  sa  maniere  de  faire  ordinatre ; 

Que  dans  cette  maniere  d*op^rer,qa'ilappelle'improprement  diatflla- 
tion,  ii  peut  obtenir  dans  le  liquide  pass^  par  Talambic  des  parties  de 
tannin  inflniment  petitest  ii  est  Trai,  comme  celles  dont  11  a  iU  d-dcTant 
parl^,  mais  eufln  du  tannin; 

Que  si  la  pârtie  tannique  ainsi  obtenne  ne  peut ,  rdduite  qu'elle  est  k 
des  proportions  tout-ă-fait  insigniflantes,  exercer  aucune  influence  sor 
la  dissolution  d'alun  dans  laquelle  Bacou  dit  la  Terser  et  par  cons^aent 
lui  donner  aucune  propri^tâ  noayelle»  ii  n*en  est  pas  moiiu  possible  qae 
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Bacoa,  «  dins  Ies  limites  ^troites  de  ses  oonnaissances  en chimie,  ait, 
«  avec  ane  foi  des  piua  robustes,  auWant  Texpresaioii  de  la  ddfense,  cru 
«  et  ă  la  pr^seace  et  k  TinfiaeDce  du  tannin  dana  aou  sp^iflque,  encore 
«  bien  que  le  m^lange  dp^^,  on  ne  Vj  retroufe  plus  ; » 

Que  cette  croyance  de  Bacou  peut  parattre  f  raie,  sincere,  lorsqiie  Ton 
ae  rappelle  ce  fait  ^tabH  par  lea  d^bats  :  Que  Bacou  ayant  devant  le  mi- 
niat&re  public  et  le  Jage  d'instrucflon  fabriqu^  one  pârtie  de  tannin  ron^ge 
recueilli  dana  quatre  flolea ,  deux  de  cea  floles  ont  M  envoy^ea  k  la  dia- 
tillatlon  chez  le  pharmacien  Lecl6re,  et  que  Bacou  en  a  lui-m^me  remis 
nne  dans  T^tat  otL  elle  ^tait  sortie  de  la  distillation ;  parce  que  l'on  ne 
aaurait  s'expliquer  comment,  a'il  atait  au  que  le  produit  de  la  distillation 
ne  de?ait  plus  contenir  de  taunin»  Bacou  aurait  os^  le  li?rer,  averti  qu'il 
^tait  que  tous  ies  liquides  ou  saisis  ou  par  lui  remis  seraient  aoumia  ă 
l'analyse; 

Que  âis  lors,  si  Bacou,  en  yendant  son  sp^ciflque  sous  le  nom  de  tannin 
blanc  dUtille^  a  pn  mettre  Ies  acbeteurs  dans  Terreur,  ii  n'est  pas  prouv^ 
qu'ii  l'ait  fait  Tolontairement ,  qu'ainai  on  ne  peut  dire  qu'il  Ies  alt 
trompa; 

Le  tribunal,  sana  qu'il  aoit  beaoin  de  statner  sur  Ies  oonduslons  prises 
par  Bacou  ă  Taudience  du  Tingt-huit,  le  reuToie  de  la  plainte  aana 
d^pens. 

Fait  et  Jug^  A  l'audience  publlque  du  tribunal  de  premise  instance 
a^nt  AEpernay  (Marne),  Jugeant  correctionnellement,  par  MM.  Bidaux 
(Augaste-Phiiippe),  pr^ident,  ViTien  ( Remi-Arsăne ) ,  juge,  et  Louia 
(Jean>Philippe-Armaudj>  premier  auppl^nt,  i  cauae  de  Temp^chement 
de  M.  Doussot,  juge; 

En  prdsence  de  M.  Renard  (Pierre-Edooard),  sabatitot  de  M.  le  proco- 
reurduroi, 

Et  assist^  de  H*  Petit*  commis  greffler  asserment^; 

Et  est  la  minute  dudit  jugement  aign^e  des  pr^ident,  Jugea  et 
greffler. 

Sîgn^,  BiDAUX,  A.  ViviENy  Lovu  et  Petit. 

Bnsnite  est  la  mention  ani?ante : 

Enreglatr^  ă  Epemay,  en  d^bet^  le  aix  aoftt  mii  huit  cent  qnarant^ 
sept;  folio  soixante-dix-huit ,  case  troisiime  :  un  franc,  et  le  d^ime  \ 
comprendre  auz  d^pens  en  caa  d'appel. 

L€  receveur^ 

siga^y  Goun* 
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llaititenaiit  qoe  cette  affaire  est  termin^e,  c'est  ă  nos  lectenrs  k  Jager 
jusqu'li  qnel  point  Ies  critiques  qQ*oii  a  fa!t  de  ii6s  rapports  sont  jnstes, 
c*est  anx  n^gociants  eu  tins  ă  examittcr  si  le  produit  d^sign^  par  le  nom 
de  tannin  blanc  tUstiliif  a  ou  non  tine  influence  ftiTorable  sarlâclari- 
flcation  des  tIds,  et  si  son  emploi  est  pr€ffrable  aux  moyens  vsites  Jas- 
qulci. 

COtTH  DE  CASSATION  (chambre  ctimindle). 

Prdsidence  de  M.  Laplagne-Barris. 

Audienee  da  3  septembre, 

TBNTB  DB  C0ME8TIBLB8  GATfiS.  —  BL<  M^LANGfi  DE  NIELLB. 

tofiqu^un  iniividu  est  inculpi  Xavoir,  en  veţidanl  du  hle  milangi  de 
nielle,  eommis  la  cantraventian  de  vente  de  comeitibUâ  găiis , 
VarrH  qui  dielare,  en  point  de  fait,  que  dans  Vopinion  commune  du 
pays  la  nielle  n'ajamais  ite  considirie  comme  une  substance  mA- 
Hble  €t  dangereuse,  et  dicide  en  eonsiquence  qu'il  n'y  a  Ueu  ă  emore 
contre  le  privenu,  ne  viole  aucune  loi,  et  dis  lors  n'est  pa$  i 
Uble  de  ciusaHin^ 

Gette  dtosion  r^alte  de  Tan^t  dont  Toicl  le  texte  : 
a  OqI  M.  Ie  conselUer  Barennes  en  son  rapport,  et  M.  rarocat  \ 
Moiigiiier  e|i  aee  concluaioBS  : 

«  Atteadu  q«e.  par  l*arr«t  snr  Icqoel  porte  le  posrfol  da  ptutMW 
fte^al  pria  la  coar  rvjde  de  Poltiers»  la  chambre  des  Mişca  ea  wqui 
Ikm  de  oett»  conr  a  dMar^  en  point  de  lait  qae,  «  dana  TopinioB  oda* 
mune  du  pays,  la  nielle  n'a  jamais  6U  consid^rde  comme  une  rabstanci 
BBlalbleetdaBKereiiae;  »  et  qa'end^dant  dans  oet  ^tatdea  ftdts  aiasi 
constata,  que  Topposition  du  procoreur  g^n^ral  k  Tordonnanoe  de  bob* 
lieu  de  la  chambre  dn  conaeii  du  tribBaaldeLondttB  B^ilail  pBS  isiiMe^ 
l'arrâi  attaqod  n'a  ?iol4  aacan«  loi ; 

c  La  cour»  sans  approuver  Ies  autres  motifs  de  Varrât  de  la  chambre  4fla 
Briaea  ea  accnsation  de  la  coar  royale  de  Poitiers  du  11  Jnin  dernier, 
rejette  le  pouryoi  da  procureur  g^ndral  prte  cette  coar  contre  lodlt 

«T4t.» 

Les  opiniona  sdentiflquea  âniaes  aur  Tactioa  de  la  nielle  des  U6$  mân^ 
teraient  d'dtre  le  sujet  d'un  examea  a^ieux;  en  elTet^  qaelqvea  a«laaf« 
disent  qne  lorsque  le  bl^  contTent  de  U  nielle  en  abondance,  le  palo  est 
nuisible.  M.  Gordier  dmet  ane  opinion  oontralre.  Qae  dolt-on  peoaer  de 
cea  deox  affirnutions  opposte  t 
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SUB  LB  POIOS  DU  PAPIBR  SERVANT  A  BNTBLOPPCa  LBS  8UBSTANGEB 
livbIebs  au  COMMBRGB. 

Le  tribnpal  de  simple  poHce  de  Toars  Tient  de  rendre  un  jugement 
qtii  Int^resse  TlTement  Ies  consommateiirs  de  sucre,  en  Ies  mettant  k 
Pabri  d*ini  abas  depuia  lougtemps  paas^  en  force  de  eboşe  jug^e.  Bon 
nombre  d'^piciers  sont  dans  Thabitade,  lorsquils  Tendent  do  sucre  en 
â6Uâ\f  de  mettre  dans  Ie  plăteau  de  la  balance  uA  morceau  de  gros  papier, 
plus  ou  molns  lourd,  sous  pr^teite  que  Ies  pains  de  sucre  leur  sont  pes^ 
et  Tendus  par  Ies  fabricants  atee  TenTeloppe.  Des  procis-yerbaux  ayant 
^t^  dress^  contre  quetqaes  ^piclers  qul  en  aTaient  us^  ainsi»  Tun  d^eux  A 
4t6  tradult  detant  le  tribunal  de  simple  police,  prăsid^  par  M.  Massoo, 
juge  de  paix,  qui  Ta  condamna  k  11  franca  d*amende,  comme  ayant  con- 
treyenu  h  Vartlcle  479  du  Code p^nal.  La  principale  consid^ratlon  surla- 
quelles'est  bas^  M.  le  juge  de  simple  police,  c'est  que  le  sucre  est  tou* 
joars  tendu  par  Ies  fabricants,  d^falcation  faite  du  papier  qui  en?eloppe 
Ies  palns,  et  que  dâs  lors  ii  y  a  dăleyaut^  et  fraude  de  la  part  du  d^taillant 
qui  falt  flgurer  par  portions  ce  papier  dans  le  poids  du  sucre  qu'il  f  ead 
au  consommateur,  auquel  ii  donne  ainsl  du  papier  pour  du  sucre. 

D^Jâ  le  Couseil  de  salubritd  de  la  Seine  ayait  ^t^  appeM  k  donner  son 
«▼Îs  sur  certains  papiers  qui  servent  ă  euTelopper  Ies  produita  com- 
merciaux,  et  ii  a  fait  connaltre  k  M.  le  profet  de  police  :  T  que  de  certaina 
papiers  pesaient  de  36,  41,  46  grammes  la  feuille;  'i*"  que  le  poids  de  ce 
papier ^tait  âtt  k  ce  qu'on  faisait  entrer  dans  la  pAte  du  sulfate  depiomb^ 
ău  sulfate  de  baryte,  du  kaolin,  de  la  terre  de  pipe^  du  pldtre  cru 
(sulfate  de  cbaux),  du  sablez  du  gris;  Z^  qu'A  une  ^poque  on  fabriquiU, 
pour  enyelopper  la  cbandelle,  le  sucre,  des  papiers  qui  pesaient  jusqu'â 
525  grammes  la  feuille:  k^  que  des  sacs  de  papier,  pour  la  Tente  da  sacr« 
et  du  caf^,  p^sent  jusqu'A  32  grammes. 

Le  conseil  avait  ^mis  Tavis  que  Ton  devait  ^tndier  Ies  mojeas  de  îaiK% 
cesser  ce  mode  de  faire«  qui  toumait  au  detriment  de  Tachetcur* 
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inteiventîon  du  ministire  public;  dMaration  d'une  Jeune  fllle 
accttsie  d'empoisonnemeni. 
Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lllle  a  tradult  â  sa  bârfe  deat 
pbanDiciena  de  cette  Tille,  MM.  Damide»  Goiutenoble,  81  f  €I£f8  Batatlle» 
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Bccuaăs  d'ayoir  Tendu  A  la  flUe  Lahousse  le  poison  dont  elle  se  serait  senie 

pour  empoisonner  ses  pareota. 

Gette  fiUe  a  d^clar^  que  le  20  mal  dernier  elle  s'ătait  pr^ent^e  chei 
M.  Damide»  pbarmacleD,  rue  de  la  Grande-Chaoss^e;  qu'elle  arait  trouf^ 
dans  Tofficine  an  jeune  homme  âanc^  (elle  diăsigne  Bataille,  qoi  est  sar 
le  banc);  qa'dle  lai  ayait  demandd  pour  six  sous  de  poison;  qn'il  afait 
tir^  d'une  armoire  une  boite  en  bols  conteuant  une  substance  giise, 
d'ane  aatre  armoire  une  boite  contenant  une  substance  noire;  qu'il  lai 
avait  donn^  pour  quatre  sous  de  la  premise  et  pour  deux  sous  de  la  se- 
conde;  qu'on  a  pes^  le  tont  en  deux  fois,  puis  qu'on  en  a  fait  an  paquel 
semblable  k  celui  qu'elle  fait  k  Taudience ;  que,  lorsqu'elle  a  €t6  arr6t^, 
dle  a  ddsigniS  k  Tavance  Ies  lieux  o£i  defaient  se  troufer  la  boite  et  le 
pot,  et  qu*ea  effet,  ils  ^talent  ot  elle  Tayait  dit. 

Interregn  par  le  pr^sident,  elle  diScIare  en  outre  qa'on  ne  lai  a  pas 
demand^  ce  qu'elle  Toulait  faire  du  poison ;  qu'elle  a  blen  remarqu^  aa 
couleur;  que  o*est  Tâ^fe  Bataille  qui  le  lui  a  d^livr^. 

M.  Damide  nie  la  vente;  ii  en  est  de  m^me  de  rdâ?e  Bataille :  tous  deux 
dâclarent  qu'ils  ne  savent  comment  la  flile  l^housse  a  pu  afoir  des  d^ 
tails  sur  Tint^rieur  de  la  pharmacie  et  sur  le  lieu  ot  ^Uient  placdes  Ies 
substances  toxiques.  M.  Damide  fait  obserfer,  son  U?re  4  la  maia,  qaH 
n'y  a  pas  eu  de  rente  de  30  centimes  faites  dans  son  offlcine  le  20  mai. 

M.  Kulbmann ,  appel^  par  Tautoritd  pour  assister  k  raatopsie  des 
cadavres  des  sicar  et  dame  Lahousse,  ainsi  qa'A  l'examen  da  fragment 
d*une  tartine  couYcrte  de  raisin^  empoisonn^,  dit  qu'apr^  aToir  analys^ 
oette  tartine,  ii  a  reconnu  que  la  mort  a?ait  M  ddtermin^  par  une  cer- 
taine  quantit^  d*oiy-sulfure  d'antimoine  a? ec  addition  d'arsenic  m^tal- 
lique  (ce  sont  Ies  deux  substances  trouT^es  dans  la  boite  et  Ie  pot  d^i- 
gn^s  par  la  fllIe  Lahousse).  M.  Kulbmann,  k  qui  M.  le  pr^ident  remet  le 
modde  de  paquet  fait  par  Bortense,  croit  que  la  quantit^  de  poison  qai 
serait  contenue  dans  un  paquet  semblable,  pourrait  6tre  d?alu^e  k  ane 
Taleur  de  25  ou  30  centimes,  ce  qui  doit  6tfe  k  peu  pr^  la  quantit^  mise 
0ar  toutes  Ies  tartines  r^onies. 

M.  Kulbmann  dit  que  six  semaînes  aprto  l.i  mort  du  p^e,  ii  a  analys^ 
le  poison  con tenu  dans  la  rate,  le  foie,  l'estomac,  une  portion  des  visc^res 
et  de  la  chair;  qu'il  ne  trouTaxrlen  dans  la  chair,  mais  que  le  foie  conte- 
nait  ane  grande quantită  d'arsenic;  que  l'antimoine  n'a  pas  6ti6  retrouTd , 
qoe  ce  fait  n'a  rien  d'ei^traordlnaire,  Ies  dracuations  ayant  pa  faire  dis- 
ptfaltre  ee  iQXique, 
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If .  Cresson,  greffler  du  tribunal  civil»  qui  a  assistâ  k  la  lisite  faite  chez 

Damide,  r^p^te  en  tous  pointa  la  d^cUration  d'Horten^e;  ii  certific  que 

d'afance  elle  avait  ddsignă  Ies  lieux  oti  Tod  trouveralt  l'aotimoine  et  Tar- 

senic;  enfin  que  Ies  poisons  n'ătaient  pas  soua  clef. 

Lea  pharmaciens  Damide  et  Coustenoble,  qui  ont  ^tabli  aux  yeux  dea 
Jugea  que  la  ddliyrance  du  poisou  d^nonc^e  par  la  fille  Lahousae  n'^talt 
paa  d^montr^e,  ont  ^t^  acquitt^s  de  ce  chef.  Le  pharmacien  Damide,  aeul, 
a  ^t^  condamnă  k  400  franca  d'amende  pour  n*avoir  pas  mia  aous  clef  cer- 
tainea  aubstancea  fănăneuses. 

JBS=  I  ■  .  BS=  ^  I 

FALSIFICATION  DE8  FARINBS. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Pont-rE?6que,  dans  son  audience  da 
11  septembre,  a  condamnă  en  trois  raoia  d'emprisonnement,  75  franca 
d'amende  et  aux  frais,  le  tout  solidairement  et  par  corps,  Ies  nommăa 
Jean-Pierre  Lebatard,  prăcădemment  meunier  A  Brucourt,  et  actueile- 
ment  journaiier,  demeurant  k  VaraTilIe,  et  jean-Baptiste  Moutier,  ou- 
Trier  meunier,  demeurant  prăcădemment  k  Brucourt,  et  en  ce  moment  k 
Saint-Maclou,  convaincus  d'avoir,  de  corn  plicită  Tun  et  Tautre,  dans  le 
courant  des  mois  d*ayril,  mai  et  juin  derniera,  commis  un  dălit  d'abua 
de  conflance,  en  mălant  aux  farines,  produit  du  blă  qui  leur  avait  M 
conflă,  une  certaine  quantită  de  plAtre. 

Si  la  mame  săfărită  ătait  apportăe  dans  d*autres  localităs,  on  ne  Terrait 
pas  Ies  falsiflcateurs  se  jouer  de  la  sântă  publique,  comme  cela  ae  foit 
journellement. 

BTQIEIVS  PUBUţtUB. 

MALADIE  DES  P0MMB8  DE  TBRAB. 

Le  Gianeur  du  Haut-Rhin  publie  une  lettre  de  M.  le  doctenr  Jenger 
aiosi  conţae : 

«  Les  tobercnles  de  la  pomme  de  terr&  prăsentent  de  nooveau  des  traces 
d'altăration  dans  diffărentes  localităs ;  qiîoique  le  mal  săvisse  avec  moins 
d'intenaită  que  Ies  annăes  prăcădentes,  ii  importe  năanmoins  de  prendre 
dea  mesures  poiir  en  attăouer  Teffet.  Dans  ce  butje  vous  prie  de  porter 
k  la  connaissance  da  public  un  procădă  de  conservation  de  la  pomme  de 
terre,  pea  dispendieux,  facile  ă  appliquer  k  de  grandes  masses,  et  dont 
TeCficacltă  a  ătă  Tăriflăe  Tan  dernier  par  ploaieura  personnea  auxquellea 


62i  JOORRAL  DB  GHIIIIS  tffolCALE, 

fen  ai  conseilliS  Temploi .  Ge  proc^d^  consiste  h  saa{K>udrer  K^irement  Ies 
tubercules,  au  moment  de  Ies  eramagaslner,  ayec  du  gypse  br4l^,  da 
plâtre  (sulfate  de  chaux  pri?^  de  son  eau  de  cristallisatîon  par  le  feu). 
II  conyient  de  faire  le  saupoudrage  aussi  exactement  qoe  possible,  de 
maniere  que  tous  Ies  tubercules  soient  atteints  par  le  gypse ;  la  dose  ordi- 
naire  de  la  poudre  est  de  2  ii  &  litres  par  bectolitre  de  pommes  de  terre; 
cette  dose  defra  âtre  un  peu  plus  furte  si  un  grand  nombre  de  tubercules 
sont  malades  ou  si  ceux-ci  contiennent  une  grande  proportion  d*eau  de 
▼^g^tation. 

c  L'efflcacit^  de  ce  procM^  est  fond^e  sur  la  grande  puissance  que 
possMe  le  gypse  brdl^  d'absorber  Teau.  Ge  sel,  mis  en  contact  avec  ia 
pomme  de  terre,  lut  enlife  une  pârtie  de  son  eau  de  T^g^tation.  Cette 
eau,  contenue  en  exc^  dans  Ies  tubercules  nou  arrif^s  i  maturlt^  com- 
plete par  rinfluence  de  la  maladie,  defient  la  principale  cause  de  leor 
altdration ;  le  gypse  etal^fecet  exc^s  d'eau,  et  de  plus,  par  un  effet  astrtii- 
gent,  condense  le  tissu  de  la  pomme  de  terre;  c'est  par  cetie  actiou  com- 
binase que  le  gypse  contribue  k  pr^erver  le  tubercule  de  la  dăcompoaition 
putride. 

«  Lerdsultat  de  ce  traltement,  appUqnâ  I'an  dernier  k  des  pommes  de 
terre  malades,  a  ^tâ  le  suifant :  Ies  tubercules  saLns  au  moment  de  la 
recolte  sont  rest^  intacts;  sur  ceox  qui  portaient  des  traces  de  la  ma- 
ladie, la  pârtie  alt^r^e  s*est  dess^ch^  et  fe  restedu  tubercule  a  €X€  garanţi 
de  toute  pourriture.  »  JiENGBR,  m^ecio. 

PAPIERS  PBINT8  APPOS^S  SUR  DBS  MURS  HUMIDBS. 

Nous  a?ons  dit,  dans  Tun  de  dos  Rum^ros,  que  Todeur  dne  auz  papiers 
peints  en  Terţ,  odeur  qui  ayait  ^t^  considdr^e  comme  provenant  de  Tar* 
senic,  pouvait  âtre  rapport^e  h  la  fermentation  et  k  la  putr^factlon  de  Ia 
colle,  lorsqu*on  appiique  ces  papiers  sur  des  murs  humides. 

Nous  afons  €i€  k  m^me  de  T^rifler  le  fait  en  fisitant  une  fabrique  de  ' 
papiers  peints,  Ies  papiers  laiss^sen  trayail,  pendant /e  châmage  dudi^ 
manche  ei  du  lundi,  eihalaient  le  mardi  une  odeor  putride  dea  pl«8 
infertes. 

Yoici  un  deuxi^me  fait  qui  Tient  k  Tappui  de  c6  dire  : 

Les  locaUires  des  quartiers  de  Lorette  et  de  Breda  connaiasent  oe  pro- 
verbe :  Quand  on  entre  dans  une  maison  neuve^  on  essuie  ies  plâtres» 
M.  Jamal-Sauyal  ne  l'ignorait  point  lorsqu'il  a  lou^  au  raois  d'ATril  dor- 
nier  un  appartement  de  1,350  franca  dans  une  maison  nouyellement  oon- 
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stniite  rne  de  ProTence.  Mais  le  danger  qa^avait  pa  craîodre  lelocataire 
n'^tait  rien  aapr^s  de  Ia  r^alit^.  Dhs  le  principe,  vne  hamidft^  Innippor* 
table  et  une  odeur  fetide  se  manifestărent  dans  la  plupart  des  pl^ces,  ce 
qal  ^tait  dti  k  ce  que  le  propri^talre,  alnsi  qne  le  constate  un  rapport 
d'expert,  afalt  fait  poser  Ies  pApiers  sttr  des  plfttres  qnf  B*4taient  |hw 
suffisamment  s^ch^  fiienlAt  la  femme  et  la  fllle  de  M.  Jamal  tomMrenl 
maladeSy  et  curent  de  la  peine  k  se  râtablir. 

Le  tribunal,  dcTant  qui  une  demande  en  răsilîation  de  bail  a  M  por* 
t6ef  a  accueilli  cette  demande.  A.  G. 


ffiitfMBATraii  Blm  BOuiLUNf  BIT  v^gAtal; 
Vonault  d»  IL  Pbtbm. 
La  Ibrmnll  de  ce  Itonlllon  i  Hâ  indiqvte  par  M.  Qaerene.  Ymd  c« 
qtte  dit  ce  phamaciefi  sur  ce  snlet : 

Le  hăsard  n'â  ffaarnl  ToccaslOB  dd  T«ir  employer  dtrniteeneat  ane 
pr^piratHm  q«f  m»  scabie  dcfoir  âtn  d'ue  grande  ntilit^  aux  malades 
dans  une  fbule  de  olraonstiiices.  Cette  pr^ration  n'esC  pas  noaTelle,  et 
cependant  tlle  esl  k  pein«  oonaue  des  pracicîeos  et  peu  employ^  par 
e««x-ci;  |e  ne  la  ^«is  m^oM  pas  igurcr  dans  Ies  Formulaires  :  c'est  le 
bouillM  Tdg^tal  farnaM  par  M.  Petro»»  cx-pbarmaGien  en  chef  de  Thd- 
piUl  de  ia  €harit^ 

Ce  bouillon  consiste  en  une  solution  de  gomme  aromatiste  ayec  Ies 
Mfaves  ordlnairoment  ea^^lo/ds  dans  Tart  culinaire.  Yoici  la  m^thode 
Wliqvde  par  M.  Petroo  i 

On  pr^aro  k  l'avaiioe,  ot  pour  a'en  aert ir  au  besoin»  an  Jos  de  l^umes 
di  la  aiMutet  «aifante  t 

Carottes 790  granunea. 

Perşii «O       — 

Feuilles  de  crieri....      60       — 

Panais il50       — 

Nafets 250       — 

Polreauz 360       -* 

.    Oignonsfrais IK)       — 

—     brlil^durs.    120       ~ 
GiroflCyD'*  6i^ 
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Oa  incise  toutes  ces  salutaDces,  on  Ies  place  dans  un  bain-marie,  on 
Terae  toatao  piua  la  quantit^  d'eau  n^ceasaire  pour  Ies  baigner»  on  ooa- 
vre  le  Taae.  et  l*on  maiotient  bouillante  Teau  entourant  le  baiD-marie, 
Jusqo'A  oe  qaelea  legumea  aoient  trte  căita.  On  paaae  ălora  «tcc  ezprc»- 
sion.  Oa  aature  le  liquîde  obtenu  a?ec  an  m^lange  aalln ,  compost  de 
1  pârtie  de  cblorare  de  potasaium  et  de  2  pai  ties  de  ael  marin,  et  oa  le 
r^er?e  pour  Tusage,  11  peut  se  conacrver  dans  cet  ^tat  peadaat  plusiears 
«ante. . 

A?ec  cet  extrait,  on  prepare  instantandment  ane  taase  de  bonillon  aa 
moment  da  besoin  :  U  aufflt  pour  cela  de  mettre  daas  uae  solutioa  de 
gomme  chande  du  produit  ci-desaus,  ea  qaantlt^  auffisaate  pour  lai 
doaaer  ua  arome  agr^able,  et  ea  outre  ua  peu  du  mâaage  aalia»  ai  le . 
Jus  de  l^ume  a'y  ea  a  paa  iatroduit  aaaes.  Enfln,  oa  ajoute  quelques 
parcellea  de  gralase  de  pot-au-fea  :  cette  demise  remplit  le  dooble  bat 
d^acherer  de  donaer  au  liquIde  I'arome  agr^able,  ea  mteie  temps  qu'elle 
produit  nea  l^^es  gonttelettes  graaaes  que  tous  offre  le  boa  bouUkm 
de  aoa  coiainea.  La  aolution  gommeuaeae  prepare  dana  la  proportioa  de 
20  grammes  de  gomme  par  litre.  L'ua  dea  buts  que  la  gomme  est  des- 
tla^  ă  atteladre  est  de  commuaîquer  an  liquide  uae  certaine  oactooslt^. 
J*ai  goAt^y  dit  M.  Qaereane,  ainsl  que  plusiears  peraoanes,  de  oe 
bonillon  prdpar^  sans  Tiande,  et  doat  oa  a  fait  preadre  â  oa  malade  : 
riUualoa  a  ^t^  complete  poar  toas.  G'^taiibiea  l'aspect  et  le  goikt  agrda- 
ble  du  bouilloa  ordlaaire,  ua  peu  Ciible  peut-^tre,  maia  aasarâaeat  ii 
ae  serait  Tcna  k  l'idte  d'aucon  de  aoos  qu'il  a'^tait  poiut  eati^  de  Tiande 
dans  sa  pr^paratloa. 

Ce  bouilloa  aous  semble  dcToir  £tre  d*un  graad  secoars  daas  Ies  cas 
ai  BOBibreux  ot  lea  malades  soat  fatiguds  des  boissoas  diverses  doat  oa 
a  dâ  lea  gorgcr,  et  loraque  le  mMecia  n'ose  eacoreleur  permettre  Tusage 
m6me  du  bouilloa  de  poulet;  11  sera  encore  utile  chei  lea  personnes  qoi 
snpportent  si  dlfflcilement  la  di^te,  et  qul  seront  heureuses,  ea  preaaat 
ainsi  un  bonillon  illusoire,  de  tromper  rimpatieace  de  leur  estomac. 

SUR  LA  VBNTE  DES  KRDICAMENtS  HOMOBOPATHIQinU. 

Daas  cea  demiera  temps  Ies  m^edns  oat  Ti?emeat  appiandi  ă  la  diapo- 
8Îtion  de  la  loi  qui  ^tablirait  l'incompatibilit^  entre  lea  fonctiona  de  m^- 
decin  et  celle  de  pharmacieai  et  cela  relatUement  aux  homctopaihest  qoi 
exigent  le  droit  absola  de  distribaer  ou  de  dispeoser  lears  m^cameiti. 
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On  a  Ta  dans  lincompatibilit^  un  moyen  de  couler  la  doctrine  des  dosea 
inOnlt^lniales.  Y  a-t-on  r^uaaifOn  ponrrait  le  croire.  Maia  si  l'homceo- 
pathie  a  baiss^,  ce  n'est  pas  dans  rincompatibiiit^  qn'il  en  faut  cbercher 
Ia  cause.  Les  bomoeopatbes  ont  audă  de  miile  mani&res  ia  diftnse  de 
disptnser^  comme  on  s'exprime  Toigairement  en  AUemagne.  Voici  un  dea 
moyens  qu'an  docteur  bomoeopathe  a  empioyă  dans  une  grande  Tiliede 
Bourgogne.  Les  pbarmaciens  s'associ&reDt  pour  le  poorsui?re.  L'acte 
d*accusation  ătait  dăJA  dress^  qoand  ce  docteur  s'a?ise  d'enfoyer,  par 
un  buissier,  ane  recette  bomoeopatique  dans  chaque  pharmacie  de  ia 
f  iile.  Aacnn  de  ces  ibessieurs  ne  comprit  gontte  k  ces  săros  et  ces  X. 
On  răpondit  k  l'boissier  qull  etkt  la  bontă  de  reTcnir;  ii  rdpliqaa  qn'il 
fallait  l'uxăcution  de  l'ordonnance  k  Tinstant  mtoe.  Alors  on  iui  dit  que 
Ton  n'y  comprenait  absoiument  rien.  (7est  bien !  fit  i'buissier.  II  râdigea 
procis-Terbal  sur  l'incapaciU  du  pharmacien  d'eiteuter  l'ordonnance. 
II  en  naa  de  mtoe  cbez  tous  ies  autres  pbarmaciens.  Au  Jour  de  Tan- 
dience«  i'afocat  du  docteur  bomceopatbe  opposa  auz  pbarmaciens  le 
procto-verbal  de  i'boissier,  et  mon  docteur  fut  renfoyă  des  flns  de  la 
"  plainte;  les  pbarmaciens  en  furent  pourleurs  frais.  De  puls  ce  jour  aucun 
pbarmaden  n'a  plus  eu  en?ie  de  le  poursoi?re«  ni  de  le  .g^ner  dans  Ia 
distribntion  de  ses  globales. 

Note  duRâdaeieur.  II  sera  facile  d'obvier  k  i'incony^nient  signal^  plus 
băut :  en  effet  a  ne  faut  qn'une  disposition  de  loi  qui  ătablisse  que  le  md- 
decin  bomceopatbe  devra  formuler  d'une  maniere  ccmprehensible  pour 
tout  pharmacien,  Nous  avous  tu»  k  Parisi  des  m^ecins  formuler  en 
ehîffreSf  donner  des  ordonnances  par  numeros;  les  ordonnances  furent  le 
sujet  de  recbercbes  Judiciaires,  et  ceux  qui  se  serfsient  de  ce  mode  de 
faire  cess^ent  de  l'empioyer,  du  moina  ostensiblemeht. 

FORlfULB    DU  8IB0P  DB  PBN8<B  SAUTAOB  BB  M.  GUtBEAN,  MODlFlfi 
PAB  M.  OOBLBT. 

Eztriiţ  alcoolique  de  pensie  sauTage 31  grammes. 

EaudistUlăe 90 

Sirop  de  sacre. t,000  ^ 

On  fait  dissoudre  k  troid  i'extrait  dans  l'eau  distUi^ ,  on  filtre;  on 
ajouto  oetle  liqueur  au  sirop  de  sucre  bouillant  et  on  cuit  k  30".  te  sirop 
ainsi  obtenu  est  parfaitenient  transparent;  ii  poss^e  ane  cooleor  brane, 
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En  Tente  chei  LabA,  libraire  de  la  Faeoltă  de  m6decine. 


THAţTB  D^  MtDECINB  LISOAIB, 

I^ar  M.  Orfila, 
Doyen  et  professeur  de  la  Facult^  de  m^ecine  de  Paris,  etc. 

QaatH&me  ^ition,  refue,  corrig^  et.  consid^rablement  aagmeiilte» 
contenant  ea  entier  : 

LB  TBAlTfi  DE8  BXHUMATI0N8  JUBIDIQUBS, 

Par  MM.  Orfila  et  tESUEua. 

ATec  sept  planches  dont  quatre  colori^es.  Quatre  forts  Tolumes  iii-8*. 

Prix  :  26  firancs. 

Cette  nouTelle  ^ition,  qui  de?ra  âtre  coasultde  par  Ies  kAdbcuib, 
Ies  PHARMACIEN8  et  les  ai A6I8TRAT8»  coDtient  de  nombreiix  reoselgne- 
ment)  sur  Ies  questions  m^dico-l^ffales  qui  concernent  Ies  âges,  depais 
Ia  Yîe  intra-uterine  jusqu'A  la  Tîeulesse  et  la  mort.  Votci  un  eiposedes 
mati^res  contenues  dans  ces  quatre  ?olumes  : 

Tohb  PREMIER.  ~  Rapports.  —  Responsabilul  mMicale.  —  A|^.  — 

Identită.  —  Viol.  —  Tacbes  de  sperme.  —  Mariage. «-  Grossesae.  —  K^^ 

couchemenL  —  Naissances  tardi?es.  —  Superfiătation.  —  Vîabilit^.  — 

Maladies  simul^es,  etc.  —  Maladies  mentales.  —  Mort.  —  Putrăfaction 

>  dans  diff<^rents  milieux.  -^  Exhumations  Juridiques,  etc. 

Tohb  druxibhb.  —  Mort.  —  Exhumations  juridiques.  ^  Infanticide. 

—  Avoriement.  —  Suppression  de  part.  —  Asphyxie  par  submersion,  par 
auspension,  etc.  —  Blessures.  —  Tachea  de  sang.  — >  Gombostion  spon- 
tanee. ^  Pr^omptions  de  survie»  etc. 

ToME  TROisiEME.  ^Bmpoisonn«ment. 

TOME  QUATRiEME.  —  Bmpoisonnement.  -^  Falsiflcation  des  alimeots. 

—  Falşi flcation  des  actes.  — Fausse  monnaie.  ^  Expertises  cn  matiire 
ci?ile.  etc.  —  Bibliographie  de  la  mcidecine  l^ale.  -^  Suppl^ment  rdatif 
â  rintoxication  saturnine  et  cuivreuse,  ainsi  qu'ă  rempoisonnement  da 
duc  de  Praslin. 

11  sufflt  dUndiquer  Ies  mati^res.  trait^cs  dans  cet  onvrage  ponr  en  faire 
aentir  toute  Timportance.  II  dcTient  donc  iodispcnitable  au  magistrat» 
au  medecin  et  au  pharraacien,  si  fr^quemment  appel^s  k  des  constat»-^ 
tîons  de  ce  genre;  11  ne  derient  pas  moins  utile  aux  avocata  charg^  de 
la  defense  des  accus^,  dont  le  nombre  malheureusement  augmente  de 
Jour  en  jour. 

Atlas  pour  ie  Traiti  de  nUdecine  tigaie  ci-dessus,  contenant  Tîngt- 
six  plancbes  dont  sept  culorii»  ireprdsentant  Ies  plantes  ct  Ies  animaux 
▼(in^neux.  Par  M.  Oufila. 

Prix  :  3  ft*.  60  c. 


PHARMAC0P£B  V^TtiRINAIBK. 

M'^tant  r^uni  k  plusieurs  de  mes  coll^gues,  pour'rMiger  et  pnblier 
ane  Pharmacop^e  desi  in^  k  faire  o6nna!tre  Ies  formoles  des  medica- 
menta n<iceâsaires  pour  le  traitemeot  des  maladies  des  animaux,  noas 
Erions  Ies  ph  (rmaciens  qui  auraient  des  formules  sp6clales  auxquellet 
s  foudraient  donner  de  la  publicitâ  de  noua  Ies  faire  par?enir. 

A.  Chbvallibr. 

Parii. -impr.  d'ALBXANDR»  baiuT,  10,  rae  da  Fauliourg-MoaUBaftie. 


BiGEVBES  18&7; 

JOURNAL 

DE  GHIMIE  MEDICALE, 

DE  PHAKMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


SUR  QUBLQUES  PE0P&i£t£8  DU  CHAKBON. 

Les  propriet^s  du  charbon  soDt  nombreuses ;  elles  ont  iii 
en  parlie  ^tudî^ ,  mais  cbaque  joar  on  cite  de  noaveaux 
faits. 

Lorsque  le  charbon  est  ea  ignition,  ii  possâdedes  propri^i^s 
trts  remarquabies. 

Ud  morceau  de  charbon  allumă,  tr&s  net  et  exempt  de 
cendres,  projet^  dans  une  solaiion  d'un  sel  mecallique,  r^- 
duit  le  sel  ro^laliique  qu'elle  conteaait,  le  m^tal  lui-niâme  se 
depose  avec  tont  son  ^clat  naiurel  sur  le  morceau  de  charbon. 
Ainsi  Ies  sels  d'eiain,  ide  cuivre,  de  platine,  de  palladium,  de 
roercure,  d*argent,  dW,  etc.>  fournissent  des  d^p6ts  des  plus 
brillants. 

M.  Lazowskî  a  remalrquă,  dit-il,  que  lorsque  Ies  sels  sont 
trop  acides  ou  trop  concentra,  l'effet  est  nitl.  Les  sels  de 
cnivre  ^tendus  donnent  souyent,  en  recoavrant  Ies  charbons, 
Ies  nuauces  les  plus  vari^es,  depuis  le  plus  beau  bleu  d'azur 
jusqu'â  la  couleur  du  cuivre  m^tallique.  Les  pani^îs  du  char- 
bon sur  lesquelles  certains  metaux  se  deposent^  depreferencei 
sont  les  extr^miieSy  tandis  que  d'auires  ^metaux  recouvrent 
6galement  toute  la  surface  du  corpB  rMuctenr;  d*autres  foîs 
y  sâ&iB.  3.  Ui 
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enfln ;  ce  pb^nomtoe  a  lieu  avec  le  chtorure  stanneux,  le 
metal  apparatt  eh  cristaux  trSs  briUants,  dissâninăs  sur  la 
p^riph^rie  du  charbon. 

ANALTSB    DE    LEAU    HIN£rALB    FEEBUGIMEUSE    d£gOI]TERTE    A 

GAS8ij£joui£    (Aveyrou).    i^aisENCB   bb  i'a&seicic   dars 

l'eAU  ET  dans  le  DÂPtfr   OGRACfi. 

Cette  eau  possâde  une  saveur  atramentaire  acidule  :  Ies 
r^actifs  y  d^montrenl  la  pr^sence  du  fer,  prineipalement  ă 
Pe'tai  de  protoxyde,  avânt  son  expotition  â  Vair  ou  â  la 
chaleur.  De  plus,  elle  contienl  de  Tacide  carbonique  libre  ec 
quelques  carbonates  ferreux.  La  roche  d'oJi  Teau  sourd  esc  eu 
grande  pârtie  du  fer  spathique  avec  du  calcaire  et  de  la 
silicejţ  et  le  d^pât  ocrac^  fournit,  du  tesquiostyde  de  fer  et 
d!autree  principee,  des  acides  organiques  connus  sous  Ies 
noms  d'acides  orAiique  et  apocrinique.  L'eaa  ainsi  qae  la 
roche  contiennent  de  Vartenio  ă  T^iat  sans  douie  d'arsAuate 
ferriqne  basique  ? 

La  composiiion  chimique  de  cette  eau,  prise  ft  son  point 
d^^mergencci  et  sur  1000  grammes  de  liquide,  peot  âire  eieiAlt 
de  la  maniere  suivante : 

Prineipee  volatile  : 

Azote. «»••«*      traces. 

Acide  carbonique  libre 2/3  du  volume. 

Principee  fixee  •• 
Bicarbonate  de  chaux. 


chaux.» 1 

magnăsie....'.,.  [  M30grammes. 

I  de  protoxyde  de  fer.      0,086      — 


Bicarbonate 
Crdnale 

Fer. 0,259 

Chlorure  de  sodium.  •»•....•.,  ^       o,060 
Unsei  de  pous&e.. .,.      tadîqu^ 
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Saltele  de  chaux ...*.•      pen. 

Silice,  alumine 0,074  grammes. 

Mangan^. 

Principe  ar&enical  (soua-wateiate)     indicea  non  donteux. 

MOTB  SUR  l'aGTIOIV  QU'bXBRGB  LA  SOLUTIOlf  DB  8XJGRE  SUR  LB 
SANO ;  DVrLUBIfGfi  BB  DITEBdES  BCBSTAKCES  SUR  LA  COAGU- 
UkTION  DU   SANG  ; 

Par  M.  ie  docteur  A.  BoRirBt  (de  Lyon). 
M.  Bonnet,  dans  ane  suite  d'exp^riences  qull  a  entreprises 
ii  y  a  plusieurs  annees,  et  quUl  a  faitesen  pârtie  avec  M.  Reyi 
pfofesseur  de  clinîque  â  l'Ecole  royale  v^t^riaaire  deLyon,  a 
constata  qu'en  faisant  tomber  da  sang ,  aa  sortir  de  la  teine, 
dans  de  Teau  sucree  et  agiiant  le  m^iange ,  la  fibrine  et  ie  s4- 
mm  restent  dissous,  tandis  que  Ies  globales  rouges  restent  in- 
taots  et  peuveDt  Atre  s^par^  imm6diatemeat  par  le  filtre.  Apr6s 
m  certaia  temps  de  fiitration,  11  se  separe  spontanăment  de  la 
solution  sucree,  parfaitement  transparente,  un  caiilot  flbrineux, 
gdlattnîforme,  semblable,  qubique  moins consistam  ,  acelui 
que  forme  la  couenne  inflammatoîre  du  sang. 

Le  mode  d*op^ration  indiqu^  par  cet  auteur  est  trto  simple , 
II  consiste  ă  faire  le  m^lange  suivant : 

£au  distinge.  .......    &  centilitres. 

Sirop  de  sucre.  .'•.*..  ţ  — 
Sangausoriirdelâveine.  1/2  — 
Ce  m^lange  ^tant  agita  et  versâ  sur  un  filtre  pour  s^parer  Ies 
globules,  taisse  ^couler  une  sdrosiie  transparente  dans  laquelle 
on  introduii  Ies  substances  liquides  dont  i'action  sur  la  fibrine 
doit  6tre  etudi^e,  et  qui  au  reste  ne  doivent  point  avoir  d'actioxţ 
sar  Talbumioe  formam  la  base  du  s^rum  du  sang. 

En  eip^imentant  d'aprfts  cette  mâthode.  M.  Bonnet  a  re- ' 
conna  que  Ies  soluiiom  faibhs  daloalU  et  d^  leurs  carbor 
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nates,  aiîisî  que  fo#  $el$neutre*suivm%Ui  ehhrhyaYaU  d'am* 
moniaqtie,  ohhruffe  d^  sodium,  ioduvâ  de  potas^ium ,  iul- 
fate  de  soud6Qi  azotate  de  potaue  s'opposeut  ă  la  coagulaiîon 
de  la  fibiine;  Ies  dâcoclions  aslpingeiites(ian,  bistorie,  noix  de 
galle,  quinquiaa),  ies  acides  assez  ^tendus  d'eau  pour  ne  pa» 
coagaler  ralbumine  du  serum,  enlevent  egalement  a  la  fibrioe 
dissouie  dans  l'eau  sucree  la  proprieie  de  fornier  un  caîUot. 

Parmi  Ies  subsiances  anîmales  alcalines  et  acides  plosieurs 
se  component  cbmme  Ies  prec^denles  (jurine ,  bile ,  sue  gas- 
trique,  lait  aigri),  le  lait  frais n'exerce  aucune  influence  sur 
ia  coagulaiion  du  sang. 

Les  alealis  v^getaux  e(  ieufs  seis  sont  sans  influence  sar  la 
coagulaiion  de  la  flbrine,  ainsique  la  dteocUon  de  digiialeecde 
belladone. 

L'experience  qui  permetde  consiater  ces  resultats  peut  toe 
faile  de  deux  mani^res :  l"*  en  faisant  tomber  ia  serosîte  tenant 
la  âbrine  en  dissolulion  dans  le  r^acUf  qu*oa  essaye  ;  2*  ea 
mâlant,  au  sortir  de  la  veine,  le  sang  a  Teau  sucree  et  ă  celle 
des  subsiances  sur  laquelle  on  expărimeute  ,  jeiant  ie  lom  sur 
un  filire  et  recherchant  s'il  se  forme  ou  non  un  coaguium  flbri- 
neux  dans  le  liquide  filire. 

Considerees  au  point  devuede  Taciion qu^ellesexercent  surla 
fibrine  el  les  globules  du  sang,  les  subsiances  peuvenl  âtre  di?i* 
sdes,  suivani  M.  Bouuet,  en  quaire  classes  :  1^  celles  qui  n*ai- 
tereni  ni  la  siruciure  des  globules,  ni  la  plasticii^  de  la  fibrine 
(s^rum  et  solution  de  sucre  );  2*"  celles  qui  dissolveut  Ies  glo- 
bules el  enlevent  a  la  fibrine  la  propriile  de  se  coaguler  (alealis, 
acides  faibles,  sels  amnioniacaux)^  d"*  celles  qui  dissolvent  les 
globules  sanguios  et  conservent  k  la  fibrine  la  proprieie  de  se 
coaguler  (eau)  i  ii""  enân  celles  qui  conservent  ies  globules  ei 
dissolvent  la  fibrine  (chlorure  de  sodiuuii  iodure  de  poiassiam» 
azotate  de  poias&e]$. 
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Ces  r^ultats  viennent  donc  ^lairer  plusiears  faits  de  m^de- 
cîDe  pratique  qui  demontrent  que  plnsieurs  soluiion:;  salines 
appliquees  sur  des  tumeurs  fibrineuses  en  facilitent  larcsolu- 
UoD ;  or,  -l'experience  a  fait  reconnatlre  que  Ies  plus  aciives 
d'eotre  elles  sont  Ies  solutiODs  de  chiorbydrale  d'aminoniaque 
et  d*iodure  de  potassium.  (jAnnalei  de  Chimie  ei  de  Phy$i'- 
que;  ociohre  1847.)  J.  L. 

NOTE  SUR  UN  PROC^D^  SIMPLE  POUR  CONSTATBR  LA  PR^SENCB 
DB  LA  FARINC  DB  FÂTEROLES  DANS  LA  FARINB  DE  FRO** 
MENT; 

Par  M.  Lassaigne. 

Le  precede  que  nous  signalons  aujourd'huî  ă  rexamen  des 
cliimisies,  pouvant  âire  utile  dans  une  foule  de  circonsiances, 
nous  avons  pensd  (|u'il  ne  serait  pas  deplac^  d'en  faire  la  pu« 
biicalion  dans  un  moment  oJi  des  farines,  sophistiqnees  par  des 
poudres  de  graînes  14gumineuses,  soni  assez  souvent  encore 
livr^es  au  commerce. 

Le  caractere  que  nous  avons  disttngue  dans  la  farine  de  f^ve* 
roles  ne  se  rcncontre  pas  dans  la  farîne  de  haricots ;  mafs  ii  est 
possible  qn*il  se  montre  sur  d'autres  farines  de  graînes  legu^ 
mineuses,  telles  que  farioede  poîs  ei  de  lemilles.  Nous  n*avoDs 
pas  eu  Toccasion  de  le  constater ;  dans  lous  Ies  cas,  ce  proc^de 
offre  un  moyen  qu*on  devra  ajouter  ă  celui  qui  a  d^jă  el^  donni 
par  M.  Donny,  el  qui  permetira  dereconnatiro  une  petile  quan- 
tit^  de  farîne  de  f^verole&ajout^ă  la  farineirune cereale.  Notre 
proceda  est  fort  simple :  ii  est  fonde  sur  ia  pr^sence  d*une  petile 
proportîon  de  tannin  dans  Tenveloppedes  feves  et  f^veroles,etHur 
Tabsence  de  ce  m£me  principe  immf^.diat  dans  Ies  farine^  des 
piireales  et  de  mais.  L'exp^rîence  nous  a  demontr^  quHl  ăiaii  fa- 
cUe,avec  une  soluiion  d'un  s^lde  proioxyde  de  fer,  ou  niieux  uq 
9)^Unf[e  dş  ^el  ^  \i^%^  4^  prploi^ytJ^  ^ţ  de  sesquiojijHlft  d^  fer, 
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d'oblenir  ie%  udm  ei  desautres  une  reaction  asses  neue  et  trsin- 
ch^.  Ceite  Pi^aciion,  ţju'on  produit  en  oioins  de  qnelqties  iii<- 
ştantSy  en  delayant  wae  peiiie  quantil^  de  farinedans  une  solu^ 
tion  de  protosulfate  de  fer  qni  a  ^  expose  â  fair  depuis  pen 
de  temps,  donne  naissance  ă  des  teitites  ou  colorations  (elle- 
ment  diffiirenteft,  que  Toeil  le  moins  exerce  peut  Ies  apprecier 
snr-le--chanip. 

Les  farines  de  bl^  ne  prennent  avec  le  solatum  de  pro- 
tosnlfate  de  ferqa^une  faîble  teinte  jaune-paille ;  la  farine 
de  haricots  se  colore  enjaUne^&rangS pâle^  et  la  farine  def^ 
veroles  ne  tarde  pas  â  prendre  une  faible  teinte  vert  bouteille. 
Gette  demi^re  coloration  est  encore  senstble,  ă  Tinteosiie  prâs, 
avec  un  melange  eontenant  de  16  &  10  pour  cent  de  feveroles. 

Le  mode  d'op^rer  est  des  plus  faciles  :  on  place  sur  une  as- 
siette  ou  soucoupe  de  porcelaine  trols  ou  quatre  gonttes  de  so- 
lutum  de  protosulfate  de  fer  ;  on  y  d^laye^  avec  une.  baguette 
de  verre,  une  petite  quanlitâ  de  la  farine  &  essayer,  de  maniere 
ă  faire  une  bouillie  ^paisse,  qu'on  rend  moins  consistante'par 
une  goutte  d*eau  dlsiilKe,  et  Ton  etamine  la  teinte  produîte  qui 
âpparatt  bien  sur  le  fond  blanc  mat  de  la  porcelaine.  On  pfaee 
en  regard  les  tetntes  d^velopp^es  avec  des  farines  pures,  prises 
pour  types,  ou  aveccelles  d'autres  m^langes  en  diff^rentes  pro- 
portions. 


NOTE  SUR  LBS  ntACTlOlTS   PAETICULIJkRES  DE   LA   FARINE  DE 

f£veroles  cokparâb  a  la  fabire  de  FROMENT  ; 
Par  M*  J.-B.  Depaire,  preparateur  de  chimie  au  Mns^  de 
rindastrie. 
La  substitution  de  la  farine  de  feveroles  k  celle  de  n*oment 
a  donn^  lieu  h  la  recherche  des  moyens  chimiqnes  pour  mettre 
cette  fraude  en  lâvidence  lorsqu'on  la  soupQonne. 
Parmt  les  procMâ  que  la  acience  a  indlqu^s,  on  remarqM 
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celui  de  M.  Donny,  procede  qui  consiste  ă  soumettre  la  farine 
k  Taction  şuccessive  des  vapeurs  d'acide  nitrique  et  d'ammcK 
niaque. 

Le  travail  de  M.  Donny  n'^tant  connn  quepar  le  rappon  pre- 
sent^  k  l'Academie  des  sciences  par  MM.  de  Hemptinne  et  Stas, 
je  n'ai  nullement  l'iDtention  de  devancer  ce  travail  en  livrant  k 
la  publicite  Ies  experiences  que  j*ai  faites,  sous  la  direclion  de 
M.  Louyet,  avânt  la  lectura  du  rapport ;  je  suiş  presque  per- 
suada qu'elles  ne  sont  que  la  reproduetion  plus  ou  moins  coni'^ 
plate  de  celles  de  Tauieur  du  proceda.  Dans  ce  cas,  nos  recher- 
cbes  confirmeront  celles  de  M.  Donny ;  dans  le  cas  contraire, 
elles  en  ferout  le  complement : 

%"*  En  soumettant  la  farine  de  feveroles  k  Taction  şuccessive 
des  vapeurs  d'acide  nitrique  bouillant  et  d'ammoniaque,  on 
obtient  une  coloration  dont  la  teinte  varie  suivant  que  Tair  a  ou 
n^a  pas  eu  accâs  dans  le  vase  ou  se  făit  rexp^nence.  Ainsl,^ 
que  Ton  humecte  Textr^mite  d'un  ^ostube  avec  un  peu  d'eau; 
puis  qu'on  le  plonge  dans  la  farine  de  feveroles,  etqu*on'ex-^ 
pose  rexlremiie  du  tube  ainsi  cbargâ  de  farine  k  Taction  des 
vapeurs  d'acide  nitrique  bouillant ,  la  farine  se  colorera  en 
jaune  :  si  Ton  soumet  ensuite  la  farine  jaunîe  ă  Taction  de  Tam- 
moniaque  gazeuse,  elle  prend  une  teinte  uniforme  d'un  rouge- 
brun-amarante.  Les  r^sultats  sont  Ies  mAmes  si,  au  lieu  d'un 
tube,  on  prend,  comme  le  fait  M.  Donny,  une  petite  capsule 
dont  on  a  mouille  la  paroi  pour  y  faire  adh^rer  la  farine,  et 
dans  le  fond  de  laquelie  on  place  successivement  ^uelques 
gouttes  d'acide  nitrique,  puis  Tammoniaque.  Mais  si  Ton  met 
Tacide  dans  une  capsule  k  part,  qu'on  recouvre  celle-*ci  de  la 
capsule  garnie  de  farine,  et  qu'on  agîsse  ensuite  de,mime  pour 
faire  reagir  Tammoniaque,  on  obtient  une  coloration  brune^ 
mais  plus  de  rouge-amarante.  L'air  exerce  donc  une  actidn 
marqu^e  sur  la  coloration  du  principe  particulier  contena  dans 
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la  farioe  de  f^veroles,  et  ce  principe  exige,  pour  £tre  trans- 
forme en  matiere  rouge^marante  ^  Taction  de  Toxygene,  de 
Facide  nilrique  et  de  l'ammoniaque. 

T  En  soumeitant  la^farine  de  froment  pur  aux  m^mes  reac- 
UonSyOn  oblient  une  coloration  enjaune  foneSqne  l'action  de 
Tair  ne  modific  pas. 

y  En  soameiunt  ă  un  essai  Ia  farine  de  froment  conienant 
1/10  de  son  poids  de  farine  de  f^veroles,  on  obtient  ane  colo- 
raiion  faune  avee  des  paints  rouge^amaranie.  NeanmoiDs, 
11  m'a  păru  qu'îl  fallaic  un  oeil  exerc^  pour  distinguer  Ies  farines 
de  froment  pur  et  Ies  farines  de  froment  avec  1/10  de  f^veroles, 
qui  avaient  6i6  soumises  toutes  deux  aux  r^actions  de  I'acide 
azoUque  et  de  rammoniaque.  Le  tube  charge  de  farine  de  fro- 
ment pur  presentaitparfoisdespointsbrun&tres,  Tautretou- 
jours  des  points  rouge-amaranie.  Je  pense  donc  qu'il  faudra 
t>eaucoup  de  circonspection  pour  se  prononcer  d*apr^  ce  seul 
ţndice,  ei  ii  me  semble  qu  on  ne  pourrait  guere  aSinner  Ia  pre- 
sence  de  Ia  farine  de  feveroles  dans  la  farine  de  froment,  dans 
des  propQrtious  plus  faibles  que  celles  indiqudes,  si  Ton  n'eu 
avait  d'auires  preuves.  Du  reste,  d*apr&s  ce  que  nous  verrons 
plus  tard,  je  pense  qu'il  est  facile  d'oblenir  unereaction  plus 
neile,  mienx  tranchee. 

b!*  La  faripe  de  pois  se  colore  en  jaune  par  Taciiou  de  Tair, 
de  Tacide  niti'ique  et.de  l'ammoniaque. 

b""  II  en  est  de  m6me  de  la  farine  de  haricols  biancs. 

6*"  La  farine  de  vesces  se  colore  en  rouge-brun-amarauie 
comme  la  farine  de  feveroles  pure. 

T  La  farine  de  feveroles  qui  a  iiâ  pr^alablement  traiiee 
par  r^tber  bouillant  se  colore  toujours  en  rouge-brun-ama-« 
ranie. 

S"*  La  farine  de  fc^veroles  qui  a  ^t^  trait^e  par  Talcool  bouii* 
lanţ  se  colore  en  un  bnm  şale,  bîen  diflMrent  du  rouge-brua- 
amarante, 
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9^  Le  principe  colorant  ne  se  rencontre  pas  dans  T^pi* 
derme,  Taniande  seule  le  contient ;  on  ^*en  assure  facilement 
en  traitant  s^par^ment,  de  la  maniere  indiqu^e  plus  hauti  Ies 
deux  parties  de  la  graine  desf^veroles  et  des  vesces. 

D*aprâs  ces  etp^riences,  on  peut  conclure  que  le  principe 
particulier  contenu  dans  Ies  f^veroles  et  Ies  vesces,  qui  se  co-* 
lore  en  aniarante  sous  l'influence  de  Tair,  de  Tacide  niirique  el 
de  rammoniaqne,  pourmii  âtre  extraît  de  la  farine  par  l'alcool. 
Pour  isoler  ce  principe,  j*ai  trăita  une  certaine  quantit^  de  fa- 
rine de  feveroles  par  Talcool  bonillant',  et  la  digestion  a  iii 
contînuee  pendant  une  demi-hente.  La  liqueur  fiUree  esi  d*une 
couleur  jaune  tou(-ă-faît  analogue  ă  celle  de  Thuile  d*olives ; 
elle  exhaie  une  odeur  de  pois  fortement  prononc^e.  Evapor^e 
ă  sec,  elle  a  foroi^  un  residu  jaune  simpeux ;  ce  r^sidu,  trăita 
par  Niher,  a  c^d^  ă  ce  vehicule  une  mati^re  grasse  brun&ire, 
et  ii  s'est  s^par^  des  flocons  gris&ires  qui  se  sont  assembl^ş  en 
un  sirop  grisătre.  Cest  ce  demier  corps  qui  constitue  la  v^ri« 
table  maii^re  particuliire  que  Tacide  niirique  et  rammoniaque^ 
colorent  en  rouge-aiuarante  au  contact  de  Tair.  La  plus  petite 
quantit^  de  cette  substance  i  exposee  successivemeni  aux  va* 
peurs  nitriques  et  ammoniacales,  au  coniact  de  Tair,  donne  un 
pourpre-violettris  intense.  La  matiire  brune  dissoute  par  l'e- 
ther,  soumise  au  m£me  traitement,  se  fonce  simplement  en 
couleur,  sans  presenter  aucune  r^action  remarquable.  La  so- 
lutlon  alcoolique  de  la  matiire  colorante  n'est  pas  troublee  par 
raddition  de  Teau ;  en  Evaporam  la  liqueur  ă  sec,  le  residu 
fond  en  un  sirop;  ce  sirop  peut  se  lirer  en  longs  fils  grisfttres, 
cassanis  et  d'un  aspect  legirement  nacrâ.  Je  n'ai  pu  faire  cris* 
talliser  cette  subsiance  par  T^vaporation  m^nagee  de  la  solu* 
tion  alcoolique  et  aqueuse. 

D'aprdsoe-qu'on  vient  de  lire,  ii  nie  semble  qu'il  convien** 
dra  de  traiter  par  ('alcool  bouiilanţ  U  flirine  que  Con  eoup^ 
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ţoDBe  falsifice  par  Ies  f^veroles,  d'evaporer  Ia  I'Kiueiir  â  aec, 
de  traiter  Ie  residu  par  T^iher,  et  de  &oumeure  enfia  Ia  pârtie 
insoluble  dans  ce  vehicule  h  Taciion  8uccessive  des  vapeurs 
nitriques  et  amnaoniacales  avec  Ie  contact  de  Vaîr. 


TOZI0OI.OOIE  BT   CHOIIB  JUVIGIAiaB. 

XBCncucHE  DE  l'arseniq  DAUS  UNB  SOLUTION  MERCURIBLLE; 
Par  Gaisnet  ,  interne  en  pliarmacie  des  hâpitaux. 

Quels  soQt  Ies  moyens  i  mettre  en  usage  poar  recbercb^r 
Tarsenic  dans  une  soIuUon  mercurielle,  ă  Taide  de  Tapparell 
de  Marsh? 

Ou  ne  s'est  point  encore  occup^  de  cette  gnestion,  q^ipoar- 
tant  pent  se  pr^senter  dans  quelques  cas  d'experlises  m^eo* 


Recherchant  demierement  ia  pr^ence  de  Tarsenic  dans  1'^ 
chantîllon  d*un  liquide  qui  devait  servir  ă  rembaumement  d'an 
cadavre,  liquide  que  je  reconnus  ensuite  âtre  une  solulion  d*UD 
sel  de  mercure ,  je  mis  dans  un  appareil  de  Marsh  da  zinc 
en  grenaille,  de  l'eau  et  de  Tacide  snlfurique ;  je  laissai  fonc^ 
tipnner  Tappareil  pţndant  quelques  minntos ;  aprds  m'&tre  as- 
sure  qu'il  fournissait  de  11iydrog<6ne  parfaitemenl  pur,  j'y 
introduisis  une  petite  quantit^  da  liquide  i  eEaroiner;  anssitM 
apr^s  son  introduction,  Tappareil  cessa  de  fournir  de  l'hydro- 
g^ne,  malgrdia  pr^caution  qbe  j'avais  prise  d'avance  d'aci* 
duler  la  liqueur.  Je  ne  pus  d*abord  me  rendre  compte  de  eet 
acoldenthnpr^vu. 

txonni  de  ce  qui  ni*arrivait,  je  demontai  Fappareil  ei  j*exa- 
minai  le  eîuc  :  je  vis  qn'ii  s'&ait  recouvert  d'une  couche  blancbe 
metallique  qui  le  rendaît  inattaquable  par  Tacide  sulfurique ; 
une  poriion  de  la  liqueur  ayant  eid  «ssayte  par  Ies  readifs  pro- 
pres  iindiqoer  lanatiire  de  eela  m^talUqiiâi,  je  recoBnos  âveir 


ftfjlire  ft  lin  8^1  dont  te  mercure  formăii  la  base ,  qne  le  ziac 
l'avait  rdduit  et  que  ce  derDîer  m^tal  avait  ^l^  mis  ainsi  ă  Tabti 
da  contact  de  facide  suinirique. 

Si  nn  cassemblable  se  presencait  dans  une  expertise  m^dic6- 
l^gale ,  Yoici  le  proceda  qu'il  faudrăit  suivre  pour  obvier  ă  cet 
inconvenient : 

On  d^composerait  la  solution  par  un  exc^s  d^alcali ,  la  po- 
tasse  ou  la  soude  qui  pr^cipiterait  le  mercure;  on  la  filtrerait 
et  on  essayerait  ensuite  le  llquide  par  Tappareil  de  Marsh. 

TENTIS  DES  POISONS  iIn  £g0SSB. 

An  commencement  des  asslscs  du  coini^  de  Suffolk,  tenues  k 
Ipswich  Ters  Ie  28  juillet,  une  proposîtion  speciale  fiit  pr^sent^e 
par  le  grandjury,  ă  l'effet  de  d^montrer  que  la  plupart  des  ' 
meurtres  et  des  accidenta  proviennent  de  la  Tente  libre  despoî- 
soDs,  et  quils  ^taîent  devenus  de  plus  en  plus  nombreux.  Le 
jary  ^tablissait  qu1l  ^cait  n^cessaire  de  mettre  fin  h  une  vente 
si  facile  des  poisons;  que  la  l^slaiion  devait  s'opposer  ă  de 
pareîUes  ventes,  et  ne  laisser  d^llvrer  Ies  poisons  qu'aux  per- 
soones  connues  da  vendeur»  ou  bien  encore  de  ne  Ies  donner 
qne  dans  des  medicamenta  connus  par  lui;  que  dans  tous  Ies 
oas,  ii  devrait  y  atoir  chez  Ies  vendeurs  un  registre  des  poisons 
et  des  m^dieaments  vendus.  im.- 

M.  le  baron  Alderson  r^pondit  qull  y  anrait  de  ^fakides  diffi- 
cult&  ă  Taincre  pour  mettre  ă  execution  la  proposilion  flu  grand 
jnry,  proposilion  dont  ii  sentait  touterutiIit<.Lapremi^f'b*difB^ 
culte  serait  qu'il  devait  Atre  donn^  un  cataloguedes  poisons  aut 
personnes  qui  Ies  vendent,  gens  qui  sont  en  ^HiHl  assez  igno- 
rants ;  la  deuxîime  etait  qu'il  ^tait  difflcUe  de  dife  quels  ^talent 
traiment  Ies  paisorn.  M.  B.  Brodie  avait  informa  M.  Alder- 
son que  beauconp  de  medicamenta  ortinairement  administres 
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par  Ies  medecins,  coQlenaient  da  |>oi8on  et  que  leâr  dssge 
poiirraitalors'âtre  ddfendu. 

M.  W.  MiddletoD,  le  president  da  grandjury,  ayant  entenda 
Texpose  des  motifs  de  sa  seigoaurie  sur  ce  sujet,  se  retira  sans 
insisier  sur  sa  proposilion. 

L'auteurde  Tarticle  fait  Ies  r^flexions  suivanu^s:  «  Noasad- 
« metlons   pleinenient,  avec  M.  le  baron  Alderson  et  avec 

•  M.  Benjamin  Brodie,  que  beaucoup  de  difficuU^s  et  d'incon- 
«  vdnients  peuvent  resulter  de  rinlroduclion  d'une  loî  retroac- 
«  tive  sur  la  vente  des  poisons.  Maîs  si  nous  devons  juger  des 
«  cas  d'empoisonuement  sîgnales  presque  tous  Ies  jours  dans 

•  lesjournaux,  ii  y  aurait  lieu  de  croire  que  la  prescripiion  de 
«  mesures  relatives  ă  la  vente  des  poisons  au  d^tail ,  serait  an 

•  mCyen  d'empâcher  ou  de  pr^venir  la  neuviime  pârtie  des  cas 
«  d'empOisonnements  criroinelsquiontlieu  maintenant.  (Edhnr 
«  hourg.)  »  (Extrait  du  Journal  Pharm.  and  Transactians, 

(Jacob  Bell.)  Traduit  de  Tanglais,  sept.  1847.  J.  B.  A.  C.) 

taeasrsasggsgaaggsassaa:      '         '  ssssas^ssssssss  ,  sssm, 

SUR  LA  YENTB   nBS     POISOBS  EH  ANGLETEBRK. 

On  Ut  dans  V  Union  medicale  Tarticle  suivant : 
Les  droguistes  et  Ies  phannaciens  de  ce  pays  ne  sont  pas  su- 
jels  ă  des  r^glements  aussi  s^v&t*e8  que  eeux  qui  existent  en 
France,  relativement  ă  la  vente  des  substances  v^n^neuses; 
aussi  les  empoisonnements  par  Tarsenic  sont-ils  tras  frequents. 
M.  Cattell  vientde  proposer  un  moyen  scientifique  pourrendre 
radministration  criminelle  de  cette  substance  Evidente  par  ia 
coloration  des  liquides  qui  servent  d'excipients ;  ii  prodoit  cet 
eflei  par  le  melange  de  certaines  substances  avec  Tacide  arse- 
nieux.  Comme  ce  qu*il  s^joute  ne  peni  en  rien  inflcofcer  Tusage 
licite  de  Tarsenic,  ii  demande  que  tout  droguisteou  pharntacieo 
soit  lenu  de  ne  debiter  ceţte  şubşianqe  que  sous  la  forme  qu'ij 
pgnşeili^,  Volfii  1^  formule ; 


Comttnoiwn  atienieah  qui  emnmvnique  une  eouleur  MâU€ 

atix  ditsolvanU  qupn  emploie  dans  des  vues  criminelles, 

ei  qui,  par  îi,  trahii  Ies  intentions  homicides, 
.  1*"  Preoez :  Acide  acsenieax,  1  litre ;  prussiate  de  potasse,  20 
dracbnies;  sulfate  defer,  10  drachmes.  Mâiez  le  prussiate  ă  Ta- 
cide  arsenieux  avânt  d'ajouter  le  fer.  Ck)iiservez  en  un  lieu  bien 
sec  et  dans  une  bouieille  bien  bouchee.  La  couleur  bieue  se 
manifeste  plus  ou  moins  dans  Ies  excipients  suivants  :  l'eaa,  le 
bouillon,  le  lait,  le  vin  d*Andalousie  et  d'Oporto,  le  th^i  le 
cafe,  le  gruau,  etc.  etc. 

2^  Pour  lebrun-rouge&tre)  prenez :  Acide  arsenieux, !  livre; 
prussiate  de  potasse,  20  dracbmes;  sulfate  de  cuivre,  10  drach- 
mes. Mâiez  cbmme  ii  a^t^prescril  dans  la  formale  prece- 
dente. 

S^'Pdurunecoloration  jaune  siiiVie  â*un  changement  soudain 
au  vert|  prenez :  Acide  ars^nieuxi  1  livre ;  prussiate  depotasse, 
U  drachmes. 

ii""  Pour  que  le  vomissement  soive  immediatement  IVidmini»- 
tration  de  Tarsenic,  Tauteur  veut  qu'on  m61e  ă  chaque  livre  de 
ce  dernier  2  onces  de  sulfate  de  zinc. 

5"*  £utiU|  pour  avertir  des  intentions  homicides  par  la  toux, 
ii  conseiilş  d'sgouter  ă  chaque  livre  d'acide  arsenieux,  U  drach- 
mes de  naphibaline  pulverisee. 

Quoique  Tauteur  soit  un  peu  ^pris  de  sa  d^couverte,  ii  paratt 
cependant  qu'on  pourrail  avec  avantage  adopier  une  de  ses 
prescripiionsy  si  ses  experieiicessont  bien  correctes. 

Note  du  Aedacteur.  Uidte  de  colorer  l'arsenic  n'est  pas 
nonvelie,  et  Ton  doit  dire  ici  que  bien  avnni  Caltell,  M.  Cadet- 
Gassicourt,  M.  Brard,  MM.  Chevaliici-  et  Boys  de  Loury, 
MM.  Lemolt  et  Grlmaud,  M.  de  GormeniUi  M.  Mahieri  s'^ 
talent  occupes  du  mame  scţjet,  Xous  ces  faiis  soAt  consignâs 
dans  le  Manuel  de  fappareU  de  Marsh^  pag,  89S  et  suivii 
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SUB  LA  GOLOEATION  DE  lVeSENIC 

Gbâteau«<^oiitittr  (Mayeime),  Ie  13  ootobre  ia&7. 

MoDsieur  Cbevallier,  professeur, 
Permelte^moi ,  en  soumeitant  ă  votre  bieaveillant  examen 
el  ă  votre  eniiăre  approbation  Ies  quelques  notes  incloses, 
(Toccuper  ud  de  vos  inslants,  si  precieux  ă  la  science,  poar  re- 
poodre  ă  une  question  qui  m^est  faîte. 

La  Soci^te  medicale  de  notre  viile  avait  adresse  ă  la  corn- 
uiîssion  de  coloraiion  de  Tarsenic  le  moyen  siuvant,  dont  je  sois 
Fauteur ; 

Acide  ars^nieux.  ••,•••.    92  parties. 

Sulfate  de  fer 4      — 

Noix  de  galle  pulv^risees.  .  ;      U     — 
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qu'elle  croyait  pr^Hrable  k  eeltti  de  M.  Qrimaull ;  comme 
4tant  presque  toujours  d'ime  seule  ei  mAme-r^aoiioa  de  eonleur 
noire,  permanente  et  sans  precipita ;  taiidis  que  le  moyen  de 
M*  Grimault  pr^sente  cet  inoenvdaieiic.  Un  membre  vîent 
de  lire»  dans  un  journal  poliiiqoe  d'Angers,  que  la  oommiasion 
avait  prefera  et  adopta  celui  de  M.  Grimault. 

Sana  auure  moiif  (je  vous  prie  de  le  croire)  potnr  un  Adt  oii 
je  n'attache  aucune  vanitâ,  que  de  poiivoir  «  savoir  de  vons  si 
« mes  opiniODS  se  rencontrent  avec  celles  de  la  eonunission 
«  qui  aura  pens^  qu'aprto  le  crime,  dans  Ies  cas  d'autopsiei  ie 
«  oyanure  de  fer  rasiste  davantage  aus  pbenomines  putrides  dn 
« cadavre  que  ie  gallate  de  fer  y  ce  qm  peut  moins  niettre  aur 
«  ia  voie  Ies  e&perts  dans  leurs  reoberehes. » 

Dans  vos  inslants  de  ioistr,  Monsieur  et  digae  matire,  Je 
vous  serai  Uen  recoanaissant  de  voutoir  bien  me  transaeare 


fotjM  epfiiioii  poar  non  fnstroction  et  pour  transmettre  &  mă 
Soci^td. 
Receyez ,  ete. ;  P.  Mahieu  ,  pharmacien. 

Note  du  Re'daeteur.  Nous  croyons  que  Ies  deux  proc^d^s 
sont  convenables ;  mais  ii  nous  semble  qu'avant  de  doDoei:  la 
preference  ă  Tun  ou  ă  Tautre,  ii  serait  bou  de  faire  des  expe- 
rieuces. 

MORT  CAUSiE  PAR  L£  GAZ  HTDROG&NB  SULFURA. 

Une  enquâte  f  ut  Taite,  Ie  17  aoCi(,  h  la  taverne  de  la  Couroniie, 
rue  LoDg-Acre,  au  sujet  du  Domme  George  Cross,  que  Toa 
trouva  mort  dans  Ies  lieux  d'aisances  de  la  cour  du  sieur  Lan- 
glay  ,  chez  qui  11  habiiait.  On  reconnut  dans  le  moment  ou  Ton 
trouva  cet  homme,  qu'une  odeur  ţrăs  d^sagreable  se  d^veloppait 
dans  Ia  cour.  Gelte  odeur  n*avait  ei^  appr^ctee  k  I'odorat  qu'une 
demi-heure  auparavant :  on  sut  alors  qu*elle  avait  iti  ocea* 
sionn^e  par  une  persontie  qui  avaii  jetâ  une  demle  ou  unquart 
de  bouieille  d'huile  de  vitriol  (acide  sulfurique)  dans  un  con* 
duit  qui  se  trouvait  dans  cette  cour ,  conduic  qui ,  sans  doutOi 
abouiissait  ă  la  fosse..  L'hulle  de  viiriol^en  decomposant  Ies  ma» 
tiâres  accumulees  dans  ce  conduit,  donna Jieu  ă  la  production 
du  gaz  hydrog^ne  sulfurd  et  ă  d'autres  gaz  impropres  ă  Ia  res- 
piration.  II  fut  constata  dans  Texpertise  qui  fui  faite,  que  ce 
conduiti  le  seul  qui  eiait  dans  la  rue  Long-Acre,  ^lait  forc 
malpiropre,  et  que^Ia  goutliere  de  la  cour  du  sieur  Langlay  etait 
encombr^e  par  une  grande  accumulation  de  matieres. 

M.  Berry,  pharmaclen,  qui  futappcli  et  qui  examina  le  corps 

de  G.  Cross  apr^s  son  d^c^s,  declara  que  la  mort  r^snltait  de 

Tinhalation  de  Thydrogene  sulfura,  mâle  probablement  ă  IV 

.  cide  carbonique.  Uargent  qui  se  trouvait  dans  Ia  poche  du 

mm  ^lait  preque  noir.  (Gxirait  du  Journal  Pha,fmaeeufiGal 
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and  Tramaeiioni  (Jacob  Bell).  Septembre  1S&7.  Tradoit  de 
TauglaiSi  par  J.  B.  A.  C.) 

Note  du  Redacieur,  Le  fait  rapport^  danş.cet  .article  est 
d^une  haute  importance :  ii  d^moDtreqne  Ton  ne  doit  poînt  jeter 
dans  Ies  fosses  d*aisances  de  produits  acides  capables  de  d^- 
composer  Ies  hydrosulfates  qui  s*y  trouvent  et  de  donner  liea  â 
UD  degagement  de  gaz  hydrog^ne  sulfura. 

Ce  faii  explique,  an  dire  qne  nous  tenons  de  plusieurs  ou- 
vriers  vidangeurs  :  c'est  que  Ies  mati^res  des  fosses  sont  tras 
mauvaises  a  certaines  ^poques  de  TanD^e ,  et  paniculiârement 
dans  la  saison  ou  Ton  fait  usage  de  fruits  acides.        A.  C. 

BKPLOI  d'uNE  pate  PHOSPH0R£e.  —  BMPOISONNEHENT  GOIUIIS 
PAR  URE  JEUNB  FEMME  DE  BIX-HUIT  ANS  SU&  LA  PBESOlfHK 
BE  SON  MARI. 

COUR  D*ASSISES  DU  FINISTÂRB. 

(Pr^sidence  de  M.  Robinot  de  Saint-Cyr.) 
Audunce  du  ii  ociobre. 

Dans  le  courant  d'avril  18&7,  C.  R.  ^pousa  Marie-Josepfa  R. 
Mărie  elle- mame  avait  deşira  cette  union^  cependant  eUe  ne 
tarda  pas  a  donner  ă  son  mari  Ia  preuve  d*un  assez  grand  âoi- 
gnemeni pour  sa  personne.  Le 25  mai, R.  s'aperţat  que  la  soupe, 
que  lui  avait  pr^par^e  sa  femme,  avait  un  goftt  d^sagreable»  et 
11  remarqua  dans  le  vase  qui  la  contenait  quelque  chose  de  sem- 
blable  ă  de  Tamadou.  Une  demi-heure  apres,  ii  ressentit  de 
vlves  douleurs  dans  Testomac,  accompagn^es  d'une  soif  ar- 
dente et  inextinguible. 

Le  leudemain,  11  irouva  le  mame  goât  a  la  soupe  que  lui  servil 
encore  sa  femme,  et  ii  n'en  mangea  que  quelques  cuiller^es;  le 
soir  ii  vomit.  Le  27,  ii  eprouva  la  mame  repugnance  eu  man- 
geant  sa  soupe,  dont  la  saveur  ^tait  toiiuours  aussi  miauvaisei 
et  ii  vomit  de  nouveauj  depuis  le  25,  i|  eiait  inierieilremeBt 
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ăneănii,  et  comme  un  homme  ivre ;  le  28,  ii  fut  contraiol  de  se 
meiire  au  Iii.  Ce  jour-l&  et  le  suivaut,  ii  ne  prit  aucune  nour^ 
riture  \  cependant,  le  29,  sa  m^re  lui  donna  ă  plusieurs  reprises 
du  vin  el  de  Teau,  qu'il  but  avec  plaisir ;  mais  vers  le  soir,  ii  viţ 
sa  femme  aller  ă  son  armoire,  Fcuvrir  comme  pour  y  prendre 
quelque  chose,  puis  lui  apporter  un  verre  devin  ronge;  ii  Ie  but, 
mais  avec  degout;  au  fond  du  verre,  ii  resta  une  maiidre  blan- 
châtre  et  d'apparence  graissense. 

Bient6t  apris,  ii  sentit  ses  membres  se  tendre  et  se  raidir : 
son  mal  devint  tel  qu*il  cruţ  n'avoir  plus  qu'un  instant  ă  vivre. 

On  alia  chercher  le  desservant  de  Ia  paroisse,  qui,  le  voyant 
dans  un  aussi  fâcheux  ^lat,  s'empressa  de  iui  donner  Ies  secour» 
de  la  religion,  et  jugeant,  d'aprâs  ce  qu'll  venait  d'entetidre^ 
qu'il  avait  iii  empoisonn^  avec  de  la  p&te  phosphor^e,  dont  11 
avait  eu  r^cemment  Toccasion  d'observer  Ies  effets,  11  consellla 
des  vomiiifs  qui  procurerent  au  malade  un  tras  grand  soulage^ 
meat. 

Inierrogee  en  particulîer  par  M.  le  desservant,  la  femme  R. 
nia  energiquement  avoir  miii  quoi  que  ce  f4t  au  vin  par  elle 
offert  ă  son  mari ;  mais  lorsque  cet  ecci&iaslique  luidit  avec 
assurance,  qu*elle  y  avaît  mâl^  de  la  pate  phosphor^,  qu'elle 
avait  sans  doute  achetee  chez  lesieurS.,  prâs  duquel  ilallait 
s'assurer  du  fait,  elle  reconnut  avoir  achet^  un  pot  de  cette  p&te- 
toutefois  elle  soutint  qu'il  ^lait  destina  k  sa  mire,  ă  laquelle  ii 
avait  iii  aussitât  envoyd. 

Le  30,  un  m^decin  se  transporta  chez  R.,  dans  la  maladie 
duquel  ii  reconnut  ies  sympiâmes  d'un  empoisonnement;  grftce 
aux  soins  qui  iai  furent  administr^s,  toutes  Ies  inqui^tudes 
qu*on  avait  eues  pour  sa  vie  se  dissipirent,  et  le  1®' juin  ii  ^tait 
hors  de  danger,  bien  que  dans  un  ^tat  d*extrâme  faiblesse. 

Le  80,  la  femme  R.,  qui  se  rendait  au  Pardon-de-la-Trinlt^, 
(tit  rcncontrde  pni'  le  nomme  G.  B.,  qui  lui  dit  de  se  rendre  cbez 
3^  s£ai&.  8.  &6 


6&6  lOU&NAli  DE  CHlHIE  iciMCAu; 

la  mire  de  T.;  qui  avait  â  lui  parleri  elle  s'y  rendit,  et,  aprâs 
blen  des  d^ndgations,  elle  finit  par  avouer  qu'elle  ayait  fait 
prendre  ă  son  mari,  deux  fois,  de  la  p&te  phosphor^e  avec  de 
h  Bonpb  et  du  vin. 

Elle  a  renotivelâ  depuis  ces  aveux,  en  protestant,  tontefoiSi 
qu'elle  n'avait  jamais  eu  Tintention  de  commettre  un  crime. 
Elle  avait  refuse,  en  donnant  de  fausses  indications,  de  livrer 
la  substance  empoisonnee  dont  elle  a?ait  fait  un  si  coupable 
usage ;  mais  des  recherches  faiies  dans  un  puiis  voîsin  de  sa 
maison  y  ont  fait  ddcouvrir  un  pot  contenant  une  certaine  quan- 
tite  de  la  m6me  substance,  qu'elle  a  reconnu  avoir  jetâ  dans 
ce  puits.  Soumis  ă  une  analyse  chimique,  cereste  de  matiere 
toxique  s'est  trouvă  renfermer  du  phosphore  suscepiible  de 
donner  la  mort,  mame  avec  le  mâange  dans  lequel  ii  a  ei6  ad- 
ministra. 

La  femme  H.  pr^tend  qu'elle  n'a  jamais  eu  Ia  pensee  d'em- 
poisonner  son  mari,  qu'elle  n'avait  d'autre  intention  que  de  le 
gu^rir,  en  lui  faisant  prendre  de  la  pate  phosphoree  dont  elle  ne 
connaissait  pas  Ist  propri^tâ. 

Mais  ii  est  constata  que  son  mari  n'(5laît  pas  malade  avânt 
qu'elle  lui  ei!it  servi  de  ce  poison ,  et  qu'eu  se  presentant 
pour  Facheter,  elle  avait  pris  la  pr^caution  de  s'assurer  aupr^ 
du  marchand  et  d'une  autre  personne,  que  Ia  pate  phosphor^ 
ponvait  bien  donner  la  mort. 

D^clar^e  coupable  par  le  jury,  avec  Tadmission  des  cîrcon- 
stances  atttfnuantes,  Marîe-jfosephe  R.  a  et^  condamna  aux 
travaux  forc^s  ă  perpeiuîie  et  i  une  heure  d'exposîiion. 


EMPOISONI^EHSNT  PaIl  DES    SAUCISSES  ; 

Par  le  docteur  Lipp,  ă  Horb. 
ÎToîcî  un  nouvel  exemple  ă  ajouiep   ă  lant  d'autres  cas 
d«ji  rapportes  par  Ia  GazMc  wWwafc  et  par  divers  joarz 
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naux^  sur  leti  empoisonnements  par  1«8  ţiandes  gfttiSea  (1),  et 
qni,  chose  ^tonDante,  ont  iii  tous  recueillis  dans  le  Wortem-* 
berg  (2). 

Obsertation.  Trois  indiyidiis  mangk^ent)  le  a  atril  18M/ 
des  saucisses  faitesde  foia,  de poiimons^  de  cenrean  de  porc» 
de  pâin  blanc  tremp^  dans  da  lait,  de  gingembre»  de  poivre^ 
de  sel|  etc,  blanchies  ă  Teau  bouillante  eifoin^es  ensuiie. 

L^an  d'eax  ^prouya  des  vomissements,  des  douleurs  au 
vetkirej  perdit  Ia  vtte»  etc,  et  succomba  le  l2; 

Un  autre  (Doelker)  ^prouva,  dans  la  nult  du  2  aii  S  avril,  des 
douleurs  dans  Ie  ventre^  de  Ia  sdcberesse  dans  la  gof ge»  soifi 
dysghagie,  ^ruciationsi  vomissements,  diminution  de  la  vue  eft 
diplopie.  Ce  n'est  que  le  IA  que  M.  Lipp  Ie  vit  pour  Ia  pre* 
mi^re  fois,  et  le  trouvadans  Teiai  suivant :  tâte  lourde,  vertigeft; 
c^pbalaigie,  pupHleft  dilat^es,  insensiUes  k  la  lumi^fe ;  perte 
devue  et  diplopie^  dysphagie  trâsp^nible,  langue  rougeet 
stehe;  Toix  rauque^  presque  aphonie;  soif  tr6s  forte,  extr^*- 
mii^s  iVoides,  tronc  chaud;  pouis  tent,  petit,  ăpeinepercepti-: 
ble ;  urine  rare  et  ne  sortant  que  par  gouttes ;  ventre  fortement 
tumdBe,  tendUy  dur  et  tras  sensible  au  toucber^  constipation  ăt: 
puis  donze  jours.  (Huile  de  ricin  avec  quelques  gouttes  d'buiie  de 
croion^potion  de  Riviere,  limonade,  lavements  de  sen^  et  de  sel 
de  Ghubert,  frictiens  d^onguent  mercuriel,  buile  dâ  camomille 
sur  ie  ventre,  fomentatiotis  froides  sur  la  tâte ;  baia  alcalin.) 
PtuMeurs  selles  et  uriae  plus  copieuse.  Le  16,  c^phalalgid  plus 
forte,  vertîges,  plusieurs  selles,  veutre  moini  tdndu  et  moifis 

C1)€e  nVst  pâs^e  mdt  ftffîf  ^ti'fl  ftudlUft  dttpK^,  «Mr  lâ  tHAiMft  *fl 
toDt  fns  Kâfdes ;  ^les  ott  Iubi  UA  jmitKlkfa  «Mit  «oda  ut  «WMiMiur 
pas  la  nature. 

<a)  Ge  n'eat  pas  flettleaent  ^dans  le  Wnitembmg  ^ii\m  «  ea  ă  remar- 
quer  ces  empoisonDementspar  Ies  Tiandeai  noua  ea  donaeronfl  des  exem- 
ples  dans  Ton  de  nos  procluiiis  nunto^ft 


sensible,  d^glutitioa  plus  facile»  eiat  general  assez  ftaijsfai$dn(/ 
(15  sangsues  auK  tempes  ţ  cachou  recommande  par  Keroer, 
Tubiogue,  4820 ;  contiDuaiiou  de  moyens  externes.)  Le  18, 
app^tUa^sezboD,  d^luUlion  encore  plus  facile,  voix  presque 
normale,  selles  lîquides  sponianees,  globe  de  Toeii  et  pupilles 
toijgours  ia^mobiles,  paupi^res  sup^rieures  pendanles.  (Baios 
plus  foptement  alcalins»  cachou.)  Le  19^  le  malade  etait  si  bieu 
qu*on  le  croyait  hors  de  dauger.  Uprit  quelques  bouilloas  dans 
la  jouroee ;  mais  ă  sept  heures  du  soir,  ii  s'ecria :  «  Je  me 
meurs.  II  s'esc  rompu  quelque  chose  daos  mon  veotre ,  et  je 
sens  distinctement  couler  un  liquide  hors  de  riniestin !  •  Les 
forces  diminuirent,  la  voix  s'affaiblit  de  plus  en  plus,  et  li  suc- 
combale  20  ă  quatre  heures  du  matln,  ayant  conserve  ses  fa- 
cultes  intellectuelles. 

:  A  Tautopsie,  faite  le  21  ă  trois  heures  de  Tapr^midi,  on 
trouva  ies  muscles  du  ventre  et  tous  les  viscâres  de  lapoitrine 
et  du  venire  exir^mement  ramollis  et  friables;  11  n'y  avait  pas 
de  rupture  ni  d!inflanimation  dans  le  canal  digestif  proportion- 
nellement  plus  r^sistant  que  les  autres  organes;  sang  du  fole, 
.  de  la  rate,  des  reins,  des  i)Oumons  el  du  coeur,  tr^s-rouge,  lenu 
et  enti^rement  dissous;  vessie  remplie  d*une  urine  Jaune, 
claire ;  bile  t^nue  et  jaunţ ;  la  lâte  ne  fut  pas  ouverte. 

Lâ  femme  de  Dcelker,  malade  depuis  le  3,  n'a  et6  visit^  par 
M.Lippque  le  U.  Elle^tait  levee  et  se  plaignait  dec^phalalgie, 
de  brâlure  dans  legpaier,  de  dysphagie ;  langue  rouge  et  siche, 
enrouemenl,  sentiment  de  bnilure  dans  larăgîou  de  Testomac, 
constipations  opiniâires,  globe  de  Toeil  tras  mobile,  paupi^es 
pendantes,  pupilles  iusensibles  ă  la  Inmiâre.  (  Huile  de  ricin, 
sangsuesăla  tâte^  les  jours  suivants,  cachou  alternant  avec  du 
chlore  liquidei  tannate  de  fer.)  Le  17,  gu^rison. 

(,GM4iie  mtfdicah  de  Parii,  16  octobre  18&7.) 
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SUSPICION  D^EMPOISONITEMENT  PAR  l'aCIDE   OXALIQUK. 

Le  sieur  Francis  Eadecou,  domestique  du  docteur  Pereira, 
fut  conduii  devant  Talderman  Yood  le  13  du  mois,  sous  le 
poids  d'uD  soupgon  d'empoisonDement  commis  sur  son  enfant. 
L'iuculpe  ddclara  qu'il  avaît  pris  un  peu  d*acide  oxalique  dans 
la  pharaiacîe  de  son  matlre  et  qu'il  avait  mâle  cet  acide  avec  de 
Ia  gel^e  de  groseilles  et  de  l'eao,^pour  empoisonner  des  chats; 
que  son  enfant  avait  pris  Ia  botte  sur  la  table  ei  avait  aval^  la 
moiiid  d'une  cuiileree  â  caf^  de  conOture ;  qu'aussitdt  qn'ii  fut 
instruit  de  ce  fait,  ii  envoya  cbercher  un  medecîn  et  fit  admi- 
nistrer  ă  Tenfant  du  sel  et  de  Teau.  M.  Holman,  pharinacien 
de  la  rue  de  la  Floiie,  (street  Flut)  arriva  presque  aussildl ,  fit 
douner  â  Tenfant  du  lait  et  ensuite  de  la  moutarde  et  de  Teau. 
Un  chimiste  eâi  administra  un  sel  de  chaux,  qui  est  Tantidote 
de  racide^oxalique,  mais  probablement  lepharmacien  appel^, 
d'abord,  ne  Tdiait  pas.  Heureusement  Venfant  ^happa  au 
danger  qu'il  avait  couru.  Des  faits  sigiiales  plus  haut,  on  doit 
conclure  que  Tenfant  avait  pris  tras  peu  de  poison.  L'alder- 
man  Yood  reprimandaTinculp^pour  sa  negligence  et  pour 
avolr  plac^  le  poison  ă  la  port6e  de  Tenfant;  îl  r^primanda 
aussi  Ie  docteur  Pereira  d'avoir  permis  ă  son  domestique  de 
prendre  du  poison  dans  sa  pbarmacie,  Nous  devons  faire  re- 
marquer  ici,  îk  propos  de  ces  reprimandes:  r  Que  le  docteur 
Pereira  n'a  pas  de  pbarmacie,  et  qv'il  serait  exempt  de  blâme 
s'il  avait  donne  ă  son  domestique  Toccasion  de  prendre  de  IV 
cide  oxalique,  car  un  pareil  blâme  serait  appiicable  ă  toutes  les^ 
personnes  qui  portent  des  bottes  ă  revers,  et  ă  toutes  celles  qui 
font  nettoyer  Ies  selles  des  cbevaux,  puisque  pour  ces  deox  op^« 
rations  on  emploie  de  Tacide  oxalique;  on  voit  par  lă  que 
Valderman  n'^tait  pas  instruit  qn'en  AngleUi/e  chaque  do-p 
ippstique  se  sert  poar  Q^ttoyerleş  revers  de  bottes  et  Ies  selles. 


6(0  ^(fJfţmAh  Pl^  fM^^VR  «foiCUB; 

de  (»t  acide;  (Extrait  du  Journal  Pharm.  ani  Trama- 
aciioni  (Jacob  BeU.)i  septembre  1S47,  (raduit  de  ranglais; 
J.  B.  A.  C). 


TlN  80ILUTIQIIB  LiOUAfflBâ  CONTEB  l'hTDROPISIB  ; 

Par  ie  dpcteur  Tbibsier  (de  Lyon). 

M.  Teissier,  midecia  de  THAtel-Diea  de  Lyon,  s'e&t  lîwri  k 
des  recberehes  suivies  sur  refiScacitâ  compar^e  des  difiâreau 
hydragogues.  II  a  reconna  que  Ies  drastjqaes  ^nergiques  ga^ 
rissent  ou  dimiuaent  dans  quelques  cas  Ies  hydropisies;  mais 
qu'ilsontrioconT^nientgravedWiterIetubedigesiif.L'eaii-de- 
vie  allemande,  Ie  remăde  Leroy,  Taloâs,  râateriiun,  sont  dass 
ce  cas.— Les  diur^tiques  paraissent  ă  M.  Teissier  notabiement 
plus  efflcaces  que  Ies  purgaiifs  dans  le  traitement  des  hydro- 
pisies }  ils  fatiguent  beaucoup  moinş  Ies  malades  et  peuvent 
Itre  employ^s  ă  doses  soutenues  et  prolong^.  Malheureose* 
Bient  cesagents  sont  soovent  iufideles.  Cest  k  en  decouYiir  nn 
d*uiie  effîcacitj  ccustante,  autant  que  possible,  que  M.  Teissier 
s'est  appliqu^.  L'expărience  lui  a  d^montrâ  qu'uu  mâange  de 
vin  blanc,  de  sciUe  et  de  laudauum  remplissait  Ies  condiliou^ 
disirables*  Rien  n'est  plus  simple  que  la  pr^paration  de  ce 
medicament. 

On  prend  un  demMitre  de  vin  blanc  sec  ordinaire :  on  y  faic 
mac^rer  k  froid,  pendant  douze  heures,  8  grammes  de  pondre 
de  scille  firatcbement  pulv^risăe  ţ  au  bout  de  ce  temps»  on  filtre 
et  on  ajoute  soixante  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham.  -^ 
Lorsqu'on  trăite  des  personoes  ayaiK  Ies  intestins  irritables,  on 
peut  diminuer  la  proportion  de  la  poudre  de  scUIe  et  la  r^uire 
i  &  grammes,  A  cette  dosci  feffet  diw^que  se  produit  eocore 
manifestemeni. 


i>B  raAmvAGiE  iT  MS  ţoxicoiogie;  6S1 

Aiii$i|  voici  Ia  formule : 

Pr.  Vin  blanc.  :?::::;;:    demi-litre; 
Poudre  de  scille.  7;::::    &ă8  grammes: 
Laadaoom.  ;  ;  .  i  :  :  ?  :  7    60  goaites; 
On  commence  par  administrer  deux  fois  par  jour  nne  caii- 
leree  ă  bouche  du  medicament,  une  le  matin  ă  jeun,  una  autre 
le  soir,  trois  beures  apris  le  repas.  Chaque  cuillerăe  est  prise 
dans  une  tasse  de  tisane  sucr^e.  —  Si  le  medicament  est  bleu 
supporte  par  Testomac,  on  peut,  au  bout  de  quelqueş  jours, 
en  eiever  la  dose  h  trois  on  quatre.  cuiller^es  par  jour.  Ordi- 
nairement  Teffet  diuretiquş  commence  ă  se  produire  des  le 
second  ou  le  troisî^me  jour.  {V Union  medicale.) 

FORMULE  d'uIT  SIROP  DE  TAMARIN, 

Publiee  par  M.  Dortatjlt,  pharmacien  ă  Paris; 
Cette  formule,  qui  est  due  ă  M.  Barbet,  pharmacien  ăAlexan* 
drie,  est  la  suivante : 

Tamarin.  ::::::::■:    1,000  grammes; 
Sucre.  :  ::•::::::':    6,000       — : 
Eau  de  fleurs  d'oranger;  :        50       -^ 
Eau  simple.  :;.;::.'         Q-  S. 
On  fait  bouiilir  ie  tamarin  dans  Teau,  et  Ton  fait  aTec  Ie  ă&-^. 
cocte  et  le  sucre  un  sirop  que  l'on  clarifie  au  blanc  d*oeuf.  Ou 
aromatise  avec  l'hydrolatde  fleurs  d'oranger. 

La  clarification  doit  se  faire  avec  precaution  ;  autrement,  par 
smte  de  reffervescence  qui  se  produit  alors  dans  la  masse,  Ie 
sirop  passerait  par-dessus  Ies  bords  de  ia  bassine. 

II  est  convenable  de  se  servir  d'une  b&ssine  d'argent  ou  d*un 
vase  en  gras  pour  la  pr^pairsttion  de  ce  sirop. 

Le  sirop  de  tamarin  est  usit^  en  Egypte  comme  rafratchis- 
sânt,  deiaye  dans  de  l'eau  ou  de  la  tisane.  Prispur  ă  băute  dose 
ou  plus  concentra,  ce  sirop  est  laxatif,  et  pourrait  £tre  employâ 
avec  avantage  daiţs  certaines  affecUoAa  abdoiainales: 
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irOUYEAU  MOTEN  DE  G0MBATT1US  LE  GQRYZA  ; 

Par  M.  DBSG^MiPsCd'AvaUoD). 

Ce  phannacieii  propose,  pour  faîre  cesser  cette  affectioo,  de 
faire  des  iigeotions  toutes  Ies  deax  heares  dans  Ies  nariues  arec 
Io  liqaida  suivant : 

Extrait  d'opium.  :  :  :  ;  ;  :  10  centigrammes ; 
Eau  distinge.  :  .  .  .'  :  v  :  .  20  grammes. 
Cette  dose  sufflt  toujours. 

Employâ  dăs  le  debut,  Ie  coryza  est  supprim^  ă  Tinstant 
m^me.  Si  Ie  mal  est  pios  avanei,  la  s^cr^tionnasaleest  snppri- 
m^e  apris  deax  iojections.  Si  rinflammation  est  pios  conside- 
rable,  la  s^cr^tion  est  toujours  supprim^y  mais  rioflammatîon 
de  la  membrane  oe  se  dissipe  que  petit  ă  petit. 

Pour  faire  Ies  iojections,  on  verse  le  liquide  dans  un  petit 

,  verre,  on  presse  une  narine  avec  un  doigt,  on  plonge  Tautre 

.narine  dans  le  liquide,  et  Ton  aspire  jusqu'ă  ce  qoc  ie  liquide 

soit  sur  le  poiot  de  s'ecouler  dans  la  bouche ;  on  ^loîgne  le  vase, 

on  reiire  le  doigt,  le  liquide  s'dcoule,  et  i'on  opdre  sur  Tautre 

narine;  ii  est  n^cessaire  de  ne  pas  semoucher  immediaiemeot. 

FORMULE  DE  DEUX   PR^PARATlOIfS    DESTINjftES  A  REMPLAGER 
LA  POTION  DE  RIVIERE. 

Ces  preparationsi  qui  ont  ei6  indiqa^es  par  M,  Ptivac,  sont 
Ies  suivanles ;  * 

Potiott  alcaline. 

Pr.  Bicarbonate  de  soude.  ....      3  grnmnies. 

Extrait  de  jusquiame 20        — 

Sirop.   .......:....     15 

Eau  de  m^lîsse.    .  .  .  ;  .  ,  ,    60        -^ 
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Potiofî  acide. 

Pr.  Acide  citrique. :...:.:  :      5  grammes* 

Sirop.    ............    15        — 

Eau:  :  : : :  7  ^  V  :  7  T  :  ?  7   60      — 
Administrer  une  cuiller^  de  chacune  des  potions  dlietire 
eu  henre. 

Ces  preparations;  comme  on  le  voit,  sont  ane  modification 
de  la  formale  de  la  potion  d'Haffeland,  qoi  âudt  la  poUon  de 
Riviere  non  eflTervescente. 

SUE  LA  PR^PARATlOIf  DES  TABLETTES  DE  MAHNE  ; 

Par  M.  Mahibr. 
A  MM.  Ui  Jte'daeUurs  du  Journal  de  Pharmacie  et  de ' 

Toxicologie. 
Le  dernier  num^ro  de  yotre  estimable  journal  donne  deux 
proc^d^s  differents  de  pr^paration  de  pastilles  de  manne ;  per- 
mettez-moi  de  vous  faire  part  de  celai  que  je  sais  et  qai  est 
aassi  tris  exp^ditif  : 

jRr,  Manne  en  lannes 126  grammes. 

Sacre  f  ris  blanc 375       — 

Eau  de  fleurs  d*oranger. ...  15  — 
Faites  fondre  la  manne  ă  une  douce  chaleur  dans  une  suflS- 
sante  quantitâ  d'eau,  et  passez  ă  travers  une  Etamine.  La  co- 
lature  d^pos^e  est  remise  sur  le  fea  dans  la  poSleite  propre 
pour  cuire  ă  point;  vous  coulez  ensuite  dans  des  moules  ă  pate 
de  jujabe  Ies  plaques  minces ;  dâs  que  Tabaissement  de  chaleur 
le  permet,  on  en  forme  des  carr^s  au  moyen  d'un  emporte- 
pitee  (â  compartiments  carr^s)  de  la  grandeur  des  moules^  et 
Fon  separe  facilement  chaque  carr^  ou  tablette,  apris  le  re^ 
froidissementi  pour  Ies  conserver  dans  une  botte  de  fer-blanc. 
L'eaii  de  fleurs  d'oranţţer  s'ajoute  au  moment  de  la  cuite,  que 
Pon  recoDnsitţ  ă  ce  que,  avec  Ies  doigts  moaillds^  on  en  Isnldvş 
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irne  petite  quantiid,  et  qaa  dans  Feaa  froide  elle  se  brise  par 
Ia  pressÎQO  opmme  du  yerre  mince.  Ii  faut  aussi  ajouter  un  peu 
de  beurre  pendant  r^bulIilioQ  pour  faire  tomber  T^cume. 

Ges  pasiiUes  sopt  ţr^  traosparentes  et  tras  agreables  au 
goAt }  nais  k  la  loogne,  surtput  en  &i6f  elles  devienp^nt  opagues 
et  elles  acqui^rent  un  go&t.plus  sensible  de  manne; 

Leurft  proptiÂpi^  ţ)ecbiqu8  eţ  ioci»ive  Ies  foot  recherch^ 
daoB  Ies  rl^umes,  Ies  caţhares  et  iQ^me  ra$thme. 

OBiBEVAHOafi  fipA    LA    VlliPjUlATIOII  DU  GITRATS    Pfi  JLLgilf- 
SIE|  JST  FOEMULES  POC&  SON  EKPLOIf 

Par  Eugene  MABCHAin). 

Le  citrate  de  magn&ie  est  de  sa  nature  un  sel  fort  peu  so- 
Inble  dans  l'eau  froide,  m£me  sous  rinfluence  d'nn  exc&s  d*a- 
cide,  lorsqu'il  a  ei6  prdpar^  par  Ies  proc^d^s  connus.  De  tous 
ces  proc^d^s,  celui  pabU6  dans  ce  Journal,  par  M.  Duclou,  est 
le  plus  coţnHiode,  en  m£me  temps  qu'il  donne  lin  produît  tres 
avantageux  et  pr^f^rable  h  un  grand  nombre  des  dtrates  de 
magn^sie  r^pandus  dans  le  commercei  en  raison  de  sa  facile 
solubilii^  dans  l'eau  chaude  ;  mais,  ainsi  qu'on  ?a  le  voir^  le 
sel  qu'il  produit  ne  peut  convenir  dans  toutes  Ies  cîrconsiances 
oii  le  pb^macien  pent  $ire  appelă  k  Temployer,  car  on  troure 
asyourd'bui  dans  un  grand  nombre  de  villes,  des  d^pâis  d*une 
poitdre  de  dlrate  de  magnfiiie  iuore'e  et  aromatifee^  laquelle, 
en  se  dissolvant  dans  Tean,  transforme  ce  liquide  en  une  limo- 
nade  gazeuse  parfaitement  limpide; 

Plusieurs  pbarmaciena^  £omprenant  TinsufiSsance  de  ces  pro- 
oâdăs,  ont  manifeste  le  d^sjr  d'en  connattre  un  qui  leur  permtt 
d'obtenir  un  citrate  de  magndsie  soluble  dans  Teau  froide,  et 
par  suite  une  formule  pour  pr^arer/a  poudre  dont  je  Yiens  de 
parler; 

Cest  dsms  ce  but  qne  j!ai  entuepris  Ies  qţtelguqş  lessajiş  goi 


fgni  Vtitijf^  46  pette  note,  que  je  m'einpressd  de  făire  coimaftre; 
Le  citrate  de  magn&ie,  dont  Ia  şolubiliii  e$t  augmeni^e  par 
m  eiLcte  d'acide,  est  un  de  ces  sels  qui,  lorşqu'Us  sont  ea  dieso- 
lution  dans  Teau,  se  d^composent  avec  une  tras  graode  facilita 
ea  sale  basiqaeâ,  fort  pe»  soliibIes«  et  ea  sels  acides,  trte  so- 
Inblei  aa  coniraire.  £a  oiure,  le  citrate  neutre  de  magn^sie, 
lorsqu'il  cristallise,  cide  ii  une  force  d'aggregation  assez  puis* 
aante  {Mor  qu'ensuite  f eaa  avec  laquelie  ou  le  met  en  contact, 
Be  drrise  qu'avec  peiae  Ies  raol^cuies  qqi  composent  chaqae 
cristal,  et  par  suite  ^prouve  une  trte  grande  dlfficuiii  4  se  dis- 
soadre.  —  D'ime  autre  part,  la  force  en  vertu  de  laqaelle  cette 
cristallisation  s'op^re,  mame  dans  des  dissolutionsconcentrees, 
doit  râigîr  longtemps  sur  Ies  molecules  du  sel  pour  en  provo- 
quer  raggregation  $  car  ce  n'est  qu'apr^  un  temps  assez  loDg 
qun  eette  cristalUsatien  se  manifeste.  —  Enfio,  lorsque  Ton 
opdre  sar  une  dissoiuUon  iri*  acide,  la  cristallisation  s*opere 
phia  lentemeot  encpre,  mais,  comme  dans  Ies  autres  cas,  le  sel 
cristallin  est  eacore  totn  d'dtre  soluble  dans  Teau  froide. 

Cest  en  r^fl^chişsant  i  oes  4iverses  circo^^tances  que  j'ai 
pense  k  essajer  le  procMâ  sui^aot,  qui  m'a  dono^  un^eitrate 
le'ghremeni  acide,  se  dbşsoinuit  trte  bien  dans  l'eau  froide. 
Je  prends  une  quantită  donn^e  d'acide 

ciţriqne  pur,  fioit.  .;;:..   IM  gratomes. 
Je  la  faisdissoudre  au  baiu-maria  dans 

eaviron  m^lii^  da  şou  poids  d*eau, 

au.  •    ;  * .    ,    i    .    :    •    .    .    .     60      — 
Sasuite,  j V  projette  en  une  ou  deux  fois 

toata  sa  quantiti  d'bydrocarbonate 

demagn^sie  ndcessaire  pour  saturer 

tOO  parties  d'acide  citriqua,  c'est-Ar 

dire  75  granunes,  ci.  7   7    i   9    c     7S       f-^- 
Itf  epire  Ie  mâaage  eiact  de  la  masse,  par  une  agitation  qoe 
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je  continue  sâns  interruption  Jusqu'i  ce  qne  Ia  mati^re  (qne  je 
maintiens  toijuours  ă  la  chalenr  du  bain-marie)  devienoe  caa- 
sante  par  son  refroidissemen t.  Arrivee  ă  cei  eia t  de  dessiccaiion, 
on  la  pulv^rise. 

Par  ces  diverses  manipulations,  on  empfiohe  Ia  crtstaHisa<- 
tion  du  sel  neutre  de  s'op^rer,  et  Ton  obtient  pour  r&idu  une 
masse  saline,  bien  soluble  dans  Teau  froide,  et  consîstant  en 
citrate  neutre  de  magn^sie  mâangâ  d^une  petite  proportion 
d'acide  citrique.  (11  en  contient  environ  U  pour  100  de  son 
poids  quand  ii  est  prepara  dans  Ies  proportions  indiqu^s.) 

Pour  pr^parer  la  poudre  dont  j'ai  eu  Toccasion  de  parler 
plus  hauty  voici  la  formule  que  je  propose : 
Poudre  de  eitrate  de  magnSsie  euerJe  et  aromaHeie  pour 
une  bouteUle  de  limanade  gazeute. 

Prenez  :  80  grammes  50  d*acide  citrique  pur,  faites  le  dis- 
soudre  dans  15  grammes  d*eau,  projetez-y,  en  une  ou  denx  fois, 
18  grammes  d'hydrocarbonate  de  magn^sie;  mâangez  exacte- 
ment,  Evaporez  rapidement  au  bain^mariei  jnsqu'â  siccilă. 
Pulverisez  le  r^sidu  et  m£langez-Ie  avec 

Hydrocarbonate  de  magn^sie.    .         ;  S  grammes. 

Sucre  aromatis^  au  cîiron  ou  ă  Torange.    .    60       — 
Et  conservez  pour  l'usage. 

On  obtient  ainsi  une  proportion  de  poudre  destinfe  ă  conver- 
tir  une  bouteille  d*eau  en  limonade  gazeuse,  contenant  50  gram- 
mes de  citrate  de  magn^ie.  -*  Si  Fon  voulait  pr^parer  uoe 
poudre  contenant  seulement  UO  grammes  de  citratev  ii  faudrait 
n^employer,  dans  la  premiere  op^ration,  que  2/i  grammes  50 
d'acide  citrique,  9  grammes  d*hydrocarbonate  de  magn^sie,  et 
12  grammes  d'eau,  en  ayant  soin,  comme  dans  la  pr^^denţe 
formule,  de  mâanger  le  r&idu  avec  8  grammes  dlydrocarbo^ 
nate  de  «agn^sie  et.60  grammes  de  sucrearomatisă- 

(^omme  dşns  oes  cllversps  opdrations  le  prodiiit  obtenu  pe 
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p^Ut  dcre  purific  păr  le  filtre^  ii  est  indispeâsable  ifne  VbydrO'* 
carbonate  de  magn^tei  que  Je  conseille  d*employeri  et  qui  est 
celui  du  comAiercei  soit  pr^lablemeut  pass6  au  travers  d'un 
taiols  de  ăoie  tres.fia,  pour  le  s^parer  des  impuret^s  qu'il  con- 
tient  quelquefois.  D  vaudrait  mieux  encore  que  Ies  pharma* 
cieus  pr^parassent  eux-mâmes  par  le  proc^dd  ordiuaire  Thy^ 
drocarboaate  de  magnesie  qa*ils  doivent  employer  pour  leurs 
limonades  magn^iennes ;  ils  seraient  plus  assur^s  alors  d'ob- 
tenir  des  prodniîs  eompUtăment  sotubles  dans  Fe^u,  et  dont 
la  saveur  serait  infiniment  plus  agr^able. 

Les  m^ecins  prescrivent  quelquefois  Ies  pastilles  au  citrate 
de  magu^sie.  Yoici  la  formule  ă  laquelle  j'ai  eu  recours,  et  qui 
m'a  donnâ  un  produit  fort  agrâd)le  : 

Tableiies  au  eiirate  de  magn^iie^ 
Pr.  Citratede magn^ie soluble dans reaufroide.    50  grammes; 
Sucre  blanc,  aromaUs^  ă  Torange.    ...    50     — 
Mucilage  de  gomme  adraganthe.     .    .    .    Q.  S. 
F.  S.  A.  100  ublettesy  contenant  chacune  O  grammes  50  de  ci- 
trate de  magnesie. 

F^camp,  21  octobre  18A7. 


SUa  LA  COWîJSnON  DBS  PLAMTBS  qui  OlfT  SEKVI  A  PRÂPABBR 
LE  BAUVE  tRANQOlLLB. 

Monsieur  le  R^dacteur, 
Dans  une  note  sur  la  combustion  des  plantes  qui  ont  servi  ă 
la  pr^paration  du  haume  tranquiile,  ins^ree  dans  le  Re'per- 
iaire  depharmacie  (numero  de  septemb.  e)  et  dans  le  Journal 
de  chimie  nufdieate  (numero  d'oclobre),  M.  C.  M^ni^re  dit : 
«  Qu'il  est  făcheux  que  les  pharmaciens  qui  ont  et^  ă  mame  d^ 
« faire  cette  observaiion  n'aient  pas,  jusqu'ă  ce  jour,  Studia 
« les  conditions  dans  lesquelles  chacun  d'enz  s'^tait  plao^  k  sa 
•  volontÂ  ou  contre  soa  gre»  »  Puis  ii  ajoute  qu'il  n'a  pu  obte« 
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nir;  atee  VhuUe  i olive  pure,  porţie  răptdemeni  i  PAnUt- 
lieUf  Ia  combttstioQ  spontana  du  r^sida  des  solan^ ;  cpe 
celle-ci  ne  s'est  manifestăe  qii'avec  une  huile  d^oUve  verte  ei 
eammune  du  commereej^  adult^ree  par  de  la  sie'arine^  ăok  3 
conclut  qu'on  doit  attribuer  k  cette  sobstănce  fappaiilioii  At 
ce  singolier  ph^Domine. 

Şans  revoquer  en  doute  Texp^rience  el  respltcâtfon  de  notre 
bonorable  coufrâre,  je  ferâi  cependant  obs^rretr  itţu'ellea  man- 
quent  de  pr^cisioD  dans  rapprdciailoki  eiAtte  da  degk^  de  tem- 
p^rature  auquel  est  parvenue  l'haile  pefidant  la  coctîon  des 
plaâtes.  A  l*appui  de  cette  remârqae,  permetteK-moi,  monsiear 
le  R^dacteur,  de  vous  dokmer  en  peo  de  mots  connaissance 
des  nouvelles  observations  que  J'ai  faîtes  cettle  aohiîe,  fors  de  fa 
prdparation  du  baume  tranqutlte ;  eMe^  Vicfnttent  corroborer 
ceUes  qne  j'ai  deja  publiees  (1)  et  qui  ottt  itA  confUrmiâes  pâr 
celles  de  MM.  Boulongue  (d*Orl^an^)  ti  Le^age  (de  Gisors)  (2); 
enfin,  elles  (Sclairciront,  Je  reiH>ire^  la  quefătiob  dte  la  cottibas- 
tion  spontanee. 

Cette  op^ration,  pour  laquelle  on  s'est  ser?i  "Sliuile  'ffvHve 
pure,  a  et^  conduite  avec  m^nagenrent  et  arrttfe  au  point  oii 
le  liquide  haileux,iMrf  «Mut^ilO»  vmHgrudi»,  mtttssahplus 
apparattre  de  vapeurs  aqueuses.  Ators  elle  ftit  fraetlonA^e  en 
trois  parties ;  la  premise  fot  jet^e  imm^diatement  aur  une 
toile :  le  r^sidu  ^goutt^  ne  tarda  pa&  i  s'^chattfifeF)  ft  r^pandre 
des  vapeurs  blanches  odorantes,  ă  devenir  incaMeifcettri  ^  ^ 
consequent  â  donner  toua  lea  caraclirea  db  la  teomMislioh 
spontanee. 

La  secoQde  pârtie  f  at  mise  de  ctxA  et  gard^  Jtf^qn'Ml  Tetidâ- 
main;  r^chauff^e  de  nouveau  jusqu'ă  110°  ceâffgratfe^,  etîe  Jkit, 

(1)  Journal  de  pharmacie  ii  de  chimie,  ann^  1845,  T.  Vlllj  1846,  T.  X 
et  Journal  de  thimiemmUale,  kan^e  1540/t.  xm. 
W  Journal  de  efut/ile  medicale,  anUtie  tBIţ  T,  XII;  1847i  T.  ZJli. 
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eomme  la  premiere,  jet^e  sur  une  toile;  mais  le  r&ida  ^goAtt^, 
loin  d^augmenter  ne  fit  que  dimiotier  de  temp^rature  jusqu'ă 
son  complet  refroidissement.  Eofib,  on  poussa  et'  6d  maintint 
ă  la  tem^^rature  de  150''  cerni grades,  et  pendant  me  heure  ea- 
viron,  la  tfoisi^me  pârtie  qaî  £tait  restee  dans  la  bassine; 
comme  Ies  pr^c^dentes,  etle  fut  mise  ă  ^goutter  sans  qu'elie 
d6c£l&t  ni  la  moiadre  augmentation  de  tempâratute  ni  la  moinr 
dre  alt^ratioo  du  resida. 

B'apr^  Texpos^  de  ces  feits,  on  est  nattti*ellemeat  condait  ă 
penser  i^  que,  dans  la  pr^miâre  exp^rience^  tonte  F^au  de  v£- 
geiation  des  plantes  n'a  pas  dispăru,  qu^it  en  est  rest^  une 
quantit^  tetie  que,  sous  VinOuence  de  Fsiir,  etle  a'  pu  d^termiMr 
la  r^aciion  des  âemfents  de  ThuIIe  inr  la  fibre  vegetale ;  2®  que, 
dans  la  deuxi^me,  et  ă  plus  forte  raison  dans  la  troisiâme  op^- 
tation,  la  petite  quantit^  d'eau  qni  existait  encore  ă  la  temp^- 
rature  de  110<>  centigrades  a  dft  s'^aporer  pendant  le  refroi- 
dissement,  le  răcfaauffement  et  surtbut  pendant  Tel^vation  de 
tenîperalure  dn  liquide  huileux,  pour  ne  plus  donner  lieu  au 
phenom^ne  de  la  combuslion  spontanee. 

Teuillez,  etc.  A.  Boissbnot  fils,  pkatmaeien: 

Ch&lon-sur-Sadne,  le  17  octobre  1867. 

TH£RAPfeimQ0B* 

TEÂlTEH^Nt  COIVTKB  L*£t>tLSPSlB; 

tu.  le  docteur  Piouviez  a  adressă  ă  rAcad^mie  des  sciences 
une  note  sur  le  traitement  de  T^pilepsie,  qu'il  considere  comme 
une  aberraiion  permanente  du  mode  de  sensibilit^  de  la  masse 
encephalique,  dout  Texistence  se  manifeste  par  une  tendance  ă 
des  attaques  couvulsives.  Le  traitement  doit,  d'apr&s  M.  Ploo- 
viez,  avoir  pour  but  de  d^truire  cetteespic^  tfbabitudei  lora* 
qu'elle  ţlent  h  des  causes  moralea. 
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II  dlit  y  fitre  arriv^  par  radminiBtraiioa  des  pilales  suivaiiteft  t 

Extrait  aqueux  de  belladone S 

Digitale  en  poudre.  .......»:.      ^ 

Indigo  ..:;:::..::::.:•.    10 
Mucilage Q.  •?• 

pour  faire  50  piiules. 
On  en  fait  prendre  au  malade  depuis  une  jusqu'ă  qaatre  ou 

cinq ,  pendant  ies  trois  jours  quî  prudent  Taccte ;  îl  est  bon 

de  ies  porter  ă  dose  assez  forte  pour  d^ierminer  on  idger  nar- 

cotisme.  On  y  joînt  l*emploi  des  bains  froids. 

DB  h'jSJfPhQl  P]K8  PftiPARATIONS  BB  ROTER  GOKTB^  U  PURUHIb 
ST   hA  DTSSBNTBniE ; 

Par  M.  Scom. 

M.  Scottî  ayant  eu  beaucoup  de  diarrh^es^et  de  dyssenteries 
k  traiier,  II  conţut  Fespoir  de  trouver  un  reoiMe  ă  ces  affec- 
-tîons  en  administram  des  pr^parations  de  noyer,  qu*il  em- 
ployaitxhezquelques  scrofuleux,  qui,  par  suite  de  ce  traile- 
menl,  se  trouvaient  habituellement  constip^s ;  trente  malades 
auxquels  ii  prescrivit  cette  mădication  se  trouvâreDC  guâris. 

La  pr^paration  et  Ies  doses  du  m^dic^unent  soni  Ies  sui- 
Tantes :     • 

On  choisit  rextrâit  prăpar^  avec  Ie  brou  de  noix  et  ies  fenilles 
Tortes  de  noyer,  et  obtenu  par  dteoction  et  evaporaiion  suc- 
cessives;  on  en  fait  dissoudre  de  S  â  12  grammes  dans  un 
kilogramme  de  limonade  minerale,  et  Ton  fait  prendre  un 
tiers  ou  la  moitid  d'un  verre  de  ceite  boisson  quatre  fois  par 
jour. 

Ce  remâde,  suivant  Tauteur,  convient  dans  la  plupart  des 
espdces  de  diarTh^e,  exoeptâdanscelles  qui  ¥fn%  accompagn^es 
de  symptdmes  inflammatoires. 
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SUa    l'eMPLOI    du    niTRAtfi  D'aRGEHT    contre  la   RiSORPTIOlI 
PURULENTE* 

M .  Gouyon,  medecin  ă  Clermont-Ferrand,  vient  de  faire  con- 
nattre  qu'ii  emploie  avec  succes  la  soluLion  de  nilrate  dargent 
crisiallise  coDtre  la  rdsorption  purulente.  Pour  la  combattre,  ii 
essuţe  la  surface  de  la  plaie  et  la  badiţeonne  avec  un  pinceau 
trempe  dans  une  solutîon  de  3  grammes  de  nitrate  pour  30 
d'eau.  Trois  ou  quaure  de  ces  appiications  sufflsent  pour  arrâter 
Ies  accidents  et  faire  promptement  cicatriser  la  plaie.  L'auieur 
emploie  ceite  solutioui  non-seulement  pour  coDibattre  et  pr^ 
venîr  Ies  accidents  de  r^sorption' purulente,  mais  encore  pour 
h&ter  la  cicatrisation  des  plaies,  misne  recenles. 

Yoici  ies  conclusions  dii  travail  qu'il  a  publie  :  La  soluiion 
de  nitrate  d'argent  cristallisâ  appiiquee  sur  Ies  piaies,  l**  n*oc- 
casionne  pas  de  douleurs;  2"*  pr^vient  tonte  h^morrhagie  $ 
S^  empâche  la  r^sorption  purulente;  &*"  hâte  la  circulation  des 
plaîes. 


EMPLOI  DU  LAIT  GOMMB  PROPHTLAGTIQUE  DB  L*EllPOISO!fNE]IEtVT 
PAR  LES  GOMPOSES  SATURICINS  ; 

Par  M.  le  docleur  Ewick  (de  Barmen): 
II  existe  depuis  trois  ans,ăBarinen,  une  fabriquede  blanc  de 
ceruse,  dans  laqueliecinqouvrierssontconsiammentemploy^s; 
La  fabrication  du  carbonate  de  plomb  s'y  fait  par  le  vinaigce  et . 
le  fumierde  chevai.  On  prepare  au  moins  2,600  kilogrammes 
de  ceruse  par  semaine.  On  a  interdit  a  ces^uvriers  Tusage  de 
Teau-de-vie,  qu'on  remplace  par  un  litre  de  lait  gras  nonbouilU 
et  administra  en  deux  doses  ^gaies,  Tune  le  maiin,  l'autre  dans 
lecourantde  i'apr^s-midi.  Avec  cette  precauiion  di^ietiqae, 
on  a  soin  d'exiger  la  proprete  la  plus  minutieuse  de  ia  part  de» 
ouvriers*  Grâce  k  ces  prdcautions,  ils  ne  redoutent  plus  du  tont 

3"  S&RIE.   3.  W 


Ies  OQliqii«g  da  i^lombi  et  Ils  lur^^enteat  toutes  Ies  apparoicfts 
eţţârienres  de  la  saatiă  la  plus  parfait^. 

vAunsiCATiom. 

NOTBSUR  UKB  SOPHISTIGATIOII  DU  CELORURE  DB  ZINC; 

Par.  J,-L.   Lass^ignb. 

Biea  que  des  alt^rations  de  m^dicaments  aient  ^te  sigoalees 
k  i'attentioa  des  m^decins  et  des  pharoiaciens  ă  diffiâreates 
epoques,  et  que  T^veil  ait  ^te  dooae  en  quelque  sorte  par  Ies 
pabiications  que  ie  Journal  de  ekimie  nUdieale  a  inser^f 
Fart  de  sophisiiquer  n'en  continue  pas  moias  ses  proces.  Ce 
qui  doit  ^lonner  dans  un  tel  âtat  de  choses,  e'est  que  parmi  Ies 
personnes  que  ieur  posilion  et  leur  iastruction  doiTent  empS- 
cfaerd*âiredupes,  11  s*en  trouye  qui  n^gligent  trop  souvent  de 
soumettre  au  plus  simple  examen  Ies  produits  comaierciaui 
qu'ils  acliâtent. 

Ceue  negUgence  tend  donc  &  propager  et  ă  repandre  des 
produiis  impurs  dans  le  comroerce  de  la  pbarmacie,  et  ii  serait 
ă  desirer,  dans  rinl^r^t  de  la  mâdecfne ,  que  la  polîce  put 
exercer  une  surveillance  aciive  sur  un  grand  uonibre  de  sub- 
stances  m^dîcamenteuses  prepar^esdanşcertaines  fabriques  de 
produits  chimiques.  On  ne  conQoit  pas,  en  effei,  pourquoi  ces 
atelîQrs  ainsi  que  leurs  magasins  ne  sont  pas  soumis  ă  nne 
Tisite  semblable  k  celle  qu'on  exerce  dans  Ies  pharmacies. 
Ctftte  surveillance,  wqui  permettraît  de  constater  Ies  qualites 
des  produits  confecUonn^s ,  arrâterait  la  main  qui  voudrait 
tromper. 

U  y  a  quelques  mots  une  certaine  quantite  de  chlorure  de 
sine  solide  fut  liyr^e  ă  un  pharmacien ,  qui  la  c^da  eosuite 
eoimne  ii  l'avait  re^ue.  Ua  ^chwtUlOA  d«  w  produitayant  M 
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par  hasard  abandonul  ă  Tairi  on  remarqua  qu'au  lieu  de 
tomber  compl^tement  en  d^liquesceoce,  ii  s*humecuit  seule- 
ment  ă  la  surface,  et  conservait  sa  forme  et  sa  couleur  blan- 
che,  malgre  son  contact  prolong^  ă  Tair.  Gette  anomalie  ayant; 
par  consequ^nty  fait  douter  de  la  pui'et^  de  ce  ohlorure,  on  le 
soumil  ă  un  examen  atteniif,  et  Ton  ne  tarda  pas  ă  recounattre 
qull  renfermail  ane  maii^re  blanche,  floconneuse  eţ  insoiuble, 
dont  la  proportîon  s'^levait  â  12  0/0.  Gette  matiire,  qai  r^pan- 
dait  Bur  Ies  charbons  ardents  une  iig^re  odeur  alliac^e,  sans 
se  volatiliser,  se  dissoivait  sans  effervescence  et  complătement 
dans  Tacide  chlorhydrique.  Sa  difisoluiion  incolore  acousaît 
par  Ies  r^actifs  la  pr^ence  du  zinc,  et  un  courant  de  gaz  sulf- 
bydrique  auquel  on  la  soumit  pendant  une  heure  y  determina 
un  precipita  jaune  pale  de  persulfure  d'arsenîc;  d'an  autre 
cAt^,  cette  matiire  blanche,  mise  en  contact  avec  un  solutum 
d*azotate  neutre  d'argent,  prenait  imm^diatement  une  couleur 
rouge  briquet^  fonc^,  indiquant  la  presence  de  Tacide  ars^ 
nique  combina  ăi  Toxyde  de  zinc. 

La  presence  de  cette  grande  quantit^  d'ars^niate  de  zinc  ne 
peut  s'expliquerpar  Timpuretâ  du  zinc  employe  &la  confection 
du  cblorure,  car  on  sait  que  Ies  zincs  arsenirăres  du  corn- 
merce  sont  assez  rares;  et  d'ailieurs  l'arsenic,  quand  ii  s'en 
rencontre,  n'y  entre  que  pour  une  tris-faible  proportîon.  II 
ftiut  donc  attribuer  ă  une  autre  cause  Texistence  de  cet  ars^ 
niate  dans  ce  ohiorure.  Un  produit  de  cette  nature  ne  den*alt 
Atre  employâ  ni  en  medeoine,  ni  dans  ies  arts ,  car  une  portion 
de  cet  arsenlate  se  dissout  dans  une  certaine  proportîon  d'eau 
ă  la  faveur  du  chiorure  de  zinc,  et  cette  solutîon  doit.alors  pri- 
senter  de  graves  inconvenîents  dans  Tusage  qu'on  peut  en  faire, 
mĂme  ă  rcxlerieur.  On  ne  saurait  trop  recommander  aux 
m^decins,  aux  pharmaciens  et  aux  v^terinaires  rexamen  des 
subsianţes  qu'ils  emploient  dans  leurpratique.  Le  succes  sur 
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lequel  ils  comptent  d^pend  souvent  de  la  purele  du  medicd-- 

ment  qa'ils  ont  entre  Ies  mains. 


NOTE  SOR    LA  FALSIFICATION    DB  l'iODURE    DE    POTASSIUM    PAI 
LE  CARBONATE   DB  POTASSB. 

Oq  a  publiă  dans  divers  journaux  la  note  suivante,  due  ă 
M.  de  Trez,  pharmacien  ă  Sainl-Gilles-Iez-BrMelles  : 

«  Depuis  quelqoe  temps  Tiodure  de  potassîum,  en  raison  de 
«  son  prîx  ^lev^  et  de  son  usage  en  ih^rapeuiîque,  est  devenu 
«  comme  le  but  d'une  foule  de  falsifications.  Uune  des  plus 
«c  communes  eşt  şon  melange  avec  le  carbonate  de  potasse. 
«  Pour  d^couvrir  celle  sophîsiîcaiion ,  on  a  employ^  le  suifaie 
«  de  fer,  Teau  de  chaux,  eic.  Un  moyen  trfes  simple  est  celui- 
«  ci  :  on  (rilure  dans  un  mortier  Tiodure  suspecte  avec  son 
«  poids  ^gal  de  chlorhydrate  d'amrnoniaque.  La  presence  de 
«  la  plus  petiie  quantii^  de  carbonate  de  potasse  est  aussitdt 
<(  dtfmonir^e  par  Todeur  tr^s  marquee  du  gaz  ammoniac  qui 
«  se  d^gage  de  Tiodure  sophisliquâ.  » 

Le  proc^de  iodique  n'est  pas  applîcable.  En  effet,  nous  avons 
vu  que  I'iodure  le  plus  pur,  pris  dans  Ies  meiileures  fabriques  (1), 
donne  lieu,  1orsqu*on  le  met  en  contact  avec  le  sel  d'ammoniacy 
ă  un  d^gagement  d'alcaii  volatil.  Ce  mode  d'action  s'expliqne, 
car  on  saii  que  dans  la  pr^paralion  de  Tiodure,  on  est  dans 
l'usage  d'employer  un  leger  excâs  d'alcali  caustique  que  le  sel 
alors  crislallise  mieux ,  que  Ies  cristaux  soot  opaques  et  ont 
le  coup  d'oeii  que  Ton  est  habitu^  ă  leur  trouver  dans  le  com- 
merce. 

(1)  L'opdration  a  ^te  faite  sar  des  crisUuz  pura  provenant  de  deuz  fin 
briques.  Ces  cristaaz  afaient  M  pris  Ies  uns  dans  la  fabrique  mteie  par 
nona,  Ies  auires  ^Uient  donn^  comme  iypes  de  la  ftbrkation. 

A.  a 
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^  Ea  r^unie.  Ie  proceda  îndique  ne  doit  pas  Âtre  mîs  en  prati- 
que  ;  ii  induirait  en  erreur  et  pourratt  donner  lieu  ă  des  incul- 
pations  graves  que  Ton  nepourrait  jusiîfier. 

FALSIFIGATION  BBS  FA&mES. 

Le  tribunal  correctlonnel  de  Bruxelles  a  condamne  Ies  nom- 
m^s  Bal  ec  Vanderlinden,  boulangers  ă  Yilvorde,  ă  trois  mois  * 
deprison  et  50  francs  d*amende,  pour  avoir  mile  au  pain  de 
seigle,  cuit  par  eux,  des  farines  de  f^veroles  et  de  vesces.  La 
Gazetie  medicale  beige,  qui  rapportece  jugement,  dit  que 
sans  doute  c'est  la  une  condamnation  importante  et  jusiement 
m^rilee;  mais  elle  veut  plus  encore,  elle  s'^crie  i  A  qtmnd 
lei  fneeures  de  surveillance^  6  gouvernement  ? 

EXTRAIT  b'uNB  LETTRE  BR  M.  FILHOL  A  M.  BUMAS  ,  SUR  LES 
HATJ&RBS  AZOT£eS  BE  lA  FARINB  ET  SUR  LA  PRXSENCE  BB 
LA  LEGUMIKE  BANS  LES  FARINES  BE  BL^. 

«  Des  recherches  ull^rieures  ne  tard^rent  pas  ă  m'appren- 
dre  que  Ies  r^aciions  auxquelles  j*avais  cru  pouvoir  accorder 
une  enti^re  confiance  pour  reconnatire  ces  melanges,  n^avaienl 
pas  la  valeur  que  je  leur  avais  attribu^e  ;  Je  trouvai,  en  effet, 
que  certaines  farines  de  froment  cedaient  ă  Teau  une  quantitâ 
Enorme  de  cas^ine  soluble,  que  Tacide  acetique  pr^cipitait  faci- 
lement  de  sa  soluiion  ,  mais  que  Tacide  phosphorîque  trihy- 
drate  ne  pr^cfpitait  pas.  Je*  constatai  bienidl  apres  que  cetie 
mame  caseine  soluble  existait  dans  le  germe  de  tous  Ies  blds , 
dans  une  proportion  beaucoup  plus  considerabie  que  dans  ie 
grain  lui-mâme  (c*est  sans  douie  a  la  faveur  de  certaines  ma- 
ti^res  salines  que  celte  caseine  acquiert  sa  solubiiit^  ). 

«  Dans  Le  germe  du  froment,  j^ai  ţrouye  de  la  l^gumine,  ou, 
ţout  au  moins  ,  un  principe  qui  jouit  des  propri^t^s  qu'on  assî- 
gpf  ^  cetj^  derplere ;  ^  principe  eşi  şoliţWe  daos  Tejiu  j  şa  so^ 
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V  lution  est  troubl^e  par  Ies  eaux  sel^niteuses ;  elle  est  pr^îpitee 
abondamment  par  Tacide  phosphoriqoe  trihydraie ,  etc. 

i<  Dans  Ies  cas  ordinaires ,  ii  faut  Isoler  Ies  germes  da  h\6 
pour  y  decouvrir  cette  roati^re,  qui  ne  6*y  trouve  qu*en  petite 
quaoiile ;  mais  j'aî  eu  k  mn,  di.^position,  et  je  possede  encore  une 
variet^  de  ble  dont  la  Ţarine  (preparee  dans  moo  laboratoire  et 
sous  mes  yeux)  contenait  aulant  de  leguniine  qu'une  înfasion 
de  pois  ou  de  haricols. 

«  II  resulle  de  mes  recherches  que  la  matiere  azotee  qui 
domine  dans  le  mals  (au  moins  dans  nos  contrees)  est  la  legu- 
mine ;  Ies  germes  en  contiennenl  beaircoup  plus  que  le  graîn 
luî-<mâme .-  ce  qui  est  parfaîtement  d'accord  avec  Ies  exp^rîen- 
ces  de  M.  Payen  sur  la  localisation  des  matîâres  azotees,  et  des 
maliâres  grasses  dans  ceui-rci.  J'ai  trouve  jusqu'ă  22  pour  10O 
d'huile  dans  le  germe  de  certains  maîs* 

«  J'ai  constata  que  la  farine  du  mais  blanc  prend  une  belle 
teinte  jaune  quand  on  Thumecte  avec  une  sulution  tras  t^iendue 
de  potasse  causlique  :  ce  caractere  pourra  âtre  utilise  dans  la 
recherche  des  sophistications  (1).  » 

FALSIFIGATION  DU  TH£  Elf  ANGLETERRE  ;  JUGEKEICT'  DU  FAtSl- 

FIGATEUR. 

On  lit  dans  Ies  journaux  anglais,  qu'on  a  constate  ă  Guild 
halllsi  falsificaiion  du  the,  et  que  Ies  agenls  de  Texcise  ou  des 
contribuiions  indirectes  ont  saisi  chez  un'sieur  James  Siyles 
treize  livresde  ih^  sophistîqud,provenant  du  m^Iange  des  Teuilles 
de  differentes  herbes  ou  d*arbns(es  avec  du  vdritable  thd  de  la 
Chine,  mais  qui  a  deja  servi  et  que  Ton  a  fait  s^cher.  Ce  m^- 
lange,  gomîn^  et  manipula  avec  beaucoiip  d'art,  offre  Tappa* 
rence  du  ihe  Hyson,  tr6s  recherche  des  amaleurs. 


(1)  Koas  a?iofis  obser?d  ce  fait  en  ezamidVnf  des  farioes  qui  noua  jlfaleit 
it6  enyoytSes  oomine  ^taat  m^lang^es  de  mala.  A.  C.  et  J.-L.  L. 
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L'aldemiaQ  Mmgrove  a  dit  au  deliBquani  qoe  toute  la  grftoe 
qu'il  pouvait  lui  faire  etait  de  compter  pour  huit  livres  seule- 
ment  au  lieu  de  treize  le  the  falsifie,  et  de  ne  lui  iafliger  que  40 
livres  sterling  d'amende.  Les  larmes  et  Ies  supplications  de 
Styles  ont  d^termia^  M.  Musgrover  ă  r^duire  Tamende  ă  10  li- 
vres sierling ;  mais  Styles  se  tronvant  borş  d'^tat  de  pay^ 
Tamende  aiusi  restreiote,  ii  a  ^te  envoy^  en  prison. 

SUR  l'arrow-root  falsifi£. 

Le  correspondant  anglais  de  V  Union  me'dieale fdms  une  de 
ses  letlres  s'exprkiie  ainsi : 

<c  £n  jetaniiles  yeux  sur  le  n«  36  de  la  Gazett$  medicale  de 
Parii f  j'y  ai  remarque  une  legere  erreur  que  vous  me  permet- 
trez  de  signaler.  On  y  donne  ă  la  suite  du  feuilleton  un  extrait 
du  Journal  de  chimie ,  oh.  ii  est  dit  que  Tarrow-root  anglais 
esi  de  la  f^cule  de  pomme  de  terre.  Geci  n'est  pas  tout-ă- 
fait  correct.  U  est  vrai  que  la  cupiditâ  a  fait  commeltre  des  fal- 
flificatîons  oii  la  pomme  de  terre  joue  le  principal  râie ;  mais 
eeci  est  Texception,  et  la  plupart  de  Tarrow-root  dont  on  fait 
usage  ici  comme  aliment  propre  ă  l'enfance  et  ă  la  conya<- 
lescence,  est  la  t6cu\e  de  Maronia  arunduracea  (1),  de  la  fa- 
milie des  mnsac^s,  cultiviie  ă  la  Jamalque.  G*esi  la  racine  (tu- 
bers)  qui  fournit  la  f^cule  par  L'^crasement  et  Faction  de  l'eau. 

«  Quand  on  soup^onne  de  la  fraude,  ii  sufflt  de  s'aider  d'un 
mkroscope  pour  la  d^couvrir ;  car  les  particules  de  l'arrow'- 
rootpur  sont  trto  petites  et  lisses,  tandis  que  celles  de  la  Cucuie 
de  pomme  de  terre  sontgrandeset  marqu^s  de  cercles  concen- 
triques.  • 

Le  blftme  ne  deyant  pas  porter  sur  la  Gazettâj  mais  sui*  le 
Journal  de  chimie  mddicale  od  la  Gazette  avait  puis^,  îl 

(i)  Ctet  MM  doatte  Matanta  arundinacea  ^'on  a  toulu  dbre,  ^ 
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uous  importe  donc  de  d^montrer  au  correspondaDt  anglaîs  de 
\Umon  mSdieale^  mi^ie  Journal  d^  chimie  mddicale  n'a 
p6int  fait  erreur. 

En  effet,  dans  un  article  ins^r^  dans  Texcellent  journal  an- 
•glais  Pharmaeeutieal  journal  and  transaciionSj  edited  by 
Jaeoi  Bell.  Voi.  XI,  n**  vi ;  decembre  !846,  page  273,  on  trouve 
un  article  ayant  pour  titre  Naiure  and  compoeition  offarina" 
reone  foods^  el  daos  cet  article  le  passage  suivant :  Englisk 
arrouM^oot  is  potakt  stareh. 

Oq  voit  que  $*il  y  a  erreur,  et  nous  ne  le  croyons  pas,  le  cor- 
respondant  anglais  pourra  la  reprpcher  ă  ses  compairîotes  et 
non  aux  rădacteurs  des(  journaux  franşais.  A.  C. 


GIENB  PUBUţtVB, 


ASPHTXIE  PAR  iE  GAZ    BiCAOf  PENDANT   LA    FERMEHTATIOII 

DU  vm, 

Les  caş  d'asphyxîe  par  Tacid^  carbonique,  qui  se  d^gage  des 
liquides  en  fermentation ,  ne  sont  pas  rares  k  une  certaine 
epoque  de  Taunde ,  en  voîci  encore  un  exemple  : 

« Le  9  octobre,  ă  cinq  beures  du  matin,  le  nomme  Bernard 
descendaii,.  pour  fouler,  dans  une  cuve  d'une  capacile  de 
60  hectoliires  de  vin,  et  dansjaquelle  se  trouvaienl,  depois 
quatre  jours,  environ  15  hectolîtres»  de  vendange.  Pas  un  cou- 
rant  d'aîr  ne  pouvait  circuler  dans  Ia  chambre  ou  se  trouvait  la 
cuve ',  la  fermentation  etait  arriv^e  ă  son  plus  haut  poînt :  le 
perii  eiait  donc  grand,  et,  şans  le  connattre,  Bernard  s'eiait 
jet^  au*devaDt  de  Iui. 

■  Au  milieu  d'une  atmospbire  saturee  d'acide  carbonique,  le 
malheureux  est  bientdt  suffoque.  Le  maltre  de  la  maison,  vieit 
lard  plus  qu'ociogenaire ,  ne  peut  porter  des  secours  et  appelle 
Cl^mem^şonaujrp  dpui^sijque.  C'^^it  Tepvoyer  *  la  faorţ!  ^ 
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meni  n'h^ite  pas  nn  instant :  ii  sânte  dans  la  cnve,  veut  relever 
son  ami ;  mais  ii  tombe  ă  son  tonr,  et  tons  Ies  deax  sont  gisanls, 
sans  secoars,  sans  monvement,  sur  Ia  vendange. 

•  Aux  cris  da  vieillard  et  d'one  enfant  de  seizeans,  des  se- 
cours  arrivent,  mais  trop  lard;  Deax  fois,  le  nommă  Favard 
«ante  dans  la  cute,  et  deax  fois  on  le  retire  ^vanoai ,  k  Taide 
d'ane  corde  ă  laquelle  ii  s'est  prudemment  attach^.  Jean  Mar- 
tinet  s'6lance  ă  son  toar ,  passe  ane  oorde  soas  le  corps  des 
deax  infortun^Sy  qa'on  reiire  de  la  cuve.  Les  soins  lear  furent 
prodigu^s  ,  mais  rien  ne  put  les  rappeler  k  la  vie. 

«  Ce  funeste  dvenement  est  une  bien  triste  leton  pour  les 
propri^taires  qui  ont  Tbăbitude  de  ne  fouler  qu'â  la  fin  des 
vendanges ;  ils  ne  sauraient  trop  prendre  de  pr^cautions  pour 
^viter  desormais  de  semblables  malheurs.  » 

Ii  serait  ă  d^sirer  que  Tadministration  prtt  des  m^sures  pour 
pr^venir  ces  sortes  d'accidents;  elle  atteiodrait  ce  but  eu  faisant 
r^diger  une  instruction  qui  serait  adresste  aux  maires,  en 
exigeant  de  ces  magistrats  que  cette  instruction  fftt  lue  lors- 
qu'on  pubtie  le  ban  des  vendanges. 

A  d^fsiui  de  cette  instruction,  c'est  aux  pharmaciens  ă  ^clai- 
rer  les  populaiions,  en  leur  faisant  connalire  Ies  dangers  qui 
r^sultent  de  llnhalation  de  Tacide  carbonique,  inbalaiion  que 
Ton  peut  combfittre  avec  succâs  par  rammoniaqu^. 

S€a  LES  CAU8BS  d'uNE  KÂLADIB  CHARBONNEUSB. 

On  ^crit  des  environs  de  Brioude,  que  des  cadavres  de  vaches 
mortes  du  cbarbon  ayant  et^  abandonn^s  sans  avoir  pris  ia 
pr^caution  de  les  enterreri  plusieurs  personnes  ont  ete  atteintes 
de  cette  maladie  par  le  contact  ou  la  plqiire  de  mouches  qui 
.avaient  toucbă  les  cadavres  infects.  Deux  personnes  seraient 
mortes  des  suites  de  ces  piqij^res. 

Ce  fait^  m4  Şi  de  ţa  jţrayit^,  npiţş  a  paru  deyoir^ire  sţgnal^ 
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k  DM  coDfrires,  qui  doivent,  dans  ies  localii^  qu'Os  Inliimty 
donner  Ies  conseils  oonveaables  poar  pr^venir  des  maladies 
aassi  dangereases. 

Dtfjă,  dans  Ie  ddpartement  d*Eare-et-Loir|  des  faits  sem- 
Uables  avaient  ^te  pbserv^ft. 

Le  moyen  de  prevenir  ces  dangersi  consiste  dans  renfoua^ 
semeni  des  malieres  animales  qai,  au  liea  d*âire  nuisibles^  d^ 
yienneni  un  pnissant  engrais. 

L'un  des  coUaborateurs  du  journal,  M.  Payen,  a  public  sur  Ies 
moyens  de  Urer  parii  des  animaux.  morls,  un  Mdmoire  plein 
tfini<5r6t.  A.  C. 

NOUVSLLES  SGIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOUaMlUX.  FIULN^S 
£T  ^TRANGEES. 


EMPOISCKVNEMENIT  PAB  Ulf  LATEMENT  DB  TAIUC 

n  y  a  pea  de  temps,  nne  femme,  m^re  de  deai  enfaats  dont  Taii  âg€  de 
diz  anst  l'aatre  de  doose,  a jani  employ^  taioemeot  toas  Ies  moye&s  poar 
Ies  d^barrasaer  det  tera  inteatinauz»  r^aolat,  d'aprăs  lea  oonaeiia  tf  ane 
Toisine  aossi  ioezp^iment^  qu^elle »  de  faire  prendre  k  ses  enfaDts  an 
lavement  de  tabac.  A  cet  effet  elle  fit  bouillir  uoe  grande  feaille  de  tabac 
dana  une  demi-pinte  d*eau>  elle  divisa  la  liqueur  en  dcux  portioaa  ^lea 
et  en  appliqua  une  k  Viia6f  qui  ne  Teut  pas  plut6t  regn  qu'il  renditce 
latement  ayec  de  fortes  trancb^es  et  de  grandes  coliques.  Le  m^ecin 
lat  appeM  et  trouTa  Tetofant  dans  un  ^tat  dangereux ;  11  lai  administra 
un  la? emeni  a? ec  da  sel  marin  et  lui  fit  prendre  plasiew*  taaaea  de  eaH 
Plus  tard  un  Mgcr  laf  ement  pnrgatif  fut  administra» 

A  dix  beares  l'enfant  eat  un  mieuz  sensible.  Ies  S^pt6me8  toxiq[ae8 
dispararent,  et  dans  la  jouru^  mame  tout  fut  termina. 
-—''■-■'■■■"'  ■  ■  — ^- 

SOn  LA   M AL&niE  DES  FOMMES    DB  TBBBB.  —  B^OLTB    SAUlB  BARS 

un  CANTOR  OtNltBBLBMBNT  niVAiTt.  -^  iNf  BVBHOl  BBOBâBUL  00 

GHABBOlf  BAN8  CB  CAB. 

(Eztrait  d'une  note  de  II.  dTOrard.) 
Eartout,  lea  campagnes  qui  sont  entre  Haubeoge»  A? eanet,  Landre- 
ctea,  Valencicnnes,  ne  m'oBt  offert  qne  des  li^ooltes  gât^ei.  I>ans  ies  an* 


irirotti  de  Befleuiviit,  prte  la  tatii  de  Ma«*llat,  fai  ra  un  cbmpfilaKU 
de  pommes  de  tem  dont  Ies  tubercoles  et  Ies  fianes  ne  prtentaieat  «»• 
edne  altdration ;  c'^tait  le  seul  champ  que  la  maladie  eAt  reapeeU  k  plan 
de  S4  kiloolfttrea  A  la  ronde.  Voîlă  ce  que  j'ai  apprisdu  payaan,  panTre 
IlAcheron,  k  qui  la  recolte  appartenait:  «  Nous  afons  la  permissioa  den 
cbarbonniera  de  la  for^t»  d'emporter,  autant  que  noua  Toalons,  la  ponai* 
Mte  de  oharbon  qut  reste  sur  la  tem  aprte  qu*on  a  fait  le  charbon. 
It'annte  deraiere,  J'en  ataia  mis  anr  dea  choui,  aur  dea  pommes  dn 
terre  etsnr  dea  naveta,  et  j'iTais  remarquâ  que  cea  Ugumes  ^talent  de* 
▼enus  trte  gi'os  et  piua  t6t  que  de  coutume;  maia  ce  qui  m'aTait  parti-- 
cali^rement  frapp^  c*est  que  mes  pommes  de  torre  ^talent  tr^  bon- 
nea»  tandîa  que  cellea  de  mes  Toisins  ^talent  malades.  J'ai  attribu^  ce 
rfeultat  beurena  au  oharbon,  et  cette  ann^e,  lorsque  j'ai  planta  mes 
pommea  de  terre,  f  en  ai  mis  une  polgo^e  autour  de  chaque  l^umoi  et» 
an  mois  d'arrll,  ]e  las  ai  reconyerts  de  plna  d*un  centîmdtre  de  cette 
potusiire. » 


HOTE  sun  LA  GULTunn  di  la  vanille; 
Far  M.  Dbsyaux  (traduit  de  Tanglals). 

La  cultore  de  la  yanille  demaiide  un  climat  humide  et  chand,  en  mtaie 
tempSţ  nn  bon  terrain*  Les  terraina  ootiTerts  de  petits  arbriaaeauK  aont 
Ica  piua  conyenablea  â  oette  enlture.  n  n'est  nullement  n^cesaaire  de  la- 
benrer  la  terre;  lea  aenles  condiţiona  demand<$es  ponr  oette  cniture» 
e'est  de  plantar  la  ▼anille  k  l'approche  de  U  saison  pluvieuse,  et  de  mettre 
lea  plana  de  tanille  an  ffled  des  arbrlsseaui,  car  g^n^ralement  cette 
Itlante  rinoilte  atitour  de  lenra  troncs.  On  conpe  une  aenle  foia  par  an  la 
portlon  etub^fabte  âi»  tiges,  et  la  troisi^me  Bun^e,  on  a  dea  fruiţa  abon» 
danta.  tea  babitants  de  Misantle,  qui  sont  k  trente-denx  kilom^es 
nord-onelt  de  Yera-Crna,  lont  lea  seuls  de  la  r^pnblique  f endeudlienne 
qui  coltiTett  cette  plante.  On  en  distingue  cinq  esp^ces* 

]•  Faniliâ  eotHente.  Cette  esp^ce  se  subdirise  en  deut  sortes :  Tune, 
qnl  est  tris  reconnaissable  parce  qn'elte  a  la  peau  flne  et  delicate,  donne 
dea  graînes  en  abondance  et  tine  palpe  trte  cbarnue;  l*aotre,dont  la 
qnallt^  est  infdrieure,  a  la  peau  rude.  Le  Xec,  le  Lefj  le  legp  et  quelquea 
autres  parties  de  rAmdrIque  du  Sud,  sont  les  senls  paja  qui  produlsent 
cette  esptee  de  fanille  qu'on  rcgarde  dans  le  commerce  coinme  la  piua 
pnre  de  tontes.  M .  Swinfen  dit  que  c'est  pent-^tre  la  ?an1l1<»  qo'on  ap- 
Ikifle  vaniiii  aromatîqnt. 


•M  90vW4t  n  GHixii  ]i]b»iCAix; 

fles  fotteş  4^  monţres  de  pr^Uian  et  des  cbronom^tref.  Le  dorage  «■ 
niercare  ^Unt  impraticable,  car,  e'op^ţant  toujours  sur  nne  surfaoe 
amalgam^e  au  moyen  d'une  dissolution  acide  de  mercore  dina  reaii« 
forte,  îl  ddtruirait  compldtemcnt  Ies  pignonş  en  acierdes  roaes. 

Le  proc^â  de  Tauteur,  communiqa^  ă  TAcad^mie  des  Sciences  dans 
şa  s^ance  du  4  mai  dernier^  obTÎţe  k  cet  inconT^nient.  II  consiste  k  faire 
usage,  poar  ramalgamation,  d'une  dissolution  de  mercure,  qui  n'altire 
racier  ni  A  froid,  ni  sous  Tinfluence  de  Ia  chaleur,  Pour  pr^parer  cette 
liqueiir,  on  dissout  une  petite  qi^aolit^  de  mercure  dan^  une  qaanţittS 
d'acide  nitrique  assez  consid^rable  pour  que  ce  dernief  %oit  en  exc^ ; 
oi|  sature  ensuite  la  dissolution  par  de  Vammoţiiţ^ue»  pois  op  redisaout 
le  pr^ipit^  dans  un  tiQ^%  de  cet  alcali. 

Pour  amalgamer  Ies  roues  au  moyţn  4e  pţttţ  dls^QlqtiQQ,  O  n'y  a  an- 
cune  pr^caution  ă  prendre;  on  peut  Ies  y  ţloqger  enti^ment  eţ  !es  y 
laisaer  plosieurs  minutes  sans  que  ies  pigz\onş  ^i^rourent  /a  mo/ndre 
altăration.  L'ammoniaque  en  esc^  4^cape  ţşpţden^ţnţ  U  pârtie  de  U  ^ 
roue  qui  doit  6tre  amalgdm^e  et  ensuite  dor^f »  et  raiqalgainaUoii  4fi  Jf 
aurface  s'op^re  toute  seule  et  tr^  Tîte.  , 

Pour  appliquer  Tor,  on  retire  Ies  r^qea  de  ţa  diţ^ţation  niercmiene, 
et  on  Ies  enduit  d'amalgame  d'or  sana  qu'il  seiiţ  n^cessalre  de  Ies  es- 
anyer.  Cela  fait,  on  Ies  chauffe  sur  uiţ  petit  tambouţ  en  t<^lţ  doni  la  aur- 
face aup^rieure  est  pefQ^e  d'uue  ouTerture  pour  lalşser  paaaer  le  pigQ^p, 
et  quî  permet  de  chauffer  Ia  pârtie  de  la  roue  qui  doit  ^tre  dor^^  aans  qite 
le  pignon  s'^cbauffe  sensibiement  et  que  la  trempe  en  soiCallâ^^  Le 
tambour  de  l61e  est  chauff^  au  moyen  d'une  lainp#  k  alcool.  Au  moyen 
d'une  brosse  rude,  on  donne  k  la  surface  le  grain  que  l'usage  a  Stabil 
pour  Ies  autres  parties  intdrieures  des  montres»  et,  apr^  «n  coup  de 
grait€-bois  k  Teao  de  savon,  la  roue  est  dor^e  el  termin^e»  tandla  qae  le 
pignon  est  rest^  aussi  briliant  et  aussi  net  qu'avant  Top^atioa. 

Ce  prooM^  de  dorage  permettra  de  garanţi  r  lea  ciiranom^tfet  et  ca 
papticulier  Ies  montres  marines,  destin^es  k  desToyagfade  leog  eoiu% 
contre  l*influence  de  Tair  de  la  mer,  qui  entralne  aouf  eat  dea  parltciilct 
aaliaea* 

En  rdsum^,  le  proc^d^  se  borne  ^  (i^e  iţs^^e^  pour  Tamalgamation  de 
la  surface  k  dorer,  d*une  dissolution  de  niţrate  mercurique  ammonlacal 
dans  une  solution  de  nitrate  ammonique  contenant  de  rammoniaque  en 
exo^.  {Compte-rendu  de  VAcadimie  des  ScienceSf  5  mat  1847.) 


M  9IAUUCIX  B«  M  MXKmoc»;?  tfKk 

tm/Kstaiă  vovA  i.a  miFiGATioir  bi  li'AcmB  ■uLfoiniini; 
Par  M.  Lbmbbbt* 

Vi»i«l  le  pMcM^  fBdlqn^iMr  M.  Lambert. 

Dans  aoe  cornae  de  itm  d'ane  ca^Mieit^  de  plnsietin  litrea,  rtinpUB 
aox  troia  quarta  eoTiron  d*adde  anlfurique,  od  introduit  10  ou  12  ^cail- 
les  de  quartxite  (tarUt^  de  qaartz  r^oltaDt  de  ragglom^ration  dea 
gniea  de  cette  aubatance) ;  on  place  cet  appareU  distîllatoire  dans  un 
foorneaa  k  r^ferbdre  garai  de  aon  laboratoire  et  de  aon  ddme,  et  pnis 
on  chaufTe ;  aana  cette  pr^caution,  la  diatiUation  ne  marcherait  que  tris 
lentementy  qnoique  l'^ballUion  f^t  tras  active,  parce  que  la  ?apeard'a- 
dde  salfurique»  ^Unt  tr^  loarde  et  nese  formapt  qa'â  ane  bante  teni- 
p^rature,  se  condenserait  avânt  d'avoir  pu  gagner  le  col  de  la  cornue. 

Ce  proc^d^,  qui  est  furt  simple,  est  surtout  avantageiix  en  ce  qo*U 
pent  6tre  appliqu^  k  la  dlstillation  de  beaucoap  d'autres  iiquides.  ţn 
effet,  la  subslance  employ^e  pour  facili ter  rdbullition  est  inaltdrable  par 
la  presque  totalit^  des  agenta  cbimiques.  Ausai  M.  Lembert  s*en  sert-il 
dans  presque  toutes  ses  distiUations  depuis  deox  ou  trojs  ans  qu'il  lui 
a  reconnu  cette  pr^cîeuse  propridt^. 

Bien  que  ce  proc^dd  ^oit  assez  efflcace  pour  que  Ies  personnes  aux~ 
qnelles  l'auteur  Ta  iodiqu^  et  qui  l'ont  mis  en  pratique  aient  ^t^  ^ton- 
n^es  de  la  facilita  avec  laquelle  l'acide  sulfurique  se  dîstille  par  ce 
moyen  (f),  Top^ration  peut  âtre  rendue  encore  plus  facile  en  ajoutant 
dans  Tacide  sulfurique,  outre  Ia  quartdto,  150  ou  160  grammca  de  sul- 
fate de  potasse  ou  de  soude,  lesquels  oat  la  propri^t^  de  rendre  i'acide 
sulfurique  meilleur  conducteur  du  calorique. 

II  ne  faut  pas  distiller  trop  de  fois  de  I'acide  sulfurique  sur  Ia  mame 
quartxite,  parce  que  Ies  aspdni^  s'^moussent,  et  elle  finit  par  ne  plus 
produire  d'effet.  U  faut  «ussi  se  garantir  des  courants  d'air,  qui  peuyent 
casser  le  col  de  la  cornue. 

Enfln  M.  Lembert  indiqueune  obserratîon  relative  h  la  dlstillation  dps 


(1)  te  proc<îd^  de  M.  Lembert  a  parfaitement  r^ussi  A  M.  Soubeiran^ 
qui  tuccessivement  a  emplo;^  une  quartzite  en  roche  deml-transpa- 
rente,  dea  ^caiiles  de  silex  pyromaque»  et  la  Tari^t^  de  gr^  non  calcaire 
qui  profieat  de  ffonUinebleaa  e(  qui  ţst  emploj^  â  Paria  sous  le  nom  de 
paT^dun 


676  ibtfMAL  bK  CttiHils  tti6lt2ki;if; 

li4oldefleii  g^^ral,  qai  noas  pariit  digne  d'Mre  connne.  Qnând  on  difl« 
tille  un  liquide  qttelcoDqoe  au  charbon  de  boia  dana  ane  conrae  de 
terre,  on  la  pose  ordiDairement  aur  un  trepied  defer;  de  U  quelquefoia 
la  ruptnre  du  rase.  Pour  ^Titer  cet  accident,  on  gamUt  Ies  pointa  da  tr6- 
pled  qui  touchent  la  cornoe  a? ec  de  ramiante.    . 

8O0I£t6  de  GBIKIB  ■ipiGAUB. 


Sianee  du  1*  novembre  l84l 

La  Socî^t^  â  re^a  : 

1*  Uoe  lettre  de  M.  Parizot,  pharmacien  k  Dieuze  (lleartlie)|  qoi  fait 
connaltre  qu*îl  a'occupe  de  la  recherche  de  la  pr^sence  de  Tarsenic  dans 
lea  eaux  ferrugineuses»  de  concert  af  ec  M .  le  docteur  Anceloo; 

De  Texamen  du  ă€^t  que  laiase  le  ael  roage  de  la  saline  de  Dieuae, 
lorsqu'on  le  fait  disaoudre  dans  Teau. 

M.  Parizot  noua  fait  ausai  connaltre  qu'il*  a  oonatată  la  prtence  da 
chlorure  de  sodlum,  en  âssez  grande  quantit^^dana  lea  plantea  qul  crols- 
aent  dana  lea  marais  aalans  de  Lindre-Basse,  prte  Dieuzes 

Que  Ton  trou? e  un  compost  d*antimoine  dans  lea  urines  des  peraonnes 
qui  font  usage  du  kerm^s. 

7?  Une  lettre  deM.  M...»  qui  noua  pose  Ies  questiona  auitantes : 

Ud  pliirmacien  peut-il  empteher  Ies  m^decins  de  porter  desm^ca- 
ments  k  leurs  mal  ades,  alin  de  TaToriser  la  tente  d*uii  phannaden  de 
leur  choiz,  toutefbis  sans  întărât  p<Scunier? 

Quel  moyen  le  pliarmacien  doit-il  employer  pour  emp^cher  lea  ofll- 
ders  de  sant^  de  fournir  des  m^dicaments  en  cachette  ? 

Un  m^decin  ^tabli  dans  la  m^me  locali  t^  que  le  pbarmaden,  peut<-ll 
fournir  des  medicamenta  hora  le  pays  qu'il  habite  ?' 

II  sera  r^pondu  k  M.M...,  sur  la  premiere  quest]on,que  npua  ne  connais- 
aons  aucan  moyen  l^gal  qui  puisse  emp^cher  Ies  m<§decins  de  fiiToriser 
un  pharmacien  plutit  qu'un  autre ;  aur  la  seconde,  qu'il  faut  que  le 
pharmacien,  pour  em picher  Tofficier  de  sant<S  de  livrer  des  medicamenta, 
fasse  interTcnir  la  justice,  mals  en  d^montrant  d'une  maniere  positife 
la  deiîTrance  de  cea  medicamenta;  sur  la  trofslime,  que  lea  loia  ne  per- 
mettent  paa  ă  un  m^decin  d'a? oir  ane  ofttdne  et  de  dâlvrc^  dea  medi- 
camenta dana  Ies  localites  ot  on  pharmaden  eat  etabli< 


3  thie  iMlrB  de  ÎL  Bagdde  Blărctiaad,  pharoiadea  w  ticâmpf  âte 
«Mit  flom;  i'UM  MT  ie  dasăge^  im  mamei  la  seconde  tar  /'«/i  4m 
frf^ryi  de  te  Mtpydkmne;  la  trOiUNM»  tur   te  pfifpmratiăn  du  tUmie 


4»  II ae  laltre  de  AL  Meohelai  qoi  demaade  at  «oua  tte  poantosa  paa» 
cft  dimin*^^*^  d«  moititf  le  Tolame  d«  J^mtmU  4e  tkimte  mMUaie^  arrl- 
t«r  â  doenef,  â  6oa  marekâ^  â  6  Cr.  par  eu,  ce  joaraal  atoai  dimlaad ;  oa 
Ibica  ai  noua  nepoorrieoa  paa  eQC4»re  lăire  daux  âdttions,  t'aae  â  fl  tt., 
qitl  ae  ooaaeadraic  que  la  motCi^  dea  articlea  qcu  seraieat  laa^*6s  daas 
le  JourAal;  Teatre  quiooatieadrait  umB  lea  articlea  et  qat  aerait  iivn*e  aa 

prijc  ortfinaire* 

II  aera  rdponda  k  M.  Mechtsla,  poar  le  remerctor,  et  ea  mâine  teinpâ  po  u 
lui  dire  qu'il  ne  confieat  pas  aua  r^dacteura  d'adopter  le  mode  de  faire 
qtt^  propoae,  por  la  ralaoo  qac,  ooaae  oa  l'a  va,  lea  rddaeeenra  dA  Jowr- 
nai  de  chimie  medicale  out  jtti»qu*ici^  daifta  uii  but  d^int^rât  g^n^rai 
progreasiTcment  augmenta  ie  aoinbre  des  feuilte«  qu*iis  pubiient,  f  cu- 
lant par  \k  meltre  lea  pliaruiacieoa  k  mâine  de  connaitre  et  d'appUqaer 
lea  d^convertes  acieutUiquea  taitea  en  l>*rance  et  â  l'etranger  i  qa'en 
fliuAsant  d'une  maniere  cuntraire.  ce  qui  ne  ae  ferait  que  dana  ua  bat  de 
apteuUtion,  ila  abandonneraient  le  but  qu'iU  ae  aonl  propoa^. 

6"  Une  lettrede  M.  Mabier,  pbarmacien  k  Cbăteau-GonUer  (Majeane), 
Afec  dcux  noţca ;  l'une  aur  la  priparation  des  tabletleş  de  maaae 
l'Mtre  aur  une  suspicion  de  fraude  dans  la  vente  desfannes. 
©•  Une  lettre  de  M.  ttoiaaeaot,  pbarmaciea  a  Gbaiona-aur-âaâne, 
7»  Une  lettre  de  M.  MaUiar.  aur  la  coloraiioa  de  l'arstiw.  f 

$»  Une  lettre  de  M.  Penney  pluurmacien  k  Farlat  avec  un  m^moire 
ia  priparaiion  de  quelques  siropu 
^  UneM»«^V*S^-'>F^'''^^"*^  «Nupoaeka  qnealioniaiii-. 

!•  Ua  nideete  eal*îl  dana  aon  droit  en  adf eieaM  k  an  pkireuMiea  « 
tettsoM  Carmoie  moa  ci«db«#4e,  dea  ff^rochea  aor  «n  a^dieanent  dA« 
UTr6  prik)dde«i«iittl!tdte«tent  q«^da«t4efl«^ 

2*  Ce  fait  consUtue-t-U  une  diffamation  î 

3«  Le  pbarmacien  eat-U  fond6  k  exiger  du  mâdecin  U  prfcufe  que  le 
medicament  blAmâ  6tait  mautaia,  et  par  auite  r^clamer  dea  dommagea  et 

Btârâta? 
I^ouar^pondrona  aur  U  premiere  question,  que  le  mode  de  faire,  em- 


^  4678  . .    JlOUIUf^L  D£  GHIXIB  MfoXGAU; 

ployâ  par  le  m^dedn,  est  peu  oodt enable;  qoe  rinconTenance  est  d'antmt 
plus  grande«  qall  faat  poor  Juger  un  m^icament/ aTant,  de  dddanr 
qu'ii  est  bon  ou  mauTaiSi  rezaminer,  et  dans  le  cas  ak  Ton  doit  ae  pro- 
noncer»  qae  Tezamen  soit  fliit  d'ane  maniere  contradictoire;  sur  la  ae* 
Gonde»  qne  oe  fait,  s'il  n'est  pas  diffamatoire  (1).^  peut  6tre  domnia- 
geable  et  par  cona^quent  rentrer  sooa  l'apprMatlon  de  Tari.  tSSl  ău. 
Code  ciyil,  qni  ^tablit  que  toui  foit  quelconque  de  thommt  qvi  cause 
ă  autrui  un  dommage^  oblige  celui  par  lafauie  duquel  îl  est  arrtvS^  â  le 
riparer;  sar  la  troîsi^e»  que  si  le  pharmaciea  a  6U  liM,  a'U  a  perdn  la 
dientile  de  la  maison»  ii  peat,  daoa  l'int^rât  de  sa  r^patatSfm»  ploaqna 
dans  oeloi  de  son  întărât,  exîger  du  m^ecin  la  preuf  e  qoe  le  mWcs- 
mentblAm^  ^talt  maufaiă;  et  dans  le  cas  ot  ces  preoTes  ne  seralent  |iae 
faites»  de  demander  ]ustJce. 

UBCAOLoamt. 


MORT  XIB  J.-B.  1U.B88BXLLB* 

La  Tillâ  de  MarseiUe  Tîent  de  faire  ane  grande  perte  dans  la  persoane 
de  M.  J.-B.  Harsseîlle,  pliarmacien,  qnf,  dans  ane  longue  carriire»  a'^tall 
acqaisdesdroits  k  la  reconnaissanceetâ  Testime  pobliques.  Un  nmnlireas 
cort^ge  accompagnait  cet  bomme  de  bien  k  sa  derni^re  demenre.  ixriftf 
au  champ  du  repo»,  M.  Rout,  pr^sident  de  la  Socîdtd  de  pbarmacfe,  dont 
M.  MarsseiUe  arait  6X6  Tun  des  fondatenrs,  a  prononcd,  an  miilea  d'one 
assemblte  recneillie ,  an  discours  qni  a  €U  ^oout^  aTec  ane  reiiipeuae 
attention  i  ii  a  retrac^  la  yie  ăt  son  ami ;  nons  en  eztrajona  le  passage 
sniTanC  : 

«  IssB  d*ane  Cunille  lionn^,mais  peir  ais^,  J;*B.  Hanadlle  qoitta  de 
bonne  heore  la  ? iile  de  Mont-Dauphin,  dans  Ies  Haates-^Alpes,  oh  îl  na* 
quit  en  1765,  et  se  renditdans  notre  fiUe  poor  ^tndier  la  pharauicie,  11 
obtint  au.ooncours  la  place  de  gagnani-en^nudirise  k  rH6tel-Dieii,  qni 
6iai?aat  aux  lionctlons.  de  pbarjnacien  eu  chef  de  cet  hoapice. 

<1)  On  entend  par  dlffamation  toute  alUgation  ou  imputaiion  d^un 
fait qui porte  atteinte ă  thonneur  ou  ăla  considiration de  la  personmc 
ou  du  eorps  auquel  le  fait  est  impuţi  (Lol  da  17  mai  1S19). 


DI  PHAUULGIB  IT  n.TOUOOLOGti;  679 

«  Plus  tard»  ii  s'^tablit  dAOs  la  Tille  et  choisit  im  quartler  populeoz^ 
oti  ii  est  demeur^  pendant  qaaraute-cinq  ans. 

c  11  a  ^t^  membre  da  Jury  miSdical  et  Tun  des  fondateurs  de  la  Soci^t^ 
de  {^armade;  11  a  ^t^  prdsident  de  cette  Soci^t^,  et  c*est  surtoat  alors 
que  nona  a?ona  ^t^,  mea  ooU^nea  et  moi,  k  pori6t  d'apprteier  la  solldittf 
de  aon  safoir,  aon  eipiSrience  et  la  faleur  de  ses  conseils.  Pendant  lea 
trois  ioTasiona  du  chol^ra  on  fit  ^later  dans  tout  son  lustre  aon  coni^ 
rage  et  aon  humanittf.  >      *  . 

M.  J.-B.  Marsaeille  lafase,  entre  autrea  enfanta,  nn  flls  qui  lui  soooftde 
et  qui  a  exerc^  longtemps  la  mddecine  ayec  distinction. 

Note  du  Â^dacteur,  11  aerait  k  ddsirer  que  Ies  phartaiaciena  des  pro^ 
Tinces  flasent  partenir  anx  ţournaux  qui  s'occupent  de  pharmacle  Ies 
notes  qui  concernent  leurs.  coU^guea  d^c^^.  Ges  notes,  recneilliea» 
ponnraient  piua  tard  aider  dea  liommes  aMa  dana  la  publication  d*ane 
hiatoire  de  la  pliarmacie  et  dea  pharmaciena* 

MORT  X»U  OOCTKOA  MIQUKL.  .  .... 

L'annte  1847  oomptera  parmi  lea  annto  fatalea  k  la  m61ecUl91  anx 
noma  c^l^rea  d^jA  înăcrita  dana  le  cadre  ndcrologiqae,  îl  faut  Joindre 
celui  de  M.  BiiqueU 

'  Homme  recommandable  sooa  tona  ies  ra^porta»  aayant  modeatej  con* 
frtee  aim^  de  toua»  M.  BGqnel  arait  fond^  le  Bulletin  de  thitapeuiique^ 
qui,  soua  sa  direction  inteiiigente^  ^taU  4evena  iwe  4^  meiUeurea  re- 
yaes  m^calea* 

Ancien  chef  de  diniqoe  k  la  Facult^  11  atait  toi^oora  falt  preure  d'tino 
aptitude  rare  et  d'une  activit^  prodigienae.  Cest  cette  actiTitd  qoi  a 
min^  aa  fie  a? ant  TAge»  car  M.  Miquel  n'avait  guire  plna  de  quarante* 
cinq  ana* 

Atteint  depolaqaelquea  annto  d'one  maladie  mortelle,  aea  amia  earent 
une  derniire  esp^rance  et  lui  conseillârent  Pair  de  l'Italie.  M.  Kiqnel 
partity  et  comme  si  un  fâcheuz  pressentiment  Te^t  ălora  domina,  dea 
larmea  nombreuses  mouiildrent  aea  paupiArea**.  U  pr^foyait  que  c'^Udt 
aon  demier  adieu* 

II  est  mort  k  Nice  le  8  de  ce  moia.  La  presse  niWcale»  dont  11  ^tait  an 
dea  piua  honorablea  et  fermea  aoutiena»  lai  doit  on  tribut  da  ifegreu  tt 
dfbţnfiiigiŞi 


taft  jrooBKAi.  M  istaxm  ■teUKâi.Si  vk: 

*  il*;HKiiiei  a  voulii  qae  att^d^pooHle»  miMrtelles  ftiSMiit  transporttei 
APulH 

VAOoaaaon  oruannique  pour  Pa^>ancement  des  iUences  Tienc  oe  ^s- 
Llier  le  compte-rendu  de  6^  travaux  pour  Taiinde  i84e.  On  troa?e  dans 
ce  voliime  la  liste  des  oorresp^ndants  de  i'Association  poar  le  monde 
entier)  ils  sont  aa  nombre  de  treate-aeof.  La  France  eu  compte  trois : 
ce  sont  MM*  Arago»  Dumas  el  Boatigny'(d'£Treax}y  Tun  de  nos  coUabo- 
itlsiirs» 


UTI»  A]ftTmMPBGTI¥K)^£8  GAS  JUDIGIAUUii  QUI  OHT  HtCUtnrAI 


Par  HM.  Ishâb»  et  Dutu, 

l>f  Wf  Pf  erafessenrs  k  rik6pital  mililaire  d'instniction  de  MetB»  etc«; 

1  TcL  in-8%  prix»  2  fr.  60  cent. 
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*  « ^X^t^^t^l^WiK^»»,»^  *^*'*'  »^>»%»%%»»><>W»%4»«.%^>; » 


TABLE  METHODIOUE 

DES  MATIERES 

POUR  LE  TOME  III  DE  LA  III»  SfiRIE 
DU  JOURNAL  DE  CHIMIE  MEDICALE. 


Acide  ac^tiqitb,   contenut  da 
sucre  (Sur  de  T).  493 

—  ARStfifiEUx  (Emploi  de  U  ma- 

gn^ecomme  antidote  de  T). 
330 

—  «ITRIQUE,  peat  Mrt  extrait  du 

săreau  ă  grappes .  516 

-«  LACTiQUB.  Son  extraction  des 

eauz  sâres  des  amidonniera. 

413 

—  PBU8SIQVE  (Antidote  de  1')*    86 

—  suGciNiQUE  (Sur  la  faUiflcation 

de  !')•  553 

—  suijPHTDBiQUB.  Sur  Ba  coiiTer- 

sion  en  acide  sulfurujae.         9 

—  SULFUBIQUE.  Hoyeo  de  recon- 

naitre  sa  pr^ence  dans  Ies  vins 
569 

—  SULFVRIQUE.  (SoT  la  puriflca- 

tionet  la  distillation  de  l'J.  675 
-«  uaiQUB  (Sar  le  dosa^  de  1*). 

617 

—  TALifiBiANiQUE  (Pr^paratioB  de 

1').  370 

AiB  LiMiTti  ISur  le  degr^  d*alt6ra- 

tion  qu'^proQTe  par  la  combas- 

tion  du  charbon  T).  324 

ALCOOLlB  DE  SEMENCE8  DB  BIGIN. 

Sa  substitution  k  Thuile.  508 
Alimente  alt^rtispardessubstan- 

ces  purgatives  (Sur  des).  267 
-^  BT  BOI880NI  enfoy^s  par  des 
3^  si^B.  3. 


personnes  inconnaes  ;  dang<  r 
d'en  faire  usage.  7K  O 

ALDfBifTATiON.  El^e  peut  se  faii  e 
A  Taide  ^e  diterses  plantes  non 
USitte.  309 

Amidon  (Sur  la  falsiflcation  de  D. 

276 

—  Sar  la  qaantit^  de  ce  principe 

ezistant  dans  Ies  subtances  nli- 

mentaires  v^g^tales.  601 

Ammoiviaque    contbnue    dans 

l'atmosphBbb  (Sur  1*}       1 1 2 

—  (Falsiflcation  de  D.  4:/( 
ANGBLiNE.  Son  emploi  comme  ? ei  - 

mifuge) .  20'  ^ 

—  (Sur  n  460 
Antidote  g^n^ral  dans   Ies  cas 

d*empoisonnement  (Sur  uo). 

174 

ANTiMOiNB  PUR  (SuT  U  prepara  * 

Uondel*).  12; 

Appabbil  Bribt  (Rapport  sur  T). 

335 
AB6BNT  PUB.  Sur  sa  pr^paratiou . 

5]!i 

Abow-root  (Sur  la   falsiflcation 

de  V).  ''fi7 

Abs^niate  DB  FEB.  Se  troufe  dans 

Ies  eaux  mlo^ales  des  Pyrâ- 

n^es.  «^Bl 

Ab$bnig.  Sa  pr^sence  dans  Teau 

&9 


^8S 


ferrugitteiise  do  parc  de  Ver» 

tailiet.  3 

AiiSBNic.  Sur  ga  jir^eKce  dina  lea 

eaux  mio^rales.  74 

—  (Enipoisonnemcnt  datant  de  dîx 

aos  et  âd  A  I').  88 

—  (Accident  d^  â  U  dăllTrance  ill^- 

gale  de  D.  83 

^  Appr^ciatSon  d«9  flieyein  em- 

ploy^  pour  Tobtenir.         251 

—  Ketrouvâ  dans  la  s^rosit^  d'un 

v^ijticatoire^  â  U  euited'un  en- 
poisoDuement.  328 

—  (Sur  Temploi  de  peroxyde  de  fer 

hyiîral^  comme  contre-yeisoB 
de  1').  3fl3 

—  (Sur  la  Tente  de  1'}.  3fl3 

—  Oh  eti  trouv«  dans  ta  «irax  de 

Bflgn^res-de^Mgorre.  381 

—  (Moyen  de  recherehe  4e  t*^.  4S7 

—  (Cas  d*«iiip«4«<»Wfl5W«  IP»  y)' 

636 

—  (De  la  reelnrehe  dans  «ie  Wtfr* 

tton  mercurielle  de  V).        638 

NBUSB8  (^ur  la  reolMTcbe  de 
1).  «76 

AR9BNIG  iWHMAt.  Sa  recherd» 
dans  Ies  viscAres  hunialiia  et 
dans  ccttx  de  la  Taehc.         1151 

AR8£NI11B  DB  CUIVKE.  Sor  SapT*- 

sence  dansles  mati^rea  aliflien- 

taires.  W 

A8PI1YXIB  VaH    tX    GA*    Ml    tX 

VEN1>ANG«.  668 

Atmo8Ph£rb.  Contient  de  rammo- 
niaque.  llî 

Bavmb  tbanquillb  (Combaation 
spontanee <1q  r^dn  dti). 

93,  558  et  657 

Belladone  (Empolsonnement  par 
Ies  baies  de  la).  468 

BiCABBONATE  BB  chavx.  Moy^eii 
de  constater  sa  pr^sence  dans 
une  eaa  de  soBrce,  ete.         514 

BIJOUX  DOb£s  PAR  liE    PBOCtDÂ 

BLKiNGTON  (Suf  le  dosagc  de 
Por  d^poB^  aur  Ies) .  1 77 


BLAHC  DB  BALBINB  (FalatflcatiOB 
4a).  21$ 

BLta  G^NTENAftT  BB    LA  NIBLLB 

(Sur  Ies).  ^  618 

B0I880N8  BcoNOMiQUES  (Formules 

des).  58 

BONBONS  coLORiBs  (EmpoisoBBe- 

ment  par  des).  465 

BONBORS     BNJGLIVES      AVBC     UE 

BRONZB  (Sar  des).  85 

BouiLLOlv  BIT  Tto^TAL  (Farmolc 

pcnir  la  prâparatlon  d'un).  623 
Bb6me.    Son    existence    dans    la 

houille  de  Sil^sie.     .  502 

Gaf£  inbigBne  bbbvbtB   b*i?i- 

VENTION  (Formule  d'un).  136 
GafB  QUININB  (Formule  du).  477 

GAIXUE.      unJâTSRAI.    MB     MKUF 

(Aaaijse  d'un).  10 

CaIAOLS   CRINAIRB8  BBS  KBBBI- 

V0RB8  (Inflaence  de  ralimen- 

laiioii  aur  la  Mtnre  daa^  322 
CâaiPHRB    (propria^    aincaliire 

doK  114 

Gamauni  (Proc^d^  de  preparation 

de  la).  418 

GâHTiiARfBBS  CSnr  lea  ayiptAwea 

d^eraiiiiâi  par  IcaX  17 

CAOXJTcnouc  ( Sar   Ia  fonnation 

•Hun  l«  comlMiattvR  AaalMiles 

d'u«e  esp^ce  de).  411 

CAPStaES  !^nE1>ICtNAI.m8  SEBEBIRA- 

Betises  ^Sur  lafhbrieatleB  des). 

234 

CABBOîîATr:  DB  CHAUB.  S«F  aa  ao- 

lubjlltc  dans  Teati  «itarfc-d*a- 

cfde  cftrtftmique.  66 

Carie  des'  grains  (sur  la).      597 

GÂtaplasmes  de  farinb  bb  lin, 

DE  B1.E,  DB  FBCULB  (JSoXe  SUf 

ks).  W 

CsaCLE       PEAHMACECnOVE     DU 

HAVT-iiHiN*  Nominations  de 
corrcspondaBts*.  ^38 

Gmanvre  ABariQUB  (Sur  VioflaBD- 
inatîen  sp^Rtanec  du).         fOi 

GilARB«N.  Son  acUou  sur  Ies  seb 


m^Uiqaes  et  sar  ^elqnes 
substinces  T^g^tales.  424 

Ceabbom.  Employ^  dontre  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre.  670 

—  (Sar  qadques  propri^t^  du). 

630 

—  D^olore  la  solation  de  laque. 

501 

—  ANIMAL.  Son  emploi  poar  deco- 

lorer  Ies  \ina,  464 

ClIAlILAG£  BBS    GBAIN8  (SOT  le% 

597 
GBAUDI£RE8  DBS  HAGHINCS  A  VA- 

rCUR.  Moyen  de  pt^âveftlr  leor 
faiGmstatioQ.  230 

Cblobe.  Ce  corps  peut-il  6tre  con- 
M€t^  comine  le  cottire-fwiaea 
des  alcalfs  or|;aiiiqoes  ?      (^19 

*•  LtQfrtDB  (Proo^d6  fjMiU  poar 
pr^parer  de  petites  qMnutit^ 
de).  507 

CttLORIiHB  D'OR.  8on  enploi  pe«r 
recomnaltre  la  pr^eHOc  des 
matl^ns  urfairiques  daos  Ies 
evax  potaMest.  410 

^  »M  wamnm  existe  daas  Ies  plan- 
tes  de»  maraî»  saUiits.         676 

—  D*OXTDE  DE  SODIUM.  D^OIktre 

la  pr^a«ice  de  la  r^iâe  de  galac 

dana  celle  de  jalap.  65 

'^  DB  BINC  (FalsifieatioD  du).    662 

GflOCOLAT.Sar  sa  falsification  aTec 

U  JuuUioe.  103 

—  PURCAT17  (Formule  d'un).   205 
•*-  puRGATiF  A  LA  MAGiNEsiB  (For- 
mule d*an).  448 

— >  pvA&ATiFf  vendu  en  1776.    449 

—  TONIQUE  Tt^wSGWEUJL  (For- 

mule d'uB)*  133 

—  TONi-FtBRiFUGB       (  Formule 

d'iM).  135 

CiANOURiNE  rifâmoire  sur  la).  419 
(jUSRB  (Nottveau  procedă  poar  la 

fabrication  du).  626 

—  FACTICE  (Formale  poar  la  pr^- 

paration  d*un).  58 

—  FACTICE,  iiccidents  d^terminds 

pac  cette  boisson.  269 

aGARBTTBS     hAiMMUffiW     DU 


dogtiur  «OLim  (Formale 

deS).  208 

dUB  JAUNB.  Sa  falsiflcatfon  a^ec 

la  fecale  de  pomme  de  terre. 
175 
GlTRATB  DE  BCAGlOteifi  (Fonnole 
'poar  la  pr^paratlon  de  oe  sd 

et  des  limonades  avec  le).  384, 

387,438,439,440,442,444. 
-%  DE  HAGNfiaiB  (Sar  la  prepara- 

tloa  do).  654 

GoLGHiQUB  (Empoisonnement  par 

k^  467 

OOUQWBB  DB  PljiMIB    CMotA    sur 

dwicmM.  473 

—  sATURjimES  (Sar  IVmploi  du 

;        iak  contre  Ies).  Ml 

*^OLLTRB  DE  TfimABtimillfS  (For- 

mole  d'un).  232 

GoMBvmrioR  nvs  ^lanvbs  fBi  ONT 

SERVI  A  PREPARER  LE  BAUME 

TRANQUILLB  (Sor  IS). 

93,  558,  657 
COMESTiBLBS  GATfis  (Sar  la  tente 

des).      ,  ftl^ 

Gongb£s  m£dical  de  France. 

AtIs  de  la  coittiiiîsslon  perma- 

,    nentc.,  •  ^^^ 

GoQUELicoT  (Analyse  des  fleors 

de).  609 

COQUELUCHB  (Emploi  da  narclsse 

des  pr^  contre  la).  555 

GoRTZA  (Moufeau  moyen  de  com- 

battre  le).  W2 

GerON  (Moyen  de  reconnaltre  si  la 

toitecoBtientdu).  344 

GOUCHBR  DES  GALEVX  (SOT  le).  495 

OnftMMn B    ALLOWEft    D^Aii.COOL 

(Sur  la>.  491 

GRSrtWWW     D'WAIAW    •'SţBOBNT 

Vt  W  MTABBB  iJBmmtăe  des). 
549 


ţtnnaB.  Sa  pr^senee  MBb  «ne 
source  fetru jjIneMC  «a  parc  de 
tersRillei.  ' 

—  MOBMAI**  St  rcdierdic  âans  Ies 


6^ 


Tisodres  de  rhomme  et  dans 

ceux  de  U  vache.  251 

CnivRE  NORMAX  (Sur  le).  674 

—  ETPL0MBPHY8I0L0G1QUB  (nor- 

mal) (Sur  le;.  370,375  et433. 
Cyanourinb  (M^moire  sur  la).  419 
Ctanurb  de  potassiubi  ( Sur  la 

pr^paration  du).  516 

Dahlia.  Ses  tubercules  employ^ 

comme  aliment.  114 

—  (Recherches  sur  Ies  flenrs  du). 

192 

DlCTIOIfNAIRB     BE8    TBRMBS    DE 
CHIMIE    ET    DB    PHARMACIB. 

Publication  des  feuilles  18,  19, 
20,  21,  22. 
DORURB  DES  MfiTAUX  (Note  de 
Glaubert  aur  la).  463 

—  DES      R0UE8       DB       MONTRE8 
BT     DB    GHRONOMU&TRBS   CSUF 

la).  673 

DRAG£B8   DB   SBLT2   et    DRAG^ES 

DE  viCHT  (Formules  dts).  383 
Droguisteş.   D^p6t  de  pr^para- 

tions  pharmaceutigues ;  con- 

damnation.  (Aff.  J.  et  F.)  95 
Eaux  di8TILl££S  CSur  la  conser- 

Tation  des).  506 

*  DISTIIXI^E  DE  LAURIER-CER18B 

(Sur  T).  473 

—  FERRU6INEU8E  du  Parc  de  Ver- 

saiiles,  contenant  du  cuiyre  et 
de  Tarsenic.  3 

—  DE    LAURI BR  -  CERI8E    et   D'A- 

MANDES  am£res.  Altdreut  Ies 
Tases  de  plomb,  en  raison  de 
Facide  cyanhydrique  qu'elles 
cOntiennent.  236 

—  MiNtiRALBS  (Sur  la  pn^nce  de 

Farseuic  dans  les).  74 

—  UlKtiRALES    DE    F0HGE8    (Sur 

l'absence  de  l'arsenic  dans  Ies). 
3 

<—  IONISEAUSS  DE  PA88T.  Ne  COB- 

tienoent  pas  d'arsenlc.  4 

^  MurBRALES  (Sur  le   r61e  qae 

Jouent  Ies  maţţ^es  organiquea 

dans  les).  7 


Eaux  MmjâRALES  (Sur  la  tente 
des).  IIS 

—  MIN&BALBS    AGIDE8  (SuT   des); 

247 
— <  MIN^BALES  FACTIGB8(Appareil 

Briet  pour  la  fabrication  des). 
335 

—  DB  BAR^GES  POUR  BAIN  (Em* 

poisonnement  par  les).         332 

—  MINIÎRAIJU  DB  BAGN]&aXS-DB- 

BioORRfi.  Contiennent  un  pr<^ 
dnit  arsenical.  381 

—  POTABLBS  (Moyen  de  dăceler  les 

matiires  organiques  dans  les). 
410 

—  DB  8EDLIT2  (Note  sur  1'}.      19 

.*  DE  8BLTZ  BT  DB  8BDLITB  AG- 
QV±tLANT    VNK    ODEVm    D'MY" 

drog£ne  sulfura  CObserra- 
tions  sur  Ies).  7 

—  THERMALBS.  De  leur  adminia- 

tration  pendant  rhiter.  497 
ânÂTiQUE.  Danger  qu*U  y  a  de 

Fadministrer  anx  enfants.  471 
Emplatre     agglutihatif 

EXEMPT  DB  PLOMB  (Foimule 

d'un).  91 

EMPOisoNifEMENT  (SuspidoB  d';. 

Fait  â  m^iter.  334 

"—  PAR  l'aGIDB  OXAUţ^UK  CS«T  OR 

cas  d*).  649 

—  PAR  I/AGIDB  SULFURIQUB  (UB- 

prudence)  (Sur  un  cas  d*).  268 

—  PAR   l'arsbnig.    Sar   un   cas 

datant  de  dix  ans.  82 

—  PAR  l'arsenic  (NouYeau  dia- 
^  gnostic  de  F).  328 

—  PAR     l'ARSBNIG     BT     L'OPIUM 

(Sur  F).     .  427 

— •  PAR  L'ARSBiac  (Snr  un  cas  dO. 

536 

—  PAR  LB8  BAIE8  DB  BELLADONS 

(Sur  un  cas  d').  466 

-«  PAR     LE     BLEU    KN    J<IQUBini 

(Sur  un  cas  d*).  306 

^  PAR    DES    B0NB0IV8    OOLOROSS 
PAR  L'ARSftinTB   DB  CITIVBB 

(Snr  «n  cas  d*).  466 
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BMPOwmaaam  »ab  ls  col- 

CHiQUB  (Sur  an  cas  d').      467 

■«  PAH  L'SAU  DE  BAR^GEŞ  POCa 

BAINS  (Sar  un  cas  d').         333 

—  PAR  LE  GAZ  HTDBOGÂNE  SUL- 

FURA (!>ur  un  cas  d').  643 

—  PAR     IMPRUDENGE     (  Sur     CÎuq 

cas  d').     132,  f33,  197,  269,  537 

—  PAR    LE    LAUDANUM    ( Sur    un 

cas  d).   •  181 

—  PAR  UN  LAVEMENT  DE  TABAC 

(Sur  un  cas  d').  670 

—  PAR  LA   MORPHiNE  ( Moyen   k 

employer  dans  Ies  cas  d*).      12 

—  PAR    DE    LA    MORT   AUX    BATS 

(Sur  un  cas  d').  572 

»-  PAR   LE  NIT  RATE  DE  P0TAS8E 

(Sur  UD  cas  d*).  467 

<—  PAR  LA  PATE  PHOSPHORlâE  (SOT 

un  cas  d'\.  644 

—  PAR  LF8  P1LULC8  DE  MORISON 

(Sur  un  cas  d*).  537 

•—  PAR  LE8   RACINE8   DU   PANAI8 

(Sur  un  cas  d*).  13 

—  PAR  DE8  8AUGI88E8  (Sur  Un  cas 

d*4.  6.46 

*—  PAR  UN  9EL   DE    FER  (  SllSpi- 

cion  d*).  78 

—  PAR    LES    8CR8TANCBS    ytGt- 

TALB8  ( Travail  de  M.  Flaodin 
relatif  &  1').  517 

E^flexions  aur  ce  traTail,  par 
M.  Miahle.  619 

—  PAB   LE   SULFATE    DE   GUIYRB 

(Sur  un  cas  d').  331 

*-  PAR  LE  SULFATE  DE  ZINC    BT 

PAR  l'arsenig  (Sur  un  cas 
&).  196 

—  PAR     LE      8UMAC     DBS     COB- 

BOTBUBS  (Sur  un  cas  d').  197 

—  supposfi  (Sur  un),  573 
Engrb  vbbte  (Formule  d'une).  77 
Enfants  endormis  en  Angleterre 

aiec  l'opium.  107 ' 

Engbais-sang  (Sur  Tassainisse- 

ment  des  fabriques  d').       109 
^ILBPSIB  (Sur  uB  mode  de  trai- 

timent  de  1'}.  659 


liTABLISSBMBIfTS        mBYTSTBIKLS 

(Sur  la  fum^e  des).  233 

itTHEB  et  BthBbisation  (Becher^ 

ches  sur  V),  148 

£thcr  en  yapeur   (Danger  que 

pr^sente  V).  ifo 

]£thBrisation  (Sur  T).  109 

—  (Analyse  du  sang  a?ant  et  apr^ 

1>  182 

—  (DaTiger  de  T).  262 

—  DES  y£G£TAUX  (Sur  ]*).        461 
l^THâRisiâ  (Analyse  du  sang).     249 

EXERCIGB    et    ENSEIGNEMENT    DE 

LA  PHARMACIB  ( Obserralions 
sur  le  pcojet  de  loi  relatif  A 
V).  283 

—  DE   LA    PHARMAGIE.  Cumul  de 

cette  profession  avec  celles  de 
Yfîterinaire,  de  niusicien,.de 
marchand  de  bestiaux,  etc.  283 

—  ILLEGAL  de  la    MADEGINE  ET 

DE    LA    PHARMAGIE    PAR    UNE 

fbmmb  homoeopathe  (Con- 
damnat ion  pour).  209 

^  ILL£QAX.    DE   LA    PBABMACIE. 

Condamnation.  229 

—  illBgal  db  la  mBdeginb  ist 

de  la  phabmagib  (Condam- 
nation pour).  280,  281 

—  ILLBGAL    de    la    PHARMAGIE. 

Condamnation;  pr^paration  da 

aparadraptde  papier  â  cautdres, 

de  papier ăT^icatoires,  de  col- 

lyres,  avec  le  sulfate  de  zinc, 

ATec  le  sulfate  d'alumine  et  le 

blanc  d'oeuf.  348,  349 

ExTBAIT   de    BELLADpifE   d^llvrâ 

.  pour  de  Textrait  de  geni^Tre. 

250 

—  DE  batanhia.  Moycn  de  le  dis- 

tinguer  du  kitio.  21.6 

Falsifigateub  (Impudence  d*un). 

102 
Falnfication  db  l'aode  sucq- 

NlQUE  (Sut  la).  553 

—  DE  L'AMIDOB  (Sur  la).  276 

—  DB     L'AMMONIAQUB      tlQUlDB 

(Surla).  *^ 
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V^LSIFICATIOV      M     l*AB»OW^ 

BaoT(Surla).  ^67 

m^  DU    BLANC    BB    B4JUWB  (S«' 

U),  '  218 

.^  DU  CHLOBUBB  DB  «INC  (SUT  la). 

662 

—  DU  CHOCOLAT  (Sttf  la).  t03 

—  DB  LA  CIBB  JAUNB  (SttT  la).  175 

—  DE  LA  CB*080TB  (SUf  U).     491 

<-  DES  FABINE8  (Sar  la). 

U6, 17S,  245 

—  DB  LA  FABINB  (BW  !•). 

342U4yl)U«a5 

-^DB8    VABHOEft.   BB|i9orţ    jadî- 

eMre  flw  ce  aviet.  &^^ 

—  DES  FABINBS  (SUF  la).    551»  665 
^  BW  VAUBBS  BT  BU  FAIN  (Sur 

U).  369, 393 

—  0B  LA  BOHMB  ABABIQITB  (Sar 

la).  455> 

—  DB    L'MBUBB    »B     MWAlSIUlff 

(OondMmnatian)  (Sav  la). 

101»  Ml,  6)7,664 

—  DE     L'lOBinUI  BB    FBTASSIUM 

FAM  LE    BBOHUBB  (SOF    U). 
550 

^  DES    VINS  FAB   L*BKTBAIT  «E 

RATAifBTA.  M«yen  de  distin- 

guer  cea  deuK  Frodui  U.       217 

— >  DU  MV8G  (SUr  U).  552 

—  DB  LA  «miBJlB  (Sar  la).      214 
-*  DBS  OI«lfOB8  BBULiS  ($iir  la). 

492 

—  m  L'OBYBB  DB  BUfC.  455 
-«-  BU     FOLV6ALA    DB     ▼IB6INIB 

(Sar  la).  215 

—  DU    ^YBBMOSFXATB   BB    FB- 

TA6SB  (S«i«  la).  549 

*-  DE  LA  BiâsiNB  DE   GAIaC  (Sur 

U).  S36, 490 

—  DB  LA  B«FIBB  BB  JALAF.  Moyen 

de  la  recoDBSttrie.  S51 

—  DU  SAFBAif  (Sar  la)-  '  407 

—  DES  SANGsuis  (Sur  les  fraades 

etlea).  274 

— >  pu,  SKL  MARIN  (HoyeB  d'appr^* 

der  le  sut/ate  de  ChaUX    qai 

entre  dana  U),  425 


TktMmkfMK  M»  I 

Hoyen  de  lA  oo&sUliK        346 
^  DBS  SBMBBCB8  D'AZfiB  fSar  la>. 

214 

-^  DU  S£N£  PAB  LE  BBBOUL  (Sur 
liO.  6«7 

«^  HBB  SUBBXANCBS  AUVEll- 
TAXRB8  (De  rinaafflaaoce  des 
loia  actaellea  poar  emp^cher 
eB  Belgîqu«  lA).  211 

^  DV  SULFATE  BB  CUIYBB  (Sor 
U).  517 

-^  DU  SU1UFATB  DB  QUIIfUiB  (Sor 
iaj.  594 

^  DU  SULFATE  PE  QUININB  FAB 
LA  SALIGIBB  (Sw  U).  216 

^  DU  TH*  (Sar*U>.  667 

^  BBS    TOILBS   DB    FUL  BB  LIB» 
DE  CHANVBB,  FAB  LB  OOTOU  ' 
ET  LE  FHOBBIUM  TBlf  AX  (SvT 
la).  344, 345 

—  ET     ADULTBBATION     DU      VIS 

FAR  LE  PLOKB  (Sar  U).     249 

—  DES  V1N6  PAR  L*EAU  (MoyCtt  dc 

reconnaltre  la).  465 

^  DBS  VINS  PAR  LB6  6BL8  BE 
PLOMB  (Sar  la).  403 

—  DU  TINAIGRB  (Sor  la>. 

395,397,4«>,WS,456 

^  DBS  .VINAIGRE8    PAB    L' ACIDE 

mrDROCHLORIQUB    (SVT    la). 

486 

—  DU  viNAiORB  (Saruae),      493 
Farines.  Fraudes  opAr^cs  sar  cea 

produits.  Moyen  d«  les  reeon* 

nattre.  !♦« 

-^  (Sur  la  falfiificatlon  des),  fAffaire 

•  dttBBchsiorl.)  173 

^  j^lâ    BL*  (Suf  lA   laMUIcatioR 

-.      des).  342 

—  PE  blB.  Maniere  de  reconnaltre 

si  elle  contient  de  la  ftirînc  de 
Wvcroles.  033, 634 

—  (Moyen  de  recoănattre  la  Calalft- 

caţfon  dea).  MB,  303 

—  avariAbs /Tente  de>.  394 

-^  &B    FlâTEBOLES^    F0I9,    HABI- 
GOT8»  LBNTll£B9>  KlBy  B:aI6, 
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nattre  dans  la  fiiiae  de  bl^ 

Ies).  389, 393 

FAMINM  FAUiriKM  (RappOTt  )u- 

dkiaire  sur  de>).  522 

—  (Sur  la  faUiflc^itkNi  des).        620 

^  FAL8IFi£B9    FAK    UI    PLATRB 

(Coadamaaiioa  pour  rtato  de). 
620 

—  (Sur  la  falaiflcatioD  des).      665 
•*-  DB  FJBVEROLES.  Moyen  de  con- 

8Uter  &a  pr^MRce  dane  Ies  fa- 
niies  dcbl^.  633,  C3î 

Faux  »{«  jfeCRiTVnE»  (Ngufeau 
uo^en  de  deceler  le),  581 

Fbb  Mf^MLAju.  Sa  revherdic  dans 
leâ  visc^re^  de  rhomme  et  dans 
ocux  de  la  vache.  251 

Glacb  de  Nor\VBge  (Sur  Teipor- 
tation  de  la).  232 

GOXftţE  ARABIQUE   ALLONGÂB   DE 

8EM0ULB  CSur  de  la).         459 

—  ARTIFIGIELLE  (Mojfcn  de  fabrî- 

quer  de  la].  113 

GuANO  (Recherches  sur  la  quantit^ 

d'eau  contenue  dans  Ic).  118 
Hascuigm  (De«  daDgCi  3  rtisultaiijt  de 

l'usage  du).  594 

.  ttBMOSTATlQUE     (Sur       tt»      DOU- 

Tel).  68 

Ji£TRB    (Substance    e&traile    des 

dcsoreca  du).  613 

BOMl^OPATHIE.    Prucâi   k    propos 

de  madame  veuve  liabnemaiui. 

{Condamnatioti.)  209 

B^fitAvx  (Sur  reinplQÎ  de«  iu4<U-- 

eaments  dan»  Ies).  88 

Huile  de  foik  db  mohuk  (Ab- 

aeoce  de  Tiode  i\»xA  V),  l28 
-^  de  foib  de  Monu  r.  CSur  la  pr^- 

paration  de  Vy  136 

*»  BB  FOIE  DB  POiSSUN  (Sur  1'}.  589 

iNFLAMMATimi     SPaNTAlfAS     DU 

(CHABlVBB  ABOTIQUR  (Sur   BQ 

cas  d').  ^  605 

llIDUBTUUL     BABILB     (  HOOUBAge 

reudu  â  la  mâMotre  de  Des- 
cMiaittBH  Mvmtfi  eQ«  987 


iRKâUkTfDif  DB  VtTKKti  (danger 
de  T).  202 

lOML  SoB  eiistevee  dan»  la  Iiouille 
de  Sil^sie.  502 

—  De  son  extractiondeseatix  ayant 

servi  anx  hains.  515 

lODirBB  et  BuoiHnui  Kucmnvx 

(ITolesBr  \'),  121 

—  DB  POTASUUM  (SuT  la  Msiflca- 

tîOtt  de  1*).  105,  591,664 

—  »B  POTAMIUM.  Sa  pr^para- 
tîon.  466 

Java  UT  cAi\T!i.\GiNBl»{ftrcîpara- 

Uon  conire  Io).  207 

JURY  (Sur  ies  visites  da).  305 

JUBTB  (Sur  la  r^ecpiioD  des  pbar- 

macieDs  de? ant  ioa).  224 

—  M^iGAUx  (Sur  la  r^ceplioD  des 

pkariaa«ieu8  par  te»).  21 

^¥a  »K  RAiaifl  DBtTINB  A  |iA  FA- 
BRIGATION  DES  VINS  (Oe  l'ad- 

dfti^B  du  sucre  daos  le).  565 
Kerm£s.  Passe  dans  Ies  urhies.  676 
Kiwo.  Moyen  de  le  disthiguer  de 

Taxlrait  de  Ratanhia.  21C 

Lactates  et  malates  de  ma- 

gn£81B  (Sur  la  prepar atiou  des ) . 

627 

Lait  B08B  (Aualysed'un).  76 

—  SoQ  eniploi  contre  Tempoison- 

nemeut  saturn  in.  661 

Laque  (PuriflcalioQ  de  la  diasolu- 

tioa  de).  OO I 

—  BS  BGAiUiBB  (Sur  la  pr^ence 

du  SBlfure  d'arsenio  daas  la.) 

Î2V1 

Lacdanum  (S«r  la  vome  do),    km 

LaTBHENT    COIITRB  CE8  HAMOB- 

rhoIdes  fluentbb  (Formule 
d'mi.)  207 

Ugumine  (Sur  la  prdsence  dans  Ies 
farines  de  bl^  de  Ia).  665 

Lettbbs  PATBNT|(8  0UPB|V1L£GE 
ACGOBDâ  A  Lembry  (Texte 
des).  «)« 

laVAIIXBB  D9  FSB  Dl]  GHIIMEBCE 

(Examen  dea;u  ^^9 
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taULXLtKB    m    FER    CONTBNANT 
DU  ZINC  (Sur  des).  542 

LmONADB  AU  aTBATE  DB  BTAGNti- 

siB  (Formule  pour  la  prdpara« 
tion  de  Ia). 
3M,438,  439.  440,  442,  444 
LIMONADB  CITRIQUB  (Sur  U).     559 

—  GAZEUSE,  AU  CITRATB  DB  MA- 

GifiteiB  (Formule  d'une)  656 
Liif  BT  CHANVRE.  (Moyen  de  dis- 
tioguer  Ies  flbres  du  lin  et  da 
chaii?re,de  celles  du  phormlum 
tenax).  345 

LOLIUM    TEMULBlfTUM    (Sur    Ie)- 

^^,_  /  466 

MaGNASIB  GOHHB    ANTIDOTE    DB 

L'ARSBifiG  (Essai  sur  la) .     330 

"7  GONSIDlfeREB  GOMMB   GONTRB- 

POISON  DB  l'arsbnig  (Sur  la 
questioii  de  priorii^  relative  A 
la).  436 

R^ponse  A  M.  Lepage  sur  le  mame 
sujet.  437 

—  6IGNAL£b       GOMMB      COlfTRB- 

poisoif  DB  l'aqsenig  (Mau- 
vaise  plaisanterie  k  propos  de 
la).  501 

—  Sur  sa  yaleur  comme  contre- 

poisondeTacide  ars^nîeuz.  534 

>'-  Sur  son  emplot  comme  antidote 

'de  Tarsenic  {r^ciamation).  576 

M  ALADIB  CHARBONNEtTSE  (Sur  l'uue 

des  causes  de  la)  668 

MANGANJksB  NORMAL.  Sa  recher- 

chcdanslestisc^resde  Thomme 

et  dans  ceuz  de  la  vache.     25 1 

MaNUFACTURE  DB  PR£PARATI0N8 

ANTIMONIALB8  (Sur  les  efTets 
qui  r^ttltent  du  roisinage 
d'une).  494 

MATIlftRB  COLORANTE  DES  YEG£- 

TAUX  (Recherches  sur  Ia).   188 

—  COLOR  ANTB  PROPRE  A  OECELBR 

DES  MINIME8  QUANTIT^S  D'a- 

CIDB8  ET  D'ALGALIS  (Sur  UDC). 

240 

Matierbs  organiques.  Sur  le 
rdle  qu'eIJes  Jouent  dans  les 
eauz  minârales.  7 


MATIftRBS  OBGAlVIQVBfl  DAHS  IBg 
BAUX  potablbs  (Moyen  de  re- 
connattre  la  pr^ence  des).  4iO 

Medecin.  Peut-il  adresser  des  re- 
procbes  ă  un  pharmacien  sur 
lănatured'un  medicament  sans 
rayoir  examina?  677 

M£degin6  (Bzercice  ill^l  de  la). 

83 

—  BN  CHINE  (Sur  rexercicc  de  la). 

605 

—  A  LA  MANNB  FRAMB01SÂB  (for- 

mule d'une).  205 

MtoBCmS       HOMiftOPATHES      CUI- 

ployant'  des    miklieaments   k 

doses  non  hoQi^pathiques. 

590 

MjftDicaiMBifTS  (Sur  Temploi  dans 

les  h6pitauz  des).  88 

—  (Erreur  dans  la  ddlirrance  des). 

113,  250 

—  (Sar  la  vente  des).  146 
N^digaments  gat£8    (Observa- 

tions  et  jugements  relatifs  k  la 
yen  te  de).  137 

MeDICAMBNTS    HOMjftOPATHIQUES 

^Sur  la  rente  des).  624 

.—  Sur  leur  rente  par  des  mdde- 

cjns.  676 

llBLLITB  DB  R08B8  (SUT  U  pr^»- 

rationdn).  583 

MÎercure  (Sur  la  puriflcAtlon  du). 

,328 
-*-  Se  raporise  k  la  temp4Sratare 

ordinaire.  509 

MjftTHODBS  BT  PHOCftD£S  POUR 
L'OBTENTION    DB    L'ARSENIC 

(Appr^iation  des)  258 

Miel  rosat  (Sur  la  pr^paration 

du).  583 

Morphine.  Sur  le  moyen  de  recon- 

naltre  sa  pr^sence  dans  les  cas 

d'empoisonnement.  12 

MOUCHES  ATANT  GOMMUNIQU6  LE 
CHARBQN  (Sur  des).  669 

MoxAS  (Modiflcation  dana  la  con- 
fection  des).  381 

Musc  (Sur  laTalaifloAtioii  do).   552 
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WTiiHEB  (Sar  la  falfliflcation  de  U). 

214 

NaBCisse  DlES  Phi»,  Son  emploi 

contre  la  coqueluche.         555 

NITRATE  DE   POTA88E  (EmpoisOD- 

nement  par  le).  467 

— *  d'argent.  Son  emploi  contre  Ia 

r^^orbtion  purulente.  ,  66f 
nOTEK  (Sur  Ies  pr^parations  de)  660 
OiGNONS  BRU1.68  remplac^s  frau- 

duteusement  par  de  la  carotte, 

du  nayet ,  de  la  betterave.  492 
OPitJSi  employ^  en  Angleterrepour 

endormir  Ies  enfants.  107 

Or.  Sur  le  dosage  de  ce  m^tal  par 

la  Toie  humide.  177 

—  De  l'existeDce  de  ce  m^tal  dana 

Ies  sables  du  Rbin.  231 

OXTDE  DE  FER  ET  DE  L'OXTDE  DE 

MAGNJÂSIUM  XUPLOTisS 

COMME    CONTRE  -  P0I80N    DB 

i.'AB8ENic  (Gomparaison  de  Ia 
Taleur  de  1*^  129 

—  DE  FER  (Sesqui).  Sur  la  Taleur 

comnie  contre-poison  de  l*acide 
ars^nieux.  534 

—  DE  ZINC  ( Falsîflcation  de  1'). 
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roineU.  ® 

BouDAan,  interne  «npharmacsie.Note 
aur  la  pbyloWoa  d«candn.   178 
BounaT  (Fclix).  Note  aur  lespastilles 
denume.  547 

BouacEOis,  ettjje  da  r«»te  pwtique 
de  recote  de  ptiaraMia.  8«ir 
«nselalÎBwaltLijm  aalipardu  sel 
de  morav.  ^^ 

BouTiGKT  (d'Etrcitt).  If ole  «BT  llo- 
dure  et  le  bi-iodure  mercurcui. 
Ifl 
BaAOORHOT.  Enumerationdesplanles 
alimentaires  qui  croissenlspoD- 
tanement  dans  Ies  licuxincnlies 
et  qui  peuvent  serrir  k  la  nffor- 
riturederbonime* 
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Boitr.  But  Pemploî  de  la  magnesie 
conuneantidotederarseiiic.  576 

Gasbt-Gauicouet.  Formule  des  ta- 
bleltes  de  manne.  548 

Gatxatou  (Eugene) ,  elcTe  en  phar- 

macie.Note  sur  la  resi  ne  de  gaîac. 

481 

GA>BflTOii.  Sur  la  yaleur  relative  de 
l*liydrate  de  sesqui-H>xyde  de  fer 
et  de  la  magnesie  comme  contre- 
poison  d^  Tacide  arsenieuz.  534 

—  iT  GHaTAi.Liui.  Raport  sur  Tap- 

pareil  Briet.  335 

CsATia.Sur  la  presence  de  Tarsenic 
et  du  cuiTre  dans  une  source 
iexnţfiaeiise  du  parc  de  Versail- 
iea.  3 

—  Sur  la  şretenoe^e  l'aneDie  «bM 

la  serosite  d'un  Tesicatoijpe  â  la 

d'une  jeune  fille  par  raraeoic. 

GnTALLiaE.  Sur  la  presenoe  de  far- 
senrte  de  otrivredafis  Ies  matierea 
atînentatres.  16 

"i—  Suspicion  d'empoisonneraeiit  par 
un  sel  de  fer.  78 

-«  Sur  Ia  felsification  du  chocolat 
par  la  xantine.  tOS 

—  Danger  que  presente  la  'vnpeur 

d'elher.  t^O 

—  Sur    Tabsence    de    Tiode    dans 

rhuile  de  foie  de  morue.       128 

—  Sur  le  sel  de  Bayonne.  146 
— -  Easais  sur  la  quvstion  de  saToir 

s'il  existe  constamment  du  cui- 
Tre et  du  plomb  dans  Ies  orga- 
nes  de  l'homme.  375 

—  fiur  la  felsification  du  vinaigro 

par  l'acide  suUurique.  395 

.—  Sur  la  presence  frauduleuse  des 

sels  de  plomb  dans  Ies  TÎns.  403 

—  Sur  la  magnesie  consideree  comme 

conlre-poison  de  Tarsenic.  436 

—  Sur  la  presence  de  %  limaille  de 

sine  dans  la  linaiUe  de  fer.  54S 


GoiTiLuiii  iT  tissuara.  Sur  na 
nouTeau  moyen  de  deceler  le 
layage  de$  ecritnr^.  581 

CBBTU.LtSa  ,   DbTBROIK  ,      liBSVBVR. 

Opinions  emises  â  propos  de  la 
distiUatîon'  du  tannin.  007 

GHBTALUBa  riLs.  Reclamatlon  sur 
le  painfabrîque'aYec  le  chien^ 
deni.  171 

CaRisTisoal  Sur  la  magnesie  comme 
antidoţe  de  facide  arsenîenx.330 ' 

Glbmii.  Sur  Ta  preparation.  du  cya- 
nure  de  potassium.  516 

CaiTAHBi  DI  MOMO.  Surla  decouTerte 
du  cuiTre  et  du  plomb  dans  le 
corps  humain  â  l'etat  nonnal.  474 

Cottbrbac  fPierre*Louis)  (Note  bio- 
graphique  sur).  S95 

GoTTBaBAD  «Ls.  Notlcc  historîque 
sur  la  poudre-cotob.  97 

—  Aperţu  sur  la  nouTclIe  methode 
employte  ponr  rendre  Ies  opera* 
tions  chirurgicales  non  doulou- 
reuşea  an  moyen  de  l'inhalation 
des  Tspeurs  etherees.  148 

CoKRAD  BT  Waldmarn  ,  droguistcs. 
Historîque  ,  culture ,  fîalsifica- 
tiou,  emploi  du  safran  du  Gati- 
nais.  407 

Daans.  Svr  la  dmaerrâtien  des  eaux 
distillees.  506 

Dbck  (de  Leamington).  S«r  ub  non* 
-Teau  reactif  pov  dâoder  le  bi- 
carbonate  de  efaavi  dans  Ies 
•aua.  £14 

DsMiroH.  Sar  l'faiiile  de  loie  de 
poia«m.  589 

DspAiaB  (dfi  BruDeUea).  Sur  Ies  re— 
actions  particuli^res  de  la  inine 
de  leTeroles  comparee  a  la  i^rine 
de  froment.  634 

Dbschamps  (d'ATallon).Sttr  l'eau  de 
laurier-cerise.  478 

—  Sur  Ies  cataplasmes.  484 

—  Nonteau  moyen  de  combattre  le 

coryza.  663 


6d6 


DiicitoizîiDu,  Homibage  rendu  a  sa 
•  memoire.  337 

DisTAnz.  Note  sur  la  cultare  de  la 
TanHle.  671 

DbtasZ)  pharmacien  a  St-Gilles-les— 
Bruxelles.  Sur  un  moyen  prompt 
et  facile  de  constater  la  presence 
du  carbonate  de  potasse  dans 
l'iodure  de  potassium.  41 9 

DoNMT  (deGand).Procede8  pour  re- 
connaître  la  falsification  des  fa- 
rines  et  du  pain.  386 

DoaVAULT  BT  Baebst*  Formule  d'un 
sirop  de  tanuurin.  651 

DucLou,  pharmacien  a  Paris.  Sur  le 
citrate  de  magnesie  neutre  so- 
luble.  43JB 

DllHOHHE.  Sur  du  Tin  altera  par  du 
piomb.  S49 

DuMJks.  Sur  lacouTersion  d^  Thydro- 
gene  sulfore  en  acide  sulfu- 
riqne*  9 

DupASQuiBR  (Alphonse).  Emploi  du 
chlorure  d'or  pour  apprecier  la 
presence  d'une  matiere  organi- 
que  en  solution  dans  Ies  eauz 
potables.  410 

FlfiviBA*  OlaservatioiM  »ur  la  pre- 
sence de  Tarsenic  dans  Ies  eaux 
minerales.  74 

FiLHOL.  Lettre  â  M.  Dumas  sur  la 
presence  de  la  legumine  dans 
Ies  farines  de  ble.  665 

Flâudih.  Sur  Tempoisonnement  par 
Ies  substanoes  Tegelales.        517 

FonTÂir  (deGhazeLles-sur-L7on).Nou- 
TcUe  formule  de  pommade  con- 
tre la  gale.  548 

FaiSTBL.  Symptâmes  determines  par 
Tinjestion  des  canlharides.     17 

Gâisubt,  interne  des  hâpitaux.  Re- 
cherche  de  rarscnic  dans  une 
solution  mercurieile.  638 

Ga&ostb  ,  pharmacien  ă  Fos.  For- 
mule d'ane  toile  vesicante,  546 


Gabot,  pharmacien  a  Paris.  Lîmo- 
nade  au  citrate  de  magnesie.  441 

GiLLOT,  pharmacien  â  Ettcux.  For- 

mules  de  boissons  eoonomiques. 

58 

GoBLBT.  Examen  des  limailles  de  fer 
du  commeroe..  539 

GoBDOff.  Sur  le  the  d'abeilles,  nou- 
Teau  remede;  contre  la  stran- 
gurie.  505 

Gbassi,  pharmacien  â  Thâpital  du 
Midi.  Note  sur  U  tisane  de 
FelU.  n 

GuBPBATB.  Modification  dans  la  oon^ 
feclion  des  moxas.  361 

GoiLLBMiir.  (Note  biographique  sur). 

560 

HaiflTs.  Sur  le  dotata  de  l'afiide 
urique.  517 

Hbrbt.  Sur  le  dosage  de  Vor  par  la 
Toie  humide:  177 

HoBapRG.  Sur  la  preparatlon  del'ar- 
geut  pur.  515 

HoBBABD  (de  Hallowell,  Etata-Unis); 
De  Tef ficacite  du  turbith  mineral 
dans  certa inesmaladies.        469 

HvBSCB.  Memoire  sur  la  cyanourioe. 

419 

Jackson  et  MoRTOB.  Sur  Tetherisa- 
tion.  109 

Jabbcbb  (de  Colmar).  Moyen  d'arre- 
ter  Ia'  marche  de  la  maladie  des 
poounes  de  terre.  631 

Jambs  Marsb  et  Hbrri  Marsh.  Au- 
quel  de  cos  deux  savanls  doit-on 
Tappareil  pour  la  decourerte  de 
Varsenic  ?  500 

JOBAS.  Note  sur  la  formation  d'ane 
espece  de  caoutchouc  dans  la 
combustion  des  hniles.        411 

K.ivi>T.  (Proccde  pour  decourrir  le 
coton  dans  la  toile).  344 

Labzcbb  ,    pharmacien   â  LouTters. 

Formule  d'une  pale  pectorale. 

116 

Lassaxgkb.  Analyse  d'un  calcul  ure* 
ihraldebosuf.  10 
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"  du  carbonat^  dechânx  da^^Veaii 
Mturee  d'acide  caCrbonique.   66 

•-«  Obtertations  phyţicoHshimiqaei 
BOT  le  înâange  de  Iş  Tapeur  d'e- 
ther  dans  l'air,  set  effets  dani 
Tacte  de  la  respiration ,  suiriea 
del'analyse  comparatiTe  du  aanţ 
Teineiiz  ayant  eţ  api^s  l'inliala* 
tion  de  l'air  etkeriae.  189 

#-•  Analyse  du  sang  ^theria^»      S49 

^»  Suv  rinfloence  qa'exeroe  la  r^ 
gion  alimentaire  aur  la  «atare 
dea  calcula  urioairea  chot  lea 
berUyorea»  339 

•-*  ^edueiehet  sw  le  degre  d'altera^ 

tiou  qU'eprooTd  Vmir  *^— ^/Janf 

"  lequel  a'eat  adcomplie  la  d6ih- 

biiatio»dta  eharbotf  deboia.  394 

«-  Moyeiiriunpledelveaiauiîtredana 
lea  TÎna  rougea  Vaddition  d'une 

•  (tetîffe  qnaiitit^'d^uttde'aulftai- 

*  qmt.  •   -  -869 
-«'IVMe  atur  ime' adjphiadoBtioii  dm 

'  efaleraiPe  de'citoc  > ' '    >        669 

.M  Sor  un  procede  aimple  pour^on- 

'  alate»'la  pr^aănoa  de  4a  hrintăt 

Mrerolcii  dalia  la  âupm'de'lh»- 

.-IIIQIII.I    T     :  '  '   .  63a. 

Lmut»  plMMMcieii'ik  GbaMon.  Ke« 

v^cberclkca'tar  >la'iurti^  colo- 

nnte  dea  Teg^taui.  188 

M  iLeaherchea  et  conatatationTdea»! 


LiriM[ff.Mk'diMOktitti  d«  l'acidA 

auUtariqnel  675 

LmaT  (Lettrea  patentea  aoeordeet 

4)'  .        ':  \     '       '        408* 
LiPA^a,  pbaimacien  &  Giaora.  An^ 
lyse  d'un  l^iţ  roae.  76 

mm  Sur  lea  efffU  d'uu  nouţei  anti- 
dotederacide.pruaaique.  .    86 
=^  Sur  la  comibuation  apontap^  du 
.  r^idu  du  baume  trauquille.  93 
^«  Sur  la  queation  de  priorite  da  ^ 
Femploi  de  la  magneaie  oomme 
oontre-poîaon'deraraenîe.   436 
f»  No|e  aur.une  m^tanoe  extraite 
dp«  ^rcea  du  hetre.  .         513 
«w  Sur  la  preparation  du  mellîte  da 
roa^.  Prea^ce  de  la  pectine 
dana  la  roae  de  Pro^tlia.   .    583 
'MAOQUxa,  Maubittt  et  BccQiraT.  Rap* 
pprt  ^nr^lea  effeta  qui  reaultent 
(du  Tpiaiuage  d'une  inanulict^re 
r        deprodttiUanţimonîaiix.     494 
Mabubi,  pharmaeien  ă  CbâteaiKGonp- 
.  tfakr.  8f  r.la.ciiia  dM  graina  el 
.  Uurcb«iito|t«.  ...  :.    W' 

^.6utl«nDkiii4i<mdel>nţi4c«  649 
—  Snr.U  pn^ptntiqn  4^  «abţcjţtea 

d^Manne. .#53 

MnArntTy   pbannacien  A  Poitiera. 

I^ettre  şifM  h  mi4iff^.V^9f9^\9 

•   dea-T4s«l««t«i .  .;~>.:.^  «,9S8 


«^  Heinoire avr  h  mepopMku  <  t940 

Tritaa^i^d^al^^     lamciiaW/tharriiabfcJ'i'F&kiip. 

.  «HtiMtoea  -faMMtf a.%trdnia*canz         '  f  «î*  «'  1«  citeate  de  migncaţe, 

d^la  «i^petapprâialîoibda        ,\  V;!f:!^**?.*^!*ilT,f^^ 

^  ^elquea  procedee  pour  TobteB-         .   -  •    .      .    ^^ 

. .  twn  de'.rMeşna"qm.«ls  tiwr»  '  —  Obaenrationa  auf  la  'p^jlaration 

mâe  k  deaim«lîMâ«rgflntqiiea.  " in  "UtrkU'^  < tt%ft^^;  Fbr-^ 

„  •...,,,.»  .a5tctai^f^<''     "''nitilA'libiir^adtt'ttbpiol. '  ^*3 

—  Jbutefr  da  ettna«itc»'ia  pi^âenoe     MiasanuB  (Noie  tkedrbl^qn^  n^). 
de  l'acide  auUMqsi  liBre-dibia         ;  '.     '    '  '  ''  ^^ 

leTîaw^;  .     -   .    .  '  •  ,  466    'MAittaa.  SorUliJaifiGatioddea^ik* 
•^ifrWpattagiBdttatilifettdtfqtti-  ^eb-    -    -......«.:   v  M9  • 

Bine  dana  lea  urinea.  579     -^  "t^odW  |MMr  iittMitfBr  m  ff»- 

r  aia».  8.  BO 
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trait£ 
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DoyCB  et  Professenr  de  la  ?aciriU  de  MMcdnede^Parli»  cU.  dt. 

aaairMbiiie  Bdiţlon 
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•  eORmi AHT  BB  XHTIBB  LB 

TIAITE  DES  EIEIAMS  Wm^ 

StAB  an.  QIIFILA  JBŢ  IiESBIJEllK 

ane  phnchaB  cobffifct ' 

4   FOILT's.TOI.UVM   IH-B*.  —  PBIX  :   M  VÎtAHGS 


Celte  nonteOi  MîUod,  attendue  ayec  impaUcnce  â  came  daf  aaiiidtillou  lei 
pliu  fteentb  de  1â  sdence,  devient  le  codeuniTerselIement  adopU  rar  la  mati^ 

PAk  LBS  MtoBCIHS.  LBS  PBAAMACIKNS  BT  LK8  VA6I8TBATS;  ^Cftt  tt  qoese 

trourent  lea  saioes  docUrines  sur  Ies  questions  mMico-l^ales  qui  eooceriiPJit  let 
igef,  depuU  la  tie  intra-utlrine  jusqu'ă  la  vieillesse  et  la  mort.  Voici  loma  aire- 
ment  Ies  mati^res  conteniies  daot  ees  quatre  TOlumef  :  Bapporta.  —  Bea  >»b- 
Mblilt^  in«dirale.^ABM.~tdeiit]t«.  —  Viol.  —  TacbM  tfe  «pana  ^. — 
Bianate.  —  «rMMaae.  —  Aceoilebcinciit.  —  Balaaaiieea  tardlrca.  —  ftu- 
«erff€Utloii.  —  Vfabilli€.  —  Hatadica  atavKca  et  OMitadlca  BMBa  lea. 
— llort.^Piitr«fbctloii  dana  dlflrfreiita  niiiteam.— BmHoaMUona  laridl- 
««ea,  ete.— lDftnUelde.*AvortcneBt.— Snpprcaaion  depart.— Aapbitte 
yar  aabneralOD ,  .gar  anapcDalon,  etc— .mcMurţa. «-  ^aefecitdf  aarg. 
^  GombviM^if  >apMilb4#3:l-if>ir«ioiiipUiîi»  4%  adriAe,  edEeT^  Bvpci- 
aoBnenent.  — Palallleatloii  dea  altnieDia.  ^  FaMBeatlOD  dea  actes.  *- 
Fauaac  noniiale.  — Bzpertlae  eu  madftre  eiYile,etc — BiMtograpBle  de 
la  nMecIne  KBSte.  ^^  Sopplinciit  rclatif  â  PinlosleatloB  aatvntB  ' 
CC  colvrciiae.  —  EMP0I80NMEHBMT  DV  DUC  DE  PRASI.IN. 

II  8u£Bt  diDdiqoer  Ies  matiires  trăita  dans  cet  ouTrage  povr  en  faire  senlfr 
toute  rimportanee.  11  devient  done  indispemable  au  Biaeisirat,  ao  awdecui  et  au 
pbarmaeieD  si  fr^uenunent  appeles  i  dea  coDStatations  de  ce  genre ;  U  ne  devient 
pas  mops  utile  aui  avoeats,  diargea  de  la  d^fenie  des  accoâs»  doot  le  noBilNre 
Bialheureusement  augmente  de  joor  en  )Our. 

OH^IXiA.  —  AvLAa  rova  La  TaAin  »a  HiDaciiia  tdoiLS,  ci-deasns, 

Gontenanl  26  planches,  dont  sept  colorieea,  representant  lea  ulantet  et 

Ies  animaux  veneneuz.  Prix  :  3  fr.  60  c. 

arOlTTZAir  UTAZ-BZGIBTBS  ponr  la  veste  legale  dea  snb- 

aiances  veiieneuses  et  des  medicamenta  dans  lesquela  on  lea  fait  entrcr, 

en  execulion  de  TOrdonnance  royale  du  S9  octobre  1846 ;  par  A.  Cn»- 

yATLiaB,  nrofesşeur  adjoînt  â  rjEcoIe  de  Pliarmiicie^  pharwacicn-chi- 

mfiftiţ,'  IficiMbre  dfe  1^ Academie  royale  de  medecine  etău'ociiseil  ^e  sala- 

brute,  etc.,  et  A.  TBui}i,Lxir,  pharmacien,  membre  de  la  Societede 

pbarmacie  de  Paria.  Id^o  de  100  pagea,  reliure  solide.  Prix  :  3fr.  50  c. 

JSota.  La  poşte  ne  ae  cbargeant  pas  dea  livrea  reliea,  MII.  lea  pharm»- 

ciens  de  province  pourront  ae  procurer  le  nouvean  Lîvre-Eegiatfe  par 

I  1  ntennediaire  d«  l*n«><)Mi>«.;.t;.in.^. 


UNIVERSnY  OF  CALIFORNIA 
Medical  Centtt  Lifaniy 

THIS  BOOK IS  DUE  ON  THE  LAST  DATE  STABfPED  BELOW 

Books  not  retumed  on  time  are  subject  to  a  fine  of  50c  per  volume  after 
the  third  day  overdue,  increasing  co  |ixx>  per  volume  after  the  tixcii  day. 
Books  not  in  demand  may  be  renewed  if  application  ii  made  before  cx- 
piration  of  loan  period. 


5i»-7,'6B  (  A9608«a  )  4128 


i 


a 


S555 


